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Du. cardinal  Grajji.  cxv.  D'Antoine  de  Lcbrixa.  cxvi.  Les 
ouvrages  de  cet  auteur . cxvii.  Rétractation  de  Jean  de  Bernojfe 
religieux  Augujlin.  cxvm.  Louis  Berqu/n  accufé  d'hercfle. 
c x i x.  Le  parlement  faifît  Jes  livres  & renvoyé  le  jugement  à la 
faculté,  cxx.  Arrêt  du  parlement  qui  renvoyé  l'affaire  devant 
l' évêque  de  Paris,  c x x i.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre 
les  livres  de  Luther,  cxxii.  Autre  arrêt  qui  défend  les  livres  de 
Mclanchton.  cxxm.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces 
livres,  cxxiv.  Proposions  condamnées  , tirées  des  œuvres  de 
Mclanchton.  exxv.  La  reine  regente  confulte  la  faculté  fur  l'he - 
refie  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d'Orige- 
ne  par  Merlin,  cxxvii.  Cenfure  de  quelques  proportions  contre 
le  culte  des  faints. 


LIVRE  CENT  V INGT-NEU VI E’ME. 

I.  T E pape  nomme  le  cardinal  Campege  pour  légat  à la  diete 

I t de  Nuremberg.  1 1.  Inflruélion  que  le  pape  donne  à fon 
légat,  iii.  Le  légat  Campege  arrive  à Nuremberg,  i v.  Il  écrit 
à l'électeur  de  Saxe  , en  lui  envoyant  le  bref  du  pape.  v.  D if- 
cours  du  légat  Campege  à la  dicte  de  Nuremberg,  vi.  Deux  fu- 
jets  du  dijcours  du  légat,  v 1 1.  Réponfe  des  princes  au  difcours 
du  léçat.  vin.  Répliqué  du  légat  à la  réponfê  des  princes,  i x.' 
La  diete  nomme  des  députez , pour  conférer  avec  le  cardinal  légat. 
x.  Réfultat  de  la  diete  de  Nuremberg,  xi.  L'édit  de  la  diete  efl 
contredit  par  plujteurs.  x 1 1.  Le  légat  tient  une  affcmblce.  x 1 1 1. 
Articles  dr  effet  dans  la  diete  de  Ratisbonne.  x i v.  Ces  articles 
font  mal  repus,  xv.  L'empereur  défaprouve  fort  le  decret  de  Nu- 
remberg. xvi.  Ajfemblée  de  Spire,  x v 1 1.  Gu/lave  établit  le 
Lutheranifme  en  Suède,  xviii.  Suite  des  diviflons  entre  Luther 
& Carloflad.  xix.  Rupture  entière  entre  ces  deux  heref  arques, 
x x.  Défl  que  Luther  fait  à Carloflad  d'écrire  contre  lui.  x x i. 
Carlojlad  écrit  contre  Luther,  xxu.  Doctrine  des  Anabaptifles. 
xxin.  Elle  efl  prêchée  parThomas  Muncer.  xxiv.  Commence- 
ment de  la  révolté  des\payfans  en  Souabe.xxv.  Hubmeyer  reprend 
la  fecte  des  Anabaptifles  en  Suijfe.  xxvi.  Il  promet  de  fe  retrac- 
er , & le  refufe  enfuite.  xx  v 1 1.  Er.xfme  écrit  au  pape  Clcment 
Tome  XXVI.  p 
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VII.  xxvm.  Lettre  de  Melanchton  à Erafme.  xxix.  Rêponfe 
(T Erafme  à Melanchton.  x x x.  Era/rnt  écrit  un  traité  du  libre 
arbitre  contre  Luther,  x x x t.  Oecolampade  apoftafe  & embrafe 
la  nouvellle  réforme,  xxxii.  Le  pape  ajfcmble  les  cardinaux  Jur 
les  affaires  d' Allemagne,  xxxm.  Pe fcaire  attaque  les  troupes 
du  chevalier  Bayard,  x x x i v.  Embaras  de  l'amiral  Bonmvet 
pour  refifer  aux  confédérée,  xxxv.  Il  ejl  attaqué  dans  fa  re- 
traite çr  blejfé.  xxxvi.  Mort  du  chevalier  Bayard,  x x x v i t. 
L'armée  Françoife  repajse  les  Alpes  , & retourne  en  h rance. 
xxxv 1 1 1.  Dejfein  de  l'empereur  & du  roi  d' Angleterre  contre 
la  France,  x x x i x.  Le  pape  exhorte  l’empereur  & le  roi  d'Angle- 
terre à la  paix,  x i..  Traité  entre  Charles  V.  cr  Henri  VIII. 
contre  la  France,  xli.  Defein  du  duc  de  Bourbon  contraire  i 
celui  des  deux  rois,  x l 1 1.  Mécontentement  de  ce  duc.  x l 1 1 1.  Il 
entre  en  Provence  & aj,  ege  Marfeille.  x l i v.  Aux  approches  de 
l'armée  Françoife  il  leve  le  fege  & fe  retire,  x L Mort  de  la 
reine  de  France,  x L v i.  Le  roi  e/l  réfolu  de  pourfuivre  P armée 
impériale  contre  l'avis  des  plus  /âges,  x L v 1 1.  Il  s'avance  avec 
fon  armée  vers  Milan,  xlviii.  Mefures  des  impériaux  pour 
défendre  le  Mi/ancz..  xlix.  Fautes  des  François  en  ne  pourfui- 
vant  pas  P armée  ennemie,  l.  Le  roi  de  France  ef  reçu  dans 
Milan,  l i.  Siégé  de  Pavie par  le  roi  de  France.  L 1 1.  Il  tâche 
en  vain  de  détourner  le  T ’efin  qui  arrofe  la  ville,  liii.  Le  duc 
de  Bourbon  conduit  deux  fecours  confderables  en  Italie. liv.  Le 
pape  négocié  une  trêve  entre  la  France  & les  Impériaux,  lv.  Le 
pape  traite  fecretement  avec  le  roi  de  France,  lvi.  François  I. 
envoyé  une  partie  de  J on  armée  au  royaume  de  Naples,  lvii.  il 
fait  un  détachement  pour  Savonne.  L v 1 1 1.  Commencement  des 
clercs  réguliers  dits  Theatins.  li  x.  Les  quatre  fondateurs  font 
leurs  vieux  avec  la  permijjon  du  pape.  L x.  Le  pape  envoyé  des 
mifonnaires  dans  le  Mexique,  lxi.  Concile  tenu  dans  la  ville 
de  Mexique,  lxh.  Découverte  de  la  nouvelle  France,  lxi  i i, 
Conteftations  entre  l'empereur  & le  roi  de  Portugal  au  fujet  des 
Molucques.  t x i V.  Ouverture  du ]ubilé  à Rome,  l x V.  Erafme 
achevé  fes  paraphrafes  fur  le  nouveau  tefament.  l x v i.  Noël 
Beda  fyndic  de  la  faculté  écrit  contre  lui  lxvii,  Cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  fur  les  droits  des  évêques.  L x v 1 1 1, 
if  z j.  Autre  cenfure  touchant  la  fmonie.  lxix.  Autre  cenfure  d'un  li~ 
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vre.  lxx.  Mort  du  cardinal  Soeterini.  lxxi.  Du  cardinal  de 
Fiefque.  lxxh.  Du  cardinal  Corn  are.  lxxiii.  Du  cardinal 
Pallavicin.  lxxiv.  Combien  l'empereur  ejl  irrité  contre  le  pa- 
pe. lxxv.  Le  roi  de  France  traite  avec  le  duc  de  Ferrare.  lxxvi. 
La  flotte  impériale  battue  & M oncade  fait  prtfonnier.  lxxvii. 
Continuation  du  fiege  de  Pavie.  l x x v 1 1 1.  Rufe  de  Lanoj pour 
faire  entrer  de  C argent  dans  Pavie.  lxxix.  On  appaife  les 
Efpagnols  & les  Allemands  prêts  à fe  mutiner,  ixxx.  Le  roi 
de  France  s'obfline  à vouloir  continuer  le  fiege.  l x x x i.  Acci- 
dent qui  affoiblifient  l’armée  du  roi.  l x x x i i.  Pallavicin  battu 
& fait  pr  i/o  n nier  par  les  Impériaux.  Lxxxiu.  Les  Impériaux 
furprennent  le  château  Saint-Ange  entre  Lodi  & Pavie.  lxxxiv. 
Difpofition  de  l'armée  des  François  & des  ennemis,  nxxv. 
Ce  qui  donne  occafion  à la  bataille  de  Pavie.  L x x x v i.  Les  Suif 
fes  abandonnent  lâchement  P armée  Françoife . L x x x v 1 1.  Le  roi 
voit  plusieurs  fiigneurs  tomber  morts  à [es  cotez,.  L x x x v 1 1 1.  il 
tfi  obligé  de  fe  rendre , & eftfatt  prifonnier.  L x x x i x.  lift  rend 
au  victroi  de  Naples,  x c.  L’avant-garde  efl  défaite  , & l’ ar- 
riéré-garde  prend  la  fuite,  xcr.  Nombre  des  morts  & des  pri- 
fonnier s.  x c 1 1.  RefpeÛ  qu'on  porte  au  roi  dans  fa  captivité. 
xciii.  Conteflalion  au  fujet  de  l' archevêché  de  Sens.  xciV. 
Autre  conteflation  au  fujet  de  l’abbaie  de  faint  Benoît  fur  Loire. 
xcv.  Rtponfc  du  parlement  au  fiigneur  de  Montmorenci.  xevr. 
La  regente  veut  fe  conferver  la  connoijfancc  de  cette  affaire. 
x c v n.  Le  parlement  s'y  oppofe.  c v 1 1 1 . La  regente  écrit  de 
Lyon  au  parlement,  exix.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécu- 
ter fon  premier  arrêt,  c.  Affaires  de  l'abbaye  de  faint  Euvcrte 
d' Orléans,  c i.  Le  parlement  ordonne  que  fis  arrêts  touchant 
cette  abbaye  feront  executez,.  c 1 1.  Les  Vénitiens  craignent  P em- 
pereur devenu  redoutable  à toute  l'Europe  , & propofent  une 
ligue  contre  lui.  cm.  Le  pape  n’ofi  s’y  engager  & traite  avec 
[empereur,  c i v.  On  dépêche  vers  l’empereur  pour  l'informer 
de  la  victoire,  c v.  Il  affemble  fon  confeil  fur  ce  qu’il  doit  fai- 
re de  fon  prifonnier.  cvi.  Conditions  offertes  au  roi  de  France 
pour  fa  liberté,  c V 1 1.  Il  va  en  Efpagne.  c V 1 1 1.  Il  tombe  dan- 
gereufiement  malade  à Madrid,  c i x.  L'empereur  lut  rend  vifitt. 
ex.  il  fi  porte  beaucoup  mieux  & guérit,  c x i.  On  continue  les 
négociations  à Madrid  pour  fa  liberté,  c x u.  Demandes  de  Cal - 


*w- 


SOMMAIRE 

tinara  chancelier  de  l'empereur,  cxm.  Le  duc  de  Bourbon  fi 
rend  en  E/pagne.  cxiv.  L'empereur  ufi  d'artifice  avec  le  pape 
cxv.  Il  envoyé  l’acle  d' invefiiture  du  duché  de  Milan  à Sforce 
cxvi.  M or  on  é gagne  Pejiaire  pour  chaffer  les  Impériaux  d'ita- 
ialie.  cxv  il.  On  promet  a Pefcaire  le  roiaume  de  Naples  , & on 
leve  fis  fcrupules.  cxviu.  Traité  entre  Pefcaire  , le  pape  , le  duc 
de  Milan  & les  Vénitiens  contre  l’empereur,  exix.  Pefcaire  lui- 
même  revele  à l'empereur  toute  la  confédération,  cxx.  L’empe- 
reur penfe  à faire  connoitre  aux  Italiens  qu'il  e/l  informé  du  com- 
plot. cxxi.  Il  mande  à Pefcaire  de  s'emparer  du  Milanez ,.  cxxn. 
Te  faire  apres  avoir  empoi formé  Moroné  f\fiifit  du  duché  de  Mi- 
lan. cxxni,  La  ville  de  Milan  prête  ferment  à l’empereur „ 
exxiv.  Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fe  départir  de  l’établijfe - 
ment  de  Sforce.  exxv.  Le  pape  hefite  & balance  àfe  de  déclarer. 
cxxvi.  Il  trouve  le  traité  de  l’empereur  trop  rempli  d’équivo- 
ques. cxxvii.  Le  pape  fe  lai  fie  tromper  par  l’ambajfadcur  d' Ef- 
pagne. c x x v 1 1 1 .Mort du  marquis  de  Pefcaire.  c x x i x.  L’empe- 
reur envoyé  le  duc  de  Bourbon  commander  C armée  d’Italie,  exxx. 
L'empereur  veut  l'invejlir  du  duché  de  Milan,  c x x x i.  Départ 
du  duc  de  Bourbon  pour  l'Italie,  c x xx  1 1.  Traité  /igné  à Moore 
entre  le  roi  d'Angleterre  & la  regente.  cxx  x m i.  Affaires  d'E- 
coffe.  cxx  xiv.  ratification  du  traité  de  Moore,  c x x x v.  Con- 
vocation d'une  diete  à Ausbourg.  c x x x v i.  T rêve  entre  l'Angle-- 
terre  & l'Ecojft  prolongée.. 


LIVRE  CENT  TRENTIEME. 

• i 

I.  T A part  que  Luther  eut  dans  la  révolte  des  païfans.  i ù- 
I ~ i Mantfefie  des  Anabaptifies  en  douze  articles . ni.  Les 
païfans  de  la  Souabe  le  confultent.  i V.  Guerre  des  païfans  Ana- 
baptifies. v.  Cruautés,  qu’ils  exercent  en  Eranconie  & ailleurs. 
V i.  Défaite  d'un  corps  de  ces  païfans  en  Al  face,  v i r.  Mort  de 
Frédéric  é le  fleur  de  Saxe.  vin.  Muncer  excite  les  payfans  de 
Turinge  à reprendre  les  armes,  ix.  Bataille  de  Frankufi  , où  les 
payfans  font  entièrement  battus,  je.  Muncer  cfi  trouvé,  xi.  Mort 
de  Muncer  & de  Pfeiffer,  xn.  Progrès,  de  la  file  des  Anabaptif- 
fes.  xiu.  Ecrit  de  Luther  touchant  les  Anabaptifies.  x i v: 
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Strabourg  (fi  Francfort  font  infeclées  du  Eutheranifine.  xv. 
Troubles  à Mayence  & à Cologne  à l'occajion  du  Lutheranifine. 
Xvi.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  Amedée 
Mejgret.  xvn.  Réponfide  la  facuté  de  théologie  à l'abbé  faint 
Antoine  fur  les  livres  de  S chut  h.  xvm.  Qualifications  des 
propofitions  de  Vvolfgang  Schuth.  xix.  Ouvrages  du  même  au- 
teur cenfurez..  x x.  Cenfure  des  propofitions  de  Pierre  Caroli. 
xxi.  Conteflations  (fi  différends  fur  l'affaire  de  Caroli.  x x 1 1.  La 
faculté  prononce  fa  cenfure  contre  Caroli.  xxm.  Cenfure  de 
ffacques  Pouent , (fi  de  J'on  apologie,  xx  t v.  Cenfure  des  propo- 
sitions tirées  d'un  livre  d'cpitres  (fi  évangiles  à l'ufage  du  dio- 
cefe  de  Meaux,  x x v.  Sentiment  de  Melanchton  fur  le  mariage 
de  Luther,  x x v i.  Luther  exhorte  les  prêtres  (fi  les  moines  à 
F imiter,  xxvu.  Mort  des  cardinaux  Raymond  Vich  , (fi  Sigif- 
tnond  de  Gonfague.  xxviix.  Luther  écrit  à l' électeur  de  M ayence , 
& lui  confeille  de  fe  marier,  xx  ix.  Le  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonicjue  fe  fait  Luthérien  , (fi  fe  marie,  xxx.  Difpute  entre 
Erafmc  (fi  Luther  fur  le  libre  arbtre.  x x x i.  Analyjfc  du  traité 
d’ Erafme  touchant  le  libre  arbitre,  xxxn.  Melanchton  déplore 
les  emportemens  de  Luther,  xx  x n i.  Luther  écrit  du  ferf-arbi- 
ire  contre  Erafmc.  x x Xi  v.  L'hyperafpifie  d Era  fmc  contre  Lu- 
ther. xxxv.  Luther  écrit  à George  duc  de  Saxe,  x x x v i.  il  écrit 
au  fit  au  roi  d' Angleterre  , & veut  faire  pajfer  fon  hcr  efie  en  ce 
pays,  xxxvii.  Le  roi  lui  répond  très-vivement,  xxxvm.  Em- 
portement de  Luther  contre  le  roi.  xxxix.  Opinion  de  Zuingle 
touchant  l'eucharifiie.  x l.  Il  compofe  fon  livre  de  la  vraye  (fi 
fnuffe  religion,  xti.  Un  efprit  lui  fournit  un  paffage  en  faveur 
du  fens figuré,  xlii.  Premier  écrit  d’Oecolampape  fur  l’eucha- 
rijlie.  xliii.  Luther  foutient  la pre fente  réelle  contre  les  Sacra - 
mentaires.  x l i v.  Il  a tort  de  nier  la  tranfubfiantion.  x l v. 
Autres  erreurs  de  Zuingle  fur  te  péché  originel  & le  baptême. 
xlvi.  Conférence  à Bude  contre  Zuingle.  xtvn.  Decret  de  cette 
' affemblée  en  faveur  des  Catholiques.  xlVim.  Propofitions  of- 
fertes à l'empereur  pour  la  liberté  de  François  I.  x-l  i x.  L'em- 
pereur confient  à la  paix  avec  le  roi  de  France.  L.  Articles  du 
traité  de  Madrid,  li.  Convention  de  l'empereur  (fi  du  roi  avant 
fon  départ.  L 1 1.  Retour  de  François  I.  qui  laifie  fies  deux  fils  en 
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Stage. A.  i 1 1.  Land)  pr.e  le  roi  de  ratifier  le  traité  de  Madrid. 
LiV.  Amb.t  ffadiurs  du  pape  , des  Vénitiens  & du  duc  de  Mi- 
I J lé.  lan  au  roi.  lv.  Articles  de  la  ligue  conclue  à Cognac  contre  l'em- 
pereur. l V i.  Remontrances  au  rot  contre  le  traité  de  Madrid, 
i.vii.  Réponfe  du  rot  au  vteeroy  de  Naples,  l v i ii.  Les  armées 
du  pape  Cr  des  Vénitiens  fe  mettent  en  campagne.  L I x.  Fran- 
çois Sforce  rend  le  chat eaau  de  Milan  au  duc  de  Bourbon,  lx. 
Accommodement  du  pape  avec  les  Colomnes.  lx  i.  rerjidie  des 
mêmes  Colonnes  envers  le  pape.  lxii.  Mo  ruade  oblige  te  pape 
à figue  r une  trêve  avec  l'empereur,  lxiii.  Fronfperg fortifie 
l'armée  impériale  de  quatorze  mille  Lanfquenets.  lxiv.  Le  pape 
feint  de  vouloir  aller  en  E/pagne,  lx  v.  il  rompt  C accord  fait 
avec  tes  Colonnes  , tfr  fe  venge  de  leur  attentat,  lxvi,  L'empe- 
reur époufe  l'infante  de  Portugal,  l x v ir.  Son  arrivée  en  Efpa - 
gne  , (v  fon  entrevue  avec  l'empereur,  l x v i i i.  Le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  fait profejjion  publique  du  Luther anifme . lxix. 
Philippe  landgrave  de  Heffe  fefait  Luthérien,  lxx.  Ouverture 
de  la  die  te  de  Spire,  lxx  i.  Affaires  qu'on  y propofe  de  la  part 
de  l'empereur,  lxxii.  La  réponfe  des  députez,,  l x x 1 1 1.  Deman- 
des de  L'élcLlur  de  Saxe  & du  landgrave  de  Heffe  à la  diete. 
lxxi  v.  Libelles  de  Luther  femez,  parmi  le  peuple  pendant  la  die- 
te. lxx  V.  L’archiduc  propofe  de  fecourir  la  Hongrie  contre  les 
Turcs,  lxx  vi.  Refultat  de  la  dicte  de  Spire.  lxx  vu.  Bataille 
de  Mohats  où  les  Hongrois  font  battus  , & le  roi  périt,  lxxvim. 
Différend  touchant  la  fuccefjlon  du  royaume  de  Hongrie,  lxxix, 
Jean  Zapol eft  élu  & couronné  roi  de  Hongrie,  i.xxx.  D’autres 
états  du  royaume  élifent  Ferdinand  archiduc  £ Autriche,  lxxxi, 
Jean  Zapol fe  retire  en  Pologne,  lxxxii.  Grands  deffeins  du 
pape  contre  les  T urcs  fans  fuccis.  lx  x x i i i.  Suite  de  C affaire  de 
Berquin.  lxxxi  v.  Propofttions  de  Berquin  condamnées  par 
la  faculté  de  théologie,  lxxxv.  Son  livre  cenfuré  de  même 
L x x x v i.  La  faculté  de  Paris  cenfure  les  colloques  d'Erafme. 
i-xxxvii.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  contre  les  colloques 
d'Erafme.  lxxxviii.  Propofitions  condamnées  par  la  faculté 
dans  les  colloques,  lxxxix.  Le  roi  de  France  défend  la  vente  du 
livre  de  Beda  contre  Erafme.  x c.  Eftime  que  le  roi  François  /, 
faifoif  d’Erafme.  x c i.  Offres  que  lui  fait  ce  prince,  xcn,  Les 
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papes  l'ont  toujours  traité  très-favorablement.  xcm.  Cenfure 
des  proportions  de  Jean  Bernadi  religieux  Augufttn.  x c i V. 
Jug  entent  de  la  faculté  fur  les  voeux  du  célibat  des  prêtres . xcv. 
Commencement  de  l'ordre  des  religieux  Capucins,  x c vj.  Mat- 
thieu Bafchi  fe  pre fente  devant  le  pape,  x c V 1 1.  Le  pape  lui  don- 
ne audience  , & lui  permet  la  réforme,  x c v 1 1 1.  llejl  mis  en 
prifon  par  l'ordre  du  provincial,  xeix.  Louis  s'unit  à Matthieu 
& obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort  de  Paul  Cortex,,  c i.  Mort 
de  Chriflophle  Marcel. 


LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE’ ME. 

I.T  E pape  écrit  à l empereur,  & fe  plaint  de  fa  conduite. 

I . 1 1.  Réponfe  de  l'empereur  aux  plaintes  du  pape.  1 1 j. 
Il  écrit  aujji  au  facré  college  pour  fe  plaindre  du  pape . 1 v.  Le 
pape  & les  Vénitiens  trompez,  par  François  J.  & le  roi  d’An- 
gleterre. v.  Fmburas  du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois,  v i. 
Le  paye  conclut  une  trêve  avec  le  viceroi  de  Naples,  v 1 1.  Après 
la  trêve  il  lice  ntic  fes  troupes,  vin.  Le  duc  de  Bourbon  fait 
difficulté  de  confentir  à la  trêve,  i x.  Il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome.  x.  Mort  du  comte  George  Fronsperg.  x F.  Le 
duc  de  Bourbon  par  oit  devant  Rome.  xu.  Il  fait  donner  un  ajfaut. 
Xiu.  Il  ef  tué  dans  cet  ajfaut.  x i v.  Sac  de  Rome , le  pape  fe 
retire  dans  le  château  Saint-Ange,  x v.  Cruautez.  que  l’armée 
ennemie  exerce  dans  cette  ville,  xvi.  Traité  entre  les  rois  de 
France  & d' Angleterre,  x V 1 1.  Changement  qu’on  fait  à ce  trai- 
té depuis  ta  prift  de  Rome.  xviu.  L’empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  & de  la  prifon  du  pape,  x 1 x.  Il  veut  faire  con- 
duire le  pape  en  Efpagne.  x x.  Le  nonce  follicite  la  liberté  du 
pape.  xxi.  L'empereur  ajfe/nble  Jon  COnfeil  fur  le  parti  qu'il 
doit  prendre,  x x 1 1.  Le  pape  capitule  avec  le  prince  d' Orange < 
Xxiii.  Il  demeure  prijonnter  dans  le  château  Saint-  Ange* 
x x r v.  Demandes  du  roi  d’ Angleterre  à C empereur,  x x v.  Mer 
moire  de  l'empereur  au  cardinal  Vvoljey.  xxvi.  Ce  eut  d mal 
va  trouver  le  roi  de  France  à Amiens,  xxvu.  Le  iomte  de  Lau- 
trtc  ejl  envoyé  en  Italie  avec  une  armée,  x x v 1 1 1.-  Ses  progrès, 
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tu  Italie,  xxix.  // marche  fort  lentement  vers  Naples . xxx.  il 
engage  le  duc  de  Ferrure  & le  marquis  de  Mantou'è  dans  le 
parti  de  la  France,  x x x i.  L' empereur  donne  ordre  qu’on  élar- 
gijfe  le  pape.  xxxn.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples. 
xxxiii.  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  x x x i v.  Il 
met  dans  /es  interets  Moro  né  ü"  le  cardinal  Colonne . xxxv. 
Conditions  exigées  par  l'empereur  pour  la  délivrance  du  pape. 
xxxvi.  Il  Je  fauve  du  château  Saint -Ange  déguijé  en 
marchand,  xxxvn.  Demandes  que  le  roi  d’ Angleterre  fait 
À l'empereur,  x x x v 1 1 1.  Le  roi  de  France  a/femble  les  no- 
tables à ce  fujet.  x x x i x.  François  I.  & Henri  VIII.  s'en- 
voyent  réciproquement  leurs  ordres,  x l.  Commencement  de 
l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII.  xu.  Le  cardinal  Vvol- 
fey  confeille  au  roi  d'Angleterre  ce  divorce,  xlii.  Caraclert 
& portrait  d’Anne  de  Boulen.  xliii.  On  veut  la  marier 
avec  milord  Percey.  xli  v.  Elle  enflamme  la  pa/Jion  du  roi  , 
qui  fe  refont  de  F époufer.  x l v.  La  reine  donne  avis  à l'em- 
pereur des  deffeins  de  Henri  fon  époux,  xlvi.  Raifons  qu’on 
allégué  à Rome  contre  la  difptnfi  de  Jules  II.  x l v i i.  Knigth 
envoyé  à Rome  pour  P affaire  du  divorce,  x l v i i i.  Les  am- 
baffadeurs  Anglois  vont  trouver  le  pape  apres  fa  délivrance. 
x l i x.  Le  cardinal  Vvolfey  écrit  à Cafali  ambaffddeur  d’An- 
gleterre à Rome.  l.  Knigth  & Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez.,  li.  Expédient  du  pape  pour  traîner  F af- 
faire en  longueur,  lii.  il  accorde  la  commijjion  & la  bulle  de 
difpenfe.  lui.  Difpute  entre  les  Luthériens  çr  les  Zuin- 
gliens.  l i v.  Luther  paroît  conjltrné  par  ces  difputes.  l v. 
Il  enfeigne  F Ubiquité,  lvi.  Ces  dij pute  s entre  les  uns  & les 
autres  renverfent  les  fendemens  de  la  réforme,  lvii.  Le 
canton  de  Berne  indique  une  conférence,  l v 1 1 1,  Propofi- 
tions  qui  doivent  être  propofées  & établies  dans  cette  confé- 
rence. lix.  Les  autres  Cantons  écrivent  à ceux  de  Berne  pour 
les  détourner  de  cette  affembléc.  t\.  Changement  de  religion 
en  Suede.  lxi.  Le  roi  veut  humilier  les  évêques  Cf  dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  lx  i i.  Fermeté  de  F évêque  de  Lin - 
kopine.  l x t 1 1.  Le  grand  maréchal  du  royame  fe  foumet 
çommme  les  autres,  l x i v.  Edit  en  faveur  du  roi , qu'il  fait 

exécuter . 
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kxecuter.  l x V.  P remitre  promotion  de  cinq  cardinaux.  lxviI 
Seconde  promotion  de  huit  cardinaux,  l x V 1 1.  Des  cardinaux 
élus  dans  deux  promotions  differentes,  l x v 1 1 1.  Mort  du  cardi- 
nal Jacobatii.  lxix.  Mort  du  cardinal Scaramutia  Trivulce.  lxx. 
Du  cardinal  Ferdinand  Ponxeta.  lxxi.  Du  cardinal  François 
Jirmcllino.-Lxxu.Mort  de  Jacques  Hochfrat.  lxxiii.  Beda 
travaille  à faire  condamner  tous  les  ouvrages  d'Erafmt.  L x x i V.; 
Cenfure  des  ouvrages  d'Erafme  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Du  baptême  des  enfant.  De  la  mort  de  jefus-Chrif.  Du 
jeûne  & du  choix  des  viandes.  Du  ferment.  De  la  répara- 
tion des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De  la  loi  ancienne. 
Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  teffament.  Du  fymbole  des 
Apôtres.  De  (a  traduction  de  l’écriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire. De  quelques  termes  changer,  dans  les  paraprafes  d'E- 
rafme. Des  mérités  de  la  confiance  dans  les  bonnes  oeuvres. 
Des  ceremonies  de  l'églife  , & des  réglés  de  la  vie  religieu- 
fe.  De  la  priere  vocale.  Du  célibat  des  prêtres.  Du  péché 
originel.  De  la  punition  des  here tiques.  Du  défaut  de  vi- 
gueur évangélique.  Du  fabat.  De  féglifè.  De  la  bienheureu- 
Je  Vierge  Marie.  Des  Anges.  De  faim  Pierre.  De  faint  Paul. 
De  faint  Denis  l’ Areopagite . De  la  théologie  fcolaflique.  L x x V. 
Autres  propofitions  condamnées  dans  Erafme.  lxxvi.  il 
écrit  au  Parlement  de  Paris  pour  fe  plaindre  de  Beda.  L x x v i il 
Il  efl  puflifié  fur  cette  cenfure.  lxxvui.  On  reproche  ù 
Erafme  d’avoir  des  liaifons  trop  étroites  avec  les  heretiques. 
l x x i x.  Diviftons  entre  les  Luthériens  & les  Zuingliens. 
l x x x.  Le  landgrave  de  Hefe  & l’ électeur  de  Saxe  fe  pré- 
parent à la  guerre,  lxxxi.  Ils  mettent  bas  les  armes  moyen- 
nant de  groff es  fommes  d’argent,  lxxxi  i.  Melanchton  dé- 
fapprouve  le  landgrave  , & Luther  l'approuve,  txxxm. 
Conférence  de  Berne,  ixxxiv.  Commencement  des  difputes 
à Berne,  lxxxv.  Les  dix  articles  font  approuvez,,  mxxvi, 
Ceux  du  canton  de  Berne  embrafs'ent  la  nouvelle  réforme, 
i.xxx  v#i.  Luther  écrit  contre  Zuingle  , & contre  les  Ana- 
baptifles.  L x x x V 1 1 1.  Punition  qu'on  fait  des  Anabaptifics, 
L x x x i x.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu  à Paris,  x c.  Epi - 
tre  fynodale  de  ce  concile,  x c i.  Decrets  particuliers  de  c( 
Tomç  XXVI.  i 
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concile  touchant  la  foi  de  l’églife.  De  fon  infaillibilité . De 
fa  vifbilité.  De  l’autorité  des  faints  conciles.  Des  livres  ca- 
noniques. De  la  tradition.  Des  conftitutions  & ufages  de  Té- 
glife . Des  jeûnes  & abftinences.  Du  célibat  des  prêtres.  Des 
vœux  monafliques.  Des  fitcremens.  Du  facrifice  de  la  méfie. 
De  la  fatisfaüion  du  purgatoire  , & de  la  priere  pour  les 
morts.  Du  culte  des  Saints.  Du  culte  des  images.  Du  libre 
arbitre.  De  la  foi  & des  œuvres,  xc  1 1.  Reglement  de  ce  concile 
jonchant  les  moeurs  & la  difcipline. 
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APPROBATION. 

J Ai  lu  par  ordre  de  Monfoigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manulcrit  qui  a pour  titre  • 
Terne  vinyt-fixiime  delà  Ccntmuation  de  Cüi  faire  Ecclefio(li»He  de  M.  CMH 
Henry.  Fait àParis le». Juin  1715». 

Certain. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

LO  u Pâr  I*  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  8c  fean* 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  ordinaires  de  notre 
HoJtcl,  Grand  Confeil,  Prévoit  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenant  Civils  , 
8c  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  ami  Pierre-François  Emcry 
Ancien  Adjoint  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris , Nous  aiant  très-humblement  fait 
remontrer  que  Nous  avions  accorde  à fonPere  nos  Lettres  dcPrivilegepour  l’impreflion 
de  plufleurs  ouvrages  ,&  entr’autres  l’hilioire  ecdeflaltique  du  feu  Iteur  abbé  Fleury 
notre  Confcfleur , fans  avoir  achevé  ledit  ouvrage , & qu’on  lui  avoit  remis  un  manuf- 
Crit  intitule  : Ht  faire  Ecclefia/lique  des  trois  derniers  Siècles  , Quinze , Seize  & Dix- 
oftiense  avec  le  commencement  du  Dix-huitième  . ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fupplicr  de  vouloir 
lui  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  cara- 
ctères , f uivant  la  feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modelé  fous  le  Contre-fcel  des  Pré- 
sentes. A ces  caufes  , voulant  favorablement  traiter  ledit  Emcry  8c  l’engager  à Nous 
donner  la  fuite  de  ladite  Hilloire  eeelefiaflique  avec  la  même  attention  & la  même  exa- 
ctitude qu’il  Nous  a donné  cy- devant  des  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fïeur  abbé 
Fleury  notre  Confcfleur,  Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  8c  accordons 
par  ccs  Prcfcnres , d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’hiftoirc  eeelefiaflique  , il 
commencer  au  quinziéme  Siecle  jufqu’à  prefent , qui  cft  compofée  par  le  fleur  * * * en 
tels  volumes  , forme , marge  & caraétercs , conjointement  ou  féparément , 8c  autant  de 
fois  que  bon  lui  fcmblera,  lur  papier  & caraétercs  conformes  à ladite  fenille  imprimée  8c 
attachée  pour  modelé  fous, le  Contre-fcel  defdites  Prcfcnres,  8c  de  les  vendre, faire  ven- 
dre^ débiter  par  tout  noflrcRoyaume  pendant  le  temps  de  quinze  années  confocutives, 
à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prcfcntcs.  Faifons  défenlès  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foicnt,d’cn  introduire  d’impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance , comme  auflï  à tous  Imprimeurs , Libraires  8c 
autres , d’imprimer  , faire  imprimer,  vendre  , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
hiftoirc  ccdeflaflique  cy-dclïus  lpeciflée , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  foie , d’augmentation  , corrcâion  , changement  de 
titre  , même  de  traduélion  étrangère  ou  autrement , fans  la  permiflion  expreflê  & par 
écrit  dudit  Expofànt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui;  à peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenant, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hûtcl-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofànt , & 
de  tous  dépens , dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  ccs  Prefontes  feront  enrcgiflrécs 
tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
& ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; que  l’imprcflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  roiaume , & non  ailleurs  , 8c  que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Regle- 
ment de  la  Librairie , 8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , & qu’avant 
que  de  le  mettre  en  vente  le  Manulcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprefl 
fion  de  ladite  Hiftoirc,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  Tapprobarion  y aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  très-cher  St  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fleur  Fleu- 
riau  d’Armcnonvillc , Commandeur  de  nos  Ordres;  8c  qu’il  en  fora  enfuitc  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , Bc  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  St  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce le  fleur  Flcuriau  d’Armcnonvillc  Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de 
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millité  des  prefentcs.  Du  contenu  defquelles  veut  mandons  8c  enjoignons  de  faire  joute 
ledit  Expo&nt, ou  lès  atlas caiiic , pleinement  5c  pailiblenjcnt,  fans  fouftir qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  epue  la  copie  dcl'due,  Prefentcs,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  a la  lin  dudit  Ouvrage  , loit  tenue 
pour  duement  lignifiée , & qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amcz  8c  féaux 
Confcillers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’execution  d'icelles  tous  a êtes  requis  8c 
jiccctlaues , (ans  demander  autre  pcrmilfion  , 8c  nojsobfianr  clameur  de  Haro , Charte 
Normande , 8t  Lettres  à ce  contraires  : C * R tel  eft  notre  plaifir.  DouNt’i  Paris  le 
vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l'an  de  grâce  mil  fcpt  cens  vingt-cinq  , 8c  d* 
notre  régné  le  onzième,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

• S A M S O N, 

Regifire’ fur  le  Regifire  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  Ci  Impriment 
de  Paris , Numéro  6+4:  fol.  27  t.  conformement  aux  anciens  Reglement  confir- 
mez. par  celui  du  zS  Février  1723.  A Parts  le  vingt-quatre  Décembre  nul  fepe 
Cens  vingt,  cinq. 

Brunet  , Syndic. 

J'ai  cédé  à Madame  la  Yen™  Gotxx  8c  à MonCenr  HiffOiYTi-Lotl» 
G r 1 x 1 N , fon  Fils  , Libraires  à Paris  , un  tiers  dans  le  prtfent  Privilège  1 un  autre 
tiers  à Monfieut  Jean  Mariette  aurti  Libraire  à Paris  ( 8c  reennnois  que  l'autre  tier« 
appartient  aux  Sieurs  Sa  v grain  U Martin  mes  Beau*  - fréta  8C  moi  fouffi- 
gné.  A Psiis  le  4 Janvier  mil  fcpt  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emeut. 

Regifire furie  Regifire  VI  de  la  Communauté  des  Libraires  Ci  Imprimeurs 
de  Paris,  page  zi  J.  conformement  aux  Reglement  d notamtnent  à t Arrefi  du 
Çonfcil  du  13  Aeufi  1703.  A Parts  le  quatrième  Janvier  1726. 

BrVWET,  SyndK, 
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H™  Mary  d'aneflrlrrre  faU ^enU-r  aufy*  L^nX.Ur  livre  f«la  Vcrnfd  contre  Luther 

HISTOIRE 


ECCLESIASTIQUE- 

LIVRE  CENT  VINGT-S  EPTIE' ME. 


E temps  qu’on  avoit  donné  à Luther 
pour  rentrer  dans  lui-même  & abjurer 
Tes  erreurs  étant  expiré  , le  nonce  Ale- 
xandre fit  venir  de  Rome  une  nou- 
velle bulle  où  le  pape  dit  que,  quoi- 
que plufieurs  partifans  de  Luther  euffent  abjuré  leurs 
erreurs  entre  les  mains  de  fes  nonces , que  fuivant 
les  ordres  qu’il  avoit  donnez,  les  livres  de  ce  reli- 
gieux euflent  été  brûlez  en  plufieurs  endroits  d’Alle- 
magne , cependant  il  apprenoit  avec  douleur  que 
Tome  XXVI.  " A 


Digitized  by  Google 


z Histoire  Ecclesiastique. 

- — Luther  livré  à un  Cens  reprouvé  , non  feulement  rc- 

An.  iju.  fuf0it  Je  rentrer  en  lui-meme,  de  renoncer  à fes  per- 
nicieux fentimens , & de  fe  rendre  à Rome  -,  mais- 
que,  comme  une  pierre  de  fcandale , il  continuoic 
'de  prêcher  & d’écrire  contre  le  faint  ftége,  & de  fé- 
duire  les  autres  ;»ceft  pourquoi,  continue  le  pape,, 
••comme  il  eft  déjà herctique  déclaré  , la  même  tache 
•»  tombe  fur  ceux  qui  l'appuient  & le  protègent , qui 
••fuivent  fa  fcéfce,  qui  lui  accordent  leur  faveur,  &c 
••qui  l'cntrcticnncUr  dans  fon  opiniâtreté , en  forte 
••qu'on  doit  aufli  les  regarder  comme  des  hérétiques,, 
••dont  il  eft  ordonné  à tous  fidcles  d’éviter  la  com- 
■••'"ii  v >.pagnie«»  Enfuite  le  pape  interdit  les  lieux  dans  lef- 
qucls  ils  fe  trouveront , & ordonne  aux  patriarches^, 
aphévê«|ués , cycquéSj’à  tous  ccclcfiaftiqucs  & reli- 
gieux , en  verni  de  la  fainte  obéiffance , & fur  peine 
d’excommunication,  de  les  dénoncer  hérétiques  dans 
leurs  églifiês,  les  dimanches  & fêtes,  lorfque  le  peu- 
ple fera  affcmblé , & de  le  faire  avec  toutes  les  cere- 
monies rcqtrifcs  en  ces  occafîons.  Cette  bulle  eft  dat^ 
tée  de  Rome  le  troifiéme  des  nones  de  Janvier , c’eft- 
â-dirc,  le  troifiéme  de  ce  mois.  Cette  bulle  ne  fervic 
— ; qu’à  irriter  davantage  Luther  & ceux  de  fon  parti  ,, 
1 • faufTement  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du  faint 
fiege  n’étoit  que  pour  l’interet  du  pape  & de  la  cour 
de  Rome. 

Alexandre , pour  diftiper  ces  funeftes  préventions, 
pubhoit  par  tout  que  les  erreurs  de  Luther  étoienc 
réelles , qu’elles  n’avoient  rien  de  commun  avec  le 
pape  & la  cour  de  Rome  ÿque  les  fentimens  de  ce 
doéteur  n’étoient  pas  difïerens  de  ceux  de  Wiclef  Sc 
de  Jean  Hus,.dont  les  nomsfeuls  étoient  odieux  au* 
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Allemands,  & qui  avoient  été  fi  juftcmcnt  condam- 
nez dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fit  mê- 
me un  ouvrage  exprès  pour  le  prouver , en  tirant 
quarante  propofîtions  du  livre  de  la  captivité  de 
Babylone.  Ces  coups  étoient  trop  foibles  pour  ab- 
battre  le  parti  de  Luther  , & l’on  en  cfperoit  de  plus 
grands  de  la  diete  qui  dcvoit  fe  tenir  à formes  au 
mois  de  Janvier.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  mar- 
qué , l’empereur  s’y  trouva  comme  il  l’avoit  promis  ; 
l’affemblée  fut  très-nombrcufc  & les  deux  nonces 
du  pape,  Jerome  Alexandre  & Marin  Caraccioli , 
fie  manquèrent  pas  d’y  venir.  Ils  étoient  chargez  l’un 
fie  l’autre  de  folliciter  la  condamnation  de  Luther  & 
de  fes  écrits  -,  ce  fut  par  où  Alexandre  débuta,  8c 
Il  parla  fcul  pendant  crois  heures  dans  la  p/cmicre 
(eance. 

D’abord  il  invc&iva  fortement  contre  Luther , 
mais  s’appercevant  que  ce  qu’il  difoit  n’étoit  point 
agréable  aux  auditeurs  , fie  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  en 
effet  de  dire  des  injures,  mais  de  prouver  que  les 
fentimens  de  ce  religieux  étoient  hérétiques,  il  tour- 
na aufii-tôt  fon  difeours  fur  les  erreurs  memes,  en 
faifantun  extrait  des  propofîtions  du  livre  de  la  cap- 
tivité de  Babylonc.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  nioit 
qu’il  y eût  fept  Sacremens,  qu’il  n’en  reconnoiffoit 
que  trois , 8c  qu’il  regardoit  la  tranfubftantiation 
dans  le  Sacrement  de  l’autel  comme  une  invention 
humaine.  Il  montra  qu’il  attaquoit  les  fondemens 
de  la  religion  , le  rcfpcét  dû  aux  Sacremens , & l’ob- 
fervation  des  vœux  ; que  fa  doctrine  ét.oit  également 
contraire  i la  pieté  chrétienne  & à la  tranquillité  des 
états,  & que,  comme  clic  fe  réparrdoit  tous  les  jours 
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de  plus  en  plus , il  falloit  y apporter  un  prompt  re- 
mede  pour  l'étouffer.  Les  princes  & les  électeurs 
étonnez  de  ce  rapport  , commcn ({oient  à vouloir 
qu’on  condamnât  abfolument  Luther , lorfquc  Fré- 
déric électeur  de  Saxe  dit,  pour  détourner  ce  coup 
qu’il  avoit  fujet  de  fe  plaindre  qu’on  en  imposât  ainfi 
à un  profeffeur  de  fon  umverfité  ; que  ces  fentimens 
erronnez,  qu’on  attribuoit  à Luther,  n’étoient  point 
de  lui , mais  de  fes  ennemis , qui  les  avoient  inven- 
tez exprès  pour  le  décrier  ; que  les  livres  dont  on 
avoit  extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas  de 
lui,  & que  le  plus  sûr  moïen  pour  l’en  convaincre  , 
étoit  de  l’appeller  & de  l’entendre.  L’empereur  & les 
princes  y confentircnt. 

Mais  Alexandre  s’y  oppofa  fortement,  & foûtinc 
qu’on  ne  pouvoit  pas  mettre  en  délibération  une 
affaire  déjà  jugée  par  le  pape  ; qu’il  étoit  dangereux  - 
de  faire  venir  Luther,  parce  qu’il  étoit  capable  d’ex- 
citer une  fédition , qu’on  ne  devoir  plus  entendre  fes 
raifons  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloit  reconnoîtr* 

fiour  juges,  ni  les  théologiens , ni  les  canoniftes , ni 
es  évêques.  Alexandre  appréhendoit  avec  raifon  que 
Luther,  qui  ne  demandoit  qu’à  parler  & à difputcr, 
ne  furprît  par  fon  éloquence  & par  fes  fauffes  fubti- 
litcz , des  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
ces  fortes  de  matières.  Il  fut  néanmoins  réfolu  qu’on 
le  feroit  venir,  ^fin  qu’il  déclarât  feulement  d’une 
maqiere  fimple , fi  les  livres , dont  on  avoit  tiré  des 
propofitions  hérétiques,  étoient  de  lui , ou  s’ils  n’en 
étoicnt  pas.  Il  y eut  quelques  difficultez  fur  la  forme 
du  fa«f-conduit  qu’on  devoit  lui  accorder.  Ses  par- 
tifans , entr’autres  Frédéric , ne  le  croyoit  pas  fuf&- 
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Tant  s’il  etoit  ligné  par  l’empereur  feul,  parce  qu’a- 
lors  on  pourroit  livrer  Luther  entre  les  mains  du  pa- 
pe. Charles  V.  par  complaifancc  voulue  bien  que 
quelqu’autrcs  piinces  de  la  dicte  fignaflent  avec  lui 
le  fauf-conduit  à ces  deux  conditions,  qui  furent 
accordées  ; l'une,  que  Luther  ne  prêchcroit  point  en 
allant  de  Saxe  à Wormes  ; l’autre,  qu’il  ne  publicroit 
aucun  livre  jufqu a ce  qu’il  eût  été  entendu. 

L’empereur  accompagna  ce  fauf-conduit  d’une 
lettre  dattée  du  fixiéme  Mars,  dans  laquelle  il  man- 
doit  à Luther  qu’il  vouloit  fçavoir  par  lui-même,  s’il 
étoit  l’auteur  de  quelques  ouvrages  qu’on  lui  attri- 
buoit,  & s’il  approuvoit  la  doctrine  qu’ils  conte- 
noient ; qu’il  pouvoit  venir  furcment  à Wormes  avec 
le  fauf-conduit  qu’il  lui  envoïoit , & qu’il  lui  feroit 
également  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf- 
conduit  Luther  partit  de  Wittcmbcrg  afin  de  fe  ren- 
dre- à formes,  avant  le  terme  de  vingt  jours  que 
l’empereur  lui  avoit  fixé  : il  étoit  accompagné  d’un 
exempt  nommé  Gafpard  Sturmius,  qu’on  lui  avoit 
envoie  déformés  pour  lui  fervir  de  fauve-garde. 
Etant  à Erford,  il  logea  dans  le  monaftcrc  des  Au- 
gullins  où  il  avoit  pris  l’habit  de  religieux,  & com- 
me cetoit  le  dimanche  de  Quafimodo  on  l’engagea 
de  prêcher  : Luther  le  fit  malgré  la  défenfe  qui  lui 
en  étoit  faite  dans  le  fauf-conduit,  & tant  par  cu- 
rioficé,  que  par  le  défir  de  l’entendre,  il  eut  un  très-' 
grand  nombre  d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes  oeuvres  & les  loix  humaines. 
L’un,  dit -il,  bâtit  un  temple  , l’autre  va  en  pc- « 
lerinagc  à faint  Jacques  ou  à Rome  \ un  troifiéme» 
jeûne,  prie,  va  nuds  pieds  j tout  cela  ne  fert  de- 
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«rien,  il  faut  que  cela  foit  détruit  -,  car  tout  ce  qui 
«vient  du  pape,  n’cft  que  pour  obliger  de  donner: 
«ce  feroit  peu  de  chofe  fi  l’on  ne  faifoit  que  piller 
«les  hommes  ; mais  le  pis  ell  qu’on  leur  veut  perfua- 
«der  par-la  que  les  œuvres  corporelles  peuvent  les 
«juftificr  & les  fauver.»  D’Erford  il  fe  rendit  àOp- 
penheim  où  il  apprit  que  le  pape  l’avoit  excommu- 
nié à Rome,  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette 
nouvelle,  les  plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  difiuadcr  d’aller  à 'for- 
mes , en  lui  montrant  le  nombre  èc  la  qualité  de  fes 
ennemis , & le  conjurant  de  profiter  de  l’exemple  de 
Jean  Hus  ; mais  il  leur  répartit  qu’il  leur  étoit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin,  quoique  femblablc  difoit- 
il , à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chrift  , 
& que  le  démon  avoir  excité  l’un  & l’autre  pour  li 
meme  raifon  ; que  cet  ange  de  ténebre  voïoit  en  l’un 
& en  l’autre  cas  fon  trône  fur  le  point  d’être  renver- 
fé,  & qu’il  emploïoit  fes  dernieres  rufes  à deflein  de 
le  confcrver  -,  & il  ajoutoit , que  bien  qu’il  fût  alluré 
d’avoir  autant  de  diables  fur  les  bras,  qu’il  y avoir  de 
thuillcs  fur  les  maifons  de  cette  ville-là,  parlant  de 
Vormcs,  il  vouloit  toutefois  y aller. 

Il  y arriva  le  feiziéme  d’Avril,  accompagné  de 
huit  cavaliers,  & vinr  fc  loger  dans  la  mailon  des 
chevaliers  de  l’ordre  tcutoniqqe,  proche  du  palais 
où  demeuroit  l’élcdtcur  de  Saxe  ; le  lendemain  dix- 
feptiéme  du  même  mois  il  fut  introduit  à la  dicte  fur 
les  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papen- 
heim  maréchal  de  l’empire  , qui  lui  ordonna  d’abord 
de  ne  parler  que  pour  répondre  précifémcnt  à ce 
qu’on  alloit  lui  demander  de  la  part  de  l’empereur, 
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Alors  le  jurifconfulte  Eckius  , l’un  des  confeillers  du 
duc  de  Bavière , lui  dit  que  fa  majelté  impériale  l’a- 
voic  mandé  pour  entendre  fa  réponfe  fur  deux  arti- 
cles i le  premier , s’il  étoit  l’auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom , dont  il  voïoit  les  exemplaires  & en- 
tendoit  lire  les  titres.  Le  fécond,  s’il  vouloit  en  main- 
tenir la  dottrinc  , ou  fe  retradber  des  erreurs  qu’ils 
contcnoient.  Luther  répondit  qu’il  rcconnoifloit  les 
livres  ; qu’il  avoiioit  tous  ceux  qui  portoient  fon 
nom  j mais  quant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer  s’il  les  défendroit  ou  non,  parce 
qu’il  s’agilToit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante, fçavoir  la  foi  Si  la  parole  de  Dieu,  où  il  ne 
falloir  rien  précipiter,  de  peur  d’en  dire  trop  ou  trop 
peu,  ce  qui  ne  feroit  f>as  confdTer  Jefus- Chrift  de- 
vant les  hommes,  comme  il  avoir  deflein  de  le  faire. 
Les  princes,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande, 
lui  firent  dire  par  Eckius,  que,  quoiqu’il  fût  aflez 
bien  informé  des  raifons  pour  lefquelles  l’empereur 
l’avoit  fait  venir  à Wormes,  Se  qu’il  eût  dû  avoir 
médité  les  réponfes  qu’il  avoir  à faire,  paffant  pour 
un  doéùcur  h célébré,  fa  majefté  impériale  toutefois 
vouloit  bien  lui  accorder  un  jour,  à condition  qu’il 
fe  prefenteroit  le  lendemain  r Se  qu’il  répondroit  de 
vive  voix  , Si  non  pas  par  écrit.  Il  fe  retira  aufii  tûc 
apres. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  à l’audience  par 
l’exempt  Stunnius  jufqu’à  la  porte  de  la  fallc , & fur 
les  fix  heures  on  le  fit  entrer.  Eckius  lui  dit  : « Puif-« 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à la« 
demande  qu’on  vous  a faite , Si  qu’on  vous  a accor-  «■ 
dé  un  jour,  quoiqu’on  eût  pû  vous  refufer  du  temps* 
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«pour  nous  répondre,  chacun  devant  être  toujours 
«prêt  de  répondre  fur  fa  foi,  & de  rendre  raifon  de 
» fa  do&xine  au  premier  qui  la  demande  ; vous  fur- 
«tout  qui  êtes  fi  habile  & un  théologien  fi  profond , 

» vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  mé- 
« diter  vos  réponfes  : mais  quoi  qu’il  en  foit , qu’avez- 
«vous  à dire  aujoi>rd’hui  ? Voulez-vous  foutenir  la 
«doctrine  contenue  dans  vos  écrits  ? » 

Auffi-tôt  Luther  prit  la  parole , & s’adrcfTant  à 
l’empereur  & à toute  l’aflembléc,  il  les  pria  tous  de 
l’entendre  avec  bonté  & avec  patience  : «Si  je  fais 
«quelque  faute,  dit-il,  très-puiffant  empereur,  & 
«très-illuftres  princes , en  me  fervant  de  termes  im- 
« propres  & peu  convenables  à une  fi  célébré  aflem- 
«blée,  & fi  je  n’cmploïe  pas  toute  la  politcfTc  rc- 
«quife , je  demande  en  grâce  que  vous  aïez  quelque 
«égard  au  genre  de  vie  dans  lequel  j’ai  pafTé  une  bon- 
«nc  partie  de  mon  âge  ; car  je  ne  puis  me  promettre 
«autre  chofe,  ni  rendre  d'autre  témoignage  qu’uno 
«fincere  proteftation , que  tout  ce  que  j’ai  fimple- 
«ment  enfeigné  jufqu’â  prefent,  n’a  été  que  pour  la 
^gloire  de  Dieu  & le  falüt  des  hommes.  Sur  la  pre- 
« micre  demande  qu’on  me  fit  hier , je  n’ai  fait  aucu- 
«ne  difficulté  de  rcconnoîtrc  que  les  livres  qu’on  m’a 
«nommez  font  de  moi  ; que  fi  mes  ennemis  y ont 
«ajouté  quelque  chofc  , je  n’en  fuis  pas  rcfponfablc  , 
« & on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de  moi. 
«Il  s’agit  prçfentcment  de  répondre  à la  féconde 
« queftion. 

Pour  y fatisfaire , il  pria  l’afTembléc  d’obfcrvcr  que 
les  livres  qu’il  avoir  compofez  n’étoient  pas  d’une 
picme  forte,  & traitoient  de  differens  fujçts  ; qu’il  y 
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en  avoit  quelques-uns  dans  lefquels  il  n’avoic  traité  

que  des  matières  de  pieté  & de  morale  d’une  maniéré  An.  ijh. 
il  fimplc,  que  Tes  adverfaires  mêmes  leur  rendoienc 
un  témoignage  avantageux,  & que  par  confcqucnc 
il  ne  pouvoir  les  rétraétcf  fans  manquer  au  devoir 
d’homme  de  bien  & de  probité  ; qu’il  y avoit  d'au- 
tres ouvrages  de  lui , dans  lefquels  il  reprend  la  pa- 
pauté & la  doétrinc  de  la  cour  Romaine,  qui  avoit 
tant  affligé  la  république  chrétienne,  que  perfonne 
ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra- 
ditions humaines,  ne  tiennent  les  confciences  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportablc' ; que  l’Alle- 
magne a autant  & même  plus  de  fujet  de  s’en  plain- 
dre qu’aucun  autre  pais  de  la  Chrétienté  , & quelle 
n’efi:  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations , fi 
clic  n’y  met  ordre  promptement  ; qu’on  ne  peut  l’o- 
bliger à fc  retraiter  fur  ce  point  & à condamner  fes 
livres , fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour , & 
donner  à fes  miniftres  un  nouveau  droit  de  l’exercer, 
ce  qui  caufcroit  un  préjudice  d’autant  plus  grand , 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par  tout  qu’il  , 
l’auroit  fait  par  l’autoritc  de  l’empereur  & des  prin- 
ces ; qu’en  fin  il  y avoit  des  écrits  pour  fa  défenfe 
contre  quelques  particuliers , qui  voulant  établir  la 
tyrannie  Romaine,  avoient  attaqué  les  veritez  qu’il 
enfeignoit,  & l’avoient  chargé  de  calomnies  ; qu’à  la  tkiï'mlaûllï- 
verité  il  ne  defavouoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la  Z'*1'  v'trm,n' 
chaleur  de  la  difpute  ne  l’eût  porté  trop  loin  -,  qu’il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur  : qu’il  ne  s’at- 
tribuoit  aucune  fainteté  ni  dans  fes  mœurs , ni  dans 
fa  vie  i qu’il  faifoit  profeffion  d’enfeigner  la  vraie 
do&rine  appuïée  des  témoignages  évidens  de  l’écri- 
Tome  XXVI . B 
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• turc  fainte  , & qu’il  ne  vouloit  point  la  retraiter,  de 
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peur  que  fes  ennemis  n’en  tiraflent  avantage  ; qu’il 
n’ avoir  gardede  prétendre  qu’il  ne  fe  fût  jamais  trom- 
pe , puifqu’aufli-tôt  qu’on  étoit  homme  , ondeve-' 
noit  fujet  à l’erreur  -,  mai^  qu’il  n’avoit  qu’à  répéter 
ce  que  Jefus  Chrift  frappé  fur  la  joue  par  un  dome- 
ftique  du  grand  prêtre,  avoit  répondu  : Si  j’ai  mal 

Ïiarlé , rendez  témoignagne  du  mal  que  j’ai  die  *,  Que  fi 
e Sauveur  du  monde  , comblé  de  toutes  fortes  de 
perfections,  n’a  pas  rcfufé  d’entendre  le  témoignage 
d’un  indigne  valet , avec  combien  plus  de  juftice , 
étant  un  nomme  pécheur  qui  puis  me  tromper  en 
plus  d’une  maniéré , dois-je  me  prefenter  & ccouter 
ceux  qui  ont  quelque  chofc  à oppofer  àmadoitrine  I 
C’eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il  y a do 
plus  facré , de  ne  rien  dilfimulcr  , & de  montrer  évi- 
' demment  par  des  témoignages  de  l’écriture  , qu’il  cft 
dans  l’erreur,  promettant  d’être  le  premier  àjetter  fes 
livres  au  feu  , fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoute, 
qu’il  fentun  vrai  plaifir  devoir  que  fa  doitrinc  aie 
caufé  tant  de  troubles  ; que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile où  Jefus-Chrift  dit , qu’il  n’eft  pas  venu  appor- 
ter la  paix  mais  la  guerre,  & feparer  le  fils  d’avec  fou 
pere.  •>  C’eftpourquoi  vous  devez  bien  prendre  garde, 
»>  dit-il , en  s’adreflant  à l’affemblée  , à ce  que  vous 
«allez  refoudre,  afin  de  ne  pas  condamner  la  parole 
•>  de  Dieu  , & la  faine  doitrinc  que  Dieu  vous  pre- 
»>  fente  par  un  bienfait  particulier , & de  ne  pas  ren- 
«dre  par  fa  condamnation  le  régné  de  Celar  mal- 
» heureux  , en  laiffant  un  exemple  fi  defavantageux 
» à fa  pofterité  , ce  que  je  pourrois  vous  prouver  par 
«plufieurs  autoritez  de  l’écriture  fainte,  de  Pharaon* 


Digitized  by  Google 


"9 


Livre  cent  vingt-septie’me.  ii 

du  roi  de  Babylone , & des  Rois  d’ifraël , qui  fe  font  « 

perdus  dans  les  temps  qu’ils  ont  crû  établir  la  paix«  An.  lS11- 
dans  leurs  roïaumes , & fe  conduire  avec  plus  de« 
fagefle.  » 

Comme  Luther  alloit  encore  beaucoup  s’étendre 
pour  exhorter  les  princes  à protéger  la  venté , Eckius  ' ' , f‘  *7' 
lui  dit  avec  émotion  qu’il  n’avoit  pas  répondu  au  fût, 

& que  ce  n’étoit  point  à lui  à mettre  en  queftion  &c 
en  cloute  ce  qui  avoir  autrefois  été  défini  par  l’auto- 
rité des  conciles  ; que  tout  ce  qu’on  lui  demandoit 
étoit  de  répondre  précifément,  s’il  vouloit  approu- 
ver fes  écrits  , ouïes  retrader,  à quoi  Luther  répli- 
qua : >*  Puifque  vous  m’ordonnez , très-grand  em-  « 
pcrcur  , & très-illuftrcs  princes  , de  répondre  fim-  « 
plemcnt  & précifément  aux  demandes  qu’on  m’a  « 
faites,  j’obéirai , & voici  ma  réponfe  : Si  l’on  ne  me  « 
convainc  par  des  témoignages  de  l'écriture  fainte , « 

&r  par  des  preuves  évidentes,  je  ne  puis  rien  rctrac-  « 
ter  de  ce  que  jai  écrit  ou  enfeigné  ; car  je  ne  dois  « 
point  agir  contre  ma  confcience,  ni  ne  me  crois  « 
obligé  de  croire  au  pape  & aux  conciles,  ni  de  recc-  <» 
voir  leur  autorité , puifqu’il  eft  confiant  qu’ils  fe  « 
font  trompez  fouvent,  qu’ils  fe  font  contredits,  & « 
qu’ils  peuvent  errer.  Ainfi  je  neveux,  ni  ne  puis  rien  « 
rerrader , parce  qu’il  n'cft  ui  fur,  ni  innocent  d’agir  « 
contre  fa  confcience. 

Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  , lui 
firent  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  affez  modefte- 
ment  j que  fuppofé  la  diftindion  qu’il  avoit  faite  de 
fes  écrits,  s’il  avoit  retradé  ceux  qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  de  fes  erreurs , l’empereur  n’auroit 
pas  fouffert  qu’on  touchât  à ceux  dont  la  dodrine 
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il  Histoire  Ecclesiastique. 
écoit  orthodoxe  ; qu’il  y avoit  eu  pluficurs  Allemans 
d’une  profonde  érudition,  témoins  de  ce  qui  s’étoit 
parte  au  Concile  de  Confiance  ; qu’il  en  méprifoit 
les  décrets;  qu’il  rcnouvello’t  les  erreurs  qui  y ayoient 
été  condamnées  ; qu’il  avoit  toïLdc  vouloir  qu’on 
le. convainquît  par  l'écriture  laintc  , parce  qu’il  cft 
inutile  de  difputer  derechef  iur  des  chofes  que  l’c- 
glife  a une  fois  condamnées  ; qu’on  ne  doit  pas  per- 
mettre de  demander  raifon  de  tout  , & que  cette 
maxime  une  fois  reçue,  de  convaincre  par  l’écriture 
ceux  qui  contredifent  aux  conciles  & à l’églife  , il 
n’y  auroit  plus  rien  de  certain  &dc  déterminé  ; qu'en 
jan  mot  l’empereur  vouloit  fçavàir  de  lui  ce  qu’il 
petîfoitdesfes  écrits,  s’il  vouloit foûtenir  ou  retraiter 
tout  ce  qu’il  y avoit  avancé.  Luther  témoigna  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  réponfc  à -faire  que  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  ; mais  la  nuit  étant  venue  , l’artem- 
bléc  fc  fepara. 

Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  pas  fe  trou- 
ver à la  dicte,  écrivit  aux  princes  qui  la  compofoient. 
Sa  lettre  porte  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait 
profeflion  de  la  religion  catholique  , & s’étoient  fait 
gloire  d’obéir  à l’églife  Romaine;  que  Luther  s’étanc 
déclaré  contre  elle , & perfiftant  dans  fon  égarement, 
il  étoit  du  devoir  d’un  empereur  véritablement  chré- 
tien , de  fuivre  les  vertiges  de  fes  prédeccfTeurs , & de 
prendre  la  défenfe  de  la  religion  & de  l’églife  Ro- 
mains , en  procédant  contre  un  fils  dénaturé  , qui 
ne  tend  qu  a déchirer  le  fein  où  il  a étc  formé  ; qu’il 
avoir  donc  refolu  de  proferire  Luther  & fes  fc&a- 
tcurs , & d’employer  tous  les  remedes  convenables 
pour  éteindre  cet  incendie  ; qu’ayant  néanmoins 
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égard  à la  foi  publique  , il  vouloir  qu’c  Luther  fût 
remené  à Wittemberg  aux  conditions  portées  dans 
fon  fauf-conduit.  Cette  lettre  dé  l’empereur  fut  lue 
dans  l’affcftiblée , & chacun  en  jugea  différemment 
fuivant  fes  interets  ou  fes  inclinations.  Il  y en  eut 
qui  opinèrent  qu’on  devoit  faire  arrêter  Luther  fans 
avoir  égard  à fon  fauf-conduit;  mais  d’autres  & prin- 
cipalement Louis  électeur  palatin  , fe  recrierent  fort 
contre  cette  propofition , & foûtinrent  qu’il  ne  fal- 
loir pas  noircir  la  nation  Allemande  d’une  tache  qui 
feroit  éternelle.  L elc&cur  de  Saxe  & les  amis  de 
Luther  remontroient  que  la  chofe  étant  d’une  extrê- 
me confequencc , il  ne  falloir  rien  précipiter  -,  que 
l’empereur  étant  jeune  ; fe  laifToit  trop  aifément  pré- 
venir en  faveur  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  ; 
qu’il  falloit  le  prier  de  permettre  qu’on  choisît  quel- 
que députe  de  la  dicte,  qui  fît  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther , pour  l’obliger  de  fatisfaire  à cette 
cour. 

L’empereur  y confentit  ; l’éle&cur  de  Trêves  qui 
étoit  déjà  commiffairc  du  faint  fiege,  fut  choifi  pour 
un  des  députez , avec  l'électeur  de  Brandebourg , 
George  duc  de  Saxe  , l’évêque  d’Aufbourg  & quel- 
ques autres.  Ils  firent  tous  paroître  Luther  devant 
eux  pour  l’engagera  n’etre  point  opiniâtre,  à penfer 
aux  dangers  dans  lcfqucls  il  alloit  le  précipiter  ; mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  ; l’archcvê- 
* que  de  Trêves  croïant  mieux  réiiffir , s’il  le  voïoit 
en  particulier , le  fit  venir  dans  fa  chambre,  & prit 
feulement  avec  lui  Eckius&Cochléedoïen  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrevûë  particulière  on  n’omit  rien 
pour  perfuader  à Luther  de  recevoir  la  doctrine  des 
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conciles  generaux  ; mais  il  le  rcfufa  conftammenc  , 

N*  1%U  prétendant  que, ces  conciles  s’étoient  trompez , entre 
autres  celui  de  Confiance,  en  condamnant  cette  pro- 
pofitjonde  Jean  Hus,quc  leglife  n’cft  compofée  que 
des  feuls  prédeftinez.  Tant  d’opiniâtreté  obligea  d’en 
venir  à une  conférence  publique  , qui  fe  tint  le  vingt- 
quatrième  d’ Avril  en  prefcnce  des  députez. 

Luther  y fut  introduit , ôc  le  junfconfulte  Vée  fe- 
crctairc  du  marquis  de  Bade,  lui  dit  qu’il  n’a  voit  pas 
été  appelle  pour  difputcr , mais  pour  agir  avec  lui  en 
ami , ôc  l’avertir  des  chofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  ; que  l’empereur  leur  avoit  accordé  la  permif- 
fion  de  lui  parler  encore,  ôc  de  l’exhorfcr  à rentrer 
dans  fon  devoir , à ne  pas  méprifer  les  conciles,  com- 
me il  avoit  fait  ; que  s’il  étoit  vrai  que  ces  faintes  af- 
femblées  euflent  ordonné  des  chofes  differentes, 
l’Efprit  de  Dieu  n’ avoit  pas  permis  qu’il  leur  fût  rien 
échappé  de  contraire  ; qu’il  n’étoit  pas  permis  à des 
particuliers  de  révoquer  leur  doétrinc  en  doute  ; que 
fes  ouvrages  cxcitoient  de  grands  troubles , fi  l’on 
n’y  remedioit  promptement  ; 6c  que  celui  qu’il  avoit 
compofé  touchant  la  liberté  chrétienne , ne  donnoic 
que  trop  d’occafions  aux  libertins  de  dire , qu’il  n’y 
avoit  aucune  certitude  dans  les  articles  que  leglife 
propofoit  à croire  -,  qu’cncorc  qu’il  y eût  de  bonnes 
chofes  dans  fes  livres , elles  étoient  mêlées  d’un  fi 
grand  nombre  de  mauvaifes,  que  la  charité  chrétien- 
ne défendoit  d’en  permettre  indifféremment  la  lec- 
ture, ôc  qu’il  falloir  laiffer  les  Allemands  vivre  dans 
ce  qu’ils  avoient  toûjours  cru  depuis  qu’ils  avoient 
reçu  les  lumières  de  l’évangile. 

Rcpontc  Je  Lu-  Luther  après  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bon- 
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lie  volonté  qu’ils  lui  témoignoient,  dit  qu’il  n’avoit  — * 

pas  rejette  tous  les  conciles , mais  feulement  celui  de  ^ N*  IJiI* 
Confiance,  & qu’il  en  avoit  apporté  la  raifon  à l’ar-  ther  aux  diputes 
chevêque  de  Trêves  ; fçavoir , que  ce  concile  con-  deIï<l‘crc- 
damnoit  cette  proportion  de  Jean  Hus;  que  l’églife  f',^^70'; 
n’eft  compoléc  que  de  prédeftinez;  que  les  peres  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article,  avoient  en 
même  temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églife  faintc  ; que  l’écriture  l’enfeignoit  en  termes 
formels , & que  ni  les  fupplices  , ni  la  mort  même 
ne  pouvoient  difpcnfcr  les  vrais  chrétiens  de  le  croi- 
re; que  pour  lui  il  étoit  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt- 
que  de  retracer  la  parole  de  Dieu  -,  qu’il  ne  pouvoir 
pas  éviter  le  fcandale  en  la  défendant , parce  qu’il 
n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift  ne  fût  une  pierre  d’achoppe- 
ment j qu’il  fçavoit  bien  qu’il  fallait  obéïr  aux  puif- 
fances  & aux  magillrats , ôc  ne  pas  fe  fier  à fon  pro- 
pre fens,  qu’il  l’avoit  enfeigné  lui-même;  mais  qu’il 
lifoit  aufli  dans  l’écriture,  qu’il  falloit  obéir  à Dieu 
plutôt  qu’aux  hommes  ; & qu’il  étoit  prêt  de  tout 
faire , pourvu  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de  nier  la  pa- 
role de  Dieu.  » Si  ceux  qui  gouvernent  l’églife,  « 
dit-il  , faifoient  leur  devoir  de  la  manière  que  « 
Jefus-Chrift  & les  apôtres  l’ont  ordonné,  il  ne  fe-  « 
roit  pas  ncceffaire  d’accabler  les  confcienccs  de  ce  « 
joug  dur  & infupportable  dcsloix  humaines  ; je  n’i-  ** 
gnorc  pas  que  l’ecriture  veut  qu’on  abandonne  fon  « 
propre  fens,  &c  j'y  fouferis  volontiers  ; mais  je  ne  « 
prétends  rien  faire  avec  opiniâtreté  , je  demande- 
feulement  qu’il  me  foit  permis  de  faire  profdEoü  « 
de  r évangile.  >» 
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1 6 ’ Histoire  Ecclesiastique. 

Le  cardinal  Pallavicin  dit  que  l’archevêque  de 
Trêves  touché  de  l’opiniâtreté  de  Luther , propofa  à 
ce  religieux  de  remettre  toute  Ton  affaire , & de  s’en 
rapporter  au  jugement  du  pape  & de  l’empereur , ou 
à celui  de  l’empereur  feul,  fijachant  bien  qu’il  ju- 
geroit  comme  le  pape , ou  à la  décifion  de  l’empereur 
6c  des  princes  fans  le  pape  -,  6c  enfin  de  révoquer 
pour  le  prefent  Tes  erreurs  les  plus  confidcrablcs , en 
remettant  le  jugement  des  autres  à la  décifion  d’un 
concile.  Mais  comme  ces  propofitions  paroiffoient 
blcfler  l’autorité  du  fouverain  pontife  dans  les  chofcs 
de  foi,  le  nonce  Aleandre  s’en  plaignit  fi  vivement, 
que  l’archevêque  crut  devoir  le  juftifier,en  difant 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’en  fuppofant  l’approba- 
tion du  Paint  fiege.  Luther  rcfufa  par  un  autre  motif 
d’accepter  ces  propofitions,  fçavoir,  parce  qu’on  lui 
donnoit  des  juges  qu’il  avoit  déjà  reeufez. 

Enfin  l’électeur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 
quels  remèdes , à fon  avis , il  feroit  plus  à propos  de 
fc  fervir , » De  ceux , dit-il , que  Gamahcl  propofa 
« aux  Juifs  « , en  difant  que  fi  i’entreprife  étoit  hu- 
maine , elle  avorteroit;  au  lieu  que  fi  elle  vçnoit  de 
Dieu,  il  feroit  impofliblc  d’en  empêcher  le  fuccès  j 
qu’ainfi  le  pape  devoit  être  fatisfait , étant  indubita- 
ble que  fi  Ion  deffein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il  manqueroit  bien- tôt.  Comme  on  ne  put  pas  tirer 
de  lui  d’autre  réponfe,  on  lui  donna  fon  congé,  avec 
ordre  d’être  à Wittemberg  dans  l’cfpace  de  vingt- un 
jour,  & on  lui  défendit  de  prêcher  & decompofcr 
dans  le  chemin.  Lutherayant  donc  remercié  l’affem- 
bléc , partit  de  formes  le  yingt-fixiéme  d’Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l’avoit  amené. 

Luther 
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Luther  s’arrêta  à Fribourg  qui  étoit  fur  fa  route  , 
& il  écrivit  de-  U à l'empereur  pour  fc  juftifier  auprès 
de  lui  de  la  réfiftancc  qu'il  avoit  faite  à ceux  qui 
vouloient  l’obliger  à retracer  fesfentimens.  Il  répété 
dans  fa  lettre  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  fouvent , qu’il  ne 
demandoit  que  des  juges  quinele  jugeaffent  que  fur 
des  témoignages  de  l’écriture.  » Ce  que  je  défends,  « 
ajoûte-t’il,  n’cfl:  pas  ma  caufe  particulière,  c’eft  « 
celle  de  toute  leglifc,  c’cft  celle  de  l’univers , ôc  « 
principalement  de  l’Allemagne;  ainfi  , grand  cm-  « 
pereur,  je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes  en-  « 
nemis  «.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
aux  princes,  & s’exeufe  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  fou- 
mettre  fes  livres  à leur  jugement,  parce  qu’il  ne  pou- 
voit  compromettre  en  aucune  maniéré  la  parole  de 
Dieu.  Il  déclaré  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à fa 
majefté  impériale  & à eux  , il  fe  rendroit  dans  le  lieu 
qu’on  lui  marqueroit,  pourvû  qu’il  eût  affaire  â des 
juges  équitables  & non  fufpc&s.  Il  chargea  l’exempt 
Sturmius  de  ces  deux  lettres.  1 1 étoit  bien  aife  de  trou- 
ver cette  occafion  pourfe  défaire  d’un  homme  qui 
l’incommodoit,  dans  le  dclfein  qu'il  avoit  de  fe  faire 
enlever , afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir, 
car  tout  cela  étoit  concerté. 

En  effet  Luther  étant  forti  d’Eyfenac  le  troifiéme 
de  Mai,  & traverfant  la  forêt  qui  eft  fur  le  chemin 
de  Wittemberg,  deux  cavaliers  mafqucz  ôc  apoftez 
par  Frédéric  électeur  deSaxe,  l’attaqucrent,  le  jette- 
rait même  par  terre  pour  mieux  faire  croire  qu’ils 
étoient  desennenjis  qui  en  vouloient  à faperfonne, 
& le  conduifirent  comme  par  force  dans  le  château 
de  Vcrfbcrg  , fitué  fur  une  montagne  dans  un  païs 
Tome  XXV1%  * C 
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affez  defert  de  la  Saxe  auprès  d’Atlltad.  Luther  y de- 
meura enfermé  pendant  neuf  mois,  fort  bien  nourri 
à la  vérité,  mais  fans  aucun  commerce  extérieur,  Se 
fans  qu’on  put  fçavoir  où  il  étoit,  tant  l’affaire  avoir 
été  conduite  avec  adrcfl'e  Se  fidelité.  On  dit  meme 
que  l 'électeur  de  Saxe  n’avoit  pas  voulu  qu’on  lui  fie 
lçavoir  à lui-même  le  lieu  où  ce  religieux  fut  enfer- 
mé , afin  qu’il  pût  protefter  à l’empereur  & au  pape 
qu’il  l’ignoroit  abfolument. 

La  nouvelle  de  cet  enlèvement  fut  bien- tôt  ré- 
pandue de  tous  cotez  ; Aleandre  en  donna  avis  au 
pape.  Charles  V.  foupqonna  la  chofe  comme  elle 
étoit  arrivée  , & les  perfonnes  judicieufes  pen!erent 
de  même.  Cependant  les  partifans  de  Luther  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  par  tout  que  les  émifiaires  de 
la  cour  de  Rome  l’a  voient  fait  aflafliner,  ou  du  moins 
le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y en 
eut  d’aflez  furieux  pour  publier  qu’ils  avoient  trouvé 
fon  cadavre  percé  de  coups  dans  une  mine  d’argent,  . 
ce  qui  penfa  exciter  une  iedition  dans  Wormes , Se 
mit  les  deux  nonces  Caraccioli  Se  Aleandre  , déjà 
fort  hais  des  Luthériens  en  danger  de  perdre  la  vie. 
L’empereur  après  avoir  délibéré  avec  les  princes  Se 
les  électeurs  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire  dans 
les  conjonctures  prefentes  avant  la  clôture  de  la  diete, 
on  convint  qu’il  falloit  donner  un  édit  contre  Lu- 
ther. Il  fut  drefle  le  fixiéme  de  Mai,  Se  l’on  en  porta 
deux  copies  à l’empereur  , l’une  en  latin  Se  l’autre  en 
allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  l’églife  avec  fa 
cour , Se  environné  du  peuple  qui  y étoit  accouru,  il 
figna  ces  deux  copies  avec  beaucoup  de  joye  en  pre- 
fcnce  des  cardinaux  de  Mayence  Se  de  Sion,  qui  les 
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fignerent  aulfi-  Cet  édir  avoit  été  lu  auparavant,  & 
approuvé  dans  une  aflembléc  qui  fut  tenue  lehuitiéme 
Mai,  qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  la  Trinité. 
Quand  ledit  fut  revêtu  de  toutes  ces  formalitez,  on 
le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public. 

L’empereur  y expofe  d’abord  qu’il  cft*  du  devoir 
d’un  prince  chrétien  d’accroître  la  religion  , & d’é- 
teuffer  les  hercfics  dès  leur  nailfancc.  Il  y raconte  en- 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d’infe&erl’ Allemagne 
de  cette  contagion  , & le  danger  évident  qui  mena- 
çoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  précipice , fi  l’on 
n’y  remédioit  de  bonne  heure  ; que  le  pape  Leon  X. 
après  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux,  m-jis 
fans  fuccès,  à fe  retraiter  , avoit  été  obligé  avec  le 
facré  college  de  condamner  fes  écrits  & de  le  décla- 
rer heretique,  fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  pref- 
crivoit,  il  ne  revoquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fe*\- 
tence  Jerome  Aleandrc  nonce  apollolique  , refidv  st 
auprès  de  fa  perfonne, lui  avoit  donné  une  copie  .Je 
priant  de  la  part  du  pape,  comme  le  vrai  proteéh.  ur 
de  l’églife , de  la  faire  publier  & executer  par  te  ut 
l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  ce- 
pendant Luther , au  lieu  de  s’amander , & de  rentrer 
dans  fon  devoir , écrivoit  de  jour  en  jour  des  livres 
en  latin  8c  en  allemand,  remplis  non  feulement  d’he- 
refies  nouvelles,  mais  encore  de  celles  que  les  facrcz 
conciles  avoient  condamnées  par  le  palTé  ; qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  peftiferé,  ou  qui 
ne  porte  quelque  éguillon  mortel , ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufcs 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  fe* 
prédcccifeurs , après  en  avoir  conféré  avec  les  élec- 
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teurs,  les  princes  & les  états  de  l’empire ,£omme  nuiïi 
1I*  avec  fon  confcil  particulier,  compofé  de  perfonnes 
choifics  de  toutes  les  nations  fourni fcs  à fa  domina- 
tion , de  leur  avis  & confcntcmcntunanimc,  & pour 
ôter  tout  fujet  de  plainte  & de  conteftation  à.  ceux 
qui  difoieat  qu’il  falloir  l’écouter  avant  que  de  pro- 
céder à l’execution  de  la  bulle  du  pape  , ( quoique 
peut-être  il  ne  fut  pas  à propos  d’entendre  un  hom- 
me çondamné  par  le  faint  lîege  , obftiné  dans  fes 
mauvaifes  opinions , & connu  publiquement  pour 
hérétique  ) il  l’avoit  fait  citer  par  un  de  fes  hérauts  , 
non  pas  pour  connoîrrc  ni  pour  juger  des  chofcs  de 
la  foi , ce  qui  appartient  feulement  au  pape , mais 
pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  & 
ialutaires  exhortations. 

Enfuite  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  l’afTcmbléc  , fur  quoi  il  fut  interrogé  , 
& ce  qu’il  répondit  : enfin  la  maniéré  dont  il  avoit 
été  congédié  & renvoie  chez  lui.  Pour  conclufion  il 
ajoûte  , que  pour  fatisfairc  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à 
l’églifc , au  pape  , & à la  dignité  impériale  dont  il  cft 
revêtu  ; du  confeil  & confentement  des  élc&curs , 
princes  & états  de  l’empire  , & en  execution  de  la 
lcntcnce  du  fouverain  pontife,  il  déclaré  qu’il  tient 
Martin  Luther  pour  hérétique  obftiné  & notoire , 
feparé  de  1 eglife , & commande  qu’il  foit  tenu  pour 
tel  par  un  chacun  ; défend  à qui  que  ce  foit , fous 
peine  de  crime  de  leze-majefté,  de  perte  de  biens,  & 
d’être  mis  au  ban  de  l’empire  , de  le  recevoir  , de  le 
défendre,  de  le  foûtenir  ou  de  le  protéger,  foit  de 
fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  princes  & états 
de  l’empire , fous  les  peine  accoutumées , de  le  pren- 
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dre  Se  emprifonncr  avant  le  terme  de  vingt- un  jour 
expiré,  & de  pourfuivre  tous  Tes  complices,  adhe- 
rans  & fauteurs , les  dépoiiillans  de  tous  leurs  biens, 
meubles  & immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucuns  de  fes  livres , quand  même  il  y en  au- 
roit  quelqu'un  où  il  fc  trouveroit  de  bonnes  chofcs , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiftrats  de  les  brû- 
ler 6c  abolir  entièrement.  Et  d'autant  qu’on  avoit 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes  livres, 
il  défend  de  les  imprimer , comme  aulTî  de  garder 
aucunes  de  fes  eftampes  ou  images,  ou  le  pape,  les 
cardinaux  & les  prélats  font  reprefentez  avec  des  ha- 
bits 6c  des  pofturcs  ridicules  ; commande  aux  magif- 
yats  de  s’en  faifir  6c  de  les  brûler,  punifiant  les  im- 
primeurs , Se  tous  ceux  qui  en  vendront  6c  en  achète- 
ront. Enfin  il  fait  une  défenfe  generale  d'imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi,  lî  petit  qu’il  puiffe 
être,  fans  l’approbation  de  l’ordinaire  , ou  de  quel- 
que univerfité  voifine. 

Lurher  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite  , ^xvnr  ^ 
qu’il  appclloit  fon  ifle  de  Pathmos , 6c  n’en  devint  faculté  de  thcolo- 
que  plus  furieux  ; mais  ce  qui  le  déconcerta  davanta-  f*  eccèltTic 
gc  , fut  d’apprendre  que  la  faculté  de  théologie  de  Lu,hcr- 
Paris  venoit  de  ccnfurcr  fes  ouvrages  6c  fes  erreurs , 6c  ttlua.Aj!ui?"dl 
quelle  avoit  condamné  fa  dodtrinc  en  plus  de  cent  ««  ""f. f i*t- 
propofitions.  La  maniéré  rigoureufe  dont  elle  le  trai-  ^ 
toit  lui  parut  d’autant  moins  fupportable  , qu’il  l’a- 
voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faint  fiege  , & qu’il  s’y  étoit  fou- 
rnis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
dansuneaffcmbléc  tenue  chez  les  Mathurins  le  quin- 
ziéme d’ Avril  ijzi.  arrêtée  6c  confirmée  du  confcn- 
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temcnt  unanime  de  tous  les  do&curs.  La  faculté  y 

An.  ijh.  expofe  d’abord  la  neceflité  de  s'oppofer  au  poifon  des 
nouvelles  erreurs  capables  ji’infetter  les  fidèles , fui- 
11.  *d  Timith.  vant  l’avis  de  faint  Paul  donne  à Timothée,  de  fc 
e.x.  v.is-(jn6.  concjuirc  commc  un  miniftre  du  Seigneur  fans  re- 
proche , pour  fçavoir  à propos  dift  enfer  la  parole  de 
la  vérité,  & fuir  les  dilcours  vains  & profanes,  qui 
contribuent  beaucoup  à infpirer  l’impieté.  Car  fi  cts 
erreurs  faififfent  une  fois  l’efprit  des  fimplcs , elles 
font  un  progrès  infini , elles  gagnent  comme  la  gan- 
grené,qui  aufii-tôt  qu’elle  a atteint  les  chairs  vives  , 
ne  manque  pas  d’infc&er  tout  ce  quelle  approche 
jufqua  ce  qu’elle  ait  caufé  la  mort.  La  ccnfurc  le 
prouve  par  les  exemples  d’Hermogenes , de  Philetej, 
d'Himenée , d’Ebion , de  Marcion  , d’Apelles , de 
Sabcllius , de  Mânes,  d’Arius  ; dans  ce  dernier  temps  f 
- parceuxdcValdo,  de  Wiclef  fie  de  JcanHus,  & enfin 

par  celui  de  Luther  meme  & de  fes  fe&atcurs.  » Ces 
» enfans  d’iniquité  s’efforcent , dit  la  faculté  , de  dé- 
» chirer  leglile  leur  mcrc  ; Luther  tient  entre' eux  le 
«premier  rang  comme  un  autre  Ahicl,  qui,  contre 
* l’anathème  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jerico.  Il  ramc- 
» ne  les  anciennes  erreurs,  s’applique  à en  forger  de 
» nouvelles , & croit  avoir  plus  de  fagcfTe  que  tous 
» ceux  qui  font  & ont  été  dans  lcglifc.  Il  oie  préfe- 
« rer  fon  jugement  à celui  de  toutes  les  univerfitez. 

» Il  méprife  les  autoritez  des  faints  peres  & des  an- 
» ciens  dofteurs  de  l’églife  ; & pour  mettre  le  comble 
>*  à fon  impiété,  il  s’efforce  de  détruire  les  décifions 
» de  facrcz  conciles , comme  fi  Dieu  lui  avoit  refer- 
».  vé  la  connoiffancc  dcpluficurs  veritez  neceffaires 
» au  falut,  que  l’égltfc  auroit  ignorées  dans  les  fieclcs 
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précédons,  & comme  fi  elle  eût  été  abandonnée  par  « ~ 
Jefus-Chrift  fon  époux  aux  tenebres  de  l’erreur.  « h 
Enfuitc  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré  fes  er- 
reurs des  anciens  hérétiques  ; qu’il  fuit  l’opinion  des 
Manichéens  fur  le  libre  arbitre  : des  Huflitcs  fur  la 
contrition  ; des  Wiclefites  fur  la  confcflion;  des  Be- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ; des  Cathares  fur  la 
punition  des  hérétiques  j des  Vaudois  & des  Bohé- 
miens fur  les  immunitez  ccclcfiaftiqucs  & les  con- 
feils  évangéliques.  Sur  les  fermons,  il  convient  avec- 
ces  hérétiques,  qui  fc  vantoient  d’être  de  l’ordre  des 
Apôtres  ; fon  opinion  fnr  l’obfervance  des  ceremo- 
nies légales,  approche  fort  de  l’hercfie  des  Ebionites. 

Au  refte  , il  renverfe  la  doctrine  de  l’abfolution  fa-  _ 
cramentalle , de  la  fatfsfattion  , de  la  préparation  à 
l’Euchariftie , des  péchez  , des  peines  du  purgatoire, 
des  conciles  generaux.  Il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie , comme  de  la  puiflance  eccle- 
fiaftique  & des  indulgences  ; & non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pcrnicicufcs  , il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a donné 
le  titre  de  la  captivité  de  Babylone  : ouvrage  rempli 
de  tant  d'erreurs,  qu’il  mérité  d’être  comparé  avec 
l’AIcoran  , puifqu’il  y renouvelle  des  hcrefies  tout-à- 
fait  éteintes,  dont  il  ne  reftoit  aucun  vertige  , prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facrcmens  de  1 e- 
glife.  Un  tel  écrivain  peut  paflferpour  l’ennemi  le  plus 
pernicieux  de leglife , qui  ne  travaille  qu’à  rétablir 
les  blafphêmes  des  Albigeois,  des  Vaudois , des  He- 
racleonites,  des  Peputiens , des  Aériens,  des  Jovi- 
nianiftes , des  Artoritites , & d’autres  monftrcs  fem- 
blablcs. 
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On  entre  enfuite  dans  le  détail  des  propofitions 
qu’on  ccnfure.  La  faculté  s’attache  d’abord  au  livre 
de  le  Captivité  deBabylone  , comme  contenant  plus 
d’erreurs:  elle  réduit  le  tout  fous  cinq  articles,  qui 
regardent  les  facremcns , les  loix  de  l’églife,  l’égalité 
des  oeuvres , les  vœux  & la  divine  efiencc.  Sur  les  fa- 
cremens,  voici  les  propofitions  quelle  condamne. 
I.  Les  facremcns  font  d’une  nouvelle  invention;  cette 

{iropofition  cft  téméraire,  impie  & manifeftement 
îcretique.  II.  L’églife  de  Jefus- Chrift  ne  connoîc 
point  le  facrcmcnt  de  l’ordre  rpropofition  hcretique  , 
qui  eft  des  Pauvres  de  Lyon  , des  Albigeois , & des 
\Viclcfi  tes.  III. Tous  les  chrétiens  ont  la  même  puif- 
fance  pour  prêcher , & pour  adminiftrer  les  facrc- 
încns.  IV.  Les  clefs  fontcomfnunes  à tous  les  fideles. 
V.  Tous  les  chrétiens  font  prêtres  : ces  trois  propo- 
fitions font  herctiques,  & détruifent  la  hiérarchie  de 
l’églifc.  VI.  Laconfirmation  & l’extrême-onélion  ne 
font  point  des  facremcns  inftituez  par  Jefus-Chrift  : 
cette  propofirion  cft  heretique,  & renouvelle  l’erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrement , & des  He- 
raclconitcs  pour  le  fécond.  VII.  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  méfie  eft  un  facrificc  que  l’on  offre  à 
Dieu,  d’où  Jefus-Chrift  cft  appcllé  la  viéhme  de 
l’autel  ; l’évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  méfie 
foie  un  facrifice  : la  Iccondc  partie  de  cette  propofi- 
tion  eft  déclarée  impie,  blafphématoire  , hcretique. 
VIII.  C’eft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  & d’of- 
frir la  méfié  pour  les  pechez  , pour  les  fatisfa&ions , 
pour  les  défunts , pour  fes  beloins , & ceux  des  au- 
tres : cette  propofition  cft  déclarée  hcretique , con- 
forme à l’-hcrcfic  des  Aeriens  & des  Artoritites. 

IX. 
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IX.  Il  n’y  a point  de  doute  que  tous  les  prêtres , les  “ 
moines,  les  évêques  & leurs  prédeceffeurs  n’aïcntété  A N 
& ne  foient  des  idolâtres,  & dans  un  très-grand  pé- 
ché , à caufc  de  l’ignorance  où  ils  font  du  facrement , 

& de  l’abus  qu’ils  en  font  : cette  propofition  eft  dé- 
clarée faufle,  fcandaleufe,  injurieufe  atout  l’ordre 
ecclcfiaftiquc.  X.  Je  croi  fermement  que  le  pain  eft 
le  corps  de  Jefus-Chrift  : cette  propofition  eft  décla- 
rée hérétique,  déjà  condamnée.  XI.  C’eft  une  im- 

fiicté  & une  tyrannie  de  refufer  les  deux  cfpcccs  aux 
aïques  : cette  propofition  renouvelle  l’erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  hérétique.  XII.  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu’il  faut  appcllerfchifma- 
tiques  & hérétiques,  mais  les  Romains  : cette  propo- 
fition favorife  l’impicté  des  Bohémiens , & eft  inju- 
rieufe à l’églife  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n’cft  pas 
un  facrement  divinement  inftitué,  mais  inventé  par 
les  hommes  : cette  propofition  eft  hérétique , & a été 
autrefois  condamnée.  XIV.  L’union  d’un  homme  & 
d’une  femme  doit  tenir,  quoiqu’elle  ait  été  faite  con- 
tre les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariages  contractez  contre  les  loix  ecclefiaftiques, 
dont  les  papes  peuvent  difpcnfcr,  à l’exception  de 
ceux  qui  font  cxprefTémentdéfendusdans  l’écriture  : 
ces  deux  propofitions  font  faufles,  dérogent  d’une 
maniéré  impie  à la  puiflancc  de  leglife , ôc  font  du 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  l’effi- 
cace des  facrcmcns  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi:  cette 
propofition  eft  hérétique,  & déroge  i l’efficace  des 
facrcmens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croïons  devoir  recevoir,  quoique  le  miniftre  faffe  , 
ou  ne  faffe  pas , qu’il  agiflc  par  feinte  ou  dérifion  : 
Tome  XXVI.  D 
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cette  propofition  cit  abfolumenc  abfurde  ôc  héréti- 
que, & on  prend  l'écriture  dans  un  fens  erroné. 
XVIII.  Il  eft  dangereux  ôc  même  faux  de  croire  que 
la  pénitence  eft  une  fécondé  planche  après  le  nau- 
frage : propofition  téméraire,  erronée  , injurieufe 
à S.  Jerome  qui  l'allure.  XIX.  Celui  qui  s’étant  con- 
fefté , ou  étant  repris  de  fa  faute , en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  frères  en  particulier,  eft 
fans  doute  abfous  de  fon  péché  : cette  propofition  , 
qui  infinue  que  les  laïques  tant  hommes  que  fem- 
mes, ont  le  pouvoir  des  clefs , eft  faulfe , injurieufe 
aux  facremcns  de  l’ordre  ôc  de  la  pénitence,  héréti- 
que , ôc  conforme  aux  erreurs  des  Vaudois , ôc  d’au- 
tres hcretiques  appeliez  Quintiliens. 

Le  fécond  titre  des  propofitions  extraites  du  même 
livre  que  la  faculté  coridamne,  eft  des  loix  &confti- 
tutions  de  1 ’églifc , & ne  renferme  qu’une  feule  pro- 
pofition qui  eft  , que  ni  le  pape  ni  les  évêques , ni 
aucun  homme  n’a  droit  de  rien  ordonner  à un  chré- 
tien , fi  ce  n’eft  de  fon  confentcmcnt  ; ôc  tout  ce  qui  ' 
fc  fait  autrement  neprovient  que  d’un  efprit  de  ty- 
rannie : cette  propofition  qui  fouftrait  les  fujets  de  la 
foumilïion  ôc  de  l’obéiflance  à leurs  fupericurs  , tend 
à la  fédition  , ôc  à détruire  les  loix  pofitives  ; elle  eft 
erronée  dans  la  foi  Se  dans  les  mœurs , ôc  du  nom- 
bre des  erreurs  des  Vaudois  ôc  des  Aeriens. 

Le  troifiéme  titre  eft  de  l’égalité  des  œuvres , il  ne 
renferme  qu’une  propofition  conçue  en  ces  termes  : 
les  œuvres  ne  font  rien  devant  Dieu,  & elles  font 
toutes  égales  en  mérite  : propofition  faulfe , contraire 
aux  faintes  écritures,  ôc  tirée  des  Jovimaniftes. 

Le  quatrième  titre  touchant  les  vœux  contient 
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deux  proportions.  I.  Il  faut  concilier  d’abolir  tous 
les  vœux,  & de  n’en  faire  aucun  : propofition  con- 
traire à la  do&rine  de  Jefus  Chrilt  & à la  conduite 
des  pères  , qui  ont  confeillé  les  vœux  , & qui  eft 
tirée  des  Wiclefites.  II.  Il  eft  probable  que  les  vœux 
aujourd’hui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’orgueil  & de 
la  préemption  : cette  propofition  eft  fauffe  , inju- 
rieufe  à l’état  religieux , Ôc  conforme  aux  mêmes 
Wiclefites. 

Le  cinquième  titre  eft  de  la  divine  eflencc , & l’on 
y condamne  cette  propofition  unique  , que  depuis 
trois  cens  ans  on  a déterminé  plufieurs  chofcs  fans 
r.ufon  & mal  à propos,  par  exemple  : Que  l’clTcncc 
divine  n’engendre  point,  & n’eft  point  engendrée  j 
que  lame  eft  la  forme  fubftanticllc  du  corps  humain  : 
cette  propofition  eft  faufle  & avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  uj^fiomme  qui  eft  ennemi  de 
l’églife  Catholique,  & injurieufe  au  refpe£t  qu’on 
doit  avoir  pour  les  conciles  generaux. 

L’on  condamne  enfuite  les  propofitions  tirées  des 
autres  ouvrages  de  Luther , qu’on  réduit  fous  dix- 
neuf  titres,  dont  le  premier  traite  de  la  conception 
de  la  faintc  Vierge , & ne  renferme  qu’une  propofi- 
tion ainfi  conçue:  la  contradi&oirc  de  cette  propo- 
fition ; la  fainte  Vierge  a été  conçue  fans  péché  ori- 
ginel , n’eft  pas  rejettée.  La  faculté  dit,  que  cette  pro- 
pofition eft  fauffe,  prononcée  avec  ignorance  & im- 
piété contre  l’honneur  dû  à la  faintc  Vierge  imma- 
culée. 

Le  fécond  titre  eft  de  la  Contrition,  compris  en 
dix  propofitions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi, 
où  la  rappellant  en  £a  mémoire  , fuit  auflï  tôt  l’ac- 
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croiflemcnt  du  péché , fi  la  grâce  manque  : cette  pro- 

N*  1^11*  pofition,  fi  elle  s’entend  de  la  grâce  qui  rend  agréa- 
ble à Dieu , & que  les  théologien*  appellent , gratum 
f acient , eft  faufl’e  , éloignée  du  vrai  lcns  de  lecritu- 
rc  , & détourne  de  la  méditation  de  la  loi  de  Dieu. 
II.  La  loi  avant  la  charité  ne  produit  que  la  colcre  , 
& ne  fait  qu’augmenter  le  péché  : propofition  faufle, 
qui  offenfc  les  oreilles  pieufes,  blafphematoirc  con- 
tre Dieu  &:  fa  loi , & contraire  aux  intentions  de  faint 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’œuvres  avant  la  charité 
font  des  péchez  qui  méritent  la  damnation  , & qui 
nous  indifpofcnt  à la  grâce  : propofition  faufle  , té- 
méraire, & qui  fent  l'herefic.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  œuvre,  ou  fa  pénitence  par  la  dé- 
teftation  de  fon  péché  avant  l’amour  de  la  juftice, 
& qui  afTure  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela,  doit 
être  mis  au  nombre  des  Pcla^jens:  propofition  faufle, 
avancée  avec  ignorance,  & prenant  l’amour  de  la 
juftice  pour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  con- 
trition qui  s’acquiert  par  l’examen  , l’afTemblagc  & 
la  déteftation  de  fes  pechez , par  laquelle  on  rcpafTe 
fes  années  dans  l’amertume  de  fon  amc , en  pcfanc 
la  griéveté  de  fes  pechez , leur  grand  nombre  , leur 
laideur,  la  perte  de  la  béatitude  éternelle,  & l’enfer 
qu’on  a mérité  ; cette  contrition,  dis-je,  rend  l’hom- 
me hypocrite,  & meme  plus  grand  pécheur  : propo- 
fition faufle , qui  ferme  la  voie  du  falut , contraire  à 
l’écriture  & à la  dodrinc  des  faints  peres.  VI.  L’hom- 
me ne  peut  obtenir  la  grâce,  ni  par  la  crainte,  ni  pas 
l’amour  : cette  propofition  eft  erronée  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs,  ôtant  d’une  manière  impie  toute 
préparation  à la  pénitence.  VII.  Avec  le  defir  de  la 
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remiffion  du  péché  l'homme  peut  l'obtenir  fans  que 
la  grâce  remette  la  faute  : propofition  faufle  , impie , 
& qui  eft  capable  de  conduire  au  defcfpoir.  VIII. 
Jefus-Chrift  n’a  jamais  emploie  la  crainte  pour  obli- 
ger les  hommes  à la  pénitence  : propofition  héréti- 
que, en  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  cogéré , 
pour  inducere , comme  il  eft  pris  fouvent  dans  l'écri- 
ture. IX.  La  crainte  eft  bonne  & utile  , quoiqu’elle 
ne  fufhfc  pas  : ces  paroles  étant  de  faint  Auguftin , 
Luther  en  conclut,  que  félon  fon  jugement,  cette 
crainte  conduit  au  défefpoir  & à la  haine  de  Dieu  , 
fi  l’on  en  exclut  la  grâce  : la  faculté  dit,  que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  faint  Au- 
guftin, eft  faux,  téméraire  & impie,  en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu’on  appelle , gratum  faciens , com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoir  enfeigné  , 
que  la  crainte  eft  le  commencement  de  la  pénitence, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela,  que  la  pénitence  dût 
commencer  par  la  crainte  : cette  propofition  eft  ma- 
nifcftement  erronée,  injurieufe  à Jefus-Chrift,  & 
tout  à fait  contraire  à la  do&rine  que  le  faint  Efprit 
a infpiré  au  faint  Précurfeur. 

Le  troifiéme  titre  de  la  confeflion  renferme  fept 
propofitions.  I.  L’art  de  fe  confcfler,  duquel  nous 
avons  été  inftruits  jufqu  a prefent , confiftant  à exa- 
miner le  nombre  des  pcchez,  les  aflembler , les  pe- 
fer  pour  en  avoir  la  contrition,  eft  un  art  inutile, 
propre  à défefpcrer  & à perdre  les  âmes  : propofition 
feuiTe,  impie,  fehifmatique , injurieufe  à la  confef- 
fion  , qui  eft  l’art  de  gagner  des  âmes  à Dieu.  II.  La 
confeffion  auriculaire,  telle  qu’on  la  pratique  aujour- 
d’hui, ne  peut  être  prouvée  par  aucun  droit  divin  , 
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& on  ne  la  pratiquoit  pas  ainfi  anciennement  : la 
première  partie  de  cette  propofition  eft  faufle,  & fon- 
dée fur  l’jgnorancc  du  droit  divin  ; la  féconde  eft 
avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpirituels  ne 
doivent  êcre  découverts  qua  Dieu  fcul.  IV.  Si  l’on 
doit  confeflcr  fes  pcchcz  fecrcts,  ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  (ont  accompagnez  d'un  confentement  plein 
& entier.  V.  Les  pechez  commis  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  décalogue,  doivent  être  entière- 
ment exclus  de  la  confeflion  : ces  trois  propofitions 
font  erronées  dans  la  foi,  & partagent  la  confeflion' 
d’une  maniéré  impie.  VI.  Que  l'homme  ne  préfume 
en  aucune  maniéré  de  confcfler  fes  pechez  vcniels  : 
cette  proportion  marque  un  efprit  téméraire,  qui 
veut  éloigner  les  fideles  de  faire  de  bonnes  œuvres. 
VII.  Nous  ne  fortunes  point  juftifiez  par  les  œuvres, 
ni  par  les  pénitences,  ni  par  les  confeflions  : cette 
proportion  entendue  des  bonnes  œuvres , qui  n’ex- 
cluent pas  la  foi  du  médiateur , eft  erronée  , pleine 
de  mépris  pour  la  pénitence  & la  confeflion,  & con- 
traire à l’écriture. 

Le  quatrième  titre  de  l’abfolution  comprend  qua- 
tre propofltions.  I.  L’abfolution  eft  efficace,  non  pas 
parce  qu'elle  eft  donnée  , qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne , qu’il  fe  trompe  ou  non,  mais  parce  qu’on  croit 
être  abfous.  IL  Croïcz  fortement  que  vous  êtes  ab- 
fous,  & vous  le  ferez,  quoi  qu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofcz  l’impoffible  i qu’un  homme 
qui  fe  confcfle  ne  foit  pas  contrit,  ou  que  le  prêtre 
n’abfolvc  que  par  raillerie  & non  pas  ferieufement , 
fl  toutefois  le  penitent croit  être  abfous,  il  l’eft  véri- 
tablement : ces  trois  propofitions  dans  le  fens  de  l’au- 
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tcur , font  avancées  fauffement,  avec  impiété,  avec 
ignorance  & d’une  manière  tout  à fait  oppoféc  à l’é- 
criture. Ce  qu’il  ajoute  : de  quelque  manière  que  le 
prêtre  agiffe,  férieufement  ou  en  badinant,  qu’il  fc 
trompe  ou  non  : ces  paroles  offenfent  les  oreilles  picu- 
fes , font  injure  au  facreinent  de  pénitence , & font 
contraires  à la  détermination  des  conciles  generaux. 
IV.  Tout  prêtre  doit  abfoudre  de  la  peine  Se  de  la 
coulpc,  autrement  il  peche  : cette  propofition  dans 
le  fensde  l’auteur  eft  fauffe,  contraire  à la  pratique 
& à la  doctrine  de  l’églifc,  dans  ce  qui  concerne  le 
ücremcnt  de  penitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfa&ion  rapporte  huit 
propofitions.  I.  Dieu  remet  & pardonne  toujours 
gratuitement  les  péchez,  ne  demandant  rien  autre 
chofc  de  nous , finon  que  nous  vivions  bien  à l’ave- 
nir : cette  propofition  eft  contraire  aux  fentimens 
des  faints  docteurs,  elle  retire  les  fideles  par  une  vai- 
nc & folle  confiance  de  la  fatisfa&ion  dûë  pour  les 
péchez.  Se  eft  par  confequcnt  hcrctique.  II.  C’eft  le 
fentiment  de  l’apôtre  faint  Paul , que  la  peine  eft 
toujours  remife  avec  la  coulpc.  III.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fentiment  de  ceux,  qui  approu- 
vent la  fatisfaôtion,  en  difant  : fi  vous  cuifiez  voulu 
des  facrificcs , je  vous  en  aurois  offert  ; mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Mi- 
chée  fc  moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfairc  par  des 
œuvres.  La  première  de  ces  trois  propofitions  eft  in- 
jurieufe  à faint  Paul  ; la  féconde  au  roi  prophète , la 
troifiémeàMichée,  & toutes  trois  font  fauffes,  impies 
& pleines  de  blafphêmcs contre  le  S.  Efprit.V.  Quel- 
ques-uns fc  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 
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- peines  que  la  juftice  divine  exige,  ce  que  je  ne  croi 

An.  Jjti.  pas  vrai,  & ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas  : cette  pro-* 
pofition  eft  faufle,  fcandalcufe,  déroge  au  pouvoir 
des  clefs , & part  d'un  cfprit  téméraire  & arrogant. 
VI.  C’cft  une  rêverie  de  dire,  comme  quelques  uns, 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  dégré  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudre,  c’cft  pour  cela  qu’il  n’im- 
pofe  pas  peut  être  une  fatisfa&ion  auflï  grande  que  la 
juftice  divine  l’exige,  & que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
neceflaire  de  fatisfaire  à cette  juftice , ou  par  les  pro- 
pres œuvres , ou  par  les  indulgences  : cette  propofi- 
tion  eft  faufle , contraire  aux  cérémonies  de  l’églifc, 
& à fa  doctrine , & énerve  la  fatisfa&ion.  VII.  La 
peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôtée , ni  par  le  pape , ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofition,  qui  contrevient  d’une  maniéré  impie  & 
fehifmatique  à l’autorité  accordée  p ar  Jefus-  Cnrift  à 
l’éghfe  , lent  l’herefîe.  VIII.  C’eft  une  opinion  he- 
rctique  de  dire,  que  les  facrcmens  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  juftifiante  dans  ceux  qui  n’y  met- 
tent point  d’obftaclcs,  parce  qu’il  eft  impoflible  de 
conférer  ces  facremens  à d’autres , qu  a ceux  qui  en 
font  dignes,  & qui  croient  déjà  : cette  propofition 
eft  faufle , téméraire  & avancée  avec  beaucoup  de 
préfomption. 

De  cca*  qui  Le  fixiémc  titre  de  ceux  qui  s’approchent  de  l’Eu- 
r'cuc£nSe. de  chariftie,  n’a  que  deux  propofitions.  I.  C’eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  del’Eucha- 
riftic,  appuïez  fur  cette  confiance  qu’ils  fe  font  con- 
feflez,  qu’ils  ne  font  coupables  d’aucun  péché  mor- 
tel, qu’ils  s’y  font  préparez  par  la  priere:Tous  ceux-là 
mangent  & boivent  leur  jugement  ; mais  s’ils  croient 
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& s’ils  ont  ccttc  confiance  qu’ils  obtiendront  la  grâce , 
cela  fcul  les  en  rend  dignes  : cette  propofitioncft  im- 
pie , retire  les  fidèles  de  la  préparation  requife  pour 
recevoir  le  facrcmcnc , conduit  au  déTefpoir,  & eft 
contraire  à la  do&rine  de  S.  Paul,  & les  fidèles  ap- 
puïez  fur  cette  confiance  n’excluent  point  la  divine 
mifericorde.  II.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  Tes  pechez  & les  pcfc , ne  regarde  que  des 
infenfez  qui  méprifent  le  facrcmcnt  d’une  manière 
grolfierc  : cette  propofition  eft  impie,  fcandaleufe , 
& avancée  avec  bcaucoupdc  témérité  & d’arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  juftification 
contient  aufli  deux  propofitions.  I.  Les  théologiens 
enfeignent  une  mauvaife  do&rine,  quand  ils  difent 
que  nous  ne  fçavons  pas  quand  nous  Tommes  dans  la 
charité  : cette  propofition,  prenant  le  mot  ne  pasTça- 
voir  nefeire , pour  une  certitude  de  foi , dont  parle 
l’auteur,  cli  raufle,  contraire  aux  faints  do&curs,  8c 
à l’intelligence  de  lectiturc.  II.  Que  tout  chrétien 
prenne  garde  à n’êtrc  jamais  incertain  , fi  ces  oeuvres 
font  agréables  à Dieu  ; car  celui  qui  doute  ainfi  , pé- 
ché , perd  tout  le  fruit  de  Tes  bonnes  œuvres,  & tra- 
vaille en  vain  : ce  conTeil,  en  parlant  de  la  certitude 
comme  ci-deiTus,eft  téméraire,  pernicieux,  & op- 
poTé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  des  pechez  renferme  cinq  propo- 
fitions. I.  Le  jufte  pechc  dans  toutes  Tes  bonnes  œu- 
vres. II.  Toute  bonne  œuvre  bien  faite  eft  un  péché 
veniel  : ces  deux  propofitions  font  fauffes,  offenTcnt 
les  oreilles  pieufes , & décrient  les  bonnes  œuvres. 
III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout 
temps , c’eft  un  vice  : cette  propofition  en  prenant  le 
Tome  XXVI,  E 
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mot  de  vice  pour  faute,  félon  le  feus  de  l’auteur,  cft 
faufle,  avancée  fans  raifon,  Sc  donne  un  fens  erro- 
né à l'écriture.  IV.  De  tous  les  pcchez  mortels  c’cft 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  qu’on  cft  fournis  au 
péché  mortel,  & qui  mérite  damnation  devant  Dieu;' 
Propofition  faufle,  impie,  qui  porec au  défcfpoir,  & 
qui  fent  l’héréfic.  V.  Les  théologiens  qui  admettent 
des  régies  pour  connoître  la  diftindion  des  pechez 
mortels  & des  véniels,  s’efforcent  en  hommes  perdus 
d’entraîner  les  confcicnccs  dans  la  folie.  Cette  pro- 
pofition avancée  avec  beaucoup  de  folie  & de  pré-’ 
îomption  , eft  injuricufc  aux  faines  docteurs,  Sc  hé- 
rétique, en  ce  quelle  prétend  qu’il  n’y  a aucune  dif- 
tindion des  pechcz  mortels  & véniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandcmens  contient 
fix  propofitions.  I.  Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  ait 
commandé  l’impoffiblc,  fait  très-mal , Sc  celui  qui 
dit  que  cela  cft  faux,  fait  encore  plus  mal  Cette 
propofition  eft  fcandaleufe , impie  , diffame  la  loi 
chrétienne,  Sc  eft  un  blafphême  contre  Dieu,  félon 
S.  Auguftin.  II.  Aucun  homme , quelque  faint  qu’il 
foit,  ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue , mais  bien  les  autres  j on  demeure 
toujours  coupable  Sc  pécheur  quant  à ces  deux  com- 
mandcmens, parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir. 
Cette  propofition  eft  erronée,  impie,  injuricufc  à 
la  loi  de  Dieu  Sc  à fon  légiflatcur,  de  meme  qu’aux 
laints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  paffé  Sc  préfent , que 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car 
félon  l’Apôtre,  la  loi  ncfertqua  faire  connoître  le 
pcché.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
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fauffe , téméraire , & avancée  fans  raifon  : la  fécondé 
erronée,  contraire  à la  loi,  & à l’intention  de  faint 
Paul.  IV.  Parce  qu’il  n'y  a aucune  loi  ncccffairc  à un 
homme  qui  a la  charité,  c’cft  pour  cela  que  par  ce 
précepte,  fan&ificz  le  fabbat,  on  ne  commande  pas 
une  œuvre,  mais  le  repos.  Ce  troifiéme  comman- 
dement, fanttificz  le  fabbat , a proprement  ceffc,  ôc 
meme  tout-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits,  parce 
que  la  loi  n’eft  pas  pour  le  jufte.  VI.  Les  foibles  qui 
n’ont  pas  mortifié  en  eux  le  vieil  homme,  ont  befoin 
en  certains  jours,  & d’une  certaine  maniéré  de  s'exer- 
cer dans  les  veilles,  les  jeûnes,  la  prière  , les  difcipli- 
nes , & autres  chofes  femblablcs , par  le  moïen  def- 
quellcs  ils  parviennent  à l’état  parfait  de  l’homme  in- 
térieur -,  mais  quand  le  corps  cft  châtié  & réduit  en 
fervitude,  que  les  palfions  font  mortifiées,  alors  il 
faut  difeontinuer  ces  bonnes  œuvres  peu  à peu , &: 
les  diminuer  autant  que  l’homme  intérieur  fait  de  pro- 
grès ; enfortc  que  fi  l’on  eft  devenu  parfait,  on  doit 
les  ccffer  entièrement.  Chacune  des  trois  précédentes 
propofitions  donne  à l’écriture  un  fens  faux  & erroné  ; 
clic  cft  hérétique , & juftement  condamnée  dans  le 
concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  confcils  évangéliques  a qua- 
tre propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  , 
Matth.  j.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue  droite, 
&c.  & cette  autre  de  faint  Paul,  Rom.  it.  Ne  vous 
défendez  point , mes  chers  frères , &c.  ne  font  point 
des  confcils,  comme  pluficurs  théologiens  le  difent 
en  fe  trompant,  mais  un  précepte.  Cette  propofition 
eft  fauffc , charge  trop  la  loi  chrétienne , & cft  con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture.  II.  Il  cft  défendu  à 
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des  chrétiens  de  demander  devant  un  juge  répara- 
tion d'une  injure  : propofition  fauffe,  fcandaleufe  , 
contraire  au  droit  divin  & naturel.  III.  Parce  qu’un 
chrétien  ne  doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles, 
c’cft  pour  cela  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette  propo- 
rtion cft  erronée  dans  les  mœurs,  & fent  l’hércfîc. 
IV.  Il  cil  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  vo- 
lonté. » Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté  ) fi  le 
«mot,  permis,  cft  pris  pour  licite,  c’eft  l’ancienne 
»>  erreur  des  Juifs , par  confequent  la  propofition  cft 
«fauffe  , & contraire  au  divin  précepte. 

L’onzième  titre  du  purgatoire  renferme  neuf  pro- 
pofitions.  I.  Toute  i écriture  faintc  ne  dit  rien  du 
purgatoire  ; propofition  faufTc,  qui  favorife  l’erreur 
des  Vaudois , & qui  répugne  au  fentiment  des  faints 
pères.  II.  Il  femblc  qu’on  n’a  pas  prouvé  que  les  âmes 
loient  dans  le  purgatoire  fans  mériter , & fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  eft  fauffe  , 
téméraire,  & avancée  avec  impiété,  & erronée  dans  . 
la  foi.  III.  On  n’a  pas  prouvé  non  plus  que  ces  âmes 
fbient  dans  le  purgatoire  affurées  de  leur  béatitude  ; 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  eft  fauffe,  & 
avancée  avec  préfomption,  contraire  à la  tradition 
de  leglifc,  & à la  doctrine  des  faints.  IV.  Les  atnes 
dans  Te  purgatoire  pèchent  fans  cclTe,  tant  qu’elles 
ont  horreur  des  peines,  & quelles  demandent  le  re- 
pos , parce  quelles  cherchent  plutôt  ce  qui  cft  de  leur 
intérêt,  que  ce  qui  cft  conforme  à la  volonté  de 
Dieu  ; ce  qui  cft  contraire  à la  charité.  Cette  propo- 
fition eft  fauffe,  impie;  injurieufe  aux  âmes  qui  font 
en  purgatoire,  & hérétique.  V.  La  charité  imparfaite 
d’un  moribond  emporte  neceffairemcnt  avec  foi  une 
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grande  crainte,  & d’autant  plus  grande  que  la  cha- 
rité eft  moindre.  VI.  La  peine  du  purgatoire  eft' la 
fraïeur  & l’horreur  de  la  damnation  & de  l’enfer.  Ces 
deux  proportions  font  faufles,  téméraires, & avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  eft  probable  que  les  âmes  du  pur- 
gatoire font  tellement  dans  la  confulion , quelles  ne 
fçavent  quel  eft  leur  état,  ou  de  damnation,  ou  de 
falut  y il  leur  fcmblc  même  qu’elles  vont  à la  damna- 
tion, & qu’elles  defeendent  en  enfer.  VIII.  Ces  âmes 
n’ont  pas  d’autre  fentiment,  qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation,  à moins  qu’elles  ne  fenteneque 
la  porte  de  l’enfer  n’cft  poiiTt  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  propofitions  font  fauffes  : offenlent 
les  oreilles  pieufes , & injurieufes  à l’état  des  âmes  du 
purgatoire.  ,IX.  Toutes  les  âmes  qui  defeendent  en 
purgatoire  n’ont  qu’une  foi  imparfaite  , & meme 
quand  on  lesdélivreroit  des  peines, cllcsnejoiiiroient 
pas  d’une  fanté  entière,  à moins  qu’on  ne  leur  ôtât 
auparavant  le  péché,  c’eft-à-dire  Pimpcrfc&ion  de 
la  foi,  de  l’cfpcrance  & de  la  charité.  Cette  propofi- 
tion  quant  à toutes  fes  parties  eft  faufTe,  téméraire, 
& contraire  au  fens  de  l’écriture  fainte. 

Le  douzième  titre  de  l’autorité  des  conciles  gene- 
raux comprend  quatre  propofitions.  I.  Le  moïen 
nous  eft  ouvert  pour  affoiblir  l’autorité  des  conciles, 
contredire  librement  leurs  a<ftes , & juger  de  leurs 
decrets.  Cette  proposition  eft  fehifmatique  & héré- 
tique , fi  l’auteur  prétend  qu’il  foit  permis  à un  cha- 
cun de  contredire  l’autorité  d’un  conciles  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  & les  moeurs. 
II.  Il  eft  certain  qu’entre  les  articles  de  Jean  Hus  &: 
des  Bohémiens , il  y en  a quelques-uns  qui  font  tres- 
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catholiques  & évangéliques,  que  l'églifc  univerfclle 
ne  pouvoir  pas  condamner.  Cette  propofition  s’en- 
tendant des  articles  condamnez,  clt  faufle,  impie, 
injurieufe  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux  articles  : 
Il  n’y  a qu’une  églife  fainte  & univerfclle,  qui  eft  la 
focicté  des  prédeftinez , & la  fainte  églife  univerfclle 
eft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez  eft  un  , 
ne  font  pas  de  Jean  Hus,  mais  de  S.  Auguftin  fur 
S.  Jean.  Propofition  faufTemcnt  attribuée  à S.  Au- 
guftin dans  le  fens  des  Huflites,  & ces  articles,  en 
parlant  de  l’églifc  militante,  dont  il  s’agit  ici , font 
des  propofitions  hérétiques.  IV.  Cet  article  : Les 
deux  natures,  la  divinité  & l’humanité  font  un  feul 
Jefus-Chrift,  doit  être  accordé  par  les  catholiques , 
de  même  que  celui-ci,  la  divifion  des  oeuvres  humai- 
nes eft  en  vices  & en  vertus , parce  que  fi  l’homme 
eft  vicieux  , tout  ce  qu’il  fait  eft  de  même  ; s’il  eft 
vertueux , toutes  fes  actions  font  vertueufes.  Cette 

Îiropofition  eft  fauffe,  & prouve  que  l’auteur  ignore 
a vraie  théologie.  Le  premier  de  ces  articles  eft  Hé- 
rétique, & le  lccond  lent  fort  l’héréfie. 

Le  treiziéme  titre  de  l’efperancc  n’a  qu’une  propo- 
fition, qui  eft,  que  l’efperance  n’cft  pas  fondée  fur 
les  mérites  ; ce  qui  eft  condamné  comme  faux,  plein 
de  préemption , & contraire  à l’écriture  fainte. 

Le  quatorzième  titre  eft  de  la  peine  des  hérétiques," 
renfermée  dans  une  feule  propofition , fçavoir  : Il  eft 
contre  l’efprit  de  l’évangile  de  faire  brûler  les  héréti- 
ques, ce  qui  eft  déclaré  faux  , avancé  contre  la  vo- 
lonté de  l’efprit  de  Dieu , & conforme  à l’erreur  des 
Cathares  Sc  des  Vaudois. 

Le  quinziéme  titre  de  l’obfcrvation  & de  la  ccffa-» 
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tion  des  cérémonies  de  la  loi,  eft  contenu  en  nnc 
feule  propofition , conçue  en  ces  termes  : Il  eft  per- 
mis de  pratiquer  les  œuvres  de  la  loi,  quelles  qu’elles 
foient,  fi  la  charité  fraternelle  demande  qu’on  les 
faffe , pourvu  que  la  foi  n’y  oblige  pas  -,  dans  lequel 
cas  il  eft  auffi  permis  de  recevoir  la  circoncifion  fans 
danger  , & avec  beaucoup  de  mérite.  Cette  propofi- 
tion eft  ennemie  de  la  loi  chrétienne , favorable  à la 
perfidie  des  Juifs,  8d  hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  con- 
tient une  feule  propofition , qui  eft  telle  : Faire  la 
guerre  au  Turcs,  c’cft  s’oppofer  à Dieu,  qui  fe  fert 
d’eux  pour  vifiter  nos  iniquitez.  Cette  propofition 
prife  en  general,  & entendue  de  même,  eft  faufle, 
& contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunité  des  ccclefiaf- 
tiques  n’a  de  même  qu’une  propofition  que  voici  : 
Si  l’empereur  ou  les  princes  révoquent  l’exemption 
accordée  aux  perfonnes  & aux  biens  ccclefiaftiques , 
on  ne  peut  pas  leur  réfifter  fans  péché , & fans  impié- 
té. Cette  propofition  eft  faufle,  impie,  fehifmati- 
que,  détruit  la  liberté  ccclcfiaftique,  & entretient 
l’impiété  tyrannique. 

Le  dix-huitiéme  titre  du  libre  arbitre  en  cinqpro- 
pofitions.  I.  Le  libre  arbitre  n’cft  pas  maître  de  fes 
actions.  Propofition  faufle , contraire  aux  faints  do- 
cteurs & à la  morale,  conforme  à l’erreur  des  Mani- 
chéens, & hérétique.  II.  En  vain  les  fophiftes  di- 
fent  & avancent  , qu’une  bonne  aélion  eft  toute  de 
Dieu  , mais  non  pas  totalement.  Propofition  inju- 
rieufe  aux  faints  docteurs  qui  l’ont  enfeignéc  , prin- 
cipalement à faint  Ambroifc,  à faint  Auguftin  & à. 
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"7  faint  Bernard,  que  l’auteur  traite  ici  de  fophiftes  : & 

N*  xSl}m  quant  à ce  qu’il  prétend , que  toute  bonne  a&ion  eft 
totalement  de  Dieu,  & non  du  libre  arbitre,  c’eft 
une  héréfie.  III.  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  cft 
en  foi,  pcche  mortellement.  Propofition  fcandaleu- 
f'c,  impie,  erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs. 
IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n’a  de  vertu  que 

f>our  pecher,  & non  pas  pour  fe  repentir,  ce  qui  eft 
c fentiment  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de  l’ef- 
prit  & de  la  lettre.  Cette  propofition , en  prenant  la 
grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu , gratum  fa - 
ciens , dont  parle  l’auteur,  cft  erronée,  conforme  à 
l’erreur  des  Manichéens,  contraire  aux  divines  écri- 
tures, & citée  de  faint  Auguftin  dans  un  fens  pervers. 
V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce,  s’approche  d’autant 

Î dus  de  l’iniquité,  qu’il  s’applique  plus  fortement  à 
’a&ion  j ce  qui  cft  le  fentiment  de  faint  Ambroife. 
Cette  propofition,  en  prenant  la  grâce  comme  ci- 
deftus,  eft  faufte,  offenlc  les  oreilles  pieufes,  détour- 
ne des  bonnes  oeuvres,  & tronquée  injuftement  de 
faint  Ambroife. 

De  h pfiiioiophie  Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philolophie  & théo- 
&^hodoSic ich°-  i0gie  ("cholaftiqae  renferme  fept  propofitions.  I.  La 
philofophie  d’Ariftote  fur  la  vertu  morale , fur  l’ob- 
jet, fur  l’aéte  de  la  volonté  cft  telle  quelle  ne  peut 
être  enfeignée  au  peuple , & ne  fert  de  rien  pour  l’in- 
telligence de  l’écriture,  parce  qu’elle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difputc.  Cette  pro- 
pofition quant  à toutes  les  parties  en  parlant  de  la 
philofophie  d’Ariftote , principalement  dans  les  cho- 
fes  où  il  ne  s’écarte  pas  de  la  foi,  cft  faufte,  avancée 
avec  folie  & arrogance  par  un  ennemi  de  la  feien- 
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cc.  II.  Toutes  les  vertus  morales , & toutes  les  feien-  

ces  fpeculativcs  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fcicnccs , An.  l511- 
mais  des  pechez  &;  des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofition,  quant  aux  vertus  morales,  eft 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l’endroit  où  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  aélions  avant  la  charité  font 
des  péchez.  Quant  à la  féconde  partie  qui  regarde 
les  fcicnccs,  elle  eft  faulfc.  III.  La  théologie  fchola- 
ftique  eft  une  faufTe  intelligence  de  Iccriture  & des 
facrcmens , & a banni  d’entre  nous  la  véritable  & 
lincerc  théologie.  Cette  propofition  eft  qualifiée  de 
faufTe , avancée  avec  orgueil , Se  ennemie  de  la  faine 
do&rine.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter , écrits  en  langue  Tcutonique  , plus  de  théo- 
logie folidc  Se  fincere,  que  dans  tous  les  do&curs 
fcholaftiqucs  des  univerlïtez.  Cette  propofition  eft 
manifeftement  téméraire.  V.  Dans  le  meme  temps 
que  la  théologie  fcholaftiquc  a commencé  à paroître 
pour  nous  tromper,  dans  le  meme  temps  la  théolo- 
gie de  la  croix  a été  anéantie,  & tout  eft  entièrement 
renverfé.  Cette  propofition  eft  faufle,préfomptueu- 
fe  , avancée  fans  raifon , Se  approche  de  l’erreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  VI.  L’éghfc  depuis  trois 
cens  ans  fouffre  à fa  ruine  entière , que  les  do&eurs 
fcholaftiqucs  fc  foient  donné  la  liberté  de  corrompre 
les  écritures.  Cette  propofition  eft  faufTe  , & avan- 
cée follement  & méchamment.  VII.  Les  théologiens 
fcholaftiqucs  ont  menti , en  difant  que  les  morales 
d’Ariftotc  conviennent  entièrement  avec  la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  Se  de  faint  Paul  : l’auteur  impofe  ici 
fauITcment  & impudemment  aux  théologiens  fcho- 
laftiqucs , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi  , quoi- 
Tome  XXVI.  F 
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qu’on  foie  aflez  perfuadé  qu’en  beaucoup  de  chofes 
les  morales  d’Ariftote  conviennent  avec  la  doctrine 
de  Jcfus-Chrift  &:  de  faine  Paul. 

Il  y a une  dernicre  propofition  qui  concerne  le  li- 
vre de  la  Hiérarchie  célefte  attribué  à faint  Denis , 
où  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  n’y  a prefque 
point  de  véritable  & de  folidc  érudition  i qu’il  eft 
rempli  de  rêverie*  , qu’il  eft  très-pernicieux  dans  la 
théologie  myftiquc  , plus  Platonicien  que  Chrétien  y 
& que  dans  la  hiérarchie  ecclefiaftique  il  eft  plein 
d’allcgories;cc  qui  fait  l’étude  des  perfonnesoifives. 
La  faculté  dit  que  cette  propofition  eft  faufile , avan- 
cée témérairement  & avec  arrogance,  injurieufe  à un 
faint  homme  célèbre  par  fa  profonde  érudition, que 
faint  Jean  Damafcenc  appelle  le  divin  aréopagite 
difciple  de  faint  Paul  , & qu’il  a parlé  divinement 
de  Dieu.  Ces  docteurs  dans  cctce  cenfure  fuppofcnc 
fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Denis  l’aréopa- 
gitc. 

Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  voulut  auffi  atta- 
quer  par  écrit  la  doctrine  de  Luther,  après  avoir  fait 
plufieurs  édits  très  rigoureux  pour  empêcher  que  fes- 
hércfics  n’infc&afient  fon  roïaume.  Comme  ce  prin- 
ce avoir  beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  faint  Tho- 
mas d’Aquin  , dont  Luther  parloir  fort  mal  dans  plu- 
iieurs  de  fes  ouvrages  , & que  c’étoit-là  proprement 
où  il  avoir  puifé  tout  ce  qu’il  fijavoit  de  théologie , if 
ne  put  fouffrirde  voir  ainfi  méprifer  un  auteur  fi  ref- 
peétable , lî  profond  , & duquel  il  avoir  tiré  tant  de 
lumière.  Il  fc  crut  donc  allez  fort  pour  répondre 
aux  écrits  de  Luther  , &:  pour  écrire  un  livre  capable 
de  le  confondre  : mais  comme  Leon  X.  ayoit  cx- 
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prefïement  défendu  par  la  bulle  de  lire  les  ouvrages 
de  ce  religieux  , & qu’une  réponfe  en  fuppofoit  ne-  * 
celTarremenc  la  lecture  , le  cardinal  Wolley  crut  être 
obligé  de  demander  au  pape  qu’il  lui  donnât  pouvoir 
d’accorder  une  permiflion  de  lire  les  ouvrages  d« 

Luther  à ceux  qui  voudroient  les  lire  pour  les  réfu- 
ter. Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinziéme  Avril  ijzi.  fans  fçavoir  que 
le  roi  Henri  avoit  deflein  d’écrire  lui-même  contre 
cet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les  xxit. 
fept  facrcmens  que  leglife  catholique  reconnoît,  & vrc  pour  la  «Icfca- 
il  le  dédia  au  pape,  à qui  il  fut  prefenté  dans  le  mois  lacic‘ 

d’Odtobrc  ifii.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri  i'^r. 

VIII.  n’avoit  fait  que  prêter  fon  nom,  & que  cet  »■  nu. 
ouvrage  étoit  de  la  compofition  d’Edoüard  Lée  9 ment.  I.  f . 7* 
mais  ce  fait  n’cft  pas  certain  : Henri  aïant  a(Tez  bien 
étudié  en  philofophic  & en  théologie  dans  fa  jeunefle, 
j>arce  qu’il  avoit  été  deftiné  d’abord  par  Henri  VII. 
a l’état  ecclefiaftique , pouvoir  être  en  état  de  faire 
un  tel  écrit, fur-tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond.  Quoi  qu’il  en  foit , il  y 
prouve  & défend  les  indulgences , la  puiflance  du 
pape,  le  nombre  des  fept  facrcmens,  & les  autres  ar- 
ticles que  Luther  avoit  jufqu’alors  combattus  , & il 
fc  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas 
d’Aquin.  Il  blâme  Luther  d’avoir  d’abord  abailfé  les 
indulgences , fous  prétexte  de  relever  la  pénitence  , 

& maintenant  de  ne  leur  laifler  point  d’autre  effet 
que  de  tromper  les  fimples^n  les  appauvrifTant.  Il 
avoue  qu’il  y a peut-être  de  l’excès  en  lesdiftribuant; 
il  montre  qu’elles  ne  font  pas  moins  falutaircs  à ceux 

Fij 
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cjui  en  font  un  légitime  ufage  , & dit  que  c’efl:  man- 
1S2;1‘  quer  de  refpedt  pour  le  faint  fiege  que  de  fouffrir 
qu’on  difputc  de  fon  autorité  fouveraine  dans  l’é- 

gllfc‘ 

Il  ajoute  que  Luther  avoit  bien  vû  qu’il  lui  feroit 
impoflible  de  toucher  aux  facrcmens , tant  qu'il  ref- 
teroit  une  puifiancc  vifiblc , capable  de  les  mainte- 
nir , & que  ç’avoit  été  pour  éluder  cet  invincible 
obftacle , qu'il  s'étoit  enfin  foulevé  contre  les  papes, 
après  les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fupe- 
ricurs  de  droit  divin  , & depuis  feulement  de  droit 
humain  ; que  l’infolcncc  ne  pouvoit  monter  plus  haut 
• que  d’ôter  tout  d’un  coup  quatte  des  fept  facremcns, 
& de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
fignifioient,  que  fi  Luther  faifoit  grâce,  ce  ne  feroit 
pas  pour  long-temps;  qu’il  n’ofoit  nommer  l’euchari- 
flic  le  facrcmcnt  du  pain  , quoique  les  pères  aient  dit 
qu’il  ne  reltoit  plus  que  la  figure  du  même  pain  , 5c 
qu’il  s etoit  par-là  fraie  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftantiation  , ôc  ravir  à la  méfie  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  précieux  , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice  ; 
que  fa  doctrine  ne  -tendoit  qu’à  rendurcifiemcnt  de 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes  ,cn  leur  appre- 
nant que  les  bonnes  oeuvres  ne  fervoicntde  rien  pour 
la  juftification  ,6c  quelle  mettoit  tout  le  defordre 
imaginable  fous  la  protection  ; ou  plutôt  fous  la  cou- 
verture de  la  foi  ; qu’elle  inrroduifoit  une  horrible 
confufion  dans  lcgLfc  £c  dans  l'état  , en  difpcnfant 
les  fujers  d’accomplir  les  voeux  qu’ils  avoient  faits  à 
Dieu  , & d’obéir  aux  l^x  de  leurs  fouverains  ; que 
des  trois  parties  de. la  pénitence  il  ôtoit  les  deux  plus 
difficiles  ,1a  confcflion  ôela  fatisfaâion  ; ôc  qu’il  pri- 
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voit  la  confirmation  & le  mariage  de  la  qualité  de 
facrcmcnt , parce  que  l’écriture  fainte  ne  la  leur  don- 
noit  pas  allez  clairement  à fon  gré  ; qu’enfin  il  anéan- 
tirtoic  le  ficcrdoce  en  le  communiquant  à tous  les 
fidèles,  fans  autre  fondement  qu’un  partage  mal  en- 
tendu , qui , s’il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu'il 
lui  donne  , établiront  autant  de  rois  dans  le  mon- 
de qu’il  y auroit  de  Chrétiens  ; que  ne  voulant  pas 
d’un- côté  reconnoîtrc  l’extrême  ondtion  pour  facrc- 
ment , & ne  pouvant  de  l’autre  contcftcr  que  faint 
Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment,  il  s’étoit  avifé  de 
prétendre  que  1 epitre  de  cet  apôtre  n’écoit  pas  cano- 
nique. 

On  prefenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIII.  au  p^pc 
en  plein  confiftoirc , & fa  fainteté  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie  ; elle  en  fit  l’élcge  en  termes  extrême- 
ment dateurs , ne  faifant  point  de  difficulté  de  le 
mettre  en  paraldle  avec  les  ouvrages  de  faint  Augu- 
ftin  & de  faint  Jerôme.  Quelques  joursaprcsLconX. 
aflcmbla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
manière  dont  il  pourroit  reconnoîtrc  le  fervice  que 
le  roi  d’Angleterre  venoit  de  rendre  à l’églifc. 

Après  une  aflez  longue  conférence,  ils  refolurent 
d’honorcr  ce  monarque  du  titre  de  déftnfcur  de  la 
foi.  Le  pape  fit  donc  expédier  une  bulle  par  laquelle 
ilconfcroit  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  à Henri  &: 
à tous  les  rois  d’Angleterre  fcsfucccfleurs,  & en  me- 
me temps  il  luiadrerta  un  bref  pour  le  remercier  de 
fon  livre. 

Il  feroit  allez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin 
conçut  Luther , quand  il  apprit  que  le  roi  d’Angle- 
terre > mutant  l'univcrfité  de  Paris,  venoit  décrire 
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• contre  lui  j il  ne  confulta  plus  que  fa  fureur  & fes 

An.  ijii*  emporcemens.  Il  avoit  toujours  prorefté  de  vive  voix 
& par  écrit , fur-tout  devant  le  cardinal  Caïetan  , & 
à la  fameufcdifputc  de  Lcipfick,  qu'il  regardoit  l’uni- 
verfité  de  Paris  comme  la  maîtreffe  de  la  véritable 
théologie  ; & paflant  dans  une  autre  extrémité,  à pei- 
ne fc  vit  il  condamné  qu’il  traita  fes  dofteurs  non 
feulement  comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette 
théologie  ; mais  aufli  comme  les  plus  ignorans  & les 
plus  ftupides  de  tous  les  hommes, fans  lumières, fans 
cfprit , fans  difeernement  ; & comme  s’il  n’eût  pas 
daigné  réfuter  ferieufement  lui-même  la  cenfure  de 
xxv.  la  faculté,  Philippe  Melanchton  fon  fidcle  difciple  , 
c^nlrc  u'ccnftrc  homme  fort  verfé  dans  les  belles  lettres , & qui  cn- 
p«ù.d°deu"  dc  feignoit  dans  l’uni  ver  fi  té  de  Wittcmbcrg,  fc  chargea 
d’y  répondre. 

^ Advnfus  furit-  C’eft  ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  intitulé  :*  Apologie 

Pour  Luther  contre  le  furieux  decret  des  petits  théo- 
££*£££-  logiens  de  Paris.  Luther  coinpofa  enfuite  un  écrit  dans 
lequel  feignant  de  réfuter  l’apologie  dc  Mclanchton 
au  nom  des  doélcurs , il  leur  fait  dire  pluficurs  im- 
pertinences d’un  ftdé  tout  à-fait  barbare  , afin  dc 
tourner  en  ridicule  ces  do&eurs  : il  fit  encore  contre 
eux  un  écrit  Allemand. 

xxvt.  La  réponfc  qu’il  fit  à Henri  VILI.  fut  plus  férieufe 
tîocroU'Angic-  fans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fonde- 
' Luth  mcnt  qu'il  ne  falloit  avoir  non  plus  d’égard  aux  têtes 
"tcAn.  couronnées  qu’au  fimplc  peuple  , lorfqu’il  s’agiiToit 
de  défendre  les  veritez  dc  l’évangile  ;&  pour  juftificr 
cette  dangereufe  maxime , il  écrivit  avec  des  empor- 
temens  qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis  & par 
(es  difciplcs.  On  n’y  voit  que  des  injures  atroces  , & 
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des  démentis  outrageux  prefque  à toutes  les  pages  ; 
quelquefois  il  apoltrophc  ce  prince  d’une  manière 
impertinente:»  Commencez- vous  à rougir, Henii , 
lui  dit-il , non  plus  roi , mais  facrilege  ? « Après  tou- 
tes ces  injures  il  s’étend  fur  la  do&rinc  , & c’eft  dans 
cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il  avoit  enfeigné  qu’il  n’un- 
portoit  pas  que  le  pain  demeurât,  ou  non,  dans  le  fa- 
crementj  mais  maintenant  qu’il  tranfubftantie  fon 
opinion  , & qu’il  foutient  que  c’eft  une  impiété  & 
un  blâfphêmc  d’avancer  que  le  pain  cft  tranfub- 
ftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à fon  au- 
teur , même  parmi  fes  partifans  ; fes  amis  meme 
croient  fcandalifcz  du-mépris  outrageux  avec  lequel 
il  traitoit  tout  ce  que  l’univers  avoit  de  plus  grand, 
& de  la  manière  bizarre  dont  il  décidoit  fur  les  dog- 
mes. 

Erafme  fut  affligé  comme  les  autres  des  cmportc- 
mens  de  Luther  : » Ce  qui  me  choque , écrit  il  à Mc- 
lanchton , c’eft  que  tout  ce  qu’il  entreprend  de  fou-  « 
tenir.il  le  pouffe  à l’extrémité  & jufqu’â  l’excès  i« 
fi  on  l’en  avertit,  loin  de  s’adoucir , il  pouffe  cnco-  « 
re  plus  avant , & femblc  n’avoir  d’autre  deffein  que  « 
de  pafferà  d’autres  excès  encore  plus  grands.  Jccon-  « 
nois,  ajoutc-t’il,  fon  humeur  par  fes  écrits  autant  « 
que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  ; c’eft  un  « 
efprit  ardent  & impétueux  , on  y voit  par-tout  un  « 
Achille  dont  la  colcre  eft  invincible.  Vous  n’igno-  «« 
rez  pas  les  artifices  de  l’ennemi  du  genre  humain  , « 
joignez  à tout  cela  un  fi  grand  fucccs,  une  grande  «> 
faveur  fi  déclarée , un  fi  grand  applaudiffement  de  « 
tout  ce  théâtre  , il  y en  auroit  affez  pour  gâter  un  «■ 
efprit  modefte.  » 
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Outre  ces  ouvrages  dont  on  vient  de  parler  , Lu- 
ther en  compofa  encore  plufieurs  autres  dans  fa  re- 
traite pour  appuïcr  fes  erreurs.  Il  fit  en  Allemand  un 
traité  contre  la  confelfion  fccrctc , & dans  fa  préface 
il  ofe  avancer  que  fi  le  pape  & les  évêques  ne  chan- 
genteet  ufage  aprèsen  avoirétéavertispar  fes  écrits. 
Dieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la  force 
des  armes.  Il  nes’élevoit  dans  ce  traité  que  contre 
La  confelfion  qu’on  appelle  auriculaire  : au  refte  il  ne 
rejettoit  pas  abfolumcnt  la  confelfion  , comme  on 
le  voit  dans  fon  petit  catéchifmc, qui  cft  reçu  unani- 
mement dans  tout  le  parti,  &:  dans  lequel  il  die: 
» Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  coupables  de 
» nos  pcchez  cachez  j mais  à l’égard  du  miniltrc  , il 
» faut  feulement  confclTcr  ceux  qui  nous  font  connus 
» & que  nous  fentons  dans  notre  cœur.  » Il  répondit 
auffi  dans  le  meme  temps  à l’ouvrage  que  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain  & chanoine  de  faint 
Pierre  dans  la  meme  ville  , avoit  publié  pour  défen- 
dre la  ccnfure  que  la  faculté  de  Louvain  avoit  faite 
de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu’il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fa  prétendue  réforme  , où  il  ne 
garda  plus  aucune  mcfurc , comme  il  avoit  fait  au 
commencement,  parce  qu’il  n’étoit  pas  alors , dit-il, 
defabufé  des  erreurs  de  la  papauté.  Il  fit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monaftiques  , qu’il  adrefTa  à 
fon  père:  il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me directement  contraires  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  : ce  qui  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  au  li- 
bertinage, & de  dépeupler  une  bonne  partie  des  mo- 
naûeres  de  l’Allemagne  , où  l’on  vit  beaucoup  de 
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religieux  fc  marier,  & montrer  à Luchcr.un  exemple 
qu’il  fuivic  lui- même  quelques  années  après. 

Il  compofa  au fli  un  traité  pour  abolir  les  mefles  pri- 
vées, & l’adrcfla  aux  religieux  Auguftinsdc'Wittem- 
berg.  Luther  les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de 
force  Se  de  confiance  , & à s’aflurcr  de  la  prote&ion 
du  prince  élcdeur  deSaxe, qui  étoit,dit-il,un  feigneur 
fage  S c prudent,qui  aimoit  la  verité,&  qui  ne  jugeoit 
point  témérairement.  C’eft  dans  ce  traité  où  Luther 
raconte  la  conférence  qu’il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l’abolition  des  mefles  privées.  » Il  m’eft 
arrivé  une  fois , dit-il , vers  l’heure  de  minuit , de  « 
me  réveiller  fubitement , & alors  Satan  commença  « 
à entrer  en  difpute  avec  moi.  Ecoute , Luther , me  « 
dit  il , dodtcur  très-  fçavant , tu  fçais  qu’il  y a près  « 
de  quinze  ans  que  tu  célébrés  prefquc  tous  les  jours  « 
des  mefles  privées: que  penferois-tu  , fi  tu  fçavois« 
que  ces  mefles  privées  iontjune  idolâtrie  qui  fait  « 
horreur  , fi  le  corps  Se  le  fang  de  Jefus-Chrift  n’y  « 
étant  point  prefens , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  « 
& du  vin  , & tu  avois  propofé  la  même  chofe  a « 
adorer  aux  autres  ? A quoi  je  répondis  : Je  fuisprê-  « 
cre , * j’ai  reçu  l’on&ion  d'un  évêque  ; j’ai  fait  tou-  « 
tes  ces  chofes  par  ordre  Se  par  obéïflancc  à mes  fu-  « 
pericurs, pourquoi  n’aurois-jc  pas  confacré  en  pro-  « 
nonçant  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  Se  aïant  cele-  « 
bré  la  mefle  férieufement  & avec  attention  ? Tu  « 
le  fçais.Tout  cclacft  vrai, repartit  ledcmon,mais  « 
les  Turcs  Se  les  Païens  font  de  même  toutes  chofes  « 
dans  leur  temple  par  obéïflance  , & offrent  fé-  « 
rieufement  leurs  facrifices.  Les  prêtres  de  Jéroboam  « 
faifoient  de  même  tout  avec  zclc  contre  les  vrais  <* 
Tome  XXVI.  • G 
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jo  Histoire  Ecclesiastique.’ 

» prêtres  de  Jerufalem.  Et  quoi  fi  ton  ordination  SC 
•>ta  confccration  étoient  faufles,  comme  les  prêtres 
» des  Turcs  &c  des  Samaritains  font  de  faux  prêtres , 

» qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  la  méfie 
» privée  , tu  as  ufé  fcul  du  facrcmcnt,  & 'tu  ne  l'as 
» point  communiqué  aux  autres  -,  eft-ce-li  l’inftitu- 
» tion  de  Jefus  Chrift  ? Pourquoi  n’enfeignez-vous 
• pas  vous  autres  , qu’une  perlonne  peut  fe  baptifer 
» elle-même  ? Pourquoi  ne  fcroit-ce  pas  un  mariage, 

» fi  un  homme  s’époufoit  lui  même  ? Comment  fc 
» peut-il  faire  que  pour  toi  feul  tu  veüilles  faire  ce 
» facremcnt  ? Luther  ajoute  que  convaincu  par  ces 
« raifons  6:  par  ces  preuves, il  acquiefça  au  difeours 
» de  Satan  ; & je  ne  puis  nier  , dit- il,  que  je  n’aïc 
« péché  jufqu’alors;  je  ne  puis  nier  que  mon  péché  ne 
- fou  très-grand  ; je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  U 
» mor-t  & la  damnation. 

Les  Auguliins  de  Wurtemberg  reçurent  le  livre 
de  Luther  avec  d’autant  plus  de  joie  , qu’ils  avoienc 
déjà  aboli  les  mc(Tes  privées  à la  follicitation  de  Car- 
loftad.  Mais  Fiedenc  électeur  de  Saxe  n’en  jugea  pas 
fi  favorablement, craignant  qu’une  fembluble  entre- 
prife  ne  causât  de  grands  troubles  dam  fes  états.  Il 
fitaficmblcr  toute  l'uni verfité  de  Wittcmberg , pour 
lui  demander  fon  avis:  l’uni  vcrfi’é  lui  députa  quatre 
de  fes  doélcurs , Juftc  Jonas,  Philippe  Mclanchton, 
Nicolas  Ansdorf , & JcanDoeltzdc  Vcltkirch  , qui 
aptes  quelques  conférences  avccccs religieux  , firent 
entendre  au  prince,  que  les  méfiés  privées  f.ifoient 
injure  à la  cène  du  Seigneur , & le  prièrent  non  feu- 
lement de  les  abolir  dans  une  feule  églife  ; mais  dans 
tous  fes  états  : ils  lui  dirent  qu’il  devojt  rétablir  le 
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véritable  ufage  de  la  cène,  fc'lon  le  précepte  de  Jefu$-  ~— 
Chrift , & la  pratique  des  apôtres , & méprifer  cou-  N 
rageufement  tous  les  reproches  de  ceux  qui  l’en  blâ- 
ineroient  ; que  tous  ceux  qui  entreprennent  defou- 
tenir  la  faine  doctrine  de  l'evangilc  , doivent  s’at- 
tendre à fouffrir  beaucoup  , & qu’il  doit  s’appliquer 
a reconnoîtrc  la  faveur  fîngulierc  que  Dieu  lui  fait, 

& profiter  d'une  occafion  fi  favorable  pour  réveiller 
les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’éledteur  répondit  qu’il  embrafferoit  toujours 
avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pieté,  mais  que 
la  chofc  qu’ils  lui  confcilloient  étant  difficile  & d’u- 
ne extrême  canfcquence  , il  lui  fembloit  qu’il  ne 
falloir  rien  précipiter;  que  quatre  docteurs  feuls  n’é- 
toient  pas  fuffifans  pour  rendre  une  telle  ordonnan- 
ce ; que  l’affaire  dont  il  s’agifloit  devoit  être  décidée 
après  une  mûre  délibération  par  un  plus  grand  nom- 
bre ; qu’il  ne  doutoit  point  que  fi  la  caufc  qu’ils  fou- 
tcnoient  étoit  appuïée  du  témoignage  de  l’écriture  , 
pluficurs  ne  fe  joigniffent  à eux  pour  décider  en  leur 
faveur  , & qu’alors  ce  changement  qu’ils  deman- 
doient , & qui  leur  paroifloit  plein  de  pieté  , & mê- 
me ncccffairc  , s’établiroit  plus  avantageufement  & 
fans  obflracles  ; que  pour  lui  qui  n’avoit  pas  étudié 
l’écriture  fainte  , il  ignoroit  en  quel  temps  l’ufagc 
des  meffes  privées  qu’ils  condamnoicnt  , avoir  été 
introduit  dans  l’églife  , &c  en  quel  temps  celui  qu’ils 
• difoicntqueles  apôtres  avoient  obferve,avoitccffé; 
qu’il  fijavoit  bien  toutefois  que  pluficurs  églifcs  & 
pluficurs  monaftercs  ont  été  fondez  pour  y célébrer 
des  meffes , & qu’on  leur  a afligné  un  certain  reve- 
nu à cet  effet  j que  fi  l’on  aboliffoit  ces  meffes , en 
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St  Histoire  Ecclesiastique? 
ôtant  aux  églifcs  ,aux  nîonaftcrcs  & aux  bénéficiez 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujet  , il  en  arri- 
veroit  une  confufion  terrible  , dont  on  le  regardc- 
roit  comme  l'auteur  jqu’ainfi  fon  avisétoit  qu'après  * 
avoir  examiné  l'affaire  avec  les  principaux  membres 
de  l'univcrficé  & du  clergé,  les  plus  fçavans  & les 
plus  gens  de  bien  , ils  rcgïaflent  le  tout  avec  tant  de 
modération , que  l’on  ne  fît  rien  qui  pût  exciter  des 
troubles , des  divifions  &:  des  fcditions  parmi  le. 
peuple.  „ 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d'autres  de 
leur  corps , & vinrent  le  lendemain  faire  leur  rap- 
port à l’éle&eur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoient  dé- 
cidé qu’il  falloit  abolir  les  méfies  privées, .qu’on  pou- 
voie  le  faire  fans  bruit  ; & que  quand  il  en  arriveroit 
quelque  tumulte,  on  devoit  toujours  l’entreprendre, 
parce  que  l'abus  étoit  fi  grand , qu’il  étoit  impofiible 
de  fc  difpenfcr  de  l’abolir  -,  que  ce  n’étoit  pas  une 
chofc  nouvelle  de  trouver  des  oppofinsà  l’établif* 
fement  de  ce  qui  cft:  pieux  & raifonnablc  ; que  le 
plus  grand  nombre  a toujours  rcfilléàla  faine  doc- 
trine depuis  le  commencement  du  monde  , & que 
c’efl:  une  grâce  particulière  que  Dieu  fcraàquclqucs- 
uns  d’approuver  & de  recevoir  l’ufagc  legitimede  la 
cène  du  Seigneur  -,  que  le  rite  de  la  méfie  qui  étoic 
preferit  par  l'écriture  fainte,  étoit  vifiblcmcnt  fi  dif- 
ferent de  celui  des  méfies  privées , qu'il  étçnt  inutile 
de  délibérer  plus  long-temps  -,  que  les  congrégations  . 
& focictcz  inflituécs  n’avoient  pas  eu  des  fondations 
& des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  de  mef- 
fes  privées,  mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fciences  & dans  la  pieté  -,  & que  ces  mêmes  revenus 
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pourroienc  ctre  aflignczàccux  quienfeigncroicnt  & 
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pauvres  -,  que  cette  coutume  avoit  fubfiité  jufqtfau 
temps  de  laint  Bernard  , & que  c’étoit  depuis  envi- 
ron quatre  cens  ans  qu’on  avoit  introduit  ce  trafic  de 
' méfies,  qu’il  falloit  entièrement  abolir  ; que  quand 
cette  profanation  feroit  plus  ancienne, on  ne  dévoie 
pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon  ; que  peut-être  ce 
changement  caufcroit  quelque  trouble  , mais  qu’il 
faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien,  qui  combattoient  la  ycrité  contre 
leurs  confcienccs,  dans  la  vue  du  profit  qu’ils  en  pour-  3 

roient  tirer.  Le  prince  parut  farisfait  de  cette  répon- 
fc  , & ainfi  les  méfiés  privées  furent  abolies  dans 
Wittemberg  , & bicn-tôt  après  dans  tous  fes  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  allez  que  la  reli- 
-gion  ne  tiroit  pas  un  grand  avantage  de  ledit  de 
Charles  V.  & que  quelque  fcvcrc  qu’il  fût , il  n’ar- 
rêtoic  point  le  progrès  de  l'hérefic  en  Allemagne.- 
Ce  prince  avoit  congédié  la  dicte  de  W ormes  dès  le. 
vingt- quatrième  d’Avril  -,  mais  avant  que  de  partir 
lui- même  pour  la  Flandre  , il  prelfa  le  nonce  décri- 
re au  pape , afin  qu’il  agréât  une  ambalfade  de  fa 
part,  pour  recevoir  l’inveftiture  du  roïaume  de  Na- 
ples. Le  nonce  lui  fit  fentir  que  Leon  X.  ne  paroif- 
loit  pas  difpolé  à lui  accorder  cette  demande  -,  fur 
quoi  Charles  dit  : *•  J’irai  donc  moi  même  cnpcrfon- 
nc  à Rome  trouver  le  pape,  & je  me  ferai  accom-  <« 
pagner de  quarante  mille  hommes  pour  lui  offrir  « 
mes  fervices.  » Cette  reponfe  fut  mandée  à Leon  X. 
qui  en  fut  très- mécontent  ; mais  il  fe  laifla  adoucir 
à la  vue  de  l’argent  qu’on  lui  prefenta  à la  fête  de 
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Histoire  Ecclesiastique. 
faine  Pierre,  & il  envoïa  l’invelhture  à l'empereur 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

*Les  anciennes  inimiciez  entre  Charles  & le  roi 
de  France  s’étant  rcnouvcllécs  , on  en  vint  bien  tôt 
aux  mains  de  part  & d’autre.  Guichardin  accufc 
le  pape  d’avoir  fomenté  & même  excité  ces  divi- 
fions,s’alliant  tantôt  avec  l’un  & tantôt  avec  l’autre, 
& commençant  par  François  I.  qu'il  connoiffoit  plus 
facile. 

Ce  prince , après  avoir  fait  une  alliance  avec  Hen- 
ri VIII.  roi  d’Angleterre  , ne  différa  pas  long  temps 
d’executer  fondeffein  fur  laNavarre.  La  conjonctu- 
re lui  étoit  très  favorable  -,  prefquc  toute  l’Efpagnc 
étoit  foulevée  , & les  féditions  continuoient  dans  la 
plus  grande  partie  des  meilleures  villes.  Par  le  traité 
de  Noyon  Charles  V.  s’étoit  engagé  à rendre  la  Na- 
varre à Henri  d’Albrec  dans  quatre  mois  , faute  de 
quoi  François  I.avoit  la  liberté  de  donner  du  fccours 
à Henri  pour  recouvrer  fon  roïaume.  Charles  n’a- 
voit  point  accompli  cette  condition  rdc  plus  les  deux 
regens  d’Efpagnc  avoient  tiré  les  troupes  de  Pampclu- 
ne  & des  autres  places  de  la  Navarre  pour  renforcer 
l’armée,  qui  devoitagir  contre  les  rebelles.  Leroi  de 
France  envoïa  donc  dans  ce  roïaume  dès  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars  de  cette  année  , André  de 
Foix,  feigneur  de  l’Efparre,  frère  du  maréchal  de 
Lautrec , avec  une  armée  dont  la  marche  fut  fort  fu- 
bite.  Ce  general  aïant  trouvé  le  roïaume  fans  trou- 
pes, fe  rendit  maître  d’abord  de  Saint  Jean  dePicd- 
dc- Port,  qui  cft  comme  la  clef  du  pais.  Le  duede 
Najarre  viceroi  du  roïaume,  aïant  abandonné  Pam- 
pclune  le  dix-feptiéme  die  Mai , quelques  feigneurs 
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Efpagnols  s'enfermèrent  dans  la  citadelle , refolus  de 
la  défendre  aufli  long-temps  qu’ils  pourroient  : de 
ce  nombre  écoit  le  célébré  Ignace  de  Loyola , qu’on 
nommoit  Inigoen  fa  langue  , & dont  le  père  , fei- 
gneur  d’Ognez  6c  de  Loyola,  tenoit  un  des  premiers 
rangs  parmi  la  nobleflc  dupais  de  Guipufeoa. 

Le  feigneur  de  l’Efparre  fut  maître  de  laNavarre 
dans  l’cfpace  de  quinze  jours  : s’il  en  fut  demeure  là, 
l’cmpcrtur  l’auroit  abfolumcnt  perdue  pour  long- 
temps ; miis  le  defir  d’acqucrir  de  la  gloire  ou  de 
procurer  l’avantage  du  roi  fon  maître,  le  porta  à en- 
trer dans  la  province  de  Guipufeoa  , &c  à faire  le  fic- 
g_-  de  Logrogno.  Les  regens  d’Efpagnc  affemblerenc 
aufli-tôt  toutes  leurs  forces  pour  s’oppofer  aux  Fran- 
çois , qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloicnt 
encore  à l’Efpagnc  ; les  mécontens  même  , qui  vc- 
noicnt  d’être  réduits  en  faveur  de  l’amniftic  qu’ils 
avoient  acceptée , menèrent  toutes  leurs  troupes  aux 
regens  : dom  Pedro  Giron , qui  croit  à leur  tête  , fut 
un  des  premiers.  L’Efparre  qui  étoit  devant  Logro- 
gno , voïant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fc  re- 
tirer vers  Pampelune  ; mais  les  Efpagnols  y étant  ar- 
rivez avant  lui  par  un  chemin  qoe  les  François 
croïoient  impraticable  , les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  prefence  dans  la  campagne  de  Squiros  à une 
grande  licuë  de  Pampelune.  Il  fallut  en  venir  aux 
mains:  l’Efparrc  eut  d’abord  beaucoup  d’avantage, 
fa  gendarmerie  renverfa  les  premiers  efeadrons  Ef- 
pignols  , mais  l’amirancc  de  Cafhllc  étant  venu  au 
fecours,  les  François  furent  battus  avec  perte  de  plus 
de  quatre  mille  des  leurs , & l’Efparre  fait  pril'on- 
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nier.  Cette  défaitearriva  le  trentième  de  Juin,&:fut 
caufc  de  la  perte  de  la  Navarre  , dont  les  Espagnols 
recouvrèrent  lapofleflion  en  moins  de  temps  que  les 
François  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainli  le  roi  de 
France  eut  le  chagrin  d’avoir  eemploïé  l'on  armée  fort 
inutilement , & d'avoir  fait  connoître  à l’empereur 
par  des  lettres  interceptées,  dont  le  trouva  faifi  l’Ef- 
parre  , les  diipofitions  de  la  France  à fon  égard. 
Dans  le  temps  que  François  I.  faifoit  attaquer  la 
transis  i.fuf-  Navarre  , il  travailloit  d'un  autre  côté  à foulever 

îtc  Robert  de  la  9 

rem^r  conttc  ^°^erc  *a  Marck  prince  de  Sedan  & de  Boüillon 
contre  Charles  V.  Robert  avoir  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  fa  duché  , la  ville  d'Hierge  dans  le  pais  des 
Ardennes  à l’avantage  du  prince  de  Chimay  de  la 
maifon  de  Croy  , contre  le  baron  d'Aymeries , qui 
la  pourfuivoit  : celui-ci  fe  pourvut  auprès  de  l’em- 
pereur & en  obtint  des  lettres  de  relief , par  le  moïen 
Mem.  JuBdiAi,  dcfquellcs  il  y eut  une  fommation  faite  aux  enfans 
du  prince  de  Chimay,dc  comparoître  devant  le  chan- 
celier de  Brabant , qui  en  avoir  reçû  la  commiflion. 
Robert  de  la  Marck  indigné  qu’on  ajournât  des  pu- 
pilles ,dont  il  ctoit  tuteur,  •&  qu’on  donnât  atteinte 
à fa  fouvcraincté  de  Boüillon  , qu’il  prétendoit  ne 
relever  de  perfonne,  députa  à l’empereur  pour  faire 
valoir  fon  droit  ; & fur  le  refus  qu’on  fit  de  lui  ren- 
dre jufticc  , il  fe  jetta  dans  le  parti  de  la  France  , & 
vint  trouver  François  I.  à Remorantin.  Fier  de  la 
prote&ion  que  ce  prince  lui  accordoit  ,il  envoïa  un 
cartel  de  défi  à l’empereur  , & le  comte  de  Fleuran- 

fes  fon  fils  aîné  à la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille 
ommes  vint  alficger  Virton,  place  de  la  province  de 
Luxembourg,  qui  appartenoit  à Charles  V. 

L’empereur 
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L'empereur  regarda  cette  conduite  comme  une 
querelle  que  François  I.  lui  fufeitoie  de  gaieté  de 
cœur , pour  rompre  avec  lui , 8c  cette  affaire  jointe  à 
celle  de  la  Navarre,  dont  on  a parlé,  commença  la 
rupture  qui  éclata  bicn-tôt  entre  ces  deux  princes. 
Neanmoins  le  roi  d’Angleterre  voulut  les  accommo- 
der j il  envoïaà  François  I.  un  ambaffadeur  pour  le 
requérir  de  s’abftcnir  de  toute  hoftilité  contre  l’em- 
pereur. Le  roi , qui  étoit  alors  à Sancerre , répondit  à 
l’ambaffadcur  qu’il  n etoit  pas  l’auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  6c  la  Marck  ; qu’il  vouloir  bien  dé- 
fendre àtousfesfujets  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier , 8c  qu’il  lui  ordonneroit  même  de  vuider  fa 
querelle  avec  le  baron  d’ Aymerics  fans  attaquer  l’em- 
pereur. En  effet  Fleuranges  liccntia  fon  armée  , & 
François  I.  envoïa  Montpefat  au  roi  d’Angleterre 
pour  concerter  avec  lui  les  moïens  d’établir  la  paix 
entre  l’Empire  8c  la  Franccjmais  dans  le  même  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  enfem- 
ble  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l’intention  du  pape  en  penfant  à ce 
traité , on  a lieu  de  douter  qu’il  agit  de  bonne  foi , vû 
qu’il  ne  lui  étoit  nullement  avantageux  que  le  même 
prince  qui  poffedoit  le  duché  de  Milan  , fût  aufli 
maître  de  Naples  :on  en  vint  pourtant  jufqua  con- 
venir des  articles, donc  le  principal  étoit  : que  la  con- 
quête de  Naples  fe  feroit  à frais  communs, à condi- 
tion que  tout  ce  qu’il  y avoic  de  pais  entre  les  pro- 
vinces d’Ombrie,dcSpolettc  8c  d’Anconc  , & la  ri- 
vière de  Gariglian  , feroit  réuni  à l’état  ccclcfiafti- 
que,  8c  que  linvcftiturc  du  relie  de  ce  roïaume  fc- 
jï>it  accordée  au  fécond  fils  de  France , qu’on  nom- 
Tom  XXVI.  H 
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moit  Henri , qui , n’aïant  qu’un  an , feroit  fous  la  râ- 
telle d’un  cardinal  légat  qui  refideroit  à Naples,  juf- 
qu’à  ce  que  le  prince  eût  lâgc  de  quatorze  ans.  On 
ajouta  , pour  raflurer  le  pape  contre  les  Baglioné,qui 
s etoient  révoltez  à delTcin  de  venger  la  mort  de  leur 
pcrc,à  qui  fa  fainteté  venoit  de  faire  trancher  la  tête, 
que  les  forces  du  Milanèsfcroicnt  cmploïécs  contre 
les  ennemis  du  faintfiege.  Leroipromcttoit  auflî  de 
faire  entrer  les  Vénitiens  dans  ce  traité  ; mais  foit  que 
Ce  prince  ne  crût  pas  Te  pape  aflez  finccre  pour  vou- 
loir férieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de  Na- 
ples , foit  qu’il  fût  occupé  à d’autres  affaires,  il  ne  fc 
mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traité. 

L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le 
premier  obtint  du  pape  l’invelfiture  du  roïaume  de 
Naples, à condition  de  païcr  tous  les  ans  fept  mille 
écusRdmains  le  jour  de  la  fête  de  S.Pierrc;&  le  fécond 
fit  un  traité  avec  l’empereur, dont  voici  les  principaux 
articles.  I.  Que  le  pape  & l’empcreuruniroient  leurs 
forces  pour  chaflcr  les  François  du  M lianes, & pour  y 
rétablir  François  Sforcc  qui  s’étoit  retiré  à Trente. 
II.  Que  Parme  6c  Plaifance  occupées  par  les  François 
feroient  rendues  au  pape.  III.  Que  les  habirans  du 
Milancs  ne  pourroient  prendre  leur  fel  qu’à  Ccrvia 
ville  de  l’état  ecclefiallique.  IV.  Que  l'empereur  aule- 
roit  Icpapfàfc  rendre  maître  de  Ferrare.  V.  Que  la 
fomme  que  l'empereur  donnoit  au  pape  pour  le  roïau- 
me de  Naples,  fcroitaugmcntcc.  V I . Que  l’empereur 
protegeroit  la  maifon  de  Mcdicis.  VU.  Qu’il  accor- 
deroit  aucardina'  de  Mcdicisune  penfion  dedix  mil- 
le ducats  lur  1 archevêché  de  Tolède.  VIII.  Qu’Ale- 
xandre  de  Medicis  bâtard  de  Laurent  dernier  duc 
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d’Urbin  auroit  dans  le  roïaume  de  Naples  une  prin- 
cipauté de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Ce  traite  fut 
tenu  fort  lecrct. 

L’accommodement  que  le  roi  d’Angleterre  avoit 
ménagé  entre  Charles  V.  & François  I.  ne  dura  pas  ; 
les  efprits  écoient  trop  aigris  pour  fe  contenir.  Les 
deux  princes  publièrent  d’abord  des  manifeftes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L’empereur  rap- 
pclloit  deux  affronts  qu’il  prétendoit  que  Maximilien 
avoit  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier,  de  ce  que 
Charles  avoit  renvoie  Marguerite  fille  deMaximihen 
fix  ans  après  la  conclufion  du  mariage.  Le  fécond  , 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront , il  y 
avoit  ajoûté  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Bretagne 
qu’il  étoit  prêt  depoufer.  Sesautres  plaintes  étoient, 
que  François  I.  avoit  époufé  la  princcffe  Claude  de 
France  fille  aînée  de  Loiiis  XII.  quoique  ce  prince 
fût  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  ; que  Loiiis 
XI.  avoit  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injuilemenc 
à la  princcffe  Marie  de  Bourgogne  fon  aïeule  ; que 
Loiiis  XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  broüiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel , qu’il 
avoit  engagé  à époulercn  fécondés  noces  Germaine 
fa  nièce  fille  de  Gallon  comte  de  Foix  , avec  cette 
claufe  inférée  dans  le  contrat  de  mariage  en  ijoj. 
qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans  , il  leur  feroit  tom- 
ber la  fuccefiion  du  roïaume  de  Naples  ; enfin  que  le 
duché  de  Milan  que  François  I.  vcnoit  de  conquérir, 
appartenoit  aux  Sforces  & à l’Empire  , puifque  l’in- 
vclliture , en  vertu  de  laquelle  il  y pouvoic  préten- 
dre, avoitété  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi-' 
lions  dont  on  l’avoit  précautionnée. 
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~ François  I.  ne  manqua  pas  d’oppofer  d’autres  griefs,’ 

1^11*  Le  premierregardoit  les  deux  promeffes  faites  dans  le 
Franco// r.  bit  tra'[é  de  Noyon,pour  reftiruer  le  roïaume  de  Navarre 
r«  rentes  à Henri  d’AIbrcr , & pour  la  penfion  de  cent  mille 
ecus,  moiennant  laquelle  il  avoit  renonce  a toutes  les 
prétentions  fur  le  roïaume  de  Naples, fans  que  Char- 
les V.  fît  paroître  aucune  envie  de  fe  conduire  en 
homme  d’honneur  & de  tenir  fa  parole  , aïant  non 
feulement  lailfé  palfcr  les  fix  mois  deftinez  pour  ter- 
me au  dégagement  de  fa  parole  , mais  n’aïant  jamais 
daignérepondre  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui 
en  avoit  faites  deux  ou  trois  ans  apres  la  ratification 
du  traité.  La  deuxième  plainte  du  roi  de  France  étoic 
fondée  fur  le  refus  que  Charles  V.  faifoit  de  lui  ren- 
dre hommage  lige  des  comtez  de  Flandres  & d’Artois, 
& auquel  il  ne  refufoit , difoit-il , de  fe  foumettre  , 
après  s’y  être  déjà  une  fois  fournis , que  parce  qu’il 
. prétendoitque  c’étoit  une  humiliation  peu  convena- 
ble, & qui  dérogeoit  à la  majefté  de  l’empire, 
xtrn.  Des  plaintes  on  en  vint  bicn-tôt  aux  effets.  Dès 

nu 'kircTl  cluc  Charles  V.  fe  vit  fur  du  pape  par  la  ligue  qu’il 
pierre  au  roj  4C  venoi  t de  conclure  avec  lui  , ilcnvcïa  contre  Robert 
de  la  Mark  Henri  comte  de  Naffau.  Henri  fe  rendit 
• bien-tôt  maître  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Bouillon , fit  pendre  le  commandant  de  Logne  nom- 
mé Nifclles,  & une  vingtaine  de  foldatsde  lagarni- 
fon  de  Mcflancourt , envoïa  prifonnicr  à Namur  le 
,feigncur  de  J.ametz  fécond  fils  de  Robert  de  la  Mark, 
& prit  Bouillon  par  intelligence.  Après  ces  conquê- 
tes , l’empereur  fatisfait, accorda  à Robert  une  trêve 
de  fix  femaincs;  mais  comme  l’armée  de  Charles  V. 
grofliffoit  tous,  les  jours,  François  I.  penfa  que  ce 
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prince  n’en  vouloit  pas  demeurer  au  châtiment  du 
duc  de  Boüülon , & il  ne  fe  trompa  pas.  Le  feigneur 
de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint- 
Arnand  & de  Mortagne  , fous  prétexte  d’un  démêlé 
que  ce  feigneur  avoir  avec  le  cardinal  de  Bourbon , 
qui  étoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fe 
rendit  à compofition  , Si  le  gouverneur  de  Flandres 
mit  le  fiege  devant  Tournai. 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entrepri- 
fes  comme  une  déclaration  de  guerre,  fit  rcprcfcntcr 
au  roi  d’Angleterre  cjuisetoit  porté  pour  médiateur, 
qu’il  ne  pouvoitpaseviter  de  prendre  les  armes  pour 
femettre  en  état  de  refifter  à l’empereur  qui  corn- 
mençoir  à l’attaquer.  Henri  VIII.  répondit,  que  fi  le 
roi  vouloit  la  paix,  il  ne  tiendroit  qu’à  lui,  en  écou- 
. tant  les  propofitions.  de  Charles  V.  qui  lui  paroif- 
foient  raifonnablcs;  Si  il  ajouta,  que  s’ils  vouloicnc 
tous  deux  en  voïcr  leurs  plénipotentiaires  à Calais  au 
commencement  du  mois  d’Août , il  y feroir  trouver 
le  cardinal  Wolfey  pour  y faire  en  fon  nom  l’office  de 
médiateur.  L’empereur  accepta  avec  plaifir  la  propo- 
rtion, qui  ne  pouvoir  lui  être  que  très-avantageufe, 
parce  qu’il  s’entendoit  avec  le  cardinal  Wolfey.  Le 
roi  de  France  n’ofa  la  rejcttcr,quoiqu’d  n’eût  pas  lieu 
d’être  content  du  roi  d’Angleterre;  mais  il  nefçavoit 
pas  encore  que  Wolfey  fût  entièrement  dévoué  à 
l’empereur.  On  convint  donc  que  le  chancelier  Gat- 
tinara  s’y  trouveroit  pour  l'empereur  , le  chancelier 
du  Prat  avec  le  prclident  de  Sclvc  pour  le  roi  de 
France,  le  nonce  du  pape  Si  le  cardinal  médiateur. 
Si  qu’ils  fe  rendroient  tous  à Calais  pour  le  quatrié^ 
mc  du  mois  d’ Août. 

Hii> 
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Le  temps  marqué  pour  la  conférence  étant  arrivé, 
tous  les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions 
mutuelles  de  l’empereur  & du  roi  de  France  furent 
examinées  par  les  chanceliers  Gattinara  & du  Prat 
avec  beaucoup  de  foin  & d’exa&itudc  : mais  quand 
on  parla  de  conclure,  aucun  ne  voulut  ccder  de  fes 
prétentions.  L’empereur  s’obftina  à demander  le  du- 
ché de  Bourgogne  , comme  n’étant  pas  un  fief  mas- 
culin ; il  prétendit  de  plus  qu’on  devoir  lui  accor- 
der les  fouverainctez  de  la  Flandre  & de  l’Artois , 
«parce  que  , dit  il, il  feroit  honteux  à l’empereur  de 
» relever  d’autrui.  » Du  Prat  p'erfiftoit  au  contraire  à 
lui  répondre  qu'on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliéna- 
tions fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de 
la  monarchie  Franqoifc  ; &c  que  quand  on  le  pour- 
roit,  l’empereur  ne  feroiten  état  de  l’exiger  qu’après 
avoir  remporté  une  entière  victoire.  Ces  contcfta- 
tions  rendirent  la  conférence  inutile  ; & d’ailleurs  les 
démarches  du  cardinal  Volfey  firent  allez  voir  que 
fon  de  fie  in  n’étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les 
deux  princes , mais  feulement  de  fournir  au  roi  fon 
maître  un  prétexte  pour  prendre  le  parti  de  l’empe- 
reur. 

Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutilement  à 
Calais,  le  comte  de  Nalfau  qui  avoit  fon  armée  cam- 
pée fur  les  terres  du  duc  de  Boüillon  , pafla  la  Meufe, 
& vintafiïeger  Moufon.  C’efl:  une  petite  ville  de 
Champagne  vefs  le  Luxembourg  entre  Sedan  & Stc- 
jiay,mats  r^ui  eft  très- importante  à caufc  de  fafitua- 
tion.  Montmort  qui  y commandoit  aiant  été  aban- 
donné par  la  garnilon,  ne  put  tenir  contre  l’armée 
4u  comte,  Si  fut  contraint  de  capituler.  Il  vint  donc 
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trouver  Naflau  avec  Ion  lieutenant  ; mais  le  comte 
abufint  de  leur  bonne  loi,  les  retint  jufqu a ce  que  la 
garnifon  fe  fût  abfolument  rendue.  Les  Impériaux 
allèrent  piller  enfuite  la  petite  ville  d’Aubanton  où 
le  comte  de  Naflau  permit  que  fes  foldats  commif- 
fent  de  très  grands  excès. 

Ce  premier  fuccès  enfla  le  courage  du  comte  j il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mczicrcs  avec  aufli 
peu  de  frais  : cette  ville  cil  aufli  dans  la  Champagne 
fur  la  Meufe  entre  Sedan  & Charleville  , fituée  dans 
une  prcfqu’illc  que  fait  la  rivicre,  partie  fur  une  émi- 
nence,& partie  d ans  un  vallon . Le  chevalier  Baïard  de 
i’illullre  maifon  duTerrail,&:  Anne  de  Montmorcnci 
jeune  feigneur, qui  déjà  promettoit  beaucoup, étoient 
dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  & deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
ces  troupes  le  difpcrfa  dès  la  première  attaque  , les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes , & les  autres  fe 
jetterent  pardeflùs  les  murailles  ; mais  Baïard  n’en 
fut  point  allarmé  ifon  courage  fuppléa  au  défaut  des 
troupes , & il  donna  le  temps  au  roi  de  France  de  lui 
envoïer  du  fecours  fous  la  conduite  de  François  de 
Monrgommcry  feigneur  de  Lorgcs.  Lorfque  ce  fc- 
cours  arriva  , Seguinquc  ,qui  commandoit  la  partie 
de  l’armée  impériale  qui  étoit  en  deçà  de  la  Meufe  , 
avoir  pafle  la  rivière  pour  aller  joindre  le  comte  de 
Naflau.  Voici  ce  qui  l'avoic  engagé  à faire  cette  dé- 
marche. On  avoir  furpris  un  païfan  portant  une  let- 
tre au  nom  du  chevalier  Baïard  , & à l’adrcfle  de 
Robert  de  la  Mark. 

Le  prétendu  Baïard  mandoitque  le  comte  de  Njf- 
fau  étant  prêt  de  quitter  le  fervice  de  l'empereur  pour 
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fe  ranger  du  côté  de  la  France,  il  le  prioic  de  le  pref- 
lèr  à prendre  au  plutôt  fon  parti , parce  que  douze  1 
mille  Suides  approchoicnt  du  camp  de  Scguinquc 
pour  l’attaquer.  Le  fecours  envoie  par  le  roi  de  Fran- 
ce profita  de  cette  conjoncture , & entra  dans  U 
place  ; ce  que  NafTau  aïant  appris , il  leva  le  fie- 
gc  6c  fe  retira  avec  Tes  troupes  dans  le  comté  de  Na- 
in ur. 

Le  comte  de  Saint-Pol  recouvra  auffi  Moufon  ; & 
la  Champagne  fe  trouvant ainfi  dégagée,  François  I. 
fit  marcher  fon  armée  en  Flandres  où  les  Impériaux 
continuoicnt  toujours  le  fiege  de  Tournai.  Le  duc 
de  Vendôme  vint  fondre  fur  Bapaumc , Landrcci  Sc 
Bouchain  , les  emporta  & les  fit  rafer.  Le  roi  réfolu 
d'aller  chercher  l’empereur  , qui  étoit  à la  tête  de  fes 
troupes  du  côté  de  Valenciennes , 6c  de  lui  donner 
bataille , fit  avancer  fon  armée  ; 6c  comme  il  falloic 
pour  cela  traverfer  l’Efcaut,  le  comte  de  Saint  Pol 
eut  ordre  de  faire dreficr  un  pont  furcctte  rivicrcau- 
defious  de  Bouchain.  Le  comte  de  NafTau  accourut 
avec  deux  mille  chevaux  & douze  mille  fantafiins 
pour  empêcher  cette  entreprife  ; mais  Saint-Pol  avoir 
encore  fait  faire  plus  de  diligence;  enforte  que  Naf- 
fau  ne  put  empêcher  que  le  relie  de  l'armée  Fran- 
çoife  ne  pafîât  la  rivière , quelque  peine  qu'il  en  eût  : 
il  falloit  qu’il  pensât  lui-même  à fauver  fon  armée 
qui  avoit  trois  lieues  de  pleine  campagne  à paficr  à 
la  vue  des  François.  Pour  fe  retirer  de  ce  péril , il  fie 
avancer  huit  cens  cavaliers  à qui  il  fit  prendre  le  large 
fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte  de 
Saint  Pol , 6c  il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes 
pendant  que  fon  infanterie  défileroit, 
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Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoir  envoie  quel- 
ques officiers  à la  découverte  , reçut  avis  que  les  en- 
nemis lé  rctiroient,  & opina  dans  unconfeil  de  guer- 
re qu’il  Falloir  que  la  cavalerie  de  l'avant-garde  Fran- 
çoife  donnât  fur  les  huit  cens  chevaux  de  l'empe- 
reur , afin  de  renverfer  leur  infanterie  , & arrêter 
ainfi  la  marche  jufqu’â  ce  que  le  corps  de  bataille  &: 
l’arriere-gardc  l'euflcnt  jointe.  La  Trimoüillc  & le 
maréchal  de  Chabannes  éroient  du  même  avis , &c 
les  Suifles,  à la  tête  defquels  étoit  le  roi  ce  jour- là  , 
témoignoient  un  grand  defir  de  combattre  ; mais  le 
maréchal  de  Châtillon  fut  d’un  fentiment  contraire  : 
il  dit  que  le  brouillard  étant  fort  épais,  on  ne  pou- 
voir pas  connoîtrc  fi  ce  qui  paroiffoit  d’ennemis 
étoit  toute  l’armée  impériale,  & que  dans  cette  in- 
certitude on  ne  pouvoit  hazarder  laperfonne  du  roi. 
Son  avis  fut  fuivi , mais  mal  à propos.  François  I. 
manqua  par-là  l’occafion  de  ruiner  l’armée  impéria- 
le fans  rcïïburcc  dès  le  commencement  de  la  guerre. 
Le  fuccès  étoit  fi  certain , que  l’empereur  qui  croïoit 
fon  armée  perdue,  avoit  pris  les  devans  pour  fe  re- 
tirer â Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonniver  fe  rendit  maître  de 
Fontarabic  pour  le  roi  de  France , & en  cnvoi'a  la 
nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  l’amiral  porcoit 
qu’il  efperoit  aufli  d’entrer  bicn-tôt  dans  Saint- Sc- 
bafticn. 

François  I.  n’étoitpasfi  bien  fervi  en  Italie  ; il  y avoit 
fi  peu  d’ordre  dans  fes  finances, que  les  foldats  yétoient 
très-mal  païcz  ; ce  qui  ruina  la  difeipline  militaire , 
& changea  l'ancienne  inclination  que  les  Milanois 
.a voient  eue  pendant  quelque  temps  pour  la  France,  en 
Tome  XXn.  I 
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* une  haine  irréconciliable. Lautrec  les  avoir  laiflez  dans 

N*  1J2,1*  cette  difpofition,  lorfqu’il étoit  parti  pour  la  France 
dans  ledefTein  d’époufer  la  fille  du  feigneur  d'Orval 
unique  héritière  -,  & Tcligny  fénéchal  de  Roücrguc  * 
qui  rcmpliffoit  fa  place  pendant  fon  abfcncc,  avoic 
regagné  le  cœur  des  habitans  par  fes  maniérés  douces 
& engageantes  ;mais  il  fut  aufii-tôt  rappelle  à la  folli— 
citation  de  lacomtcffcdcChâtcaubriant  maîtrcfTcdu 
roi , pour  envoïer  en  fa  place  Lcfcun  frère  de  Lautrcc, 
qu’on  appella  le  maréchal  de  Foix.  Ce  nouveau  gou- 
verneur  bien  éloigné  des  manières  de  Tcligny,  fe  ren- 
dit bicn-tôt  méprifablc  : comme  il  avoit  beaucoup  de 
préfomption,  & qu’il  étoit  fore  prodigue,  le  premier 
de  fes  défauts  le  fit  méprifer  de  la  noblcfTc,  6c  le  fé- 
cond l’engagea  à confifqucr  pour  de  légères  fautes  les 
biens  de  quelques  familles  riches,  pour  avoir  dequoi 
fubfifter  avec  plus  d’éclat  -,  enfortc  qu’on  ne  voïoit 
qu’emprifonnemens,  que  banniffemens , que  confif- 
cations  de  biens  fur  les  moindres  foupçons.  Jerome 
Moroné  chancelier  de  Milan  s’étant  rendu  fufpcét 
aux  François,  avoit  été  auffi  banni  de  la  ville,  & s ’é- 
toit  retiré  auprès  de  François  Sforcc  à Trente  fur  les 
terres  de  l’empereur. 

ut.  Le  pape  ôc  Charles  V.  s’adreflerent  à lui  pour  le 

Moroné”  fe  "met  *à  déclarer  chef  des  exilez  de  Milan,  qui  étoient  en 
dV Miianei  bann”  ^orc  grand  nombre , &:  l’engager  à rentrer  dans  fa 
GMientr'j.  1. 14.  patrip  par  la  voïc  des  armes.  Moroné  accepta  l’offre 

3u’on  lui  fit , 6c  reprefenta  à Leon  X.  que  le  moïen 
e chafTer  les  François  d’Italie  étoit  de  les  attaquer 
en  même  temps  dans  le  Milanès  & dans  l'état  de  Gè- 
nes. Sa  fainteté  l’approuva,  & lui  fit  compter  dix 
mille  écus  par  Guicnardin  gouverneur  de  Modcne 
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& de  Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva  trois  mille 
hommes  dans  le  deflein  de  furprendre  Crémone. 
Mais  comme  pour  executer  cette  entreprife  , les  ban- 
nis s’aflcmbloicnt  à Bufleto  dans  le  Parmefan  fur  les 
terres  de  Chriftophlc  Pallavicin,  Lefeun  en  eut  avis , 
& envoïa  Cardin  de  Crémone  à Pallavicin , pour 
lui  dire  que  s’il  ne  chafloit  les  bannis  de  Tes  terres  , 
il  le  déclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavicin  aïant  crû 
que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter , le  fit  mourir  : néan- 
moins les  bannis  furent  chaflez  de  Bufleto , & ils  fe 
retirèrent  à Reggio,  où  Guichardin  leur  accorda  une 
retraite.  Lefeun  en  étant  informé,  s’avança  avec 
quatre  cens  lances,  & fut  fuivi  par  Alexandre  Tri- 
vulcc  chef  de  la  faûion  des  Guelphcs.  Guichardin 
le  prévint,  & s’enferma  dans  la  place.  Lefçun  l'in- 
vertit aufli  tôt,  comptant  de  fe  rendre  par-là  maître 
des  bannis  ; mais  le  vingt- quatrième  de  Juin  il  de- 
manda à Guichardin  de  s’aboucher  avec  lui  ; ce  qu’on 
lui  accorda  volontiers,  en  prenant  les  sûretez  ordi- 
naires. 


Lefeun  accompagné  de  Trivulce,  s’étant  rendu 
à l’entrée  du  ravelin  de  la  porte  de  Parme,  fe  plai- 
gnit de  ce  que  le  pape  avoit  donné  retraite  aux  ban- 
nis de  Milan  dans  Reggio,  & dit  que  c’étoit  violer 
la  foi  des  traitez.  Guichardin  fe  plaignit  aufli  de  ce 
que,  contre  la  foi  des  mêmes  traitez,  les  François 
entroient  à main  armée  fur  les  terres  de  leglifc.  Pen- 
dant qu’ils  fe  faifoient  ces  reproches  mutuels,  on  en- 
tendit un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne- 
val  qui  étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes,  y voulut  entrer  de  force  dans  le  temps  qu’on 
l’ouvroit  pour  y faire  entrer  une  charette  chargée  de 
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farine.  Les  habicans  irritez  tirèrent  fur  les  foldats  de 
Bonncval , & à l’occafion  de  ce  bruit , ceux  qui 
croient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fe  faifoic 
l’entrevue,  tirèrent  auflî  fur  ceux  qui  accompagnoicnc 
Lefeun  i & Trivulcc  fut  percé  d’un  coup  d’arquebufe 
dont  il  mourut  deux  jours  apres  : ils  auroient  traité 
de  meme  Lefeun,  s’ils n’euflent appréhendé  de  blefler 
Guichardin  qui/entretenoit  avec  lui.  Lefeun  voïant 
Trivulce  tomber  à dix  pas  de  lui , fc  lailTa  conduire 
dans  la  place  pour  fauver  fa  vie,  & Guichardin  le  ren- 
voïa  peu  de  temps  après,  pour  empêcher  de  croire 
qu’il  eût  penfé  à l’arrêter. 

Comme  le  pape  avoit  fait  de  grandes  plaintes  de 
la  conduite  de  Lefeun,  proteftant  que  puifque  les 
François  avoient  violé  l’alliance  en  faifant  irruption 
fur  les  terres  de  lcglifc.  il  netoic  plus  obligé  de  la 
garder  ; Lefeun  lui  envoïa  Lamothe  Groüin  pour  fai- 
re fes  exeufes;  mais  cet  envoie  fut  très-mal  reçu  , ôi 
le  pape  qui  crut  qu’il  étoit  temps  de  fc  déclarer,  joi- 
gnit les  galères  avec  celles  de  Naples,  pour  furpren- 
dre  la  ville  de  Genes,  difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milanès,  & prononça  une  fcntcncc d’excom- 
munication contre  Lefeun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu’il 
alloit.négocier  avec  Jean  Manuel  ambafTadeur  de  fa 
majefté  impériale,  pour  conclure  un  traite  contre  la 
France,  quoiqu’il  y eût  plus  de  deux  mois  que  ce 
traité  eût  été  ligné.  Cependant  les  menaces  du  pape 
n’eurent  pas  d’abord  grand  effet.  Scs  galères  avec 
celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Ge- 
nes, parce  qu’Oétavien  Fregofe  découvrit  à propos 
la  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  & 
pourvue  fi  bien  à la  garde  du  port,  que  les  ennemis 
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n'ofercnt  mettre  pied  à terre.  De  plus  Mainfroy  Pal-  ~ * 

lavicin  chargé  des  commiflions  du  pape  & de  l’em-  N*  ,^11' 
pcrcur,  tâcha  inutilement  de  furprendre  la  ville  de 
Corne.  Le  comte  de  Grammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur, Te  tint  fi  bien  fur  Tes  gardes , que  les  troupes 
de  Pallavicin  furent  repouffées , &:  lui-même  fait  pri- 
fonnicr.  On  fe  faific  de  fes  papiers,  qui  convainqui- 
rent le  roi  de  France  que  le  pape  lui  ctoit  tout-â-faic 
contraire.  C’eft  pourquoi  l'a  majeûé  prefla  Lautrcc 
de  retourner  au  plutôt  à Milan. 

Ce  feigneur  par  un  fccret  prelTcntiment  de  fon  lv. 
malheur,  ne  vouloit  point  quitter  la  France.  Il  fça-  tre"  danr^Miu- 
voit  qu'il  n’y  avoit  point  d'argent  au  tréfor  roïal  ; il 
connoilToit  la  négligence  & la  prodigalité  du  roi , & I7- 

il  rcfufa  conftamment  de  partir , à moins  qu’on  ne 
lui  donnât  trois  cens  mille  écus , fans  lelqucls  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoit  fe  confer- 
ver  : mais  les  inltances  de  fa  fœur,  les  ordres  du  roi, 
la  promcflc  pofitivc,  même  avec  ferment,  d’cnvoïcr 
cette  fomme  incontinent  après  lui , le  déterminè- 
rent : il  prit  la  polie,  & arriva  à Milan.  Il  connut 
bien-tôt  qu’il  avoit  eu  railon  de  craindre  ; l’argent 
ne  lui  fut  point  envoie,  le  roi  oublia  fes  promeffes , 

£c  la  régente  qui  le  haïlïoit  pour  avoir  parlé  indif- 
cretemenc  de  certaines  galanteries  dont  on  foupçon- 
noit  cette  princefle,  divertit  ce  fond  à d’autres  ufa- 
gcs.  Ce  qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrcc  à fon  ar- 
rivée dans  Milan,  fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin 
jour  de  la  fête  de  faint  Pierre  &:  faint  Paul , un  coup 
de  foudre  avoit  mis  le  feu  dans  la  tour  du  château 
où  étoient  les  poudres,  & l’avoit  fait  fauter  en  l’air  , 
le  le  relie  de  l’édifice  demeura  tellement  ébranlé  , 

I îij 


Digitized  by  Google 


An.  ijjli. 


LVI. 

Lantrcc  (c  rend 
odieux  à route  h 
noblclïc  du  Mih- 
nct. 

GüiccUri.  I.  14. 


IV1I. 

Le  roi  d'Ethiopie 
fait  alliance  avec 
Je  roi  dç  Portugal. 


70  Histoire  Ecclesiastique. 

Ju’on  fut  obligé  d’y  palier  les  nuits  , de  crainte  de 
urprife , jufqu  a ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
& qu’on  eût  réparé  les  brèches,  parce  que  les  chefs 
de  la  fa&ion  impériale , dont  le  nombre  étoit  allez 
confidcrablc,  ne  penfoient  qu’à  s’emparer  du  château 
dans  la  confternation  generale  où  cet  accident  avoit 
jetté  tout  le  monde. 

Lautrec  tâcha  d’y  mettre  ordre,  mais  il  fit  un  a&c 
de  féverité  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  à toute 
la  noblelfe  du  Milanès.  Le  comte  de  Grammont  qui 
avoit  fait  Mainfroy  Pallavicin  prifonnier , lavoir 
envoie  fous  bonne  efeorte  à Milan.  Lautrec  perfua- 
dé  qu’il  en  falloit  faire  un  exemple , ordonna  aux 
fénateurs  de  travailler  à Ton  procès  : plufieurs  le  rc- 
fuferent , d’autres  lui  confeilîcrcnt  d’envoïer  le  prb 
fonnier  en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alioic 
irriter  les  plus  confiderablcs  maifons  du  Milanès,  & 
le  pape  même  de  qui  Pallavicin  étoit  parent.  Lautrec 
malgré  toutes  ces  remontrances  ne  lailfa  pas  de  lui 
faire  trancher  la  tête,  d’autres  hiftoriens  difent  écar- 
teler  ; & par  un  trait  d’avarice,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien  , il  confif- 
qua  tous  les  biens  du  criminel , & les  donna  au  ma- 
réchal de  Lefcun  fon  frère , à qui  il  procura  par 
cette  confifcation  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 
venu. 

Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée,  David  roi  d’E- 
thiopie , qui  craignoit  la  puiffancc  du  Turc,  écrivit  à 
dom  Emmanuel  roi  de  Portugal,  pour  lui  demander 
fa  protc&ion  contre  cet  ennemi.  Ses  lettres  font  rem- 
plies des  éloges  qu’il  fait  d’Emmanuel  : il  le  remer- 
cie en  particulier  de  la  réception  honorable  qu’on 
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avoit  faite  à un  ambafladeur  nommé  Matthieu  qu’il 
avoit  envoie  en  Portugal  en  1514.  Se  il  lui  en  apprend 
la  mort.  Enfuitc  il  lui  témoigne  qu’il  a un  grand  dc- 
fir  de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Portugais , pour 
recouvrer  enfemblc  le  temple  de  Jcrufalcm  fur  les 
Infidèles  1 on  voit  beaucoup  de  zele  & d’affeéfcion 
dans  ces  lettres.  David  y prie  auffi  Emmanuel  de  lui 
envoïer  d’excellcns  graveurs , des  imprimeurs  , & 
d’autres  artifans  habiles  & experts  dans  leur  art  -,  ce 
qui  montre  qu’il  avoit  dclfem  de  faire  fleurir  les  arts 
dans  le  païs  de  fa  domination#  Emmanuel  répondit 
autant  qu’il  put  auxempretfemens  du  roi  d'Ethiopie, 
& il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X.  l’aïant  appris,  fit 
part  de  cette  nouvelle  aux  cardinaux,  & dans  len)ois 
d’Août  il  en  fit  rendre  publiquement  des  adtions  de 
grâces.  Mais  cette  cérémonie  paflagere  ne  retarda 
nullement  l’affaire  de  la  ligue  qu’il  avoit  encore  plus 
à cœur. 

Profpcr  Colonne  qu’il  avoit  choifi  pour  comman- 
der l’armée  eedefiaftique , crut  devoir  profiter  de 
i’averfion  qu’on  avoit  pour  Lautrec.  Il  fc  trouvoit  à 
la  tête  de  près  de  dix-huit  mille  hommes,  fans  com- 
pter douze  cens  hommes  d’armes , & les  bannis  de 
Milan  qui  faifoient  un  corps  allez  confiderable.  Il 
entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée,  & alla  af- 
fieger  Parme  où  Lcfcun  s’étoit  jetté  avec  quatre  cens 
hommes  d’armes,  outre  lagarnifon  qui  étoit  de  deux 
mille  foldats  Italiens  que  lo  prince  Frédéric  Bozzolo 
y commandoit.  Les  afliegea ns,  après  trois  aflauts  , 
s’étoient  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparé 
par  la  rivière,  lorfque  Colonne  fut  informé  que  le 
duc  de  Fcrrare  s' 'étoit  mis  en  campagne  avec  cent 
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hommes  d’armes,  deux  cens  hommes  de  cavcleric 

N*  iJ11*  légère  ,&  deux  mille  fantaflîns -,  qu'il  avoit  déjà  pris 
Final,  Se  le  château  de  Saint-Félix,  & qu’il  s’avan- 
çoit  vers  Modçne  -,  que  Lautrec  avoit  pafîéle  Pô  avec 
cinq  cens  lances , cinq  mille  Suiflcs , & quatre  mille 
fantaflîns  François  pour  fccourir  Parme  ; il  leva  le 
fiege  dans  le  deflein  de  fe  retirer. 
lix.  Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  ce 

lever  ic  lîcge.  liage  : il  prevoioit  que  la  guerre  lcroit  longue,  & 

14.  qUC  l’empereur  n’aïant  point  d’argent,  il  faudroit 
que  le  faint  fiege  en  Fit  tous  les  frais  ; d’ailleurs  il  fe 
méfioit  des  Efpagnols  qu’il  ne  croïoit  pas  agir  fincc- 
rement  : mais  l’ambalfadeur  d’Efpagne  I’aïant  raflu- 
ré,  l’obligea  d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever 
douze  mille  SuilTcs  dans  les  Cantons  ; ce  que  ce  prélat 
obtint  après  beaucoup  de  refus,  & même  à condi- 
tion que  ces  SuilTcs  ne  combattroient  point  contre 
la  France  , parce  que,  félon  un  des  articles  du  traité 
que  les  Cantons  avoient  fait  avec  la  France , ils  ne 
pouvoient  accorder  aucunes  troupes  à un  parti,  quand 
ils  en  avoient  déjà  accordé  à l’autre  ; mais  le  cardinal 
fçut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  auflî  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Mcdicis  quitta  promptement 
Florence , & prit  en  qualité  de  légat  l’autorité  fouve- 
rainc  fur  l’armée  confédérée  que  Colonne  & Pcfcaire 
lui  remirent  volontiers , de  peur  d’être  contraint  de 
céder  chacun  à fon  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  la  rivière  d’Oglio 
» pour  s’emparer  du  pofte  de  Rcbec,  à quatre  milles  de 
Ponte  Vico,  qui  cil  des  terres  de  la  république  de 
Vcnifc.  Les  ennemis  fç  croïoient  là  en  toute  sûreté , 
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parce  que  l’ambafladcur  des  Vénitiens  avoit  afluré  le 
pape  , que  quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  fes  villes  à l'armée  Françoife  , d’où  le  légat 
avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  armée  pour  empêcher  le  paflage  d’une  rivière  t 
de  crainte  que  fi  elle  étoit  défaite  , leur  étatde  Ter- 
re-ferme ne  changeât  de  maître  aufli-bien  que  le 
Milanès:  mais  le  légat  fut  fort  furpris  lorfque  Co- 
lonne vint  lui  apprendre  dès  le  point  du  jour  que 
JLautrec  avoir  enyoïé  la  nuit  de  l’artillerie  dans  Pon- 
te-Vico  , pour  battre  le  camp  des  confedcrez  dans 
Rebec.  En  effet  le  dommage  que  leur  armée  reçut 
de  cette  artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de 
quitter  fon  pofte  dans  une  fi  grande  conftcrnation , 
que  fi  Lautrcc,  au  lieu  d’envoïcr  fes  canons  à Ponte- 
Vico  ,y  fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes, les  con- 
federez  ne  pouvoient  manquer  de  périr  dans  Rebec, 
ou  de  fc  faire  tailler  en  pièces  par  les  François  & les 
Vénitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

Les  SuifTes  qui  voïoient  bien  l’occafion  que  Lau- 
trcc venoit  de  laitier  échapper  , demandèrent  en 
raillant  la  récompcnfc  qu’on  avoit  coutume  de  don- 
ner à leurs  foldats  après  une  bataille  gagnée , parce 
qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  être  victorieux.  Les  troupes  du  pape  &dcl’em- 
-percur  s etoient  retirées  à Gabionetto  dans  le  Man- 
coüan,d’où  elles  allèrent  fc  retrancher  à Oftiano 
pour  attendre  les  douze  mille  Suitics  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître 
de  ces  troupes , craignant  qu’elles  ne  s’apperçuflent 
bien- tôt  quelles  alloient  combattre  contre  la  Fran- 
Tome  XXVI.  K 
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ce, il  les  prévint , & leur  dit  qu’elles  ne  contreviefi- 
droient  point  aux  articles  de  leur  traité  ; qu’il  ne  s’a- 
giffoit  point  ici  des  interets  de  la  France,  mais  de 
ceux  du  pape  & du  faintficge;qu’ellesalloient  com- 
battre pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  &c  de 
Plaifancc  , Fur  lefquels  François  I.  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  raifons  plus  efficaces , il  ré- 
pandit entre  les  Suiffies  une  fomme  d’argent  allez 
confidcrable  , & par-là  il  en  g3gna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y en  eut  quatre  mille  tous  du 
canton  de  Zurich , qui  ne  voulurcpt  pas  imiter  les 
autres  ; ce  qui  caufa  beaucoup  de  divi  non.  Les  Can- 
tons l’aïant  appris,  envoïcrent  des  ordres  à tous  les 
SuilTcs  de  quitter  les  deux  armées  fans  diftinétion  , 
parce  qu’il  ne  convenoit  point  que  ceux  d’une  mê- 
me nation  combattiflentenmcme  temps  dans  deux 
camps  ennemis,  & s’égorgeaflent  ainfi  mutuelle- 
ment. Le  cardinal  de  Sion , qui  fc  doutoit  que  ces 
ordres  viendroient,  prit  tant  de  précaution  qu’il  les 
furprit  j mais  il  ne  retint  que  celui  qui  s’adreffoit  aux 
SuilTcs  qui  combattoicnt  en  Italie  dans  l’armcc  des 
confederez , & il  lailTa  palier  celui  qui  éroit  pour  les 
. SuilTcs  que  Lautrec  avoit  dans  Ton  armée.  Sur  cet 
; ordre  , ces  derniers  quittèrent  le  parti  de  Lautrec 
dans  le  dclfein  de  s’en  retourner  ; mais  voïant  que 
ceux  qui  étoient  dans  l’armée  des  confederez  y dc- 
meuroient  , & croïant  qu’ils  n’avoient  point  reçu  le 
même  ordre  qu’eux  , ils.  en  furent  extrêmement 
piquez.  Le  cardinal  de  Sion  rufé  politique  profita 
de  leur  jaloufie  : il  leur  demanda  s’ils  vouloient  fa 
joindre  à ceux  de  leurs  compatriotes  qui  combat- 
toient  dans  l’armée  des  confederez , & leur  offrit  de 
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l’argent  d’avance  , & de  les  paicr  toujours  exacte- 
ment & plus  largement  que  Lautrec  ne  pouvoir  fai- 
re. Parce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons;  & 
augmenta  le  nombre  de  fesfoldats. 

Lautrec  déconcerté  par  cet  événement,  abandonna 
la  riviered’Oglio  , & le  retrancha  fur  le  bord  de  celle 
d’Adda , qui  étoit  la  dernière  que  les  confedcrez 
a voient  à palier  pour  entrer  dans  le  centre  du  M da- 
llés ; & il  le  jetta  enfuite  dans  Milan  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’cmploïer  le  peu  de 
temps  qui  lui  relloit  jufqu'à  l’arrivée  de  Colonne  & 
de  Pefcaire  à contcmrlcs  bourgeois , & à fc  bien  for- 
tifier, il  ne  fit  qu’irriter  le  peuple  par  de  fanglantes 
executions.  U ne  conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus 
confiderables  de  la  bourgcoifie  : ils  cnvoi'erent  un 
paifim  au  chancelier  Moroné  pour  lui  dire  de  faire 
avancer  l’armée  des  confedcrez,  & qu’on  lui  livrefoit 
la  place.  Ce  païfan  fut  furpris  en  Portant  de  Milan, 
& mené  à Profper  Colonne  , qui  ne  crut  pas  devoir 
méprifer  l’avis  qu’on  donnoit  à Moroné  ; il  donna  or- 
dre à Pefcaire  qui  commandoit  l’avant  garde, de  s’ap- 
procher du  boulevart  de  Saint- Vincent  pour  obler- 
Ver  I3 contenance  des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui 
s’étoient  chargez  de  garder  ce  polie  n’eurent  pas  plu- 
tôt apperçû  l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  ; & Pef- 
caire s’étant  mis  aufli-tôtàlespourfuivrc,fcs  troupes 
ne  différèrent  pas  d'entrer  dans  le  ravelin, enfui  te  dans 
la  ville , après  avoir  fait  prifonnicr  Théodore  Trivul- 
ce  , qui  tout  malade  qu’il  étoit,  avoit  couru  au  bruit 
fans  armes  & fur  un  mulet.  Onpritaufli  Jules  de  San- 
Sevcrino,  & le  marquis  de  Vigevano  ; &.  peu  s’en  fal- 
lut que  le  proveditcur  Gritti  ne  fubit  le  meme  fort, 
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Les  foldats  de  Pefeaire  crâne  dans  la  ville,  furent 
bien  tôt  fuivis de  Profper  Colonne, accompagné da 
cardinal  de  Medicis , & du  marquis  de  Mantouë  , 
qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  par  la  porte  de  Pavie.  Lautrec  fedé- 
fioit  il  peu  d erre  attaqué  ce  jour-là , qu’il  fc  prome- 
noir devant  le  château , pendant  que  Lefeun  Ion  fre- 
re  étoit  au  lit  fatigué  du  travail  du  jour  précèdent. 
Les  fuïardslui  vinrent  dire  que  la  fattion  Gibelins 
avoit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  por- 
te de  Pavie.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  monter  à 
cheval , & de  fc  réfugier  à Côme  avec  cinq  cens 
hommes  d’armes , trois  ou  quatre  mille  Suides  qui 
n’a  voient  pas  voiilu  déferter,  & quelques  foldats 
d’infanterie , après  avoir  laide  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan  , fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gaf- 
coh  , nommé  Mafearon.  Pefeaire  fuivitLautrcc pen- 
dant qu’on  bloquoit  le  château.  Son  deflein  étoit  de 
l’obfcrvcr  feulement  ; maisaiant  appris  que  Lautrec 
n’avoit  eu  que  le  loifir  de  jetter  cinquante  hommes 
dans  Côme  avec  le  fleur  de  Vandcneflc/rcre  du  ma- 
réchal de  Chabannes,il  adiegea  la  place  & la  battit 
avec  tant  de  vigueur,  que  le  commandant  futpbligé 
de  capituler  ; mais  la  capitulation  ne  fut  pas  obfcr- 
véc.  & la  garnifon  de  Côme  fut  en  fortantdévalifée 
par  les  Efpagnolsjce  qui  irrita  beaucoup  Vandenede, 
jufqu’à  appeller  Pefeaire  en  duel  ;mais  l’affaire neut 
pas  de  fuite. 

Lautrec  aïant  appris  que  les  bourgeois  de  Crémo- 
ne s’étoient  révoltez  , il  y alla  en  diligence  , remit 
les  rebelles  dans  leur  devoir  , & les  obligea  à lui 
païcr  cent  mille  livres  j mais  cela  ne  fufüc  pas  pour 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  ving't-sïptie’me.  77 
fétablir  fes  affaires.  Duranc  fa  marche  il  perdit  plu- 
ficurs  places  conliderables  du  Milanès,  Pavic  ,Lodi, 
Parme  , Plaifance  , donc  les  bourgeois  fe  rendirent 
aux  confcderez.  Les  Vénitiens  étonnez  d’une  révo- 
lution fi  lubice  , pour  fe  garantir  de  l’orage  , ccnrs- 
rent  de  s’accommoder  avec  le  pape , & lui  tirent  offrir 
par  leur  ambaffadeur  de  rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  faire  avec  les  François;  mais  Leon  X.  n’eut 
pas  le  temps  d’écouter  leurs  propofitions.  On  dit  que 
la  joie  qu’il  reffentit  en  apprenant  les  heureux  fuccès 
de  la  ligue  fut  fi  extrême,  qu’il  eut  la  fièvre»  Quoi 
qu’il  en  foit  ,il  en  fut  attaque  aflez  fubitement , & 
iî-mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année 
jjii.  âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans  , après 
avoir  gouverné  l’églife  huit  ans , huit  mois  & vingt 
jours.  On  foupçonna  qu’il  avoir  été  empoifonné.  Il 
fut  enterré  dans  l’églife  du  Vatican  dans  un  tombeau 
de  brique.  Paul  Jove  dit  que  depuis  fa  jeuneffe  juf- 
qu’au  pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  continen- 
ce ; mais  cet  hiftoricn  ajoute  que  depuis  qu’il"  fut  pa- 
pe, fon  naturel  plus  facile  & plus  complaifant  que 
corrompu,  le  fie  tomber  dans  bien  des  defordres;auffi 
n’avoic-il  auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de 
l’avertir  de  fon  devoir,  ne  lui  parloient  que  de  parties 
de  plaifir.  Comme  il  avoit  eu  des  précepteurs  qui  l'a- 
voient  très-bien  inftruit  dans  les  belles  lettres , il  les 
aima  toujours,  & protégea  les  fçavans  & les  beaux 
efprirs  : il  favorifa  principalement  les  poctes , en  quoi 
il  ne  gardoit  pas  toujours  les  mcfurcs  de  gravité  que 
fon  caraéterc  demandoit . I f faifoit  plus  de  cas  de  ceux 
qui  fçavoicnt  la  fable  , les  anciens  poètes  & l’érudi- 
tion profane , que  de  ceux  qui  cnccndoicnt  la  théo- 
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logie  & rhiftoireccclcfiaftiquc.il  aimoic  aufliladé- 

A n.  icu.  r « i i 1 

1 penle  & le  luxe. 

IVSL  Dès  que  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  répandue , les 
ferrez  fc  ui  fipe  troupes  qu’il  entretenoit  fc  diffipcrinr , les  Smftes 
P!i'c-  que  le  cardinal  dcSion  avoir  retenus  contre  les  ordres 

Cuicctani.l,  1 4.  : _ r , 

des  Cantons,  le  retirèrent , excepte  environ  quatre 
£ens,  & lestroupes  de  la  république  de  Florenccs’cn 
allèrent  dans  leur  pais  ; la  cavJcric  fut  mife  en  quar- 
tier d’hyver  dans  lcPlaifantin  & dans  le  Parmelan  , 
& les  dtfleins  que  Colonne  avoir  fur  Crémone,  ôd 
Pcfcaire  fur  Gcncs, furent  fulpcndus  jufqu’à  une  nou- 
velle occafion.  Lautrcc,  tout  foiblc  qu’il  étoit  -,  au- 
roir  peut-être  profité  du  trouble  où  l’on  étoit , fi  le 
chancelier  Moroné  n’eût  emploie  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re , & ne  fe  fût  fervr  de  l'éloquence  d’un  prédicateur 
Vm.  in  Se’.ui,  Auguftin  , nommé  André  de  Ferrare,pour  prévenir 
les  habitansdu  Milancs  contre  la  France.  Ce  prédi- 
cateur fit  des  peintures  fi  vives  des  circonftances  de 
la  dernière  révolution  , qu’il  réulTir  à faire  regarder 
les  François  comme  les  ennemis  de  Dieu  : il  leur  ap- 
pliqua les  endroics  de  l’écriture  fnntc  qui  marquent 
les  réprouvez  -,il  compara  les  fautes  & la  fc  vérité  de 
Lautrec  avec  l’aveuglement  de  Saül  ; il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  furie  château  de  Milan  pour  un 
lignai  de  l’anathcmc  de  ceux  qui  le  défendoient , &: 
il  perfuada  fi  efficacement  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvoyer  les  François  au-delà  des  Alpes, 
que  ceux  qui  n’avoient  que  deux  ducats  lui  en  por* 
toient  un  , &ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes , 
offroicnt  de  fervir  fans  folde. 

Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à Lifbonne 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-septie’me.  77 

quelques  jours  après  le  pape  Leon  X.  fçavoir  le  trci-  » 

ziérnc  du  même  mois  de  Décembre.  Ce  prince  n a-  N‘  l11' 
voit  que  cinquante-deux  ans , dont  il  en  avoit  régné  r01  de Psrtu* 

vingt- fix.  Il  fut  inhumé  dans  le  monaflere  de  Bc-  Spor.d.  ad  an, 
lem,  qu’il  avoit  deftiné  pour  êtrelafépulture  des  rois  itc,  ,, 

fes  fucccfleurs  & de  la  famille  roïalc.  Il  avoit  aimé  les 
gens  de  lettres , & on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits 
fur  les  Indes, dont  on  voit  quelque  chofe  dans  le  re* 
cüeil  des  auteurs  de  l’hiftoire  d’Êfpagnc.  Les  Portu- 
gais nomment  ordinairement  le  temps  de  fon  regne 
le  ficelé  d’or , & on  lui  a donné  à lui-même  le  titre  de 
prince  très  fortuné , à caufc  des  profpcritcz  de  fon- 
regne , de  l’heureufe  réufïite  de  fes  entreprifes,  & de 
l’avantage  qu’il  eut  d’étendre  le  nom  Chrétien  dans 
les  roïaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit  époufé  trois 
femmes  fucccffivemcnt,  dont  il  cutplufieursenfans. 

D'Ifabcllc  de  Caftillc  , veuve  d’Alphonfc  prince  de 
Portugal,  qui  fut  la  première  ,il  n’eut  que  le  prince 
Michel , qui  ne  furvécut  à fa  mere  que  de  vingt-deux 
mois: de  la  fécondé  nommée  Marie,  fœurdcla  pré- 
cédente , il  eut  Jean  III.  Ifabclle  qui  fut  mariée  à 
Charles  V.  dom  Louis  prieurdc  Crato,  & dom  Fer- 
dinand , &c.  de  la  troifiéme  , qui  fut  Eléonore  d’Au- 
rrichc , focur  ainée  de  l’empereur  CharlesV.il  eue 
dom  Carlos  qui  mourut  jeune , & Marie  qui  fut  ac- 
cordée avec  François  II.  alors  dauphin  de  France  , 
avec  Maximilien  roi  des  Romains  & depuis  empereur. 

Si  cnfuiteavcc  Philippe  II.  roi  d’Efpagtic, fans  qu’au- 
cun de  ces  mariages  s’accomplît, enforte  qu’elle  mou-  > 

rut  fille  en  1578.  Jean  III. né  de  fon  fécond  mariage 
fut  fon  fucceffeur  : il  étoit  âgé  de  dix-neuf  ans , étant  T.xvnr. 

/ , r 1 T • ° jean  III.  fonfilr 

ne  le  fixieme  de  Juin  j;oi.  juifucccde, 
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Histoire  Ecclesiastique,- 

Le  college  des  cardinaux  perdit  auffi  cette  année 
quatre  de  les  membres  :1e  premier  cil  Guillaume  de 
Croy,  que  quelques-uns  nomment  Jacques , fils 
d'Henri  de  Croy , comte  de  Porcicn,  & de  Charlotte 
de  Château  Briant;  & frère  de  Philippe  duc  d’Arfeot. 
Il  fut  clevé  à Louvain  , où  le  célébré  Jean  Louis 
Vivez  Efpagnol  futfon  précepteur  ; & dès  l’an  jji<>. 
n’étant  qu’en  la  dix-huitiéme  année  de  Ion  âge  , il 
fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  mort  de 
Jacques  de  Croy  Ion  oncle  : l’année  iuivantc  le  pape 
Leon  X.  le  fit  cardinal  à la  prière  de  Charles  roi  d’Ef- 
pagne , qui  fut  depuis  empereur , & qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  à la  dignité  d’archevêque  de  To- 
lède , qui  eft  primat  d’Elpagne  , & à celle  de  chan- 
çclicr  de  Caftille  ; mais  ce  jeune  cardinal  jouit  fore 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  la  diète 
de  Wormes  étant  allé  à la  chaiTe  , il  tomba  de  che- 
val le  fixiéme  de  Janvier  ; & s’étant  rompn  une  vei- 
ne , il  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  vingt-troi- 
fîémc  année  de  fon  âge,  fans  avoir  vù  l’Elpagnc,  ni 
vifité  fon  archevêché  : fon  corps  fut  enterré  dans 
J’églife  des  Celeftins,  que  fon  père  avoir  fondez  à 
Hevcrleprès  de  Louvain,  où  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui fon  épitaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  eft 
François  Conti , de  l’ancienne  maifon  des  Contis , 
qui  avoit  déjà  donné  deux  papes.  Innocent  III.  & 
Grégoire  IX.  & plusieurs  cardinaux.  Celui-ci  étoit 
fils  de  Jacques  Conti  & d’Elifabeth  Caraffe.  Ciaco- 
nius  le  loue  pour  fa  pieté  , fes  mœurs  réglées  & fon 
intelligence  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  fut  ar- 
phevê^ue  de  Conza  dans  l.c  roïaume  de  Naples , &c 
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Leon  X.  le  premier  de  Juillet  iji  7.  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Vital,  & la 
garde  des  fceaux  du  facré  college.  Il  mourut  dans  le 
dioccfc  de  Velitre  un  lundi  cinquième  de  Juin , fi 
pauvre,  difent  quelques  auteurs,  qu’il  ne  laifl'a  pas 
même  dequoi  pouvoir  faire  les  frais  de  fes  funérailles. 
Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l’églife  de 
faint  Vital  à Rome. 

Le  troifièmc  cardinal  fut  Thomas  Bacois , archc- 
que  de  Strigonic,  Se  miniftre  d’état  en  Hongrie  : 
il  s’éleva  par  fon  propre  mérite  fous  le  régné  de 
Matthias  Corvin  & de  Ladiflas  V.  Il  étoit  Hongrois, 
né  de  parens  pauvres  dans  le  village  de  Herdont,  au 
dioccfc  de  Vcfprim.  Il  fut  d’abord  fecretairc  du  car- 
dinal d’Agria,  Se  s’acquit  tant  d’autorité,  qu’il  fut 
non  feulement  chancelier  du  roïaume  de  Hongrie, 
mais  encore  évêque  de  Turin,  enfuite  de  Segna , 
Si  enfin  archevêque  de  Strigonie.  Ladiflas,  aux  in- 
ftanccs  de  la  république  de  Venife  , demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui 
accorda  le  zj.  Septembre  ijoo.  & ce  prince  le  déclara 
auflî-tôt  après  fon  miniftre  d’état.  En  ijiz.  ce  prélat 
fit  un  voïage  à Rome,  où  il  fe  trouva  à la  mort  de 
Jules  II.  & fe  flatta  , dit  Ciaconius,  d’être  fon  fuc- 
cc fleur.  Leon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïaen  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d’Hongrie  Si  de  Bohême. 
Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  roïau- 
mes,  & la  prédication  eut  tant  de  fuccès,  qu’il  aflem- 
bla  en  fort  peu  de  temps  plus  de  foixantc  mille  hom- 
mes , qui  prirent  la  croix  ; il  fut  aufli  légat  à Con- 
flantinople , en  Pologne , dans  la  Norvège , en  Ecof- 
fc,  en  Prufle,  en  Ruflie,  en  Livonie,  en  Valachic, 
Tome  XXVI.  L 
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dans  la  Silefie,  la  Lufacc,  la  Moravie , la  l'raniiiva- 
nic,  la  Dalmatie,  la  Croatie  & la  Mofcovic.  Il  s’op- 
pofa  à la  révolte  des  Hongrois  fous  le  régné  de  Louis 
le  jeune;  enfin  comblé  d’années  Sc  de  travaux,  il 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  1511. 

Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Riario , ou  Ga- 
leocto,  né  à Savone  le  troiliéme  de  Mai  1451.  de 
Violentina  Riario,  foeur  du  cardinal  Pierre  Riario. 
Le  pape  Sixte  IV.  le  fubftitua  à ce  dernier  , dont  il 
lui  fit  porter  le  nom , & lui  donna  le  chapeau  dès  le 
mois  de  Décembre  de  l’année  1477.  quoiqu’il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  vingt  fept  ans  ;il  lui  conféra  encore 
en  divers  temps  les  évêchcz  d’Imola,  de  Leutriguier , 
d’Ofma  & de  Cucnça,  & meme  les  archevèchez  de 
Cofence , de  Salerne , & l’évêché  de  Trente,  avec  les 
abbaïcs  du  Mont  Caflin  &:  de  Cave.  Le  pape  préten- 
dant alors  avoir  fujec  de  fc  plaindre  de  Laurent  de 
Mcdicis,  écouta  trop  facilement  François  Pazzi,  qui 
avoit  conjuré  fa  perte,  & celle  de  Julien  de  Mcdicis. 
Son  frere  Riario  qui  étudioit  à Pifc , eut  ordre  de  fe 
trouver  a Florence,  pour  animer  les  conjurez  par  fa 
prefcncc  ; mais  ce  delfein  aïant  échoüé,il  fut  prefque 
déchiré  par  la  populace  en  1478.  L’horreur  du  dan- 
ger qu’iî  courut,  le  rendit  extrêmement  pâle  pour 
tout  le  refte  de  fa  vie.  La  fortune  le  favonfa  encore 
fous  le  pontificat  d’innocent  VIII.  mais  elle  l’aban- 
donna fous  celui  d’Alexandre  VI.  Comme  il  avoit 
beaucoup  contribué  â leledtion  de  ce  pontife , il 
croïoit  que  ce  fer  vice  fixeroit  le  bonheur  de  fes  cou- 
fins,  fils  de  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fc  trompa, 
car  Alexandre  VI.  les  dépouilla  des  principautcz  de 
Forli  & d’Iraola,  & fit  même  arrêter  la  princcflc 
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Catherine  leur  mere.  Le  cardinal  fc  vit  donc  con-  

traint  de  chercher  un  azile  en  France',  & fc  trouva  N‘  I*11, 
depuis  à l’éle&ion  de  Pie  III.  de  Jules  II.  &dc  Leon 
X.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  complice  de 
la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  fa  fainteté  } 
on  l’arrêta  & il  fut  prifonnier  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Quelque  temps  après  le  pape,  à qui  il  avoiia 
fon  crime,  lui  pardonna  genereufement  ; enfuite  il 
fe  retira  à Naples,  où  il  mourut  le  feptiéme  Juillet 
de  cette  année  : fon  corps  fut  porté  à Rome  & inhu- 
mé dans  1 ’églifc  des  douze  Apôtres. 

Jean  Reuchlin,  dont  on  a déjà  parlé,  mourut  aufli  Lxxnr. 

cette  année  le  troifiéme  de  Juillet  à Stutgard , âgé  de  Mn.  J“n  Rcu' 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputcs  qu’il  avoit  eues  ” ,lt~ 

avec  les  Dominiquains , il  fe  retira  d’abord  à Ingol-  Dktin- 
ftad  , où  fes  amis  lui  procurèrent  une  penfion  de  deux  ?»«»■*»  xvrfuti. 
cens  écus , pour  y enfeigner  le  grec  & l'hebreu.  Les  M*mt 

Dominiquains  fatiguez  eux-mêmes  de  l’avoir  pour-  g»™!'  ,b,u^th‘ 
fuivi  fi  long-temps  & fi  injuftement,  voulurent  s’ac- 
commoder avec  lui,  6i  païcr  les  frais  du  procès  ; ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  abfolution  de 
Rome,  dont  il  n’avoit  pas  befoin,  n’aïant  pas  mé- 
rité les  cenfures  qu’on  avoit  lancées  contre  lui  ; mais 
. avant  que  la  promeffe  des  Dominiquains  fût  exécu- 
tée , la  perte  aïant  attaqué  la  ville  d’Ingolftad , Reu- 
chlin fe  retira  à Tubingc,  où  il  fut  prié  d’enfeigner  le 
grec.  On  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long-remps 
de  fes  leçons  ; épuifé  par  fes  études  continuelles,  & 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoient  fuf- 
citées  lui  avoient  caufez,  il  fut  attaqué  d’une  jairnifle 
mortelle  : dès  qu’il  fentit  que  le  mal  étoit  fans  rcmc- 
de  j il  fe  fit  tranfportcr  à Stutgard , où  il  mourut , 

L ij 


Digitized  by  Google 


S'4  Histoire  Ecclesiastique.'*’ 

“ comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  les  trà- 

N*  ’J11,  verfes  qu’il  cflui'a  pendant  fa  vie , il  ne  laiffa  pas  de 
compofer  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifit  du  grec 
en  latin  les  livres  d’Eufcbe  de  la  vie  de  Conftantin  le 
grand,  & les  queftions  diverfes  attribuées  à faine 
Athanafe.  Il  compofa  un  ouvrage  de  la  parole  mira- 
culeufe  : De  verbo  mïrifico , divifé  en  trois  livres  en  for- 
me de  dialogue  entre  un  philofophe  qu’il  nomme 
Sidonius , & un  chrétien  appcllé  Capnion  ; le  premier 
expofe  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  dans  la  phi- 
lofophic  païenne,  & le  fécond  découvre  les  fecrets 
cachez  Cous  les  noms  hebreux,  & particulièrement 
celui  de  Dieu  : un  troifiéme  paroît , qui  fe  fert  des 
principes  de  l’un  & de  l’autre  , pour  prouver  la  reli- 
gion chrétienne.  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l’art  ca- 
baliftique , aufli  divifé  en  trois  livres,  entre  un  Juif, 
un  Mahometan  & un  philofophe  Pytagoricien.  On 
a dit  que  pour  rendre  les  adverfaires  ridicules,  il  pu- 
blia des  lettres  fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes 
obfcurs,  Litterœ  obfcurorum  'virorum , dans  lefquelles 
il  tourne  en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiques , 
dont  il  imita  le  ftile  ; mais  il  n’cft  pas  certain  que 
ces  lettres  foient  de  lui,  & quelques-uns  les  ont  at- 
tribuées à Henri  Hutten;rien  n’cft  plus  divcrtiflanc 
que  cet  ouvrage,  qui  irrita  fii  fort  les  moines,  qu’ils 
le  firent  mettre  à l’index  : Erafme  ne  l’a  point  ap- 
prouvé , & s’il  cft  de  Reuchlin , on  peut  dire  que  c’cft 
le  dernier  qu’il  compofa.  Scs  ennemis  voulurent  l’en- 
velopper dans  l’affaire  de  Luther,  mais  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  à toutes  ces  conteftations  qui. 
troubloient  leglife. 

™ Reuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  fijavans 
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hommes  de  Ton  temps  : c’eft  fans  raifon  qu’on  le  croit 
le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foit  appliqué  à l’étude 
des  livres  des  Juifs,  puifqu’on  voit  dans  le  treiziéme 
fiecle  un  Raymond  Martin,  fçavant  Dominiquain  , 
qui  avoit  fait  une  étude  particulière  du  Talrnud  &c 
autres  livres  de  ce  genre,  & qui  avoit  compofé  en 
hebreu.  Rcuchlin  écrivoit  aumayec  beaucoup  d’élo- 
quence j l’Allemagne  n’avoit  alors  que  lui  feul  quelle 
pût  oppofer  aux  fçavans  d’Italie  ; il  ne  leur  cedoit  en 
rien  pour  la  beauté  du  difeours , & il  les  furpafloit  de 
beaucoup  en  Ccicncc.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimez 
féparément  en  divers  temps  à Tubinge,  à Francfort 
& ailleurs. 

La  guerre  qui  étoit  entre  Charles  V.  & François  I. 
ne  fut  pas  moins  favorable  à Soliman  empereur  des 
Turcs , fils  de  Sclim,  quelle  l’étoit  à tous  ceux  qui 
cherchent  à s’agrandir  dans  les  divifions.  Ce  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  vaftes  deficins  de  fon 
pere , après  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy- 
rie, & fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle,  qui  en 
étoit  regardé  comme  le  chef , vint  en  Hongrie  avec 
unepuilTante  armée.  Le  fuccès  de  fes  armes  augmen- 
tant fon  courage  & fa  hardielfe , il  alïîegea  Belgrade 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année , & la  prit 
en  fix  femaines.  Charles  V.  en  eut  beaucoup  de  re- 
gret, parce  qiwl  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville 
n’entraînât  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques,  fçavoir  les 
corps  des  faintes  Thete  &c  Venerandc,  les  bras  de 
fainte  Barbe , & une  image  miraculeufc  de  la  faintc 
Vierge  , que  Soliman  avoit  fait  emporter  àConftan- 
tinople  jmais  comme  ce  prince  vit  qu’ils  étoient  fore 
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empretfez  pour  les  obtenir , il  fit  venir  Jeremie  pa- 
triarche de  Conftantinoplc , & lui  dit  qu'il  vouloir 
qu’on  lui  comptât  douze  mille  ducats  pour  ces  reli- 
ques ; fc  que  fi  on  ne  les  vouloir  pas  racheter  à cette 
condition,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cette 
fomme  étoit  exorbitante , mais  la  crainte  de  voir  pro- 
faner un  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres  chrétiens 
regardoient  comme  véritable , & par  confequent 
comme  très  précieux,  fit  qu’on  tira  cette  fomme  des 
fidèles,  quoiqu’avcc  beaucoup  de  peine,  parce  qu’ils 
étoient  pauvres.  Ce  Jeremie  qui  retira  ces  reliques  des 
mains  de  Soliman , avoir  fuccedé  à Théoleptc , qui 
avoit  été  dépofé  à caufc  de  fa  vie  fcandaleufc  , par 
une  afTcmbléc  d’évêques,  qui  fut  tenue  avec  la  per- 
milfion  de  Soliman. 

Le  dix- neuvième  de  Juin  de  cette  même  année , 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  ccnfura  les  fix  propo- 
fitions  fuivantes.  I.  Il  y a beaucoup  de  danger  de 
recevoir  quelque  chofe  pour  les  fépulturcs,  parce 
qu’il  n’eft  rien  dû  en  cette  occafion.  II.  Tous  ceux 
qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 
ques,  facrilcgcs  & voleurs.  III.  C’eft  une  erreur  dans 
l’églife  de  Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  excuferceux  qui  reçoivent  ainfi, 
& ils  s’cxpolent  à la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fépultures  font  damnez.  VI.  Si 
l’affaire  étoit  portée  dans  quelque  parlement , ceux 
qui  reçoivent  feroient  déclarez  fimoniaques,  & con- 
damnez à reftituer. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prêchécs  dans 
l’églife  cathédrale  de  Sées  pendant  le  carême  de  cette 
année,  & l’évêque  les  avoit  fait  .déférer  à la  faculté 
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par  un  doéteur  nommé  Jean  Guillin.  La  faculté  pro- 
nonce dans  fa  ccnfurc,  que  les  quatre  premières  pro- 
positions ainfi  placées  fans  diftin&ion,  font  feanda- 
leufcs  & féditieufes,  qu’on  ne  doit  jamais  les  prêcher, 
& que  fi  elles  l’ont  été,  le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer , & confefler  qu’on  peut  recevoir  quelque  cho- 
fc  après  la  cérémonie  de  la  fépulture,  fuivant  les 
louables  coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
deux  dernières  propofitions  de  téméraires,  & ajoute 
quelle  ne  prétend  pas  favorifer  les  cxa&ions  injuftes 
& exorbitantes,  & qu’on  doit  exhorter  les  évêques 
à ne  les  point  permettre. 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté  cen- 
fura  les  propofitions  fuivantes  de  Jerome  Clichtouë. 

I.  Qu’il  étoit  permis , & qu’il  n’étoit  pas  défendu  par 
la  loi  divine  ou  naturelle  de  vendre  les  bénéfices. 

II.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  par  la  même  loi  de  rache- 
ter les  penfions.  III.  Qu’il  u’eft  pas  défendu  de  mê- 
me de  vendre  des  bourfes  de  colleges.  IV.  Qu’il  eft 
permis  de  négocier,  vendre,  acheter  un  jour  de  fête 
ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtouë  avoir  avancé  ces 
propofitions  dans  fa  thefc,  dite  majeure,  foutenuë 
le  huitième  d’Oétobrc , & à laquelle  avoit  préfidé 
M.  Jean  Barthélemy,  religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux.  Ces  propofitions  aï'ant  feandalifé  plufieurs 
perfonnes,  Noël  Bcda  fyndics’cn  plaignit  à l’affcm- 
blée  du  quatrième  de  Novembre,  & demanda  que 
le  fcandale  fût  réparé  : la  faculté  ajourna  le  prefi- 
dçnt  & le  licentiéà  comparoîtrc  pour  expofer  le  fens 
dans  lequel  ils  entendoient  ces  propofitions  ;&  après 
avoir  été  oüis , elle  cenfura  les  quatre  propofitions , 
& déclara  que  la  première  étoit  erronée  & tendante 
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*7 à introduire  dans  l’églifc  la  fimonie  défendue  par  le 

AN.  ifiu  divin  ; que  la  fécondé  étoit  faufle,  fcandaleu- 
fe, & ouvyoit  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pécuniaire  des  penfions  ecclefiafti- 
ques  -,  que  la  troifiéme  eft  fcandaleufe , & favorife 
un  gain  honteux  ; que  la  quatrième  énoncée  fans  di- 
ftin&ion  eft  faufTe,  fcandaleufe  & impie.  On  enjoi- 
gnit à Clichtouc  de  foutenir  des  propofitions  con- 
traires aux  précédentes  ; à quoi  fon  préfident  & lui 
confentirent. 

lxxx.  Je  trouve  encore  une  autre  cenfurc  de  la  même 

touchant  Icsh^s  faculté,  rendue  dans  la  grande  faite  de  Sorbonne  le 
m ag j chines.  famcdi  neuvième  du  mois  de  Novembre , & confir- 

U jirgentte  » • 

judû  '£  *'  c"“'  m^c  ^ans  unc  autrc  alTcmblec  aux  Mathurins  le  pre- 
Dupîn , b.bi.Jts  mier  Décembre  , pour  décider  qu’il  n’jr  a qu’une 
gusr'î'.'iit.'”'  fainte  Magdelaine.  Saint  Grégoire  pape  eft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  nettement  que  la  pechercfic 
dont  parle  faint  Luc,  Marie  fœur  de  Lazare  , & Ma- 
rie Magdelaine  ne  font  qu’une  même  perfonne  ; le 
jufte  refpedl  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d'un  fi  grand 
faint , avoit  entraîné  toute  i’églife  latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu’on  commença  à l’examiner  dans  le 
feiziéme  fîecle,  Jacques  le  Fcvrc  d’Etaplcs,  & Joflc 
Clitou  firent  imprimer  en  ijip.  un  traité  De  tribus 
<2r  unica  Magdelena.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifchcr,  évêque  de  Rochcftcr,  &c  Marc  Grandval. 
On  s’attaqua  de  part  & d’autre  , on  répondit , on 
répliqua  >&  le  dofteur  Anglois,  qui  ne  foutenoit 
qu’une  Magdelaine,  eut  un  entier  avantage.  Cefutà 
l’occafion  de  cette  difputcque  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  s’alfcmbla  : elle  déclara  qu’elle  étoit  du  fen- 
timent  de  Fifcher , que  Marie  Magdelaine  , Marie 
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fœur  de  Lazare,  & 
me  femme. 

La  faculté  parle  decette  opinion,  comme  elle  au- 
roit  fait  d’un  fentiment  dont  la  décifion  eût  été  très- 
importante  à leglifc.  » Les  livres,  dit-elle , dans  lef- 
quels  on  a affiné  qu'il  y avoir  plufieurs  Magdclai-  « 
ncs,  ont  caufé  beaucoup  de  fcandalc  & de  trouble* 
parmi  le  peuple:  ils  ont  donné  lieu  de  douter  des« 
autres  opinions  que  leglife  enfeigne  par  tradition;  «* 
ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  au  falut  des* 
âmes.  Il  n’y  a plus  rien  de  certain  & d’indubitable,» 
ajoute- t’ellc, s’il  cft  permis  à un  chacun  impunémeht« 
& félon  fa  fantaifie  , de  rejetter  les  traditions  dcs« 
faints  pcrcs  reçues  dans  toutes  les  églifes.  « Après  ces 
grands  principes , qui  font  vrais  en  eux-mêmes , mais 
qui  font  mal  appliquez  ici , la  faculté  déclare  qu’il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  la  Mag- 
dclaine,lafœurde  Lazare,  & la  pcchereflc  font  une 
même  perfonne  ; que  ce  fentiment  cft;  conforme  aux 
- offices  de  l’églife  ; que  fi  ces  offices  font  differens  , 
c’eft  que  l’églife  a eu  égard  aux  differens  états  où  cette 
fainte  s’eft  trouvée  ; qu’on  doit  embraffer  & fuivre 
ce  fentiment  comme  aurorifé  par  l’évangile  , par 
le  fentiment  des  faints  docteurs , & par  celui  de  1 e- 
glife  catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fouffrir  l’opi- 
nion contraire , & fait  défenfe  à tous  fes  membres  de 
l’enfeigner  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  meftieurs  de  Tille- 
mont  , Bailler  & d'autres  ont  beaucoup  éclairci  cette 
queftion  : >•  La  faculté , dit  M.  Dupin,  n’eft  plus  pre- 
fentement  dans  la  même  opinion  , d’autant  plus  * 
que  l’églife  n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  foi , « 
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» n’aïant  aucun  interet  à l’unité  ou  à la  multiplicité 
» de  ces  faintes.  Au  relie,  il  paroît  affezaifé  de  déci- 
der par  l’évangile  & par  l’antiquité  ccclefiaftiquc  , 

?u’il  faut  les  diftingucr.  I.  La  pechcrefTe  étoit  une 
emrae  publique  , de  la  ville  de*Naïm  , qui  n’cft 
point  nommée  dans  l’évangile  , qui  ne  vit  Jefus- 
Chrift  que  la  feule  fois  quelle  oignit  fes  pieds  ,ôc  que 
Notre  Seigneur  renvoïa  , en  lui  difant  : Allez  en 
paix.  Marie  Magdclainc  au  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’une  famille  diftinguée  , & fuivit  depuis  alïi- 
duëment  Jefus  Clartffc  , après  qu’il  l’eut  guérie  de  fa 
pofkffion.  II.  Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être 
ibeur  de  Lazare:  celle-ci  étoit  de  Béthanie  proche  de 
Jcrufilem  , celle  là  étoit  de  Galilée  : les  évangehftcs 
les  diflingucnc  toujours  en  appellant  l’une  Marie 
Magdclaine  , & l’autre  Marie  lotir  de  Marthe  : les 
actions  de  l’une  & de  l’autre  font  diftinguées  dans 
l’évangile.  Les  anciens  peres  avant  faint  Grégoire 
pape  ont  diftingué  ces  trois  femmes  ; aucun  avant  ce 
faint  n’a  confondu  la  pechereffcavec  la  Magdclainc; 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ecclefiaftiqucs  du  der- 
nier ficelé  en  Ont  fait  trois  perfonnes  differentes, 
comme  on  le  voit  dans  les-brcviaires  nouvellement 
réformez , & particulièrement  dans  celui  de  l’églife 
de  Paris. 

En  attendant  qu’on  procédât  à l’élcârion  d’un- 
nouveau  pape  , tous  les  cardinaux  affemblcz  , ex- 
cepté ceux  de  Medicis , de  Cortonc,dc  Cornaro  & 
Cibo , nommèrent  les  officiers  qui  dévoient  fervir 
pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  commande- 
ment des  troupesà  Conllantin  Commin  duc  de  Ma- 
cédoine , le  gouvernement  de  Rome  à Vincent  Ca- 
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raffe  archevêque  de  Naples , & la  garde  du  palais  à “ 

Annibal  Ramigo  évêque  de  Spolette.  Ils  tâchèrent  IflI‘ 
auffi  de  régler  pluficurs  affaires  , & nommèrent  les 
cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des  évêques  , Picolo- 
minr  prêtre  & Cœfis  diacre  , pour  terminer  celles 
qu’on  n’avoit  pû  finir  ou  arranger  dans  cette  pre- 
mière congrégation  : rl  y eut  depuis  tous  les  jours 
une  congrégation  dans  la  fécondé  falle.  Dès  que  les 
obfeques  du  défunt  pape  furent  commencées , les 
trois  cardinaux  de  Monti , Picolomini  &r  Cœfis , fe 
rendirent  avec  le  camerlingue  dans  la  chambre  du 
premier  , où  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  la  garde  de  la  ville , des  rues , du  pont 
& des  portes.  • 

Cependant  les  cardinaux  Grimani , Soderino , de  lxxxii. 
Ccduno , de  Gonzague  & Ferricr  ou  d’Hippone.par-  vcuiempiïm’t"- 
tircntdcs  lieux  où  ils  fe  trouvoient  pour  le  rendre  à ,rV  a,l„.fi!nrcî"! 
Rome  ; & le  dernier  aïant  été  arrêté  à Pavie  par  ™ ca- 

Profpcr  Colonne , parce  qu’il  étoit  ami  des  François, 
le  facré  college  fut  obligé  d'écrire  à Girolamo,Moro- 
né  } Rotti  & autres  barons  du  Milanès  , qu’ils  n'en- 
treroient  point  au  conclave,  qu’on  n’eût  mis  ce  car- 
dinal en  liberté.  L’onziémc  du  mois  les  obfeques  du 
pape  défunt  étant  achevées , on  tint  une  congréga- 
tion generale  dans  le  palais  du  doïen  du  facré  colle- 
ge, où  l’on  traita  des  chofes  qui  regardoint  le  con- 
clave,& principalement  de  la  garde  du  palais.  Quel- 
ques-uns n’approuverencpas  la  nomination  du  corn-  * 
tcRangoni , & prorefterent  contre  ; ce  qui  fut  caufe 
que  l’on  manda  deux  feigneurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes, fça  voir  , Vefpafien  & Profpcr  le  cadet  , & 
deux  de  celle  des  Urfins,  Ludovic  comte  de  Petiglia- 
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no  & Laurent  Caëtan  : ces  quatre  feigneurs  fc  char- 
gèrent défaire  les  provifions  neccffaircs  pour  le  con- 
clave, pourvu  qu’on  leur  fournît  de  l'argent*  & par- 
ce qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  fonds , les  cardinaux 
prirent  la  réfolution  d’en  emprunter,  & ils  en  eurent 
jufqu’à  la  fomme  de  deux  mille,  ducats  de  Thomas 
Righi  clerc  de  chambre,  & pareille  fomme  d’une  au- 
tre perfonne  , fans  aucun  interet. 

Le  feiziéme  du  mois  de  Décembre  , il  y eut  une 
autre  congrégation  à faint  Pierre  dans  la  chapelle  de 
Sixte.  On  y réfolut  de  commencer  le  conclave  -,  01% 
y parla  de  ce  qui  étoit  ncccflaire  pour  la  garde  des 
portes , & le  refte  du  jour  fut  emploie  à donner  au- 
dicnce.aux  ambalTadeurs  des  tetes  couronnées.  Le 
vingt-fcpticmc  les  cardinaux,  après  la  mefle  du  Saint 
Efprit  , entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de 
trente-neuf*  jamais  iln’avoit  été  fi  nombreux.  Il  y 
eut  d’abord  quelque  contcftation  fur  la  forme  des 
bulletins,  où  l’onréfolut  qu’ils  feroient  lignez  & ca- 
chetez du  côté  de  la  fignature  , & l’autre  côté  plié 
fans  cachet, afin  qu’on  ne  put  le  changer.  Ufutaufli 
arreté  qu’en  cas  qu’on  changeât  de  fentimbnt  à l’ac- 
cejjit , &c  qu’on  donnât  fa  voix  à un  autre  , on  le  fe- 
roit  connoître  par  un  figne  dont  on  conviendroit 
avant  que  d’aller  au  ferutin  j ce  qui  avoit  été  déjà  ré- 
folu  des  le  huitième  de  Décembre  : mais  comme  on 
le  propofa  tout  de  nouveau,  il  y eut  des  contradic- 
teurs, parce  que  quelques-uns  vouloicnt  que  les  bul- 
letins fuflent  ouvcrts,fuivant  l’ancien  ufage , Sc  d'au- 
tres ne  vouloient  pas  qu’ils  fuflent  fignez  Trois  jours 
après  , c’eft-à-dire,  le  trentième  du  mois,  le  facri  ftain 
célébra  la  mefle  dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas 
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ènfuite  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcrutin.Les 
chefs  des  trois  ordres  avec  le  cardinal  d’^r<*  cali , 
avoient  foin  de  tirer  les  bulletins  du  calice  ; & après 
que  Cornaro  en  avoit  fait  la  lcdturc  , il  les  donnoit 
à lire  à ceux  qui  les  avoient  fignez.  Le  cardinal 
d’Oftic  eut  neuf  voix,Grimani  dix,  Volterc , Fief- 
que  , Monti  Se  Ancône  chacun  cinq , Farnefe  & Ja- 
conacci  fept , Se  d’autres  moins. 

Lepremierde  Janvier  de  l’an  iyiz.  on  alla  pour  la; 
féconde  fois  au  ferutin  , il  fc  trouva  un  bulletin  où  il 
y avoit  treize  cardinaux  nommez  ; ce  qui  caufa  tant 
de  bruit  ,qucplufieurs  vouloicnj:  qu’on  le  décache- 
tât : ce  qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  au- 
tre on  en  avoit  nommé  jufqu’àcinq:  le  cardinal 
d’Oftic  eut  dix  voix  , quelques-uns  fept , d’autres 
cinq.  Au  troifiéme  ferutin,  qui  fut  le  deuxième  de 
Janvier,  le  cardinal  de  Santi  Quatro  eut  quatorze 
voix.  Au  quatrième  ferutin,  le  quatrième  du  mois , 
il  n’en  eut  plus  que  cinq  , & Fiefeo  neuf.  Le  lende- 
main où  il  y eut  un  cinquième  ferutin,  Fiefeo  eue 
encore  neuf  voix  , & quelques  autres  cinq.  Le  jour 
fuivantau  fixiéme  ferutin,  Cibo  quiécoit  malade  & 
dont  le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d’An- 
conc  & des  Urfins , eut  douze  voix  -,  Se  dans  le  meme 
temps  le  cardinal  de  Santi  Quatro  aïant  crié , c’cft  à ce 
coup  que  nous  avons  un  pape,  les  cardinaux  de  Mé- 
dias , Pétrucci  de  V alcnce,  Campegge , de  Cortone,. 
Amelino  Se  Rangpni,  fe  déclarèrent  en  fa  faveur. 
Dans  le  meme  tepips  Cefarino,  qui  avoic  donné  fa 
voix  à Farnefe , changea  en  faveur  d'Egidio  ; ce  qui- 
caufa  une  grande  contcftation , Se  fit  due  à plulicurs 
qu’il  falloit  ouvrir  fon  bulletin  j mais  quoique  tout 
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le  monde  publiât  que  le  pape  étoit  cLû  , on  en  de- 
meura là , & on  ne  fit  rien  autre  choie  le  relie  de  la 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s’étnnt  trouvé  indifpofé  , Sc 
votant  pluficurs  intrigues  aufqucllcs  il  ne  pouvoir 
donner  les  mains  fans  blcffcr  (a  confcicnce  , aima 
mieux  fortir  du  conclave  , quoique  tous  les  autres 
cardinaux  fiffent  tous  leurs  efforts  pour  l’arrêter  ; le 
cardinal  Eg  d:o  s’emporta  fort  contie  le  cardinal  Far- 
nefe  : ce  qui  fit  qu’on  en  vint  au  feptiéme  fcruiin  , 
ou  Jaconacci  eut  onze  voix  , de  Fictque  fept,  Urfin 
dix  ,&  Grimani  fepe  -,  le  huitième  fcrutin  fut  aufii 
fans  fuccès.  ,v  ? 

Le  cardinal  Wolfcy  miniftre  d’Angleterre  , n’é- 
pargnoitni  peines  ni  argent  pour  fc  faire  élire  -,  mais 
ce  fut  audi  inutilement  que  le  cardinal  de  Medicis, 
qui  remua  auffi  beaucoup  pour  avoir  le  plus  grand 
nombre  de  voix.W  olfey  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  feroit  lui  qui  l’cmporteroit , parce  que  l’em- 
pereur qui  avoir  un  parti  dans  le  conclave  , luiavoit 
promis  de  le  faire  élire  ; mais  ce  prince  n’avoit  nul 
deffein  de  lui  tenir  parole  , il  vouloit  faire  élire  le 
cardinal  Adrien  Florent  évêque  dcTortofe, qui  avoit 
é té  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  & avec 
un  fi  grand  lecret,  que  les  cardinaux  du  parti  -de 
l’empereur, fans  rien  faire  connoîtrc  de  leurs  dedans, 
fc  contcntoient  de  rompre  les  mefures  du  cardinal 
de  Medicis, en  attendant  que  l’occafion  fe  prefen- 
râtde  faire  réufiir  ce  qu’ils  prétcndoient.  L’empereur 
n’étoit  pas  moins  fecret  ; mais  il  étoit  fi  bien  fervi 
dans  le  conclave,  qu’il  n’appréhendoit  pas  de  man- 
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quer  fon  coup.  Enfin  Adrien  qui  n’avoir  point  en- 
core eu  de  voix, en  eut  quinze  dans  le  neuvième  feru- 
• tin ,qui*fut  fait  le  neuvième  de  Janvier  -,  celui  qui 
commenta  à le  propofer  s’ctcndic  beaucoup  fur  Tes 
grandes  qualité/  6c  fur  les  avantages  que  l’églife-re- 
cevroit  de  Ion  exaltation.  Le  cardinal  de  faint  Sixte  , 
autrement  delà  Minerve,  appuïa  ce  qu’on  venoit  de 
dire  , & ditqu’il  lui  donnoit  aufii  fa  voix,  & nu(fi- 
tôt  les  cardinaux  Colonne, Cavalicri,Monti,Fruftio, 
Picolomini  , celui  d’Ancone  Ara.  caliy  Arjnelino, 
de  Corne  ,Trani  & d’autres  luidonnerent  aufii  leurs 
▼oix  , ce  qui  faifoit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte  Croix  ditàFarncfc 
qu’il  devoir  aufii  lui  donner  la  ficnne  ; mais  Farnefe 
répondit  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  , parce  qu’Adrien 
croit  un  étranger  qui  n’avoit  jamais  été  à Rome. 
To  us  les  autres  n’aïant  pas  eu  le  même  fcrupule,  plu- 
sieurs fc  joignirent  aux  quinze  , enforre  qu’Adrien 
eut  les  deux  tiers  des  voix  ; ce  qui  fufiifoit  pour  être 
élu.  Le  cardinal  de  Medicis  voïant  cela  , fc  rangea 
au  fil  dans  le  même  parti  , de  peur  que  des  oppofi- 
tions  inutiles  ne  luidcviriflent  préjudiciables  ; ainfi 
l’él'dLion  fut  faite  d’un  confentcment  unanime  , & 
p a (Ta  pour  une  élcdlion  miraculeufe  & dirigée  par  lo 
ciel , dans  l’efprit  de  ccu-x  qui  ignoroient  l’cfprit  de 
cabale  qui  y a voit  dominé.  Au  fil  tôt  qu’il  fut  élu  , 
Paris  de  Graflis  évêque  de  Pci  .ro  , donna  ordre  au 
protonotairc  d’annoncer  fon  élection  ; ce  qu’il  fiten- 
ces  termes:  «Nous  avons  un  pape,  qui  eftrmonfci- 
gneur  Adrien  Florent  ,né  à Utrechc  aux  Païs-Bas,  « 
cardinal  prêtre  de  faint  Jean  & Paint  Paul.» 

• Comme  Adrien  étoit  en  Efpagne  , on  choifit  au? 
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fore  les  cardinaux  Pompée  , Colonne  & Alexandre 
Cefarini , pour  l'aller  trouver  en  qualité  de  légats 
du  facrc  college , & en  même  temps  le  conclave  fut 
ouverc. 

Ce  nouveau  pape  étoitHollandois,né  à Utrecht 
le  deuxieme  de  Mars  1459.  fils  d’un  braffeurdcbicr- 
rc,  félon  d’autres  d’un  tapifiier.  Ses  parens  n’aïanc 
pas  les  facultcz  necefiaircs  pour  le  faire  étudier , & 
voiant d’ailleurs  qu’il  étoit  capable  de  faire  quelques 
progrès  dans  les  fcicnccs , le  menèrent  à Louvain , &C 
lui  procurèrent  une  bourfe  dans  le  college  des  Por- 
cicnSjOÙ  l’on  nourrilfoit  de  pauvres  écoliers  gratui- 
tement.  Il  s’y  diftingua  en  philofophie  & en  théo- 
logie ; defortc  que  quand  il  prie  le  bonnet  de  doc- 
teur le  vingt-uniéme  de  Juin  de  l’année  1491.  Mar- 
guerite  d’Angleterre  feeur  d’Edoiiard  IV.  roi  d’An- 
gleterre , alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  do 
Bourgogne,&  gouvernante  des  Pais-Bas,voulutelle- 
même  faire  ladépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque 
temps  après , par  le  crédit  de  cette  princclTc  , il  fut 
chanoine  de  l’églife  de  faint  Pierre  à Louvain  , puis 
profelfeur  en  théologie  , doïen  de  la  même  églife , 
& enfin  vicechancclier  de  l’univerfité. 

Maximilien  I.  le  choifit  pour  être  précepteur  de 
fon  petit  fils  l’archiduc  Charles , qui  n’étoit  alors 
âgé  que  de  fept  ans , & qui  fut  depuis  roi  d’Efpagnc 
^empereur  fous  le  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut 
envoie  depuis  en  Efpagnc  en  qualité  d’ambalfadeuc 
auprès  du  roi  Ferdinand,  qui  le  fit  évêque  deTorto- 
fç  , ville  de  Catologne  ; &c  après  la  mort  de  Ferdi- 
nand il  partagea  la  régence  d'Efpagne  avec  le  cardi-  ‘ 
pal  Ximenès  f & demeura  enfin  leul  vjçcroi  de  ce 
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roi'aumc  pour  Charlc  V.  Le  pape  Leon  X.  l’avoit 
crée  cardinal  le  premier  de  Juillet  ijiy.  Il  reçut  la 
nouvelle  de  Ton  élection  à Victoria  ville  de  la  Bifeaye, 
de  aufli-tôt  il  prie  les  habits  pontificaux  , & fc  fie 
nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parut  d'autant  plus  nou- 
veau que  Tes  prédeccflcurs  avoient  toujours  changé 
leurs  noms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans. 

Cette  éle&ion  ne  fut  point  agréable  aux  Romains, 
qui  vouloient  un  pape  Italien:  le  peuple  en  particu- 
lier fut  fi  fâché  de  ce  choix  , qu’il  pourfuivit  les  car- 
dinaux quand  ils  fortirent  du  conclave , & leur  dit 
beaucoup  d’injures;  ce  qui  l’irritoit  encore  plus,c’eft 
qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu’Adrien  demeure- 
roit  en  Efpagne,  ou  qu’il  iroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  longvoïage.  Paul  Jove  rapporte  que 
dans  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  qui 
palïoit  fur  le  pont  faint  Ange  avec  beaucoup  de  car- 
dinaux , fe  tourna  d’un  air  riant  vers  les  plus  mutins 
& les  remercia:»  Parce,  dit-il,  qu’il  trouvoit  qu’ils 
en  étoient  quittes  à bon  marché,  puifqu’onfecon-<« 
centoit  de  leur  dire  des  injures , & qu’on  ne  les  la-  ** 
pidoit  pas  comme  ils  le  méritoient.  « 

En  attendant  qu’Adricn  vînt  à Rome , Iç  facré 
college  nomma  trois  cardinaux  de  chaque  ordre  pour 
faire  les  fondions  pontificales,  & demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixiéme  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  & Grimani  s’exeuferent  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l’cglifc  : Ficfquc  eût  voulu  faire  de 
même  ; mais  n’aïant  pas  d’exeufe  légitime  , il  fut 
obligé  d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
lement qu’il  ne  demcurcroic  pas  dans  le  palais  du 
Vatican. 
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LXXXVII. 

II  Te  fi  t nommer 
Adrien  VI. 

D ucbcfne , vin 
lies  papes  p.  }Sj. 

RajnalJ.  an». 
IJ»».  ».  |.  V 

LXXXVI11. 

Ce  pape  n'eft 
point  agréable  aa 
peuple  Romain. 

Paul.  Jov.  in  vit, 
Mrinn,VI.[.iiOi 
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LXXXlX. 
Luther  fort  <fofi 
retraite-,  & vient 
à 'Vitteinberg. 

Sleidan.  in  com- 
pilât. I.  }■  f.  Eo 
Jrlorim.  de  R aym. 
ne  on£.  hiref.  1. 1. 

Suriut  in  tom- 
tnrnt.  an.  ijii. 

CochUut.  in  aB. 
& feript.  Luther, 
tui.  ifn.p.  4t. 


2>S  Histoire  Ecclesi  astiqjjeJ 

Luther  ennuie  de  fa  retraite,  revint  à Wntemberg; 
au  commencement  de  cette  année  -,  mais  parce  cju’il 
craignoic  que  1’élcdlcur  de  Saxe  qui  ne  l’avoit  point 
rappelle , ne  prit  mal  ce  retour , il  lui  écrivit  dans  le 
mois  de  Mars , ôc  lui  manda  qu’il  rcfpettcroit  tou- 
jours fes  ordres,  & qu’il  n’avoit  aucun  mauvais  def- 
fein  en  quittant  fa  retraite  -,  qu’il  n’ignoroit  pas  que 
plufieursle  blâmeroicntde  s’expoferainfi  au  danger, 
après  avoir  été  proferit  parle  pape  & par  l’empereur, 
dont  il  ne  falloir  point  mépnfer  la  puiflance  ; qu’il 
avoitfait  toutes  ces  reflexions  allez  long-temps;mais 
qu’il  avoit  crû  fon  retour  necefTaire  pour  trois  raifons. 
La  première  , parce  qu’il  en  avoit  écé  prefle  par  de& 
lettres  réitérées  de  leglifc  de  Witremberg  , dont  il 
ne  pouvoir  négliger  la  confervation  ; le  foin  de  cette 
églife  & des  peuples  lui  aïant  été  confié  d’une  ma- 
niéré particulière  , & leur  falut  lui  étant  beaucoup  à- 
cœur.  La  féconde  , que  le  démon  pendant  fon  ab- 
fence  avoit  troublé  toute  fon  églife , & qu’il  ne  pou- 
Voit  y rétablir  la  paix  que  par  fa  prcfence  ; que  cette 
raifonlui  avoit  paru  fi  importante,  qu’aufli  tôt  qu’el- 
le lui  eut  été  connue,  il  s’étoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  délibération  , parce  que  rien  ne  luiétoit  plus 
cher  que  le  falut  de  fon  troupeau  ; qu’il  auroit  bien 
pû  écrire  , mais  que  c’étoit  un  remede  trop  foible 
dans  la  conjoncture  prefente.  Enfin  la  troifiéme  r 
qu’il  prévoitune  violente  tempête  qui  menace  l’Al- 
lemagne , parce  quelle  mépnfe  les  bienfaits  de  Dieu 
qui  lui  font  offerts  ; qu’il  eft  vrai  que  pluficurs  ont 
embrafle  la  vraie  doftrineaveczele  ( certain  fi  qu’il 
appelloit  fa  prétendue  réforme  ) mais  qu’ils  la  des- 
honoroientparla  corruption  de  leurs  mœurs,cn  faiç- 
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Tant  mauvais  ufage  de  cette  liberté  d’efprit  qu’il  leur ■ 

aenfeigné  ; que  d’autres  s’appliquent  entièrement  à U11* 
opprimer  cette  meme  doctrine,  ce  qui  peut  condui- 
re à une  fédition  ; qu’il  avoir  déjà  affez  afFoibli  la 
tyrannie  du  pape;  mais  que  les  magiftrats  ne  vou- 
lant pas  rcconnoître  une  fi  grande  faveur  , il  étoit  à 
craindre  que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris  qu’ils  fai- 
foientde  fa  parole,  & que  les  malheurs  tombant  fur 
eux  les  uns  après  les  autres , ils  ne  fulTent  ruinez  fans 
reflburce. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  plufieurs  au- 
tres raifons  de  fon  retour  , fur  lefquelles  il  n’infifte 
pas  , parce  qu’il  dit  que  les  premières  font  fuffifantes. 

Il  ajoute  qu’il  prie  leleétcur  de  ne  le  point  blâmer 
s’il  eft  venu  à Wittembcrg  fans  fa  permiflîo'n  , que 
comme  prince  fouverain  il  n’ade  pouvoir  & d’auto- 
rité que  fur  les  corps  & les  biens  de  fes  fujets  ; mais 
que  Jcfus-Chrift  eft  maître  abfolu  des  âmes , dont  le 
foin  lui  aïant  été  confié  , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de  les  aller  fecourir. 

Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre  , xc. 
avoient  été  excitez  par  Carloftad  â ^/ittemberg , du  trouble  i'wlt- 
lorfqu’d  tenta  d’y  renverfer  toute  la  difciplinc  de 
leglifc  , en  profitant  de  l’abfencc  de  Luther.  Ce  Car- 
loftad  dont  on  a déjà  parlé  ailleurs , étoit  un  homme 

I I . . r • _ t ••■Il  Albert,  iti.de  vir.i 

brutal, ignorant, artificieux  pourtant  & brouillon,  & f*lf«  rctigmue. 
fans  pieté , fans  humanité,  plutôt  Juif  que  Chrétien. 

Une  des  plus  fortes  preuves  de  fon  ignorance  eft  '^*e‘ 

l’explication  qu’il  donna  aux  paroles  de  Jefus-Chrift 
dans  l’inftitution  de  l’euchariftie  , foutenant  que  le 
Sauveur  en  difant  : Ceci  eft  mon  corps , n’avoit  au- 
cun égard  à ce  qu’il  donnoit , & vouloit  feulement 
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Commencement 
des  dcinélcz  entre 
Luther  & Carlof- 

tjt). 

Bp.  Luth.  *d  G if- 
pur.  Guflo!  iji». 

Strm.  tputd  chn- 
fiimno  pnjUndum 
h r-fohi.pl. 


roo  HlSTO  IR  E EcCLE  S I A STIQJJE, 
fc  montrer  lui-même  allis  à table  comme  il  étoit  avec 
fes  difciplcs.  - Imagination  fi  ridicule, dit  M.  l’évè- 
» que  de  Meaux , qu’on  a peine  à croire  quelle  ait 
* pu  entrer  dans  l’cfprit  d'un  homme. 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  mon>-’ 
ftrueufe  devant  la  retraite  de  Luther  , il  avoit  ren- 
verfé  les  images  à Wittemberg , ôté  l’élévation  du 
faint  facrcmcnt,  & même  les  meffes  baffes, rétabli  la 
communion  fous  les  deux  expeces.  Luther  n’improu- 
voit  pas  tant  ces  changemcns  qu’il  les  trouvoit  faits 
a contre-temps , & d’ailleurs  peu  ncccffaircs.  » Ce 
» n’cft  pas,  difoit-il , que  ce  ne  foit  un  bien  d'abolit* 
« la  meffe , mais  il  ne  faut  pas  le  faire  témérairement 
avec  fcandale  ; &.fi  la  meffe  n’étoit  une  mauvaile 
» chofe‘d’cllc-mêmc,  je  voudrois  la  rétablir:  je  fou- 
»»  haiterois  que  toutes  les  images  du  monde  fuffent 
•>  détruites  ; mais  il  falloir  commencer  par  ôter  de 
» l’efpritdcs  peuples  les  images  qui  y font  formées 
» & les  bien  inûruire  j après  cela  les  images  mate- 
" riellcs  feroient  tombées  toutes  feules.  «<  Mais  ce  qui 
piqua  Luther  au  vif,  fut  que  Carloftad  avoit  mépri- 
fé  fon  autorité  , & avoit  voulu  s’ériger  en  nouveau 
dodteur.  Les  fermons  qu’il  fit  à cette  occafion  font 
remarquables  ; car  fans  nommer  Carloftad , il  repro- 
choit  aux  auteurs  de  ces  entreprifes,  qu’ils  avoienc 
agi  fans  million  , comme  fi  la  fienne  eût  été  mieux 
établie.  » Je  les  défendrois , difoit-il , aifémcntde- 
» vant  le  pape  mais  je  ne  fçai  comment  les  juftificc 
» devant  le  diable,  lorfquc  ce  mauvais  cfprit  à l’heu- 
» re  de  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  l’écritu- 
» re  ; Toute  plante  que  mon  Perc  n’aura  point  plan- 
jtéefcra  déracinée.  Et  encore  : Ils  couroicnt  & oe 
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n’étoit  pas  moi  qui  les  envoiois.  Que  répondront-  « 
ils  alors  ? Ils  feront  précipitez  dans  les  enfers.  « 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à Wirtem- 
berg , il  entreprit  de  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  cm- 
ploïcr  les  mains , mais  la  parole  à reformer  les  abus. 

C’eft  la  parole  , difoit-il , qui  pendant  que  je  dor-  « 
mois  tranquillement , & que  je  buvois  ma  bierre  « 
avec  mon  cher  Melanchton  Sc  avec  Amfdorf,  a tel-  « 
lement  ébranlé  la  papauté, que  jamais  prince  ni  cm-  «■ 
pereur  n’en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  les  «• 
chofes  avec  tumulte  , toute  l’Allemagne  nageroit  « 
dans  le  farig  , & lorfque  j’étois  à Wormes , j’aurois  « 
pû  mettre  les  affaires  en  tel  état  que  l’empereur  n’y  « 

«ut  pas  été  en  fûreté.  Carloftad  de  fon  côté  ne  <* 
demeura  pas  en  repos  iainfi  pouflepar  Luther , il  fe 
mit  à combattre  la  doctrine  de  la  prcfcnce  réelle, au- 
tant pour  attaquer  fon  arttagonifte , que  par  aucun 
autre  motif.  Luther  aufïî,  quoiqu’il  eut  penfé  à ôter 
l’élévation  de  l’hoftie,  la  retint  en  dépit  de  Carlof-  * 

tad , comme  il  le  déclare  lui-même  : » De  peur,dit  il,  mffihim.  p*ni 
qu’il  ncfcmble  que  le  diable  nous  eut  appris  quel-  « 
que  chofe.  « Dans  une. lettre  qu’il  écrivoir  fur  la  ré- 
formation  de  Carloftad, il  lui  reproche  d’a'flïfir  mis  le 
chriftianifme  dans  des  chofcs  de  néant , à commu- 
nier fous  les  deux  efpeces , à prendre  le  facremenc 
dans  la  main,  à ôter  la  confeflïon , Sc  à brûler  les 
images. 

Mais  il  y eut  un  point  fur  lequel  Luther  ne  le  def- 
approu  va  pas  : ce  fut  fur  fon  mariage.  Comme  il  avoit 
envie  de  faire  bicn-tôt  lui-même  une  pareille  al- 
liance , il  fut  réjoüi  que  Carloftad  en  eût  donne  N 

i’excmplc,”Cesnccuds>écrit-il,mefontun  vrai  niai-  ■*' 
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Luther  écrit  3 
C’aflcm jlce  des  é- 
Uts  de  Bohême. 

Slciian.  ineom- 
punt.  I.  }.  f.  8t. 
& 8}. 


xcni; 

* Il  écrit  encore 
«ontrc  les  évêques 
d’Allemagne. 


îr oi  Histoire  Ecclesiastique. 

»iir  ,quc  le  Seigneur  fortifie  Carloftid  dansl’a&iori 
• qu’il  vient  défaire  pour  réprimer  le  libertinage  pa- 
»>  piftique.  » Cet  hérétique  fut  le  premier  ecclefiafti- 
que  d’Allemagne  qui  fc  maria  publiquement,  & fes 
difciples  compofercnt  des  oraifons  impies  & rem- 
plies de  blafphémes  pour  célébrer  ce  honteux  con- 
cubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  l’églife  l’engngeoic 
à fe  mêler  de  tout  : il  entroit  autant  qu’il  pouvoir 
dans  les  fecrets  des  états  6c  des  familles  , & s’effor- 
çoitdelcs  détacher  de  l’unitc  de  leglife.  Aïant  ap- 
pris qu’on  avoit  afTemblé  les  états  de  Bohême  , 6c 
qu’on  devoit  y travailler  à y faire  reconnoître  l’au- 
torité du  pape  , il  eut  la  hardiefle  d’ccrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  , 6c  d’em- 
pêcher qu’on  ne  reconnût  l’évêque  de  cette  ville  pour 
le  fucccficur  des  apôtres.  Sa  lettre  eft  dattéedu  vingt- 
neuvîéme  de  Juillet  : il  dit  quil  avoit  fouvent  fou- 
haité  d’aller  en  Boheme  , mais  qu’il  n’avoit  jamais 
ofé  entreprendre  ce  voïage , de  peur  que  fes  ennemis 
ne  cruflcnt  qu’il  avoit  pris  la  fuite  II  ajoûte  : » J’ef- 
» pcrcbicn-tôt  voir  les  Allemands  & les  Bohémiens 
»»  faire  profeffion  d’une  même  foi  : ■<  c’eft-l-dire, félon 
lui,  ne  plus  reconnoître  l’autorité  du  pape  , 5c  le  re- 
garder même  comme  l’antechrift  , & Rome  comme 
la  prollituéc  de  l’apocalypfe  ; & comme  le  parti  ca- 
tholique dominoit  encore  , il  exhortoit  ces  peuples 
à rompre  le  mur  de  divifion , & à ne  point  s’écarter 
de  la  doctrine  de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague. 

Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  féditieux 
contre  l’ordre  ecclefiaftique  d’ Al  lemagne,&  fur-tout 
çontre  les  évêques.  Cet  écrit  eft  latin , 6c  a pour  ri- 
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Ire  : Contre  l'ordre  des  évêques  ainfi  fauffement  ap- 
pelle. Dans  la  préface  Luther  prend  le  titre  d’ccçlc- 
fîaltc  &c  de  prédicateur  de'W’ittemberg:  •>  Parce  que, 
dit-il , tant  de  bulles , d’anathêmes  8c  de  condam-  « 
nations  du  pape  8c  de  l’empereur  m’aïant  ôté  tous  « 
mes  anciens  titres , 8c  aïant  effacé  en  moi  le  cara-  « 
<£terc  de  la  bête,& ne  pouvant  pourtant  pas  demeu-  « 
rer  fans  titre  , j’ai  crû  pouvoir  me  donner  celui  « 
d’ecclefiallc  de  X^ittcmberg , pour  marque  du  mi-  « 
nifterc  auquel  Dieu  m’a  appelle  , & que  j’ai  reçu  <r 
non  des  hommes  ni  par  l’homme  , mais  par  le  don  «• 
de  Dieu  8c  par  la  révélation  de  Jefus-Chrift.  « Le 
corps*  de  l’ouvrage  cil  rempli  d’inveélives  contre 
l’ordre  épifcopal  , qu’il  accufc  d’ignorance  , de  dé- 
bauche , de  tyrannie  , mais  fur  tout  d’être  ennemis 
de  l’évangile  8c  de  la  vérité  , 8c  idolâtres  : » Parce 
qu’ils  fuivent,dic-il , les  traditions  des  hommes  8c  « 
qu’ils  adorent  l’idole  du  pape.  «<  Il  dit  que  les  églifes- 
8c  les  monallercs  font  des  portes  de  l’enfer  8c  des 
boutiques  de  ceremonies  inutiles.  Il  y déclame  con- 
tre le  célibat  & les  vœux , & n’oublie  rien  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  le  clergé  odieux  & faire  foulever  les 
peuples,  julqu  adiré  que  les  évêques  ne  font  tels  que 
par  la  fédmSlion  de  Satan , 8c  qu’on  les  doit  regarder 
comme  les  nonces  8c  les  vicaires  du  démon.  Enfin 
-pour  fe  venger  de  ce  que  le  pape  l’aYoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  la  bulle  In  cana  Do- 
mini  ,il  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  façon,  qu’il  in- 
titula : La  bulle  8c  la  réformation  du  doétcur  Luther, 
dans  laquelle  il  dit  que  tous  ceux  qui  emploieront 
leurs  forces  & leurs  biens  pour  ravager  les  évêchez  ,, 
&pour  abolir  le  gouvernement  des  évêques , font 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  ; & qu'au  contraire 
ceux  qui  les  défendent  oulcurobéïflent,  font  lcsmi- 
niftrcs  de  Satan. 

Dans  cette  même  année  Luther  commença  à pu- 
blier une  partie  de  la  verfion  de  l’écriture  fainte  en 
Allemand,  & en  particulier  du  nouveau  tcftamcnc  : 
»>  On  auroit  de  la  peine  à rapporter  , dit  Cochlée  , 
•>  tous  les  troubles  &c  toutes  les  difeordes  que  cette 
**  nouvelle  traduction  du  nouveau  teftament  produi- 
« fit  en  Allemagne, parce  que  Luther  y avoir  changé 
*>  beaucoup  de  choies  contre  l’ancienne  verfion  re- 
•>  çûë  & approuvée  par  l’églife , rc’  ranchant  en  quel- 
j»  ques  endroits,  ajoutant  en  d’autres , tournant  tout 
» dans  un  mauvais  fens,  principalement  danslcs  no- 
» tes  qu’il  avoit  ajoutées  aux  marges , & dans  des 
« préfaces  où  il  répandoitfon  venin  avec  tant  de  ma- 
«lignité  & d’artifice  , qu'il  entraînoit  aifément  les 
« lecteurs  dans  fon  parti , & qu’il  en  féduifoit  uc 
*>  grand  nombre.  « L’erreur  étoit  beaucoup  plus  mar- 
quée dans  les  préfaces  & dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Plufieurs  Catholiques  s’élevèrent  contre  cette 
traduction  , dans  laquelle  ils  découvroicnt  plus  de 
mille  faulTetcz.  Jérôme  Emfcr  doCteur  de  Leipfick, 
& confcillcr  du  duc  Georges  de  Saxe,  entreprit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ; & pour  donner  aux  Ca- 
tholiques le  contre  poifon  , il  fit  une  traduction  fi- 
dcllc  &exaCtc,  conforme  au  texte  reçu  dans  leglifc, 
& qui  fut  répandue  dans  toute  l’Allemagne,  afin 
que  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fur  très  pro- 
pre à les  édifier  & à les  porter  à Dieu  , puflent  fe 
nourrir  de  la  parole  de  Jefus-  Chrift  dans  leur  langue 
paturclle  ic’eft  même  une  fage  précaution  d’oppofer 
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1 écriture  faintc  fidèlement  traduite,  aux  magnifi- 
ques promefles  que  font  les  hérétiques,  de  ne  propo- 
fer  à croire  que  ce  qui  fc  trouve  évidemment  dans  la 
parole  de  Dieu.  En  tournant  ce  moïen  contre  eux- 
mêmes  on  en  fait  voir  l’abfurdité,  & il  n’y  a rien  qui 
ferve  davantage  à la  convcrfion  des  hérétiques , que 
de  leur  mettre  en  main  une  craduCtion  de  l’écriture 
approuvée. 

On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rapporte 
Poflevin  , de  la  bible  traduite  en  Polonois  par  les 
Socinicns,  à laquelle  Jacques  Wieki , célébré  & Gra- 
vant Jefuite,  oppofa  une  autre  traduction  de  toute 
la  bible  en  la  meme  langue.  «Comme  le  deffein  des» 
Unitaires , en  publiant  ces  verfions  Polonoifcs,  dit» 
PofTevin,  étoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo-» 
gne,  Jacques  Wieki  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordre» 
du  pipe  Grégoire  XIII.  de  travailler  à une  tradu-» 
Ction  de  toute  l’écriture  en  cette  langue,  pour  l’op-« 
pofcràcclle  des  Antitrinitaires  r il  la  fit  fur  I’an-« 
cicnnc  édition  latine;  elle  fut  enfuite  imprimée  à» 
Cracovie  la  derniere  année  de  ce  fiecle  avec  l’ap-« 
probation  de  Clément  VIII.  & cette  nouvelle  vcr-« 
lion  fut  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou-  » 
veaux  Ariens  qui  fe  répandoient  dans  ce  roïaume . « 
L’archevêque  de  Gnefne  primat  de  Pologne  fit  les 
frais  de  l’impreffion , & les  Jefuitcs  dans  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focieté,  après  avoir  dit  que  Wieki 
a voit  fait  imprimer  les  épitres  & évangiles  qui  avoient 
fait  tomber  des  mains  en  peu  de  temps  les  traductions 
des  hérétiques,  font  cette  réflexion  judicicufc,  «que 
par  ce  moïen  il  rendit  inutiles  les  artifices  des  héré-  » 
tique*  , a qui  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’empoi-* 
Tome  XXVL  O 
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» fonner  les  faintes  écritures,  qui  font  les  fontaines 
«communes  & publiques  de  leglife,  & de  les  cor- 
rompre par  des  verfions  mauvaifes,  afin  que  ceux 
«qui  puiferont  dans  ces  fources,  n’en  puilfent  boire 
«fans  s’empoifonner  eux-mêmes. « Emfcr  fc  propofa 
ce  même  but  en  oppofant  une  verfion  fidellc  du  nou- 
veau teftament  à celle  de  Luther  corrompue  & alté- 
rée ch  tant  d’endroits. 

Le  roi  d'Angleterre  voi'ant  une  traduction  fi  infi- 
dclle,  en  écrivit  aux  princes  d’Allemagne , principa- 
lement à ceux  de  Saxe,  Frédéric,  Jean  & Georges, 
pour  les  exhorter  a arrêter  le  mal  quelle  produifoit. 
«Prêt  à figner  ma  lettre,  leur  dit-il,  je  me  fuis  ref- 
« fouvenu  que  Luther  en  écrivant  contre  moi , s’ex- 
«eufe  de  ne  pas  répondre  à tout  ce  que  je  lui  ai  ob- 
«jc&é,  parce  qu’il  en  eft  empêché  par  le  temps 
«qu’il  donne  à traduire  l’écriture  fainre.  J’ai  crû  dc- 
» voir  vous  en  parler,  & vous  exhorter  à ne  point 
«fouffrir  la  publication  d’un  tel  ouvrage:  car  quoi- 
« que  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  foit  utile  & avantageux 
«de  lire  l’écriture  faintc  en  toutes  fortes  de  langaes , 
«aufii  eft-il  très- dangereux  de  fc  fervir  de  verfions 
» qui  proviennent  de  gens  d’une  mauvaife  foi,  qui 
«tournent  mal  ce  qui  cft  bien  écrit  ; enforte  que  le 
«peuple  croit  lire  dans  l’écriture  faintc,  ce  qu’un 
«homme  exécrable  a puifé  dans  des  hérétiques  aufli 
«exécrables  que  lui.  » Comme  la  traduction  de  Lu- 
ther étoit  déjà  répandue  dans  toute  l’Allemagne , 
quand  le  prince  Georges  de  Saxe  reçut  les  lettres 
d’Henri  VIII.  tout  ce  que  put  faire  ce  prince , fut  de 
la  proferire  & de  la  faire  brûler.  » J’emploie  tous  mes 
«foins,  écrivit- il  à Henri  VIII.  pour  éloigner  de 
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mes  états  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme,  j'achc-»» 
te  de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  je  puis* 
trouver  de  Ton  nouveau  teftament,  perfuadéqu’il  n’a  « 
pas  eu  d'autre  deflein  en  y travaillant , que  de  faire  « 
couler  plus  adroitement  fes  erreurs  & les  dogmes.  «« 
Ferdinand  archiduc  d’Autriche  frère  de  l’empereur , 
en  défendit  aufC  la  publication  par  un  édit  très-fevcrc, 
ordonnant  fur  de  griéves  peines  à tous  les  fujets  de  fa 
majefté  impériale,  qui  étoit  alors  en  Efpagnc,  de  re- 
mettre aux  officiers  deftinez  pour  cela  tous  les  exem- 
plaires qu’on  en  auroit , afin  de  les  brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe  , qu’il 
fit  contre  ces  princes  un  traité  de  la  puiflance  fecu- 
licre,  dans  lequel  il  les  accufc  de  tyrannie  & d’im- 
pieté , & les  traite  d’une  manière  tout  à-fait  outra- 
geante. «Les  tyrans,  dit-il,  ont  publié  leur  édit  en« 
Mifnie , en  Bavière , dans  la  Marche , & en  d’autres  « 
lieux,  pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tefta-»* 
ment,  & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs»* 
tous  les  exemplaires  qu’ori  en  auroit  ; qu’on  fc  gar-  •« 
de  bien  d’obéir,  parce  que  ce  feroit  livrer  Jefus-« 
Chrift  même  entre  les  mains  d’Hcrodc,  qui  levou-  «* 
loit  faire  périr.  «•  Cette  conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe,  qu’il  s’en  plaignit  à l’élec- 
teur Frédéric,  & l’exhorta  fort  à punir  Luther.  Le 
roi  d’Angleterre  en  porta  auffi  fes  plaintes  au  même 
prince,  & lui  reprefenta  combien  il  y avoir  à crain- 
dre pour  toute  l’Allemagne,  fi  l’on  fouffroit  de  tels 
excès  ; mais  Luther  étoit  devenu  fi  puiflant,  qu’on 
n’auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir  , & l’éie&eur 
de  Saxe , auquel  il  appartenoit  de  réprimer  fon  auda- 
ce , le  laifla  faire.- • 
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L’empereur  aïant  mis  ordre  aux  affaires  de  Flan- 
dres & d’Allemagne , revint  par  mer  en  Efpagne , où 
fa  prefence  étoit  neceffaire.  Comme  il  vouloir  ren- 
dre vifitc  en  pafïant  au  roi  d’Angleterre,  il  aborda  à 
Douvres  le  vingt-fixiéme  de  May  ; il  y trouva  le  car- 
dinal Volfey,  qui  y étoit  venu  l’attendre  avec  un 
magnifique  cortège.  Henri  s’y  rendit  lui-même  deux 
jours  apres: ces  deux  princes  allèrent  enfuitc  à Lon- 
dres , où  fa  majefté  impériale  fut  reçue  avec  beau- 
coup d’honneur: Henri  lui  donna  l’ordre  de  la  jarre- 
tière, & tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bruges, 
par  lequel  on  ctoit  convenu  que  Charles  V.  épou- 
feroit  la  princcffc  Marie  fille  du  roi  d’Angleterre  ; 
qu’il  enrreroit  en  France  du  côté  d’Efpagne,  & Hen- 
ri en  Picardie , chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  , & dix  mille  chevaux  -,  que 
le  pape  feroit  requis  d’entrer  dans  cette  ligue  , de 
même  que  les  Vénitiens,  &:  que  les  deux  monarques 
s’emploïcroicnt  pour  obliger  les  Suifics  à quitter  le 
parti  de  la  France , ou  du  moins  à demeurer  dans  la 
neutralité.  Henri  VHI.  content  de  ce  traité,  prêta  à 
l’empereur  une  fomme  d'argent  confiderable  dont  il 
avoit  befoin.  On  dit  quelle  monto.it  à deux  cens 
cinquante,  mille  écus. 

Pendant  cinq  femaines  que  Charles  V.  demeu- 
ra en  Angleterre,  il  fçut  fc  concilier  entièrement 
l'affection  des  Anglois,  6i  fit  le  comte  de  Surrey 
amiral  de  fa  flotte  pourtlc.  conduire  en  Efpagne.  Il 
s’embarqua  au  port  d’A uton,  &c  après  dix  jours  de 
navigation  il  arriva  heureufement  en  Bifcaye.  Il  au- 
roit  bien  voulu  trouyçr  le  pape  Adrien  àBarcelonnc, 
où  il  l’ayoit  fait  prier  de  Tattendro,  afin  de  lui  rca- 
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dre  Tes  refpe&s  ; mais  Adrien  qui  avoir  dclTcin  de 
venir  promptement  en  Italie , & qui  craignoic  que 
cette  entrevue  ne  retardât  Ton  voïnge , étoit  déjà  par- 
ti, & avoic  pris  une  autre  route.  Avant  fon  départ 
il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  faire  fçavoir  les 
raifons  qu’il  avoir  de  ne  le  point  attendre.  »Je 
voudrois  vous  voir  & vous  embrader  , lui  dit-il, «« 
je  n’ai  rien  tant  à cœur  que  de  vous  faluer , de  vous  «* 
féliciter  fur  vos  victoires , & de  vous  inftruire  dc« 
l’état  dans  lequel  je  laide  l’Efpagne,  que  j’ai  gom- « 
vernée  en  votre  abfcncc  : mais  je  ne  puis  avoir  cet« 
avantage,  on  me  prefTe  de  partir,  je  fuis  neccdairc» 
â Rome  , & je  pourrai  vous  y être  plus  utile  qu’en  « 
Efpagnc  ; vous  êtes  un  prince  trop  jufte  pour  trou-  « 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d'aller  où  mon  devoir» 
m’appelle.  « Après  avoir  écrit  cette  lettre,  il  prit  con- 
gé de  la  reine,  mere  de  Charles  V.  & lui  recomman- 
da le  gouvernement  du  roïaume,  aufli-bien  qu’au 
confeil , à l’amiral  & au  connétable.  L’empereur  ar- 
riva peu  de  temps  après  qu’ Adrien  fut  parti.  Ceux 
qui  s’étoient  révoltez  pendant  l’abfencc  de  ce  prin- 
ce , craignoicnt  d’ 'être  punis  féverement  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  arrêtez  pour  ce  fujet , 
il  fit  couper  la  tête  à huit  feulement  qui  méritoienc 
cette  peine  pour  d’autres  crimes , & accorda  à tous 
les  autres  une  amniftie  generale  , â l’exception  de 
cent  quatre-vingt,  aufquels  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  temps  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  cha- 
grin qu’il  commanda  qu’on  fit  mourir  Pierre  d’Ayala, 
comte  de  Salvatierra  ; mais  fes  crimes  a voient  été 
très-grands,  & fa  qualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
mes, 
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Comme  les  affaires  d’Italie  alloient  allez  mal , & 
que  Profper  Colonne,  faute  de  fecours,  avoit  licen- 
tié  la  plupart  de  fes  troupes,  l’empereur  cmploïa  une 
partie  de  l’argent  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
prêté,  pour  rétablir  tout  dans  l’ordre  convenable.  Il 
envoïa  une  partie  de  cette  fomme  à Colonne  & à 
Pefeaire  ; avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri- 
rent de  faire  revenir  François  Sforcc  dans  le  Mila- 
nès,  & de  le  rétablir  dans  Milan  même.  Jerome 
Adorne  fc  chargea  de  conduire  ce  prince , & de  ta 
ramener  de  Trente  , où  il  étoit  depuis  fix  ans  , & il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d’adreffe  ; car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  palier  par  la 
Valteline,  il  prit  la  route  du  Bergamafque  ; il  leva 
fix  mille  lanfquenets,  il  mit  Sforcc  à leur  tête  & vint 
joindre  l’armée  impériale,  fans  que  Lautrcc  fe  fût 
oppofé  à fon  paffage. 

Cependant  malgré  les  brigues  que  les  Impériaux 
cmploïoient  auprès  des  Cantons , pour  les  empêcher 
defervir  dans  l'armée  de  France,  Lautrec  reçut  un 
renfort  de  feize  mille  Suiffcs,  qui  le  rendit  fupcricur 
aux  confederez.  Ces  SuifTes  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France,  le  ma- 
réchal de  Chabanncs,  & Galeas  de  Saint-Sevcrin. 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort , réfolu- 
rent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  eux,  â l’exception  de  quatre  ; fçavoir , 
Novarre,  que  Philippe  Tornicl  promii  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  ; Alexandrie,  dans  laquelle 
fe  jetta  Hc&or  Vifconti  avec  quinze  cens  fantaffins  j 
Pavie  avec  deux  mille  Italiens  &-autant  d’Allemands, 
fous  la  conduite  d’Antoine  de  Leve  ; & Milan,  où 
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s’enferma  Colonne  avec  fepe  cens  hommes  d’armes , 
autant  de  chevaux  légers,  & douze  mille  hommes 
d’infanterie.  Comme  les  François  étoient  encore 
maîtres  du  château  de  Milan,  Colonne  voulant  em- 
pêcher qu’ils  ne  reçurent  du  fecours , s’avifa  de  les 
enfermer  d’une  double  circonvallation,  & de  loger 
fon  armée  entre  deux.  Lautrcc  approcha  néanmoins 
de  la  place  pour  reconnoîtrc  l’armee  ennemie  ; mais 
trouvant  les  retranchemcns  bien  fortifiez,  & defef- 
perant  de  les  forcer , il  réfolut  de  fc  retirer.  Pendant 
qu’il  déliberoit  fur  fa  retraite , Colonne  qui  l’obfcr- 
voit , fie  mettre  le  feu  à une  coulevrine  qui  étoit  pla- 
cée fur  le  rempart.  Le  coup  emporta  Marc- Antoine 
Colonjic  neveu  de  Profper,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie légère  de  France,  &c  Camille  Trivulce,  fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrcc  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons, dans  le  deflein  d’affamer  la  ville,  détourna 
les  eaux,  & crut  par-là  obliger  les  troupes  ennemies 
à fe  débander  ; enfuite  il  alla  fe  camper  à Caftano  , 
où  il  fut  joint  par  Jean  de  Medicis  , qni  lui  amenoit 
trois  mille  fantaffins  & deux  cens  chevaux.  Là  il  ap- 
prit que  François  Sforce  étant  parti  de  Trente  avec 
les  fix  mille  lanfqucnctSj&aïanttraverfé  le  Vcronois 
& le  Mantoüan,  étoit  arrivé  à Plaifance,  & que  le 
marquis  de  Mantouë  l’avoit  joint  avec  fa  gendarme- 
rie pour  le  conduire  à Pavic , & enfuite  à Milan, 
dès  qu’il  fe  prefenteroitunc  occafion  favorable.  L’en- 
vie de  s’oppofer  à ce  paffage  l’obligea  de  décamper. 
Ai'ant  appris  dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de 
Lcfcun  ion  frere  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d'argent  & quelques  foldats  fantaffins  qu’il  avoit 
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débarquez  à Gènes  *,  le  feigneur  de  Montmorency  füc 
détaché  avec  trois  mille  Suifles , mille  foldats  Italiens 
Si  deux  cens  hommes  d’armes  pour  efeorter  Lefeun  , 
Se  lui  faciliter  le  partage  du  Tcrtn>  Ce  feigneur  eut 


cr. 

aftiege  Navarre 
la  ÿreiui. 


CIV. 

Le  (cignciir  de 

Montmorency  va 

au-devant  du  ma-  N - — ■ rr  ~ 

récha! de Ldeun.  allez  de  peine  a exécuter  cette  commiflion,  parce 
que  François  Sforce , qui  étoit  déjà  à Pavic , avoir  été 
informé  de  fa  marche  : il  fut  artez  heureux  pour  être 
*)oint  par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge  , qui  com- 
mandoit  la  gendarmerie.  La  précipitation  avec  la- 
quelle ce  capitaine  s’avança  avec  fes  gendarmes,  fie 
lever  tant  de  pouflîcrc , que  Sforce  & le  marquis  de 
Mantouë  crurent  qu’ils  alloient  avoir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  Lautrcc,  Si  fc  retirèrent  à Pavic. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu’il  venoit 
de  courir,  tourna  du  côté  de  Novarre  en  attendant 
le  maréchal  de  Lefeun.  Comme  le  château  de  cette 
place  tenoit  encore  pour  les  François,  il  réfolut  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  ; mais.dans  l’impofïibili- 
li té  de  l'attaquer  de  ce  côté- là,  à caufe  des  rctran- 
chemcns  que  la  bourgeoifie  avoit  fait,  il  fit  drefler 
deux  groffes  pièces  de  batterie  contre  l’endroit  des 
muraiUes  oppofé  au  château , & la  brèche  étant  allez 
grande,  il  commanda  aux  Suifles  de  monter  à l’af- 
laut,  n’aïant  point  d’autres  gens  de  pied  ; mais  quel- 
ques inftances  Si  prières  qu'il  pût  leur  faire , ils  refu- 
ferent  abfolument  : «Parce  qu’ils  ne  dévoient  être 
«emploïez,  difoient  ils,  que  pour  combattre  en  plei- 
ne campagne.  « Montmorency  fut  donc  obligé  de 
faire  delcendrc  de  cheval  fes  hommes  d’armes,  Si  fe 
mettant  à leur  tête , força  la  muraille  Si  fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans  , 
furent  tuez  ou  faits  prifonniers  ; on  ne  pardonna 
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qu’au  comte  Philippe  Torniel,qui  e*.  '.coit  gouver- 
neur , tous  les  autres  furent  égorgez  , pour  les  punir 
de  la  manière  cruelle  dont  ceux  de  NovaTrc  avoient 
traité  les  François , donc  ils  avoient  ouvert  le  ventre 
pour  y faire  manger  leurs  chevaux  , après  l’avoir 
rempli  d’avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
rcfpiroient  encore.  Quelque  temps  après  le  maré- 
chal de  Lefcun  arriva  avec  fon  convoi , & s’étant 
joint  au  chevalier  Baïard  & à Montmorency,  ils  pri- 
rent encore  Vigevano. 

Profper  Colonne  fuppofant  que  Lautrec  ne  le 
viendroitpointattaqucr  jufquace  que  Montmoren- 
cy l’eût  rejoint , écrivit  de  Milan  à Sforcc  qu’il  prît 
occafion  de  fc  rendre  au  plûtôt  dans  cette  ville  avec 
les  fix  mille  lanfquenets  qu’il  conduifoit , il  alla 
même  au-devant  de  lui  à moitié  chemin,  & ce  prince 
fut  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  de  la  part 
des  habitans,ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  fou- 
yerain.  Lautrec  aïant quitté  fon  camp  de  Caflan  s’é- 
toit  venu  porter  à Binafque  entre  Milan  & Pavie  j il 
crut  pouvoir  fc  rendre  maître  de  cette  derniere  ville, 
fur  r avis  que  Sforce  n’y  avoit  laide  qu’une  très-foi- 
ble  garnifon,  commandée  par  le  marquis  de  Man- 
touë.  Après  y avoir  fait  une  brèche  aflcz  confidcra- 
blc  avec  fon  artillerie,  fçs  troupes  jointes  à celles  des 
Vénitiens , montèrent  à l’aflaut  & furent  vigoureu- 
fement  repouflees.  Dans  une  autre  attaque  du  côté 
d’une  faulTc  porte  fur  le  Tefin  , qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès,  laRochepofé  y fut  blerté  à la  jambe 
d’un  coup  d’arquebufe  ,&  Riberacy  fut  tué  ; ce  qui 
arriva  par  la  faute  d’un  capitaine  nommé  Colombie- 
res , qui  étant  chargé  d’attaquer  cette  faufle  porte 
Tome  XXVI.  P 
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s’arrêta  pendant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière , comme  s’il  n’eût  été  envoie  que  pour  être 
fpe&atcur.  La  nuit  fuivantc  mille  Corfes  &c  autant 
d’JEfpagnols  fe  coulèrent  dans  la  ville  fans  être  apper- 
çûs,  & Profpcr  Colonne  y étant  arrivé  avec  l’armée 
impériale  ,Lautrcc  fut  obligé  de  lever  le  fiege,  mar- 
cha droit  à Marignan  , &c  dc-li  partant  à la  vûë  de 
Milan  , alla  fe  porter  à la  petite  ville  de  Monza , 
afin  de  recevoir  le  reftede  l’argent  qui  lui  venoit  de 
France. 

Les  confcderez  , fur  l’avis  de  ce  convoi  d’argent, 
détacherenc  de  leur  armée  Anchife  Vifeonti  avec 
un  camp  volant , à dclfein  de  l’enlever  ; ainfi  le  tré- 
foricr  hit  contraint  de  demeurer  à Arone  , étant 
trop  foiblc  pour  entreprendre  le  partage.  Cet  argenc 
devoir  fervir  à païcr  IcsSuiflcs  : ils  eurenr  patience 
pendant  quatre  jours  ; mais  au  bout  de  ce  tcmps-Ii 
informez  que  le  convoi  étoit  arrêté  , leurs  officiers 
allèrent  trouver  Lautrec  & lui  demandèrent  de  l’ar- 
gent , ou  la  pernuflion  de  fe  retirer  , ou  qu’il  les  me- 
nât combattre  l’armée  ennemie.  Elle  étoit  portée  à 
la  Bicoque  , maifon  de  campagne  à trois  milles  de 
Milan  , où  il  y avoir  un  grand  parc  qui  pouvoit  être 
aifément  fortifié  , & qui  étoit  entouré  d’un  large 
forte;  ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très  périlleux 
pour  les  attaquans.  Les  officiers  François  reprefen- 
terent  donc  aux  Suirtes  que  c’étoit  violer  toutes  les 
loix  de  la  guerre  que  d’attaquer  l’ennemi  dans  un 
porte  fi  avantageux , qu’il  n’y  avoir  que  des  coups  à 
gagner;  que  l’argent  qui  étoit  à Arone  arriveroit 
dans  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  rifque  ; que  les 
troupes  des  confedercz  perdant  l’cfpcrancc  de  l’enle- 
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ver  fe  débanderoient , d’autanrplus  que  le  nouveau  .7““T  “ 
pape n’avoit  pas  dequoi  les païcr,  & qu’il  y avoir  plus  ’ l’ 
de  deux  mois  que  l'empereur  n'avoitfait  aucune  re- 
mife  d'argent  pour  ['Italie;  maistoute  laréponfedês  crx. 

r°  r / * | .11’  o,  » J - l«  Suifles  <le 

Sûmes  rue  argent , conge  ou  bataille  ; oc  tout  ce  rarmée  France 
qu’on  put  obtenir  d’eux  ,c’eft  qu'ils  donnoient  tout  robügéwTfe bât- 
ie lendemain  à Lautrec  pour  reconnoître  les  r:tran-  we- 
chemcns  de  la  Bicoque  , &c  oberver  l’ennemi. . iH  *eiu'» 

La  plupart  des  officiers  François  éto'iént  «L’avis 
qu’on  lai  Hat  aller  IcsSuiffics,  & qu'on  diftribuâi  ce 
qui  reftcroitde  troupes  dans  les  places  qui  tenoient 
encore  pour  la  France  dans  Ja  Lombardie  ;mais  Lau- 
trec  qui  ne  fuivoit  pas  aiPétdtnt  les  confcils  des  au- 
tres , rcfolut  l’attaque  du  cà’mp  des  ennemis  , après 
que  Crequy  feigncur  de  Pondormy  le  fut  allé'recbni 
noître.  Le  general  François  divifa  fon  armée  en  trois 
pour  faire  autant  d’attaques.  Montmorency  donnoit 
à l’avant-garde  avec  huit  mille  Suifles  , à la  têre  def- 
qucls  il  marchoit  accompagne  de  quelques  fcfgncurJ 
qui  s’étoient  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de 
bataille  ctoit  commandépar  Lautrec , qui  avoir  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabanncs,  & le  bâtard  de  Sa- 
voie. Le  troifiéme  corps  confiftoit  dans  l’armée  Vé- 
nitienne, qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mêler  avec  les 
François , &c  ne  recevoit  les  ordres  que  du  duc  d’Ur- 
bin  fon  general.  Pierre  de  Navarre  marchoit  devant 
avec  fes  troupes  Gafconnes  , & beaucoup  de  pion- 
niers pour  applanir  les  chemins  :1c  maréchal  de  Lcf-  GnkeUrJ.li 
cun  détourna  fur  la  gauche  , & fit  un  circuit  pour 
furprendreavec  fa  cavalerie  le  pont  des  confcdcrez, 
pendant  que  les  Suiffies  iroient  droit  aux  retranche- 
mens.  Lautrec  au  contraire  s’avança  fur  la  droite  t 
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lié  Histoire  Ecclesiastique! 

1 & leducd’Urbinfe  mit  fur  une  éminence  oii  il  étoit 
à couvert  des  ennemis.  On  lit  dans  Guicfiardin  que 
Lefcun  fît  prendre  à Tes  foldats  la  croix  rouge  , afin 
de  tromper  les  troupes  impériales,  qui  portoient  cet- 
te tparque  , & leur  faire  accroire  qu’ils  venoient  à 
leur  fecours. 

Profpcr  Colonne  averti  par  fes  efpions  du  déficit! 
des  François,  avoir  appelle  de  Milan  François  Sforce. 
avecles  fix  mille  lanfquenets  ; le  refte  des  troupes 
confédérées  fut  rangé  dans  le  camp,  avec  ordre  dç 
fc  tenir  fur  la  défenlive.  Les  Suifles  de  l’armée  Fran- 
qoife  étoient  déjà  près  des  lignes  couverts  d’une  col- 
line : on  leur  confeilU  dtj  faire  alte  jufqu'à  ce  que 
l’artillerie  & les  pionniers  de  Navarre  les  euflent 
Joints,,  & que  Lefcun  fût  arrivé  à l’endroit  qu’il  de- 
voit , afin  de  commencer  les  deux  aflauts  en  même 
temps;  mais  les  Suifles, fans  écouter  aucun  avis,  fran- 
chirent le  fofle  qui  étoit  devant  eux, pour  monter 
fur  la  contrefcarpe  , & paroiflant  à la  portée  du  ca- 
non depuis  les  pieds  jufqu  a la  tête, ils  perdirent  mille 
de  leurs  meilleurs  foldats,  avant  même  qu’ils  euflfent 
abordé  le  fofle  dans  lequel  les  autres  fc  jetterent  à 
corps  perdu  ; mais  Taxant  trouvé  fi  profond  qu’à  pei- 
ne pouvoient-ils  atteindre  aux  retranchcmcns  du 
bout  de  leurs  piques , il  leur  fut  impoflïblc  de  pafler 
au-delà  ; ils  ne  laiflerent  pas  de  faire  effort  pour  ga- 
gner la  contrefcarpe  ; mais  le  canon  & les  arquebu- 
iiers  des  confedcrcz  , qui  les  miroient  en  sûreté  par 
îes  ouvertures  du  parapet,  n’en  manquoient  prefquc 
aucun.  lien  péritencore  deux  mille  aveclcur  gene- 
ral Albert  de  la  Pierre , &:  quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  fcul 
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£oup  à ceux  qui  les  tuoient  en  fc  mocquant  d’eux  , 
les  jetta  dans  une  efpccc  d’immobilité , dont  ils  ne 
fortirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D’un  autre  côté  Lefeun  avoit  achevé  fon  circuit 
pour  attaquée  le  pont  ; mais  il  le  trouva  fi  bien  gar- 
dé par  les  lanfqucnets  que  Sforce  y avoit  envoïez  , 
qu’incapable  de  réfifter  a tant  d’ennemis,  il  futcon- 
traint  de  fc  retirer  vers  Lautrec  fon  frere  , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  & d’officiers.  Son 
malheur  vint  de  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l’armée  Françoifc  , qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lautrec  ne  put  perluader  auxSuiflcs 
de  retourner  au  combat.  Leduc  d’Urbin  tint  l’armcc 
de  Venife  dans  un  polie  couvert,  d’où  elle  ne  pou- 
voir voir  l’armée  des  confedcrcz,  ni  en  être  vue;  de 
forte  qu’elle  demeura  auffi  immobile  que  fi  elle  ne 
fût  venue  que  pour  regarder  le  combat,  ou  pour  dé- 
fendre le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
des  Suifles,  tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du 
pont  ; Lefeun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , le  comte 
de  Montfort  fils  ainé  du  comte  de  Laval,  & les  fei-> 
gneursde  Gravillc,  de  la  Guiche  , de  Tournon  , de 
Launay,  Roquelaure  , Miolans  y périrent  ; Mont- 
morency fut  renverfé  par  terre  d’un  coup  qu’il  reçut, 
mais  les  liens  le  retirèrent , & il  guérit  de  fes  blelTu- 
res.  Tel  fut  le  malheureux  fucccs  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  qui  fe  donna  le  vingt- deuxième  d’Avril*,- 
fi  l’on  peut  appellcr  bataille  une  aélion  dans  laquelle 
les  confederez  ne  fortirent  point  de  leurs  retranche- 
mens.  Quelques  hiltoriens  comptent  jufqu’à  cinq 
mille  hommes  tuez  de  l’armcc  Françoifc  : du  côte 
des  ennemis  dora  Pedro  de  Cardona  comte  de  Calt: 
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f.iro  fut  tué  , le  fils  du  marquis  de  Pefeaire  & le  mar- 

?uis  du  Guaft  dangereulcment  blelTez.  Par  cette  dé. 
aite  les  François  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan  , dont  François  Sforcc  fut  mis  en  poflcffion. 

Le  lendemain  vingt-troifiéme  d’Avril  , qui  étoit 
le  lundi  de  Quafimodo  , Lautrcc  paffa  à Trezzo  , & 
le  jour  fuivant  les  Suifles  s’en  retournèrent  dans  leur 
païs , & le  general  François  aflez  confterné  de  ce  dé- 
part, eut  la  complaifance  de  les  conduire  jufqu’à 
Buffarolo  , & de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefeaire  vouloit  les  pourfuivre,  mais  il  en 
fut  empêché  par  Profpcr  Colonne  , qui  ne  voulut 
pas  qu’on  hazardât  la  victoire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter, ni  qu’on  fécondât  la  témérité  des  SuifTcs  par 
une  préfomption  qui  feroit  encore  plus  blâmable. 
Ils  fe  retirèrent  donc  en  bon  ordre  & fans  aucun 
danger.  Laucrec  du  refte  de  fon  armée  garnit  les  pla- 
ces, & mit  une  forte  garnifon  dans  Lodi  pour  con- 
ferver  Crémone  ; mais  Bonneval  qui  commandoit 
dans  cette  première  place,  fc  laifla  furprendre  par 
François  Srorce,  qui  l’attaqua  fi  vivement  ,quc  tous 
fes  gens  y entrèrent  & fe  rendirent  maîtres  de  la  ville, 
& de  tout  ce  qui  étoit  dedans  j la  garnifon  fut  faite 
prifonnierc  au  nombre  de  trois  mille  fantaffins  & 
trois  cens  hommes  d’armes  , fans  même  avoir  pu 
prendre  les  armes.  Pefeaire  prit  aulfi  la  ville  de  Co- 
rne avec  une  capitulation  honorable  * cependant  les 
ennemis  y étant  entrez  , les  François  furent  dévali- 
fez  contre  le  droit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
ghitone  fe  rendit  aufli  âla  première  fommation  de 
Pefeaire  j & les  confcderez  pouffant  toujours  leurs 
conquêtes  vinrent  aifieger  Crémone, donc  Pontdor- 
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my  avoit  été  obligé  de  remettre  le  gouvernement,  à 
Lefcun  ,qui  y étoit  arrivé  avec  Jean  de  Medicis.  La 
place  fut  11  prefTéc,  que  le  maréchal  capitula  pour  fc 
rendre  dans  trois  mois*  ou  dans  quarante  jours,  fé- 
lon Guichardin , s’il  n’étoit  fecouru  par  le  roi  de 
France , & le  (ecours  n’aïant  point  été  envoie , la  ca- 
pitulation fut  exccutée.  Enfin  pour  comble  de  mal- 
Êeur  les  ennemis  furprirent  Arone  , où  étoit  le  con- 
voi d’argenc  qu’on  cnvoïoit  de  France,  & les  Veni-* 
tiens  ne  penferent  plus  qu’à  quitter  le  parti  des  Fran- 
çois & à faire  leur  accommodement  avec  l’empe- 
reur. 

Lautrcc  entièrement  déchu  de  l’cfpcrance  de  con- 
ferver  ce  qui  reftoità  la  France  dans  le  Milanès , 
n^ii'int  plus  que  quatre  cens  lances  & quelque  infan- 
terie Galconne , prit  le  parti  de  fe  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domeftiques  feulement , & de  paf- 
fertravcfti  par  le  pais  des  Suiffes  pour  n’être  point 
reconnu.  Il  laiffa  à Lefcun  fon  frère  le  commande- 
ment du  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  ; il  conjura 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan,  de  Novarrc 
& de  la  ville  de  Crémone  , qui  n’étoient  pas  encore 
rendus, de  fou  tenir  l’honneur  de  la  France,  & fe  prépa- 
roit  à (on  départ,  lorfqu’il  eut  encore  le  chagrin  d’ap- 
prendreque  Profpcr  Colonne  avec  fon  armée  s'étoit 
rendu  maître  de  Genes.  Cette  ville  étoit  libre  & avoit 
alors  pour  doge  Oétavicn  Fregofc,  qui  étoit  entière- 
ment à* la  dévotion  de  François  I.  qui  y avoir  mis 
Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garnifon  pour  la 
défendre.  Les  Impériaux  ne  pouvant  fouffrir  que 
cette  ville  qui  étoit  la  clef  de  la  Lombaedie  par  mer, 
ne  fût  pas  à l’empereur , firent  fommer  le  doge  de 
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porter  le  peuple  à cha(Tcr  les  François  de  la  ville  J 
promcîtanc  de  leur  donner  le  paflage  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Fregofe  l’auroit  fort  fouhaité,’ 
mais  il  netoic  pas  le  maître , parce  que  dans  le  même 
temps  Pierre  de  Navarre  étoit  entré  dans  le  port  avec 
deux  galcres  & environ  deux  cens  François.  Bcnc- 
detto  Vivaldi  envoie  par  Pefeaire  parloit  encore  au 
doge  , lorfque  quelques  foldats  Efpagnols  appcrce- 
vant  dajis  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoit 
point  gardé , parce  qu’il  y avoit  fufpcnfion  d’armes, 
s’unirent  à quelques  bataillons  , s’emparèrent  de  la 
brèche  , montèrent  fur  la  muraille , & crièrent  vic- 
toire : d’autres  les  fuivirent,  aufli-tôt  la  ville  fut  pri- 
fc  d’aflaut  & abandonnée  au  pillage , qui  fut  fi  grand 
que  l’on  n’épargna  pas  même  les  églifes.  Colorinc«& 
Pefeaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de  ne 
point  attenter  à l’honneur  des  femmes , & de  ne  fai- 
re mal  à aucun  Génois  j ordonnant  au  furplus  de  tuer 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leurs  mains, 
ou  les  faire  prifonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  arrêté 
& dépofé  ; on  l’enferma  dans  l’ifle  d’Ifchia  , où  il 
mourut , & Jerome  Adornc  fut  mis  à fa  place. 

Ce  dernier  coup  ôta  à François  I.  toute  efperance 
de  confcrver  ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Milanès.  Il 
rappella  les  troupes  qu’il  y cnvoïoitau  nombre  de  fix 
mille  fantafiins  & de  quatre  cens  hommes  d’armes , 
fous  la  conduitc  du  duc  de  Longueville  , qui  apprit 
la  perte  de  Gcnes  à Villeneuve  d’Aft  , d’où  il  écrivit 
au  roi  ; & fa  majefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
ner fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fut  caufe  qu’on 
remit  Crémone  aux  confederez,  fuivant  les  articles 
jjç  U capitulation  donc  on  çtdit  convenu  : la  garni- 
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Ton  Françoife  qui  y étoit  fc  retira  dans  le  château  , 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  le  feigneur  de 
Bunon,  qui  le  défendit  plus  d’un  an , jufqua  l'arri- 
vce  de  l’amiral  Bonnivet  en  Italie,  avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Lautrec  étoit  arrivé  en 
France.  On  ne  peut  nier  que  ce  feigneur  n’eût  com- 
mis plufieurs  fautes  durant  cette  guerre,  aïant  eu  tort  ~mPt,c  au  roi.  ■'« 
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de  laifler  taire  la  jonction  de  François  Srorce  a Prol-  Mem . dH  Bdu,. 
per  Colonne  ; d’avoir  laide  joindre  fix  mille  lanfquc-  L l' 
nets  à l’armée  impériale  ; d’avoir  affiegé  Pavic  fans 
prendre  toutes  les  mefures  nccefTaires  pour  s’en  ren- 
dre maître,  fans  parler  des  vexations  qu’il  exerçoit 
fur  les  Milanois  en  temps  de  paix , & de  la  trop  bon- 
ne opinion  qu’il  avoit  delui-memc,  & qui  éroit  cau- 
fe  qu’il  ne  fc  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  offi- 
ciers : cependant  il  faut  lui  rendre  cette  jufticc,  que 
s’il  fut  malheureux  en  Italie,  on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes,  qui  ne 
venoit  pas  du  roi,  qui  avoit  ordonné  qu’on  envoïât 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus,  ni  de  Lautrec  qui  ne 
les  reçut  pas  ; mais  de  l’avarice  de  madame  de  Savoie 
mere  du  roi , qui  haiffoit  mortellement  ce  general 
de  l’armée  Françoife,  & qui  retira  cette  fournie  des 
mains  de  Jacques  de  Beaune  feigneur  dcSemblançay, 
furintendant  des  finances. 

Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il 
fut  introduit  en  plein  confeil , il  fe  prefenta  hardi-  soijI 
ment  devant  fa  majefté,  qui  lui  reprocha  d’abord 
qu’il  ne  pouvoit  voir  de  bon  oeil  un  nomme  jqui  lui 
avoit  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien- 
té. »Il  cft  vrai,  lire  , répliqua  Lautrcc,  mais  votre 
Tome  XXVI.  ' 
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» majefté  en  cil  la  feule  caufe  ; j’ai  entretenu  pendant 
» dix-huit  mois  fon  armée  fans  aucune  folde  ; les 
«SuilTcs  qui  n’étoient  pas  païez  m’ont  contraint  de 
» livrer  bataille  aux  ennemis  à la  Bicoque.  Je  pré- 
«voi'ois  bien  qu’elle  ne  me  leroit  pas  avantageufe  ; 
«mais  j’y  fus  force,  parce  qu’autrement  ils  fe  reri- 
«roient.  » Le  roi  étonné  de  ce  difeours , lui  répartit , 
qu’il  lui  avoir  envoie  quatre  cens  mille  écus  pour 
païcr  fon  armée;  à quoi  Lautrec  répondit,  qu’il  croit 
vrai  qu’il  avoir  reçu  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis 
qu’il  toucheroit  cette  fomme,  mais  qu'il  n’avoit  rien 
touché.  A ces  mots  le  roi  tranfporté  de  colere  , fit 
appcllcr  Scmblançay , & lui  demanda  compte  de  qua- 
tre cens  mille  écus  qu’il  avoir  eu  ordre  d'envoïer  à 
l’armée  d’Italie.  Scmblançay  qui  ne  connoifioit  pas 
le  danger  qui  le  menaçoit , répondit  ingénument  , 
que  le  même  jour  que  les  aliénations  pour  le  Mila- 
nès  avoient  été  drcficcs , madame  la  régente  s’étoic 
fai  fie  de  la  fomme  , pour  être  païée  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  dû  tant  en  pendons  & gratifications,  que  pour 
les  duchcz  de  Valois , de  Touraine  & d’Anjou , dont 
clic  étoit  donataire  ; qu’après  lui  avoir  reprefenté 
qu’elle  alloit  épuifer  le  tréfor  roïal  , elle  l’avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoitpas , en  alfurant 
quelle  avoir  allez  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert 
de  toute  pourfuite,  &:  qu’il  lui  fufiifoit  d’avoir  fa  quit- 
tance. 

Le  roi  pour  achever  de  s’éclaircir,  entra  dans  l’ap- 
partement de  fa  mere  avec  Semblanqay , & celui  ci 
répéta  devant  clic  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire;  ce  qui 
la  mitlî  fort  en  colere,  qu’elle  donna  un  démenti  au 
furintendant , & demanda  jufticc  au  roi  contre  un 
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téméraire  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  com- 
me dans  de  fcrnblables  affaires  l’orage  tombe  d’ordi- 
naire fur  les  plus  foibles,  Semblançay  fut  arrêté  dans 
l’antichambre  du  roi  ; & le  chancelier  du  Prat  ami 
de  la  régente,  & ennemi  caché  du  furintendant , fie 
enfortc  que  fa  majefté  nommât  des  commifTaircs 
pour  lui  faire  fon  procès , quoique  l’accufé  alléguât 
fon  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 
chambres  du  parlement  afTcmblécs.  Le  pcculat  fut 
le  feul  crime  fur  lequel  on  inftruifit  le  procès , &c  il 
fut  condamné  â mort,  foit  que  les  juges  appréhen- 
dafient  d’irriter  fa  partie  en  opinant  à de  moindres 
peines,  ou  qu’ils  fulfent  prévenus  de  la  penfée  qu’on 
ne  pouvoit  long  temps  manier  les  deniers  du  roi , & 
demeurer  fidèle. 

L’amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonta- 
rabie  , en  fut  rappelle  par  François  I.  & le  comte  du 
Lude  fut  envoie  en  fa  place.  A peine  l’amiral  fut- il 
parti,  que  les  Efpagnols  vinrent  avec  une  puiffantc 
armée  pour  la  recouvrer,  & ne  pouvant  la  forcer  à 
caufc  de  la  réfiftance  opiniâtre  du  comte,  ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  par  famine.  Il  y avoit  un  an  entier 
qu’ils  étoient  devant,  Sc  les  afhegez  périfToicnt  tous 
les  jours  ou  par  les  maladies , ou  par  la  famine  ; en- 
forte  que  la  garnifon  croit  réduite  â moins  de  trois 
cens  hommes,  au  lieu  de  quatre  mille  dont  elle  avoir 
été  compofée.  François  I.  revenu  de  la  conftcrna- 
tion  où  l’avoit  jette  la  perte  du  Milanès,  envoïa  le 
maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fecourir  la  place  * mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  fa 
route  â Dacqs , le  maréchal  de  Chabannes  fut  envoie 
pour  prcrfdre  fa  place  fur  la  fin  de  cette  année  : il  s’a- 
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vança  julqu’à  la  rivière  deBidaffoa,  en  attendant  que 
la  flotte  de  France  commandée  par  Lartigue  vice- 
amiral  de  Bretagne , parût  pour  favorifer  Ton  atta- 
que. La  flotte  ne  parut  point,  ce  qui  n’cmpècha  pas 
Chabannes  de  fe  prefenter  devant  les  lignes  des  Ef- 
pagnols , & de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
rendit  libre  l’entrée  de  la  ville,  qu’il  trouva  prcfquc 
déferre  : il  eut  foin  de  la  ravitailler  ; & du  Lude  aïanc 
mis  en  fa  place  Franget  lieutenant  de  la  compagnie 
de  Châtillon  , qui  y fit  fort  mal  fon  devoir , alla  en. 
cour  pour  y recevoir  les  louanges  qui  étoient  dues  à 
fa  valeur. 

L’empereur  aïant  appris  la  levée  de  ce  fiege  en  ar- 
rivant en  Efpagnc,  en  eut  d’autant  plus  de  chagrin  , 
que  le  roi  d’ Angleterre  lui  avoir  promis  de  fecourir 
les  Efpagnols , & d’aider  à chafler  les  François  de 
Fontarabic.  Les  Impériaux  & les  Anglois  avoient 
uni  leurs  forces  d’un  autre  côté,  c’eft-à-dirc  , en  Pi- 
cardie & en  Champagne -,  mais  ils  n’y  firent  rien  de 
fort  important.  Ces  deux  armées,  l’Impcrialc  com- 
mandée par  le  comte  de  Bure , tic  l’Angloife  par  le 
comte  de  Surrcy , étoient  tellement  fupcricures  à cel- 
les de  France , que  le  duc  de  Vendôme  qui  comman- 
doit  en  Picardie , n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter  : 
ainfi  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les 
places,  il  fe  contenta  d’incommoder  feulement  les 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
ccflc.  Dans  le  mois  de  Septembre  les  deux  generaux 
firent  le  fiege  d’Hefdin;  ce  qui  obligea  François  I.  à 
tout  cmploïcr  pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
d’aliener  le  domaine  du  roi  en  faveur  du  duc  de  Lor- 
raine, à qui  l’on  vendit  les  fouvcraineccz  de  Banville 
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& de  Château  fur  Mozelle,  & les  letttes  patentes  en 
furent  expédiées , malgré  les  oppofitions  du  parle- 
ment de  Paris  & de  la  chambre  des  comptes  : le  roi 
voulut  être  obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges 
de  jufticc,  d’en  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les, dont  la  monarchie  s’étoit  aifément  pafle  durant 
plus  d’onze  cens  ans , d’augmenter  les  tailles,  & d’in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit 
même  enlever  du  tombeau  de  faint  Martin  à Tours, 
la  grille  d'argent  que  Louis  XI.  y avoit  fait  faire,  &c 
qui  pefoit  fix  mille  fept  cens  foixante  & feize  marcs; 
on  la  jîorta  â la  monnoïe  pour  en  fabriquer  des  piè- 
ces, ou  d’un  côté  l’on  voïoit  la  figure  de  cette  grille. 
On  dit  que  c’étoit  le  chancelier  qui  donnoit  ces  con- 
feils  au  roi. 

L’armée  qui  avoit  afliegé  Hcfdin,  fut  cinq  ou  fix 
femaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre, 
le  comte  de  Vendôme  y avoit  fait  entrer  Bicz,  Sau- 
cour  & la  Lande  trois  officiers  pleins  dé*valcur  & 
d’experiencc,  qui  fc  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage pendant  les  quarante-deux  jours  que  dura  le  fic- 
gc , que  les  Impériaux  &c  les  Anglois  réduits  à la  moi- 
tié de  leurs  foldats  par  la  défertion,  & ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  à caufe  des  pluies  qui 
tomboient  toutes  les  nuits,  furent  contraints  de  fc 
retirer.  De  Bure  reprit  le  chemin  de  Flandre , & le 
comte  de  Surrey  fut  obligé  de  s’embarquer  pour 
l’Angleterre  fur  la  fin  d’Odkobre  , après  s’être  appro- 
chez de  Corbie  , qu’ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée  , 
& la  garnifon  fi  bien  difpofée  à fe  défendre  , qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  fiege.  Cependant  ils 
brûlèrent  Dourlens  & les  villages  d’alentour,  à quoi 
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"T  fc  termina  leur  expédition  : enforte  que  tous  les  cf- 

n.  îjn.  ports  du  roj  d’Angleterre  n’auroient 

pas  fait  grand  mal  à François  I.  pendant  cette  cam- 
pagne , s’il  n’eûr  pas  été  lui-même  la  caufe  du  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  en  Italie,  par  la  négligence 
qu’on  apporta  à fournir  l’argent  neccflaire  pour  l’en- 
tretien des  troupes. 
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LITRE  CENT  VI NGT-HVIT lE'M E. 

LE  pape  Adrien  VI.  écoic  parti  de  Tarragonc  , 
ville  de  Catalogne  lur  la  mer  Mediterranée,  le 
deuxième  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un 
vent  favorable,  il  ne  fut  pas  long- temps  à aborder  à 
Genes,  où  il  féjourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet- 
te ville  encore  défolée  du  pillage  qu’elle  avoit  fouf- 
fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  Fran- 
çois Sforce  nouveau  duc  de  Milan  , Profper  Colon- 
ne & le  marquis  de  Pefcaire  vinrent  lui  baifee  les 
pieds,  & le  prier  de  les  abfoudrc,  s’ils  avoient  en- 
couru quelques  ccnfures  dans  le  fac  de  Genes.  Mais 
Adrien , qui  avoit  été  irrité  de  cette  aélion  , ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,  &il  leur  répondit 
d’un  ton  fec  :.»  Je  ne  le  peux  , ni  ne  le  dois,  ni  ne 
le  veux.  » De  Genes  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Li- 
vourne, où  il  fut  reçu  du  cardinal  de  Mcdicis  & de 
cinq  autres  des  ambafladeurs  des  princes  d'Italie  , &: 
de  François  de  Gonzague  chef  de  l’armée  ccclcfiarti- 
que  -,  ils  le  conduifircnt  tous  à Civitta- Vccchia,  où 
les  cardinaux  Pompée  & Colonne  , & François  des 
Urfins , députez  par  le  fénat,  vinrent  au-devant  de 
lui  à fon  débarquement,  & le  conduifirent  fous  un 
dais  jufqu’à  leglifc.  Le  lendemain  il  s’embarqua  pour 
Ortie  avec  dix-huit  galeres,  & monta  fur  le  Tibre 
jufqu’au  monaftere  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monaftere  le  vingt-huitième  d’Août,  & s’y  revêtit 
de  la.mître  & de  la  chape,  voulant  entrer  dans  Ro- 
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me  avec  cet  habillement.  Il  y arriva  le  lendemain 
vingt  neuvième  du  même  mois,  le  peuple  & le  cler- 
iircrcndiRome.  gé  vinrent  au-devant  de  lui,  & l’accompagncrent 
^rM»vu.  h, fi.  comme  en  procelfion  jufqu’au  Vatican.  Adrien  fc 
rendit  d’abord  au  grand  autel,  où  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  baifer  les  pieds,  & enfuite  toutes  les  au- 
tres perfonnes  fans  obferver  aucun  rang.  L’après- 
midi  il  monta  à cheval  avec  Ton  chapeau  & l’étole 
au  cou,  & fc  rendit  à faint  Pierre,  après  avoir  tra- 
verfé  la  rue  des  Juifs  & le  champ  de  Flore.  Quand  il 
y fut  arrivé,  il  y prit  fa  place  ordinaire , & y reçue 
de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  refpedt 
qu’on  nomme  improprement  l’adoration. 

Le  trentième  après  avoir  dit  la  meffe  pontificalc- 
ment  dans  la  chapelle  de  laint  André  , il  reçut  la 
thiare  fur  les  degrez  de  l’églife  de  faint  Pierre  par  les 
mains  du  cardinal  Cornaro  , & fut  folemnellement 
couronné  : après  cette  cérémonie  il  traita  tout  le  fa- 
cré  college  dans  la  falle  d’innocent  VIII.  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume de  faire  dans  ces  circonftanccs , & en  fit  inter- 
rompre un  qui  étoit  déjà  fort  avancé , & qui  coûtoit 
plus  de  cinq  cens  ducats  d’or,  parce  qu’il  regardoit 
ces  fortes  de  décorations,  difoit  il , comme  des  ref- 
tes  du  paganifme  qui  ne  convcnoicnt  point  à des 
Chrétiens. 

La  première  çhofe  à laquelle  Adrien  s’attacha  , 
cuultf  ro«r  étant  arrivé  à Rome  , fut  de  réformer  les  mœurs  du 
pi'nc.,ir  h dl(ü  clergé , & de  rétablir  la  difeipline  ccclefiaftique  : 
/ ffr-  h'^'  dans  ce  delfein  il  fe  choifit  deux  hommes  exccllens 
& d’une  probité  connue  ; le  premier  fut  Jcan-Picrrc 
Caraffc  archevêque  dcTheatc,  vulgairement  Chieti, 
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& le  fécond  Marcel  Gaëtan  de  Thiene.  Adrien  pre- 
noit  leur  confeil  & fuivoic  leurs  lumières.  Quand  ils 
lui  faifoienc  voir  un  abus,  il  examinoit  avec  eux  les 
moïens  de  le  réformer , & leur  permettoie  de  les  met- 
tre en  œuvre.  Senlible  aux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  & leur  multiplication  avoient  faits  à 
l’églife,  il  s’appliqua  particulièrement  à en  empêcher 
les  abus.  Il  ôta  aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de 
prêcher  celles  qui  ayoient  éré  accordées  en  faveur  de 
ceux  qui  contribucroicnt  à la  conftru&ion  de  l’églife 
de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu'on  vendît  les  charges 
& les  offices  de  la  cour  Romaine,  comme  on  avoit 
fait  fous  fon  prédeccficur , qui  avoir  autorifé  cette 
vénalité  ; il  modéra  les  taxes  de  la  daterie,  abolit  les 
coadjutorcries  & lcs*rcgrez,  & fit  enforte  que  les  bé- 
néfices ne  fufTent  conférez  qu'à  des  perfonnes  capa- 
bles & de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
diftinétion  lui  en  aïant  demandé  un  aflez  considéra- 
ble pour  fon  propre  neveu , à qui  il  en  avoit  déjà 
donné  un  de  Soixante  & dix  écus  d’or  y ce  qui  n’étoie 
pas  un  revenu  confiderable  pour  le  neveu  d’un  pape, 
il  les  refufa , & dit  qu’il  fouhaitoit  ardemment  qu’on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices , & non  pas  les  bé- 
néfices aux  hommes. 

Cette  attention  ne  l’empêchoit  pas  de  veiller  aux 
intérêts  temporels  de  l’églife  Romaine,  & de  lui  fai- 
re reftiruer  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  recouvra  Rimini,  dont  Sigifmond  ^Pan- 
dolfe  Malatcfta  s’étoient  emparez  : Adrien  les  força 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  aimât  la  guerre  ; mais  il  croïoit  qu’il  étoit  ne- 
cefTaire  au  bien  de  l’églife  Romaine  d’obliger  les 
Tome  XXVI.  R 
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ulurpatcurs  de  Ton  domaine  à reftituer  ce  qu’ils  nç 
vouloient  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte  Adrien 
n’exigeoit  pas  toujours  tout  à la  rigueur  ; il  pardon- 
na au  duc  d’Urbin  , leva  les  cenfures  dont  Leon  X. 
l’a  voit  frappé,  & l’inveftit  de  nouveau  de  fon  du- 
ché, avec  la  elaufe  néanmoins,  fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  reçut  aufli  en  grâce  Alphonfe 
d’Eft  duc  de  Ferrare,  qu’il  invertit  une  fécondé  fois 
de  tout  ce  qu’il  pofledoit  avant  la  guerre  entre  Leon 
X.  & les  François  -,  il  y joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Félix  & de  Final , que  ce  prince  avoit  repris  pendant 
la  vacance  du  fiege. 

L’heureux  fuccès  que  Soliman  empereur  dcsTurcs 
avoit  eu  au  fiege  de  Belgrade , lui  fit  naître  le  deflein 
de  venir  alfiegcr  Rhodes.  Philippe  de  V illiers-l’Ifle- 
Adam  étoit  alors  le  quarante-rroifiémc  grand-maître 
de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jcrulalcm,  lequel  fie- 
geoit  à Rhodes.  Il  avoit  fuccedé  l’année  précédente 
à Fabrice  Carreto,  mais  fon  élection  fut  fatale  à 
tout  l’ordre.  Adrien  d'Amaral  qui  en  étoit  chance- 
lier, & qui  prétendoit  à cette  dignité , fâché  de  n’a- 
’ voir  point  été  élû,  réfolut  de  donner  les  mains  aux 
prétentions  de  Soliman  fur  l’ifle  de  Rhodes , lui  cn- 
voïa  un  Turc  qu’il  avoit  fait  prifonnier  de  guerre  & 
rendu  fon  efcîave,  & le  chargea  d’une  lettre  dans  la- 
quelle il  faifoit  fçavoir  à Soliman  quel  étoit  l’état  de 
l’ifle  de  Rhodes,  quels  endroits  étoient  les  plus  foi- 
blcSjA:  par  où  il  pouvoir  l’aflicgcr.  Il  l’informoit 
aulfi  nu  petit  nombre  de  combattans  qui  étoient 
dans  Pille,  & n’oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
à une  entreprife  à laquelle  il  n’étoit  déjà  que  trop 
porté.  Soliman  étoit  encore  bien  fervi  par  un  mede- 
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cin  Juif,. qui  lui  fervoir  d’efpion,  & lui  donnoit 
prcfque  tous  les  Jours  des  avis  par  le  moïen  d’un  Grec 
deScio,  qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinoplc.  Pro- 
fitant donc  de  ces  avis , il  afl'embla  fon  armée  de  ter- 
re & de  mer  ; il  donna  le  commandement  de  celle  de 
terre  au  bacha  Muftajaha  fon  bcau-frerc  ; le  corfairc 
Turtogli  fut  nomme  grand  amiral  ; il  propofa  le 
bacha  Achmet  pour  conduire  les  travaux  du  nege,  & 
nomma  Pyrus  fon  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confeil  à Muftapha. 

Pour  encourager  fes  bachas  à bien  faire  leur  de- 
voir , & à donner  du  cœur  à leurs  foldats , il  leur  dit 
que  la  conquête  qu’il  méditoit  étoic  facile,  & néan- 
moins feroit  très  gloricufc  ; que  les  chevaliçrs  qui 
défendoient  Rhodes  étoient  en  petit  nombre  -,  qu’il 
n’y  avoir  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens, parce  qu’ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens, 
& que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du  Turc 
de  louffrir  plus  long  temps  un  petit  nombre  de  cor- 
faires  & de  voleurs,  qui  troubloicnt  impunément  fes 
ports,  fes  i fies  & fes  peuples  voifins  ; qu’enfin  il  avoir 
trouvé  dans  les  avis  de  fon  pere  Sclim,  qu’il  étoit 
neceflaire  pour  affermir  fes  états,  de  fe  rendre  maître 
de  Belgrade  & de  Rhodes  ; qu’il  s’etoit  déjà  emparé 
de  la  première,  & qu’il  cfperoit  emporter  dans  peu 
la  fécondé.  Le  grand-maître  de  fon  côté  informé 
de  l’armement  du  grand- feigneur , prit  fes  précau- 
tions pour  fe  défendre  avec  valeur  ; il  fit  venir  de 
Naples,  de  Sicile  & de  Candie  une  grande  quantité 
de  bled,  de  vin,  de  poudre  & d’armes; il  envoïa  un 
frere  fervant  à Candie  pour  lever  cinq  cens  archers 
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qui  furent  obligez  de  fe  déguifer,  les  uns  en  mar- 
chands , les  autres  en  matelots,  paref  que  le  gouver- 
neur de  Candie,  qui  redoutoit  Soliman,  avoit  fait 
faire  défenfe  à fon  de  trompe  Tous  peine  de  punition 
corporelle,  de  prendre  parti  avec  l'agent  du  grand- 
maître,  & de  fortir  de  l'ille.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martinenguc  gentilhomme  BreflTan  & très- 
habile  ingénieur , qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur, & qui  étant  arrivé  à Rhodes , demanda  la  croix 
& fut  reçu  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  grand-maître  fit  partir  aufli  des  chevaliers  pour 
toutes  les  cours  de  l’Europe,  afin  de  tâcher  d’obtenir 
un  prompt  fecours  du  pape  & des  princes  Chrétiens  ; 
mais  ce  fut  affez. inutilement , comme  Soliman  l’a- 
voit  bien  prévu.  Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  & 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas 
difpofcr  des  troupes  du  faint  fiege,  qui  lui  étoienc 
neçeflaires  pour  foutenir  le  parti  de  l’empereur.  Il  effc 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à l’ordre  la  permif- 
fion  de  faire  armer  tous  les  vaifTeaux  qui  fc  trouve- 
roient  dans  les  ports  de  Provence,  & de  les  conduire 
â Rhodes  ; mais  les  gouverneurs  ou  commandons 
craignant  d’être  attaquez  par  l’empereur,  ne  voulu- 
rent point  executer  fes  ordres.  Les  chevaliers  retour- 
nèrent en  cour  follicitcr  de  nouveaux  ordres  plus 
précis , & pendant  toutes  ces  négociations  la  flotte  de 
Soliman  fe  difpofa  à fe  mettre  en  mer. 

Le  fultan  voulut  en  informer  auparavant  lui-mê- 
me le  grand-maître  & les  chevaliers  par  une  lettre 
fort  dure  qu’il  leur  écrivit.  » Les  brigandages,  dit-il , 
«que  vous  exercez  continuellement  contre  nos  fide- 
*>les  fujets,  & l’injure  que  vous  faites  à notre  impe- 
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riale  majefté , nous  engagent  à vous  commander  que  <■ 
vous  aïez  à nous  remettre  inceflamnient  I'ifle  & la« 
fortcrelTc  de  Rhodes  ; fi  vous  le  faites  de  bon  gré,« 
nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  6c  la  terre , « 
par  les  vingt-fix  mille  prophètes,  & les  quatre  mu  «« 
iaphi  qui  font  tombez  du  ciel,  & par  notre  grand» 
prophète  Mahomet,  que  vous  pourrez  fortir  de  Tille,  « 
& leshabitans  y demeurer,  fans  qu’il  vous  foit  fait» 
le  moindre  tort  -,  mais  fi  vous  ne  déferez  pas  promp-  « 
tement  à nos  ordres,  vous  palfcrez  tous  par  le  fil  de  « 
notre  redoutable  épée , & les  tours,  les  baillions  &« 
les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  à la  hau-« 
teur  de  l’herbe  qui  croît  au  pied  de  toute?  ces  forci  « 
fications.  >» 

Cette  lettre  n’épouvanta  point  les  chevaliers  ; ils 
réfolurent  de  n’y  répondre  qu  a coups  de  canons,  & 
fc  difpofercnt  à vendre  au  moins  bien  cher  leur  li- 
berté & leur  vie,  s’ils  ne  pouvoient  fauver  Tun  ou 
l’autre.  Le  fulcan  fit  donc  mettre  la  flotte  à la  voile  ; 
elle  écoit  précédée  par  trente  galeres,  & elle  parue 
devant  Rhodes  le  vingt-fixiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née Elle  fut  jointe  peu  de  temps  après  par  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  & d’autres  galères  char- 
gées de  troupes  & de  munitions  ; enforte  que  quand 
les  Turcs  eurent  raflcmblé  toutes  leurs  forces , on 
comptoir  dans  cette  flotte  jufques  à quatre  cens 
voiles. 

L’armée  de  terre  étoit  compoféc  de  cent  quarante 
mille  hommes  , fans  compter  foixante  mille  pion- 
niers que  Soliman  avoit  tirez  des  frontières  de  Hon- 
grie & des  montagnes  de  Servie , de  Bofnic  fk  de 
Valachic.  On  délibéra  long- temps  fi  Ton  attaqueroit 
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d’abord  les  petites  fortcrclfcs  de  l’illc , avant  que  dal- 
ler à la  .place  ; mais  le  general  étant  jîour  ce  dernier 
avis,  Rhodes  fut  invelhe,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Infidèles  aïant  gagné  quel- 
que terrain,  dreflerent  une  batterie  qui  fut  bien  tôt 
démontée  par  l’artillerie  de  la  place  , qui  faifoit  un 
feu  continuel  & ruinoit  tous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares, cnfortc  que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fiege , & ne  fe  por- 
toient  aux  attaques  qu’avec  répugnance  & en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  chargé 
par  Soliman  de  l’inftruirc  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
dans  ce  fiege,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  fon  armée,  & le  prefloit  de  venir 
par  fa  prefence  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Le 
lulran  partit  auflï-tôt  pour  la  Lycic  avec  quinze  mil- 
le hommes,  arriva  à Porto  Fifcho,  où  fes  vaifleaux 
vinrent  Je  prendre  ; enforte  qu’il  fe  rendit  au  camp 
le  vingt-huitième  du  mois  d’Août.  Aufii-tôt  qu’il  y 
fut  arrivé  il  monta  fur  un  trône , fit  paroître  devanc 
lui  toutes  fes  troupes  fans  armes,  leur  reprocha  leur 
lâcheté, les  traitant  de  malheureux  efclaves,  plus  foi- 
blcs  & plus  timides  que  des  femmes,  & étoit  prêt  à 
les  faire  maflacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu’il 
avoit  amenez*,  & qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  execution  , fi  le  bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié 
dans  les  termes  les  plus  fournis , de  pardonner  à des 
foldats,  qui  dans  d’autres  occafions  l’avoient  fi  bien 
fervi,  & qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  fultan  fe 
laiffa  fléchir,  accorda  le  pardon  & congédia  l’aflcm- 
blée  : une  réprimandé  fi  feverc  rendit  le  courage  à 
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toute  l’armée.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi- 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  & nuit  de  diffe- 
rens  cotez.  La  poudre  commcnçoit  à manquer  aux 
affiegez,  la  ville  réduite  à un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs , fentoit  approcher  fa  ruine,  & néanmoins 
on  combattoit  toujours  vaillamment -,  il  ne  fcpaffoit 
prefque  point  de  jour  qui  ne  fût  fignalé  par  quelque 
attaque , ou  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
part  & d'autre  ; mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
étoit  toujours  beaucoup  plus  confîdcrablc  à caufc  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  fcul  aflaut  ils  perdirent 
le  grand-maître  d’artillerie , le  chevalier  d’Argille- 
mont  capitaine  ou  general  des  galères,  le  chevalier 
dé  Maulelle  qui  portoit  l’étendart  du  grand-maître  , 

& plufieurs  autres.  Soliman  voïant  fes  janiflaires  re- 
butez de  tant  d’attaques  inutiles,  & le  grand  carnage 
qu’on  faifoit  de  fes  gens , tint  un  grand  confeil  de 
guerre , où  il  fut  réfolu  de  donner  un  alTaut  general , 

& d’attaquer  la  ville  en  même  temps  par  quatre  en-  • 
droits  differens.  Cet  afTaut  fut  indiqué  au  vingt-  TXIIIf  dé 
quatrième  de  Septembre  ; & le  fultanr,  pour  infpirer  terminent  i un 
une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats,  fit  publier  qu’il  q^wlndroilr* 
leur  accordoit  le  pillage  de  Rhodes,  s’ils  pouvoient 
l’emporter  lcpée  à la  main.  Le  grand-maître  infor-  »• 
mé  de  cette  refolution  , vifita  tous  les  quartiers , ex- 
horta fes  chevaliers  & les  bourgeois  à vaincre  ou  à 
mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaquez  comme  on 
étoic  convenu.  L’aflaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel du  canon,  afin  d’élargir  les  brèches  ; mais  l’in- 
trépidité des  chevaliers , le  courage  des  foldats , l’ac- 
tivité du  grand-maître  qui  fc  trouvoit  par-tout  à 
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*7 propos  pour  animer  fesgens,  le  zèle  des  prêtres,  de? 

J\n.  if n.  rcljgjCUXj  des  vieillards,  des  enfans  & même  des 
femmes  qui  voulurent  avoir  part  au  péril , rebutè- 
rent les  Turcs.  Une  Grecque,  maîtrclTe  d’un  capitai- 
ne de  la  meme  nation , aïant  appris  qu’il  avoir  été 
tué  , embraffa  tendrement  fes  enfans,  fit  fur  eux  le 
figne  de  la  croix  & leur  die  : » Il  vaut  mieux,  mes 
» chers  enfans , que  vous  périfliez  par  mcs'mains  que 
«par  celles  de  nos  ennemis.»  Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  & les  égorgea  : après  cela  elle  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant , qui  étoient  encore 
tout  baignez  de  fon  fang  , prit  un  bâton  ferré , fe 
jetta  couragcufcmcnt  au  milieu  des  ennemis , & fut 
tuée  après  s’être  défendue  avec  une  valeur  au-delfus 
de  fon  fcxc.  Tant  de  réfiftance  & de  carnage  obligè- 
rent les  Turcs  à abandonner  la  brèche  : ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite , & pour  fauver  l’honneur  de 
fes  troupes,  fit  fonner  la  retraite,  après  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze 
mille  hommes  -,  Pc  plufieurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodicns  à proportion  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confidcrable,  il  y en  eut  un  grand 
nombre  tué  , & de  ceux  qui  reftoient  il  y en  avoit 
peu  qui  ne  fulTent  bleflez  ; enforte  qu’â  peine  en  ref- 
ta-t’il  quelques-uns  qui  fulfcnt  en  état  de  continuer 
le  fervicc. 

le  matf\\risfuceè*  Soliman  de  venu  furieux  par  le  mauvais  fuccès  de 

. «1* «s a(Taut$ rend  cette  entreprile,  entra  dans  une  fi  erande  colère, 

.Soliman  furieux.  , r u i „ . , . ..  A 

pt.  que  peu  s en  rallut  que  de  rage  & de  dépit  il  ne  tuât 

'jA'l'dt Bcxrb.n  lui-même  Muftapha  fon  beau-frerc,  qui  lui  avoit 
jÏÏ!,/“  **  confcfilé  d’entteprendre  cette  guerre.  Quelques  au- 

teurs 
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tours  difcnc  cju’il  le  condamna  à être  tué  à coups  de 
fléchés , & qu'il  étoit  déjà  attaché  au  potcâu  pour 
être  exécuté  , lorfque  le  bacha  Péri  en  fit  furfcoic 
J’cxccution  jufqu  a ce  qu’il  fût  allé  fe  jetter  aux  pieds 
du  fultan  pour  demander  la  grâce  de  fon  ami.  Soli- 
man encore  plus  irrité  qu’on  n’eût  pas  obéi'  à fes  or- 
dres,condamnafurle  champ  Péri  au  meme  fupplice; 
& tous  deux  anroient  fubi  la  peine, fi  le  fultan  revenu 
de  fa  fureur,  ne  fe  fût  pas  laide  toucher  aux  larmes 
de  fes  bachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre  ; mais  il 
ne  voulut  pas  que  Muftapha  parûc  davantage  devant 
lui.  Defcfperant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rho- 
des , il  paroifloit  déterminé  à lever  le  fiege,  & fon- 
geoit  déjà  à plier  bagage,  lorfqu’un  traître  qui  étoit 
foldat  Albanois,fortapt  de  la  ville  vint  avertir  Soli- 
man , que  prefque  tous  les  chevaliers  étoient  tuez  ou 
blcflcz  ; que  les  foldats  étoient  hors  de  combat , & 
que  le  grand-maître  étoit  fans  reflource.  Ce  rapport 
fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral , 
qui  marquoit  au  fultan  que  les  aflïegez  ctoient  ré- 
duits à la  dernicre  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
pandue dans  le  camp  , ranima  le  courage  des  Turcs 
dans  la  vûë  du  pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la 
place,  ou  d’y  périr , mie  le  bacha  Achmet  à la  place 
de  Muftapha , qui  fut  envoie  en  qualité  de  gouver^. 
neur  en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur  , il  con- 
duifitle  fiege  d’une  manière  differente  de  celle  qu’a- 
voit  emploïée  Muftapha.  Pour  épargner  le  fang  dp 
fes  foldats , il  mit  en  ufage  la  fappc  & la  mine  ; il  fit 
élever  au-devant  de  la  tranchée  une  muraille  épaiffe 
pour  mettre  fes  gens  à couvert  du  canon  dp  la  ville,  & 
Tome  XXVI . S 


An. 


ijiï.. 


xv. 

Il  ell  prêt  de 
quitter  le  fiege . 
mais  les  traître,  la 
rafiurcat. 


XVI. 

Le  bûcha  Achmet 
misa  la  place  .le 
Muftapha , conti- 
nue le  fiege. 
Jacq.dt  Écurie?!, 
bift.  du  fiegt  du 
Rhtdri. 

Fontaa.  hijl.bliè 
Rhidii , 
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*•  ■ fes  trouves  dans  un  aflaut  pénétreront  jufqu’àlabrc- 

An.  ijii.  che,  d‘ou elles  furent  aulïi- tôt  repouflees  par  de  nou- 
veaux retranchemens  bordez  d’artillerie.  L’ingcnicur 
Mariinengue  fut  blcfle  à l’œil}  tous  les  jours  c’étoienc 
de  nouveaux  combats , dans  lefqucls  il  fe  pafloit  des 
avions  d’une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trente- 
quatre  jours  que  dura  la  blclTure  de  Martinengue,  le 
grand  maître  demeura  dans  un  retranchement  fans 
en  vouloir  fortir , & fans  prendre  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit , & à fon  exemple  les  autres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies , pendant  que 
d'Amaral  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer  la 
perte  de  Rhodes,  & la  ruine  de  tout  l’ordre  } mais 
enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  pluficurs  jours  qu’un  de 
fes  domeftiquès  nommé  Blaife  Dicz  , ne  manquoic 
pas  d’aller  fur  le  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 
lêtre.  Comme  il  étoit  un  des  principaux  domefti- 
ques  d’un  des  plus  confidcrables  chevaliers , on  ne 
le  foupçonna  p is  d’abord  de  mauvaife  inrennon  y 
mais  enfin  comme  ce  manège  continuoit  tous  les 
jours  & à la  même  heure, on  l’épia  , on  le  lurprit,  & 
il  fut  arrêté.  Dès  qu’il  fur  pris,  il  avoua  qu’il  avoir 
jette  pluficurs  lettres  dans  le  camp  des  Infidèles  delà 
part  de  fon  maître  , pour  les  informer  de  ce  qui  fc 
pafloit.  Sur  cet  aveu  on  s’aflura  du  chancelier  , qui 
futenfermédanslatour  de  faintNicolas.  Deux  che- 
valiers grands-croix  furent  nommez  pour  fe  joindre 
avec  les  juges  de  laChaftellenie,&  lui  faire  fon  pro- 
cès : il  fut  interrogé,  & fur  le  refus  qu’ri  fit  davoücr, 
on  lui  confronta  fon  domeftique  qu’il  écouta  fort 
tranquillement,  niant  tout , & difant  feulement 


xvn. 

Découverte  de  la 
tr.ihifon  du  chan- 
celer de  Rhodes, 
& fi  punition. 

Jactf.de  Sourton, 
rtlat.  du  fitge  de 
Rhodes  , <fut  e/l  À 
la  fin  du  1.  tom.de 
la  nouv.  hift.  de 
Xtaltbe. 

Sofio.  hijl.  I.  io. 
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qu’il  étoit  un  vtlliaco  , c’eft  à-dire  un  villain  enEf-  T * 

pagnol.  Pour  le  juger  dans  les  formes  , on  écouta 
la  dépofition  d’un  chevalier  à qui  d’Amaral  avoir  dit 
le  jour  même  auquel  fut  élû  Villicrs  l'Ille  Adam  , 
qu’il  feroit  le  dernier  grand-maître  qui  regneroit  à 
Rhodes  & celle  d’un  chapelain  Grec  qui  déclara  , 
que  palTant  un  jour  par  le  baftion  d’Auvergne  , il 
avoir  trouvé  le  chancelier  & fon  domeftique  , tous 
deux  fculs , le  dernier  aïant  fon  arbalêtre  & le  trait 
dertus  avec  un  papier  plié  & attaché  au  milieu  du 
trait  ; qu’aïant  été  apperçû  par  lechancelier  à travers 
d’une  canoniere,on  lui  demanda  ce  qu’il  cherchoit  ; 
mais  qu’il  s’étoit  auffi-côt  retiré  fans  rien  répondre. 

Sur  ces  dépolirions  les  juges  travaillèrent  à faire  le 
procès  du  maître  & du  domeftique , qui  furent  tous 
deux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  No-  xvur. 
vembre.  Il  étoit  né  Juif , mais  il  s’étoit  converti, 

& il  déclara  à la  potence  qu’il  mouroit  bon  Chré-  <J°mefttque  con- 

A 1 , ,.A  • „ r damnez  i mort. 

tien.  Son  Qiaitrc  qui  n avou  rien  voulu  avouer,  fut  Bourbon. 

misâlaqucftion,oùil  confeffa  feulement  qu’il  étoit  r 

vrai  qu’il  avoir  dit  que  l’I rtc  Adam  feroit  peut-être 

le  dernier  grand-maître  de  Rhodes , parce  qu’il  ne  le 

croïoit  pas  homme  de  courage  & aflez  habile  pour 

défendre  l’ifle  contre  les  Turcs,  qui  des- lors  la  me- 

naçoient  d’un  fiege.  Il  ajoûta  qu’il  ne  falloir  pas 

prendre  à la  lettre  une  parole  qui  lui  étoit  échappée 

dans  le  refTenument  qu’il  avoit  de  fc  voir  déchû  de 

fes  prétentions , & que  ce  n’étoit  pas  un  crime  qui 

méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des  bourreaux.' 

Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices  fi  forts, 
que  malgré  fon  defaveu  il  fut  dégradé  ôc  dépouillé 

Sij 


Digitized  by  Google 


. t4o  Histoire  Ecclesiastique. 

de  l’habit  de  l’ordre,  & livré  enfuice  à la  juftice  fc- 

■ N*  culiere , qui  le  conduifit  dans  les  prifons.  Le  lende- 

main qui  étoit  la  huitième  du  même  mois  de  No- 
vembre il  fut  conduit  fur  un  échaffaut  proche  de  la 
croix  de  la  Padelle  , & eut  la  tête  tranchée  , fans 
donner  aucun  ligne  de  religion  , ne  voulant  ni  de- 
mander pardon  à Dieu  , ni  honorer  l’image  de  la 
fainte  Vierge, que  le  prêtre  qui  l’alïiftoit  lui  prefen- 
ta.  Son  corps  fut  écartelé  & expofé  à la  vue  des 
. Turcs  fur  les  quatre  baftionsqui  étoient  les  plus  mal- 
traitez par  leurs  attaques. 

xu.  Cette  execution  n’empêcha  pas  la  perte  de  l’ifle  à 

hTrurcTplitrl  ^quelle  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur 
* qu’auparavant.  Les  chevaliers  attendoient  quelques 
fccours  des  chevaliers  François  qui  avoient  armé  deux 
vaifleaux  à Marfeillc  -,  mais  l’un  coula  à fond  à la 
hauteur  de  Monaco  , & l’autre  battu  de  la  tempête, 
échoiia  fur  les  côtes  de  Sardaigne.  Le fecours  promis 
par  les  Anglois  manqua  aufti  ; enforte  que  le  grand- 
maître  fc  trouva  toujours  fcul  avec  fes  troupes  ordi- 
naires, dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri , & le 
refte  étoit  ou  blcfle , ou  prcfquc  fans  force. 

Achmct  qui  conduifoit  le  fiege  , dre  fia  une  bat- 
terie de  dix  îèpt  canons  contre  le  baftion  d’Italie , 
qu’il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers  percèrent  la  mu- 
raille , & pénetrerent  jufqucs  fous  les  rctranchcmens  -, 
ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fc  retirer  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  general  Turc  eut  le  même  fuccès  au 
baftion  d’Angleterre, que  fon  artillerie  foudroïa  pen- 
dant pluficurs  jours  ; ce  qui  n’empêcha  pas  les  cheva- 
liers de  le  confcrverjufqu  alafin  du  fiege.  Le  trentiè- 
me de  Novembre  les  Turcs  donnèrent  l’aflautau  baf- 
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icion  d’Efpagne, malgré  tout  le  feu  de  l’artillerie  & de 
la  moufqucterie  des  affiegez.  Les  Rhodiens  animez 

{>ar  le  feul  defefpoir,  fc  pouflanc  avec  fureur  contre 
es  Infidèles,  fc  battoient  corps  à corps  avec  unavan- 
tage  égal.  Hcureufemcnt  il  lurvint  une  pluie  & des 
toi  rens  d’eau  quientraînoient  laterrequicouvroitla 
tranchée  des  alfiegeans;  alors  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre,  que  ceux  qui  purent  échappera  la  furie  du 
canon, fans  aucun  égardaux  menacesde  leurs  officiers, 
regagnèrent  au  plus  vite  la  tranchée  & leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoit  fi 
mal  àfes  premières  efperances,fe  tint  pluficurs  jours 
renfermé  dans  fa  tente  fans  parler  à perfonne  -,  mais 
revenu  à lui- même  il  écouta  le  confeil  du  tacha  Péri, 
qui  lui  perfuada  de  propofer  une  compofition  au 
grand-maître.  Péri  jetta  donc  dans  la  place  pluficurs 
lettres  au  nom  du  grand  feign^eur,  pour  exhorter  les 
habitans  à fe  foumettre  ; enfuite  il  dépêcha  un  Gc~ 
nois  nommé  Jerome  Monde,  pour  faire  les  mêmes 
propofitions , & exhorter  lesRhodiensiprevenirles 
dernieres  extrémitez  où  ils  ne  pouvoiept  manquer 
de  tomber.  Le  grand  maître  refufa  d’entendre  ces 
propofitions,  & le  Génois  fut  renvoie  promptement. 
Il  revint  deux  jours  après  chargé , difoit-il , de  lettres 
de  Soliman  pour  le  grand-maître  ; mais  il  fut  re<jû  à 
coups  de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoie 
de  même',  & on  lui  fit  un  femblablc  accueil.  Cepen- 
dant ces  lettres  & ces  frequens  envois  produifirent 
leur  effet.  Les  habicans  dirent  hautement , que  puif- 
qu’il  s’agifïoit  de  leur  confcrvation , de  celle  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans  , ils  feroient  leur  traité  à 
part , fi  le  grand-maître  ne  fongeoit  pas  à faire  le 

S iij 
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Soliman  propofê 
aux  chevaliers  de 
Te  rendre  par  ca- 
pitulation. 
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— fien.  Ils  prièrent  leur  évêque  de  lui  reprefcnter  que 

An.  ijiz.  s’ilnctraitoit  promptement  avec  le  fulran,ilsalloient 
devenir  les  viéiiines  de  la  fureur  des  Turcs , & que 
lui  même  verroit  avec  douleur  les  églifes  profanées, 
les  reliques  des  fnnts  foulées  aux  pieds  , les  femmes 
&les  filles expofées à la  brutalicédu  foldat.  Legrand- 
maître  ne  pouvant  plus  refirter  à tant  d’inrtances 
réitérées , fit  aflcmblcr  le  confcil  , & lui  communi- 
qua les  demandes  des  habitans.  Il  fit  entrer  au  con- 
fed  ceux  qui  défendoient  les  principaux  portes  , afin 
qu’on  pût  apprendre  deux-mêmes  l’état  véritable  où 
fe  trouvoit  le  fiege.  Ceux-ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  avoient  pouflé  leur  tranchée  plus  de  deux 
cens  pas  de  long  dans  la  ville  , & plus  de  foixantc  6c 
dix  de  large  -,  que  l’on  manquoit  de  travailleurs  iqu’on 
avoir  perdu  les  plus  braves  foldats , & que  la  place 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  fans  un  très  prompt  fe- 
cours  La  plus  grande  partie  du  confeil  fuT  donc  d’avis 
, qu'on  écoutât  les  propofitions  des  ennemis.  Le  grand- 
maître  avoir  peine  à fe  rendre  j il  fc  déficit, difoit-il, 
de  la  foi  des  Turcs.  Comme  on  étoit  dans  cette  al- 
tercation, on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman  , par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  rendre  la  place  à des 
conditions  honorables  ; & en  même  temps  if  le  me- 
naçoit  de  lui  faire  un  méchant  parti , s’il  l’obligeoit 
à l’emporter  de  force.  Le  confcil  fecrct  & le  general 
jugèrent  donc  à propos  de  s’accommoder.  On  envoïa 
Antoine  Pafix  6c  Robert  Piruzzi  à Soliman  en  qua^ 
lité  d’ambafladeurs.  Ils  furent  introduits  dans  laten- 
te d’Achmet , 6c  travaillèrent  avec  lui  à drerter  les 
articles  de  la  capitulation , qui  fut  allez  avantageufe 
pour  des  gens  fans  reflource. 
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Les  principaux  articles  furent , I.Que  les  éghfcs  ne 
fcroient  point  profanées  ni  pillées.  II.  Que  les  Chré- 
tiens tant  du  rit  latin  que  du  rit  grec , auroicnt  un  li- 
bre exercice  de  la  religion.  III.  Qu’on  ne  prendroie 
point  fur  eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire  des 
janilT.iires.lv. Que  tous  les  habitansferoienc  exempts 
de  toutes  charges  & de  toutes  impofitions  pendant 
cinq  ans.  V.  Que  tous  ceux  qui  voudroient  le  tranf- 
porter  ailleurs  durant  trois  ans , le  pourroient  faire  y 
& emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun  empê- 
chement. V I . Que  l’empereur  Soliman  fourniroit  un 
nombre  fuffifant  de  vaiffeaux  aux  chevaliers  & offi- 
ciers de  Tordre  , pour  les  tranfporter  avec  bonne  cf- 
corte  dans  Tifle de  Candie.  VII.  Qu’ils auroient  dou- 
ze joursdepuisla  fignature  du  traité  pourembarquer 
leurs  effets , les  reliques  des  faints,  les-vafes  facrez,lcs 
ornemens  , leurs  meubles  & titres  , & tout  le  canon 
dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir  pour  armer 
leurs  galeres.  VIII.  Que  la  place  étant  évacuée  après 
ces  douze  jours , feroit  rcmife  à Soliman  avec  toutes 
les  villes  & forterefles  d’alentour  ; &c  qu’afin  qu’on 
ne  fit  tort  à perfonne,  l’armée  des  Turcs  feretircroic 
à mille  pas  de  la  ville,  & qu’on  n’cnvoïcroit  que  qua- 
tre mille  janilTaires  pour  prendre  pofTeffion  de  la  pla- 
ce. IX.  Qu  enfin  le  grand  maître  , pour  sûreté  de 
fa  pirole,donneroit  en  otage  vingt  cinq  chevaliers,, 
entre  lefquels  il  y auroit  deux  grands  croix  , avec 
vingt- cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Ce  traité  fut  figné  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
otages  dont  on  étoit  convenu  fc rendirent  au  camp, 
& l’aga  des  janifTaires  entra  en  même  temps  dans  la 
ville  avec  une  compagnie  de  foldats , & en  prit  pof- 
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* feflion.  Cinq  jours  après  la  fignature  , quelques  ja- 

An.  ijii.  niflaires  étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs 
compagnons , pillèrent  quelques  maifons , enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu’on  portoit  dans  les  vaif- 
feaux,  &:  fe  jetterent  dans  la  plupart  des  églifes  qu’ils 
profanèrent , jufqu’à  emporter  la  vaiflclle  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  dans  l'infirmerie  des  chevaliers  ; 
mais  fur  les  plaintes  du  grand-maître  , le  general 
Achmet  fitdircàl’aga,que  fa  tête  répondroit  du  pil- 
lage de  fes  foldats,  & le  defordre  céda  aufli-tôt.  Ce 
meme  general  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
l’Ifle- Adam,  lui  dit  quelegrand-fcigncur  fouhaitoit 
de  le  voir,  & qu’il  l’cxhortoit  à ne  point  partir  fans 
„ l’avoir  falué.  Dès  le  lendemain  l’Ifle- Adam  fc  rendit 

VVTÏ 

T.e grand-maître  à la  tente  du  fultan,  où  on  le  laifla  long-temps  at- 
uÜc  ylfîtc'à  sol-  tendre,  & ce  ne  fut  que  fur  le  foir  qu’on  l’appclla  & 
aiXU  qu’on  l’introduifit  à l’audience , après  qu’on  l’eut  re- 

vêtu de  veftes  magnifiques , lui  & les  chevaliers  qui 
l’accompagnoicnt.  Soliman  le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur,  le  confola  fur  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  , en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  ctoient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune  , ÔC 
le  follicita  avec  de  magnifiques  promefles  de  s’atta- 
cher à fon  fervice,  puifqu’il  avoir  été  fi  lâchement 
abandonné  des  princesChrétiens.L’Iflc-  Adam  l’aïant 
remercié , lui  dit  que  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites , il  lui  étoit  plus  honorable  qu’honteux  d’a- 
voir été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  ; que  profef- 
fant  une  religion  differente  de  celle  du  fultan , il  ne 
pouvoit s’attacher  à fon  fcrvice,fans  l’abandonner  s 
ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  & une  lâcheté  qui 
ne  pourront  mériter  aucune  exeufe  -,  qu’il  fupplioit 

feulement 
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feulement  fa  hauteflc  de  vouloir  ordonner  cjuc  les 
officiers  ne  le  troublaient  point  dans  fa  retraite  Sc 
dans  Ton  embarquement  ; ce  que  le  grand-feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prefentant  fa  main  a 
baifer. 

Deux  jours  après,  c’eft-à- dire  le  vingt- cinquième 
de  Décembre  fête  de  Noël , Soliman  voulant  pren- 
dre pofTelîion  de  fa  nouvelle  conquête  , entra  dans 
la  ville  , Se  rendit  une  vifite  au  grand-maître  qui 
étoit  encore  dans  Ton  palais  : il  le  traita  avec  beau- 
coup d’honneur,  jufqu  a l’appcllcr  Ton  pere  , Si  l’ex- 
horta à ne  le  point  biffer  accablerparlatrifteffc  , Sc 
à fupporter  avec  courage  ce  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur  étoit 
fans  gardes  Si  fans  cfcortc , n’aïant  qu’un  fcul  valet 
de  chambre  fans  armes , Si  qu’en  prenant  congé  du 
grand-maître  , il  lui  dit  : » Quoique  je  fois  venu  ici 
fcul,  ne  croi'ez  pas  que  je  manque  de  bonne  cfcor-  «« 
te  ; car  j’ai  avec  moi  ce  que  j’eftime  mieux  qu’une  « 
armée  entière , fçavoir  la  parole  Si  la  foi  d’un  fi  illu-  « 
ftre  grand-maître  6c  de  tant  de  braves  chevaliers.  « 
Et  en  fc  retirant  il  dit  au  general  Achmet  qui  l’ac- 
compagnoit:»  Ce  n’cft  pas  fins  quelques  peines  que 
j’oblige  ce  Chrétien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon.  « 
Le  grand-maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus  qu’à 
embarquer  fes  effets  Sc  à fe  retirer. 

Dans  le  même  temps  que  Soliman  II-.  affiegeoit 
Rhodes , le  fameux  Ifmaël.fophi  I.  de  ce  nom  , fils 
de  Schcilk  Haidar  Si  de  la  fille  d’Ufum-Caffan , 
mourut  dans  la  ville  de  Sammage  près  dcTauris , 
n’étant  âgé  que  de  quarantc-un  an  ; d’autres  lui  don- 
nent quarante-quatre  ans , Sc  reculent  fa  mort  juf- 
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qu’en  iji 6.  Ce  prince  follicita  fouvent  les  princes 
Chrétiens  de  joindre  leurs  armées  aux  fiennes  pouE 
faire  la  guerre  aux  Occomans , & cette  jonction  au- 
roit  pû  empêcher  la  prife  de  Tille  de  Rhodes , d’au- 
tant plus  que  Soliman  le  craignoit , & lui  avoit  en- 
voie une  célébré  amballade  avec  de  magnifiques  pre- 
fens , en  lui  offrant  tout  le  pais  des  environs  de  l'Eu- 
phrate , pour  en  jouir  paifiblement , pourvû  qu’il  ne 
formât  aucun  obftaclc  à la  guerre  qu’il  vouloit  en- 
treprendre contre  les  Chrétiens.  De  quatre  fils  qu’il 
avoit  eus  de  deux  femmes , Tachmas  l’aîné  âgé  de 
douze  ans  lui  fucceda. 

Comme  le  Lurheranifme  faifoit  de  plus  en  plus  de 
grands  progrès  , & que  fuivant  l’exemple  honteux 
de  Carloftad  , on  voïoit  tous  les  jours  des  prêtres  &c 
des  religieux  quitter  leur  état  & leurs  engagemens 
pour  fc  marier  &c  embralïer  les  erreurs  de  Luther  , 
Adrien  VI.  touché  de  ces  defoidrcs,  en  écrivit  à l’é- 
lcdbeur Frédéric , pour  tâcher  de  les  arrêter. 

Ce  pape  témoigne  à ce  prince  dans  fa  lettre , avec 
quelle  joie  il  a appris  qu’on  devoit  tenir  fur  la  fin  de 
cette  année  une  dicte  à Nuremberg , où  Frédéric  de- 
voit affilier  lui  même  -,  qu’il  cfp.eroit  qu’on  y pren- 
droit  toutes  les  mefures  neccflaircs  pour  le  bien  de  la 
religion , afin  d’appliquer  le  remede  convenable  aux 
maux  dont  l’églife  étoit  affligée;  que  c’étoit  laraifon 
pour  laquelle  , de  l’avis  des  cardinaux  , il  avoit  ré- 
folu  d’envoïer  un  légat  en  Allemagne  , & qu’il  avoir 
fait  prendre  les  devans  à Jerome  Rorario  fon  camc- 
rierj  pouraffurcr  Téleéleurdc  fon  amitié  , & du  zele 
avec  lequel  il  pourvoiroit  au  bien  commun , comme 
il  en  feroit  beaucoup  mieux  informé  par  fon  légac 
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qui  arriveroic  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
de  prendre  les  interets  de  l’églife  Romaine , à la  con- 
fervation  de  laquelle  il  doit  veiller  , comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l’Empire  ; de  procurer  la  paix  & la 
tranquillité  publique,  & de  fuivre  en  cela  les  velti- 
ges  de  Tes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario  , de  s’entretenir  avec  lui , de  l’honorer  de  fa 
bienveillance  , & d’ajoûter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  di- 
ra. Cette  lettre  eft  du  cinquième  d’Odtobre. 

Le  vingt dixième  de  Novembre  , Ferdinand  qui 
gouvernoit  l’Empire  en  l’abfence  de  Charles  V.  Ion 
frere  qui  étoit  en  Efpagnc  , rendit  un  édit  contre 
ceux  qui  refufoient  d’obéir  aux  loix  de  l’églile  , & 
qui  s’ccartcroicnt  de  fa  doctrine  , avec  promelfc  de 
récompenfe  aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoic 
principalement  Luther  , avoir  été  rendu  en  confe- 

2uencc  d’une  dicte  indiquée  à Nuremberg  pour  la 
n de  Novembre  , où  Ferdinand  d'Autriche  devoit 
préfider.  Cette  dicte  avoir  deux  principaux  objets  ; 
le  premier  étoit  d’avifer  aux  moïens  de  défendre  le 
roïaume  de  Hongrie  contre  le  Turc,  qui  fembloic 
avoir  delfein  de  l’attaquer  ; l’autre  objet  regardoit 
l’hérefic  de  Luther  qu’on  vouloit  reprimer  ; mais  il 
étoit  plus  aifé  d’en  former  le  delfein  que  de  l’cxecu- 
ter. 

Dans  cette  vûë  , le  pape  informé  de  la  convoca- 
tion de  cette  diete  , nomma  François  Cheregat  évê- 
que de  Teramo  , qu’il  avoir  connu  en  Efpagne,  & le 
chargea  premièrement  d’une  ample  inlfruéhon  qu’il 
avoit  didtée  lui  même  , & qui  devoir  être  commu- 
niquée en  pleine  diète.  En  fécond  lieu  , d’un  bref 
adrelfée  aux  éledtcurs,aux  princes  & aux  députez  des 
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villes  de  l’Empire.  Le  nonce  devqit  reprefenter  d’a- 
bord que  Dieu  avoic  placé  un  Allemand  fur  la  chai-- 
rc  de  faine  Pierre , pour  s’attirer  plus  de  creance  du 
côté  delà  nation  -,  que  l’Empire  étoit  interelTéàs’op- 
poferde  toutes fe^forces  à l’hércfie  de  Luther,  parce 
que  l’interet  du  fa  lut  du  prochain  les  y invitoit;  qu’ri 
y alloitde  la  réputation  des  Allemands  & de  leur 
honneur, de  fe  montrer  dignes  enfans  de  leurs  peres, 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zelc  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague;  que  Luther  calomnioit  leurs 
ancêtres  en  publiant  qu’ils  éroient  tous  damncz;qu’il 
n’atraquoit  la  puiflance  ccclcfialtiquc  que  pour  op- 
primer enfuite  la  féculiere  , en  voulant  établir  l’an- 
cienne égalité  parmi  les  hommes , & fe  fervant  du 
prétexte  de  la  liberté  évangélique  pour  troubler  la 
Tranquillité  dcsétats;que  ccthérctique  fe  fervoit  des 
mêmes  voies  dont  Mahomet  s’étoit  fervi  pour  fé- 
duirc  les  peuples,  en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  parort  contraire  à la  chair  & au 
fang,&  en  permettant  aux  prêtres  incontincns,aux 
moines  & aux  rcligieufes  de  fe  marier.. 

Le  pape  ajoûtoit  dans  cette  inftru£Hon , que  fi 
quelqu’un  obje&oit  qucLuther  avoir  été  condamné 
lans  être  oiii  & fans  s’être  défendu  , & qu’il  faut  du 
moins  entendre  fes  raifons  ; le  nonce  devoit  répon- 
dre qu’il  étoit  juftede  lecoutcr  pour  ce  qui  concerne 
le  fait , qui  eft  de  fçavoir  s’il  a prêché  telle  ou  telle 
dodlrine  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  lui  permettre  de 
défendre  ce  qu’il  a enfeigné  fur  les  matières  de  foi , 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
été  une  fois  approuvé  par  les  conciles  generaux  &£ 
par  toute  l’églife  ; que  perfonne  n’ignore  que  Luther 
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ii’ait  cnfeigné  telle  doctrine , puifqu’il  en  eft  con- 
venu lui- meme  en  parlant  au  cardinal  Caïetan.  Le 
papepermettoit  au  nonce  d'avoücr  que  toute  cette 
confufion  étotc  l’effet  des  péchez  des  hommes , & 
parctculicremcnt  des  ccclefiaftiques , & que  la  cour 
de  Rome  n’en  étoit  pas  exempte  -,  que  depuis  quel- 
ques années  ils  etoit  introduit  bcaucoupd’abus  dans 
l’adminiltration  des  chofcs  fpirituelles  , & d’excès 
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dans  l’execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoit  pafic  du  chef  aux  membres,  des  papes  aux  pré- 
lats ; que  pour  y remédier  & fatisfaire  aux  obliga-  ' 
tions  de  fa  charge , il  étoit  réfolu  des’emploïer  touc 
entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine. 


Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fe  plaindre  ni  s’é- 
tonner fi  l’on  ne  voit  pas  corriger  fi-tôt  tous  ces  abus,, 
parce  que  le  mal  aïant  pris  racine,  & s’étant  profon- 
dément fortifié  , il  faut  aller  pas  à pas  dans  fa  gué- 
rifon  , Sc  y procéder  avec  beaucoup  de  retenue  , cit 
commençant  par  les  chofes  les  plus  importantes,  par- 
ce que  infailliblement  on  gâteroit  tout  en  entrepre-- 
nant  de  tout  guérir  en  même  temps  : il  ordonnoit 
encore  à fon  nonce  de  promettre  en  fon  nom  l’obr- 
fervarion  de  tous  les  concordats  du  faint  fiege  avec 
la  nation  Germanique  , & le  renvoi  des  procès  évo^- 
quez  à la  rote,  pour  être  jugez  fur  les  lieux  félon  les' 
coutumes.  Enfin  il  devoir  folliciter  les  princes  Se 
les  états  de  répondre  à les  lettres , & de  lui  propofer 
les  moïens  par  où  on  pourroit  plus  ailément  répri- 
mer Luther  , & tous  ceux  de  fa  fede.  Outre  cela  le 


nonce  devoit  remontrer  que  dans  toute  l'Allemagne 
on  voïoit  les  religieux  fortir  de  leurs  monaffcrcs , & 
rentrer  dansic  monde , des  prêtres  fc  maricr.au  grand- 
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mépris  de  la  religion  , tte  commettre  nulle  crimes 
énormes  -,  qu’il  écoïc  abfolument  necclfaire  d’y  pour- 
voir en  caflant  ces  mariages  facnleges , en  pumfTant 
ceux  qui  fc  marient  ainfi , & en  remettant  les  moines 
aportats  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs. 

Le  nonce  croit  encore  charge  d’un  bref  adrcfTc 
aux  électeurs,  & à tous  ceux  qui  compofoient  la 
diete  de  Nuremberg,  pour  les  prier  de  bien  confide- 
rer  quelle  honte  ils  s'alloient  attirer , s’ils  ne  répri- 
moient  pas  un  frénétique  qui  mettoit  la  confulion 
par-tout,  par  de  folles  & détcftablcs  pratiques,  vou- 
lant renverfer  une  doCtrine  écrite  &c  fcclléc  du  fang 
des  martyrs, confirmée  par  les  livres  des  faints  do- 
cteurs , & défendue  pat  les  armes  de  tant  de  bons  Sc 
vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  furies 
traces  de  leurs  ancêtres  , fans  fe  laifler  éblouir  par  les 
fauffes  lumières  d’un  homme  de  néant , pour  fuivre 
des  erreurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit  ,que  depuis  fon  élévation 
au  fouverain  pontificat, il  n’avoit  rien  eu  tant  à cœur 
que  de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  jaaftcur  , & ra- 
mener au  bercail  la  moindre  brebis  égarée  , autant 
que  fa  vigilance  & fa  follicitudc  paftoralc  l’exi- 
geoient  j que  Dieu  lui  étoit  témoin  du  peu  de  mérité 
qu’il  fentoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle 
il  l’avoit  élevé  fans  qu’il  s’y  attendît  ; que  pour  fc 
conduire  en  vrai  pere  il  exhortoit  les  princes  Chré- 
tiens à finir  leurs  difeordes  ; que  ceux  qui  avoient  la 
guerre  dévoient  emploïer  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  foi  ; qu’il  avoir  fait  fes  efforts 
pour  procurer  la  paix  entre  eux , & pour  fecourir  les 
chevaliers  de  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  f erç 
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leur  envoïant  des  fommes  d’argent  afiez  confidcra- 
blcs. 

Pour  pafier  enfuitc,  continuë-t’il,deccs  dangers  « 
extérieurs  aux  maux  internes  & domeftiques , avec  « 

Îiuelle  douleur  ai-je  appris  que  Martin  Luther  fi  « 
ouvent  averti  avec  toute  la  tendrefle  d’un  pere,  « 
enfin  condamné  & proferit  par  Leon  X.  par  plu-<« 
fieurs  univerfitez,  par  l’empereur  dans  la  dicte  de  » 
, Wormcs, non  feulement  ne  s’arrête  point,maiscon-  « 
tinuë  plus  fortement  que  jamais  à répandre  fes  per-  « 
nicicufcs  erreurs , & à compofer  de  nouveaux  livres  « 
qui  renverfent  & la  religion  chrétienne  & la  fain-« 
teté  des  moeurs.  Et  ce  qui  m’ell  plus  fcnfiblc  , cft  « 
d’apprendre  que  cet  hérétique  fc  trouve  appuie  non  « 
feulement  par  le  peuple , mais  encore  par  beaucoup  « 
de  feigneurs  , qui  protégeant  l’hércfie  , font  caule  « 
qu’on  commence  à fecoiîcr  le  joug  de  l’obéïflàncc  « 
due  aux  ecclcfiaftiqucs.à  piller  leurs  biens,  & à cx-« 
citer  des  guerres  civiles;  qu’il  eft  vrai  que  faint<» 
Paul  dit  , qu’il  faut  qu'il  y ait  des  hérefies  , mais  « 
que  celle-ci  puroit  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  & « 
le  plus  funcllc  , où  le  démon  emploie  toutes  fes  « 
forces  pour  nous  accabler  de  malheurs , & où  la  re-  « 
Iigion  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs , qui  ne  « 
cherchent  qu’à  étendre  leur  cruelle  domination , « 
& qui  y réufiiflent.  Comment  s’oppofer  à leurs  « 
progrès , tant  que  la  république  chrétienne  fera  dé-  « 
chiréeparune  hércfie,qui  ne  fçauroit  manquer  de  « 
caufer  des  féditions  ? « 

Il  ajoute  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagne  , il  avoit 
' entendu  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther  , 
& qu’il  en  avoit  été  d’autant  plus  touché  , que  ce  mal 
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avoit  pris  naiflancc  dans  fa  patrie,  où  l’on  avoit  tou- 
jours faic  profeffion  de  fuivre  la  religion  dans  fi  pu- 
reté ; qu’il  ne  pouvoir  trouver  fa  confolation  qu’eu 
deux  chofes  ; i:une  en  ce  que  cette  doétrine  de  Lu- 
ther étoit  fi  vifiblcment  mauvaife,  que  tout  homme 
de  bon  fens  ne  devoit  pas  croire  qu’on  pût  la  tolérer  ; 
l’autre  en  ce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ces  plantes  en- 
venimées 6c  peftiferées  venues  d'ailleurs, ne  pren- 
droient  point  racine  dans  un  pais  qui  avoit  toujours 
produit  des  ennemis  de  l’hérefic.  - Cependant  com- 

- me  le  contraire  arrive  , continuc-t’ii , foit  par  un 
*>  jufte  jugement  de  Dieu  , foit  par  la  négligence  de 
»•  ceux  qui  dévoient  y remédier , 6c  que  ce  mauvais 
*>  arbre  ai'ant  pris  racine  , poulie  fort  loin  fes  bran- 
« ches , on  pourroit  croire  que  la  nation  lemble  avoir 
*•  oublié  fon  ancienne  vertu,  6c  quelle  approuve  un 
»»  fi  grand  crime  ; elle  ne  fâit  pas  reflexion  qu’il  eft 
**  tout-à-fait  hon.eux  qu’un  peuple  fi  religieux  & fi 
*'fcrme  dans  la  religion  qu’il  avoit  reçue  de  Jefus- 
»*  Chrift  6c  des  apôtres  ,qtie  tant  de  martyrs  avoienc 
•>  fcclléc  de  leur  fang,  fe  foit  ainfi  lailïc  feduirc  par 

- un  miferable  petit  frere  qui  s’écarte  du  chemin  que 

- nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu  a prefent , comme  fi 

- nous  avions  été  dans  l’erreur, comme  fi  Jefus-Chrifl: 
vqui  nous  a promis  fon  afliftance  , auroit  fouffert 

- fon  églife  enfevelie  dans  les  ténèbres  ; comme  fi 
« enfin  Luther  étoit  le  fculqui  fûtfagc,&  que  Dieu 
» l’eût  fufeité  pour  découvrir  l'erreur  de  tout  l'uni- 
» vers.  Pour  peu  qu’on  aft  de  raifon  , on  voit  aufli- 
* tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  « 

«Mais  tout  cela  , continue  toujours  le  pape  ,n’efl: 
v encore  quç  le  prélude  des  maux  <jui  font  préparez 

à 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-huitie’me.  ijj  . 
à l’Allemagne , Se  par  une  contagion  funefte  à tou-  « ‘ 
te  l’églife,  Luther  & Tes  feétatcurs  commencent- 
déjà  à manifefter  leurs  pernicieux  de  {Teins  par  les» 
brigandages  qu’ils  exercent,  p.ar  le  mépris  qu’ils- 
font  des  faints  canons,  des  decrets  des  conciles , Se  « 
des  fouverains  pontifes  qu’ils  ont  déchirez  Se  bru-» 
lez  publiquement.  Croit  on  qu’ils  doivent  avoir» 
plus  de  refpeél  pour  les  loix  de  l’empire  ; &puif-« 
qu’ils  ont  lecoiié  le  joug  de  Tobéiflance  due  au  fou-« 
verain  pontife,  aux  évêques  & aux  prêtres,  il  ne» 
faut  pas  cfpcrcr  qu’ils  obéirent  aux  magiftrats;» 
puifqu'ils  n’ont  épargné  ni  les  perfonnes , ni  les» 
chofes  confacrécs  à Dieu,  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils» 
épargnent  les  perfonnes, les  maifons  & les  biens  des» 
laïques.  » 

Le  pape  finit  en  priant  Se  exhortant  les  princes  Se 
les  autres  à travailler  d’un  commun  accord  à l’extinc- 
tion de  cet  incendie,  à faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  Luther  & fes  partifans  à rentrer  dans  leur 
devoir,  à renoncer  à leurs  erreurs , & s’ils  ne  veulent 
pas  écouter  les  avis  fâlutaires  qu’on  leür  donnera, 

. Adrien  veut  qu’on  procède  contr’eux,  Se  qu’on  les 
puniflc  félon  îles  loix  de  l’Empire,  & la  feverité  du 
dernier  édic,  Ce  bref  du  pape  eft  daité  de  Rome  le 
vingt-cinquième  Novembre  iyzz.  r;<;  \ . 

Chegerac  muhi  de  ces  inftru&ions  Se  de  ce  bref,  par- 
tit de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  dicte 
de  Nuremberg,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  ijn. 
Sc  d'y  jirdénn  au  commencement  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  rjxj.,11  y fit  un  djJx.ourï.dam  lequel  il 
n’ajoûta  rien  à ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  inilruc- 
tions , finon  qu’il  e x polo it  d’une  maniéré  encore  plus 
Tome  XXVI.  ■ V 
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pathétique  le  double  Icandale  que  l’héréfic  de  Lu- 
ther donnoit  aux  gens  de  bien  ; le  premier  en  voïanc 
tous  les  cercles  d'Allemagne,  les  moines  & les  reli- 
gieufes  violer  impunémcnc  leurs  vœux  , fortir  par 
force  & par  adrclfc  de  leurs  monaftercs , retourner 
dans  le  monde,  & mener  une  vie  plus  licenticufe  que 
celle  des  féculiers  les  plus  relâchez  :1e  fécond  fur  ce 
que  les  prêtres  cncherifloient  fur  tant  de  facrilcgcs  en 
fc  mariant  en  public,  fans  que  les  évêques  fuffent 
affez  forts  pour  réprimer  ces  énormes  défordres,  & 
que  les  magiftrats  voulurent  leur  prêter  la  main. 
Après  fon  difeours  il  prefenta  aux  membres  de  la 
diète  Tinftru&ion  & le  bref  du  pape. 

La  dicte  donna  fa  réponfe  par  écrit.  Ferdinand 
qui  préfidoit  à l’affcmblée  & les  princes , après  avoir 
témoigné  leur  joie  de  l'élévation  d’Adrien  fur  le  fic- 
ge  de  Rome,  Taffuroicnt  dans  cette  réponfe  qu’ils 
n’étoient  pas  moins  touchez  que  lui  des  défordres  de 
l’Allemagne,  & du  danger  ou  fc  trouvoit  la  reli- 
gion ; qu’ils  embrafferont  avec  zelc  tous  les  remedes 
que  la  modération  pourroit  leur  preferire , faifant 
profeflion  d’obéir  au  fouverain  pontife  Sc  à Tempe* 
reur  ; que  s’ils  ont  différé  d’cxecutcr  la  fentencc  de 
Leon  X.  & ledit  de  Charles  V.  c’étoit  pour  des  rai- 
fons  très-importantes , & dans-la  crainte  de  caufer  de 
plus  grand  maux  ; que  les  livres  de  Luther  avoient 
perfuadé  tous  les  peuples, que  la  cour  dcRome  avoir 
par  divers  abus  caufé  pluficurs  griefs  & beaucoup  de 
maux  â la  nation  Germanique  -,  enfortc  que  fi  l’on 
tentoit  l’execution  de  la  fentencc,  les  peuples  fc  per- 
fuaderoientaifément  qu’on  n’agit  ainfi  que  pour  en- 
tretenir ces  abus  donc  Luther  fc  plaignoit , & dé- 
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truirc  la  vérité  de  1 évangile  -,  ce  qui  cauferoit  encore 
de  plus  grand  troubles,  & ce  qui  conduiroit  infail- 
liblement à une  guerre  civile  ; que  fa  fainteté  dcvoit 
être  perluadée  que  les  remedes  violcns  augmente- 
roient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir  , puifqu’elle  avoüoic 
ingénument  que  les  hommes  en  étoicnc  la  caufc  , &c 
qu’elle  promettoic  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofes,  & de  faire  exécuter  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape,  & qui  feroit  par  là  celTcr  les  griefs  du 
peuple. 

La  dicte  ajoûtoit  que  le  meilleur  remède  écoit  d oter 
un  grand  nombre  d’exadtions  & d’autres  abus  de  cette 
cour,  & de  fatisfaire  à quelques  chefs  que  les  princes  fe- 
culiers  donneroient  par  écrit, fansquoi  il  étoit  impofli- 
ble  de  rétablir  la  paix  entre  les  ecclcfiaftiques  & lesfe- 
culiers  ;que  les  dictes  précédentes  n’aïant  accordé  au  S. 
fiege  les  annatcSjOu  le  revenu  des  évcchez  vacans  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fu lient  remplis,  que  pour  être  emploïcz 
à faire  la  guerre  aux  Turcs , & les  papes  eu  aïant  fait 
un  tout  autre  ufage,  ils  prioient  fa  fainteté  de  trouver 
bon  que  fa  cour  ne  fc  mêiât  plus  de  les  exiger,  & que 
l’argent  qui  en  provient  fût  laifle  au  fife  de  l’Empire, 
afin  d erre  emploie  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  demandoit, 
les  princes  répondirent  qu’il  ne  s’agilfoit  pas  feule- 
ment d’arrêter  Luther , & de  le  mire  rentrer  dans 
fon  cloître , ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  -,  mais  de  re- 
médier à une  infinité  d’abus  & de  vices  enracinez 
dans  le  long  cfpace  de  temps  qu’avoient  duré  les  rc- 
lâchemens  de  la  difeipline , la  négligence  de  quelques 
prélats,  le  mauvais  exemple  & l’ignorance  grolficre  de 
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quelques  pafteurs  ; qu’ils  ne  voïoicnt  point  de  rc-i 
1*1*‘  mede  plus  propre  & plus  convenable  que  de  convo- 
qUer  3U  p]ût5c  en  Allemagne  un  concile  libre  Se  uni-^ 
vcrfcl;que  fa  fainteté  pouvoit  choifir  les  villes  de 
Stralbourg , Maïcncc , Cologne  & Metz , fans  en  dif- 
férer la  convocation  plus  d’un  an,  pourvû  qu’il  fût 
permis  à ceux  qui  s’y  trouveroient , de  propofer  li- 
brement  leurs  fentimens  à la  gloire  de  Dieu,  pour  le 
falut  des  âmes,  pour  la  décharge  de  leur  confciencc, 
nonobftant  toutes  fortes  de  fermens , de  loix  Se  d’o- 
bligations contraires. 

Au  relie  on  ajouta  qu’en  attendant  ce  concile,  on 
donneroit  de  bons  ordres  pour  empêcher  les  Luthé- 
riens d’écrire,  faire  imprimer  Se  publier  aucun  ou- 
vrage contre  l’églifc  catholique,  Se  les  prédicateurs 
de  parler  des  matières  contentieufes , Se  de  ne  point 
toucher  aux  chofes  qui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fédition  Se  fe  tourner  en  difpute  , en  les 
exhortant  à fe  contenter  de  prêcher  purement  l’évan- 
gile félon  la  doélrine  approuvée  de  lcglifc  ; que  les 
évêques  députeroient  des  hommes  vertueux  Se  f<ja- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs,  &pour  les  cor- 
riger quand  il  en  feroit  befoin,  de  telle  forte  Toute- 
fois que  l’on  ne  pût  foupçonner  aucune  oppofîtion  à 
la  vérité  de  l’évangile  ; qu’on  en  agiroit  de  même  à 
l'égard  des  écrits  Se  des  ouvrages,  dont  on  ncpermet- 
troit  point  l’imprcflion  fans  qu’ils  culTcnt  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  fçavans  Se  vertueux  ; 
que  par  ce  moïen  on  rétabliroit  le  reposdel’Allema- 
gne , parce  que  les  gens  de  bien  attendroient  volon- 
tiers la  détermination  du  concile,  dès  qu’ils  ver- 
roient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 
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nonce  dans  fon  difeours  s’étoit  fore  étendu  fur  le 
fcandale  que  caufoit  dans  leglifc  un  grand  nombre 
de  prêtres  mariez,  dont  il  demandoit  la  punition  ; 
la  dicte  répondit  qu’il  feroit  difficile  d’cxecutcr  les 
loix  de  i'églife  contre  les  apoftats,  qu’on  ne  pouvoir 
punir  autrement  qu’en  les  abandonnant  aux  ordi- 
naires Valeurs  fuperieurs,  qui  les  puniroient  félon, 
la  feverité  des  peines  canoniques,  comme  privation 
de  bénéfice  & -autres,  jufqua  ce  que  l’empereur  eût 
propofé  fur  ce  fujet  une  conftitution  particulière , & 
que  le  corps  Germanique  l’eût  acceptée  , d’autant 
plus  que  les  loix  civiles  n’avoient  point  encore  or- 
donné de  peines  contr’cux  ; que  tout  ce  que  les  puif- 
fances  féculicrcs  poûvoicnt  faire , étoit  de  ne  poinc 
empêcher  les  ordinaires  d’exercer  leur  jurifdittion;quc 
fi  néanmoins  il  arrivoit  à ces  perfonnes  qui  avoient 
apollafié,  de  commettre  quelque  crime  contre  le  pu- 
blic , le  prince  ou  les  magiftrats  fc  chargeroient  de 
les  punir  fi  exemplairement,  que  le  faint  fiege  en  fc- 
roit  content.  Enfin  les  princes  prioient  le  pape  de 
prendre  cette  réponfe  en  bonne  part , comme  venant 
d’un  coeur  fincerc  & chrétien , l’a  durant  qu’ils  ne  de- 
firoient  lien  tant  que  la  paix  de  I’églife  & Iç  bonheur 
de  fa  fainteté. 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe,  y 
répliqua  ;&  fur  ce  qu,’on  lùi  avoit  allégué  que  la  fen- 
tcnce  de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  exécutée,  non  plus 
que  l’édix  de  l’empereur,  pour  éviter  le  fcandale  & 
le  trouble,  il  dit  que  cette  raifon  n’étoit  pas  vala- 
ble, parce  qu’il  n’étoit  réfervé  qu’à  Dieu  de  permet- 
tre le  mal  par  la  feule  confideration  d’en  tirer  du 
bien  ; que  dans  quelques  circonfitances  que  l’on  fût , 
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■7 on  dcvoit  préférer  le  falut  des  âmes  au  repos  des 

/vu.  1J13.  états  ; que  Luther  n’aïant  pas  feulement  perfeveré 
dans  fes  erreurs  depuis  ledit  de  Charles  V.  mais  en 
aïant  encore  enfeigné  d'autres  depuis , on  dévoie  ^ 
plutôt  augmenter  la  punition  que  la  diminuer,  & 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire 
offenfoit  Dieu,  le  pape,  l'empereur  & l’empire j que 
quand  il  feroit  vrai , ce  qu'il  n'approuvoit  pas , que  la 
cour  de  Rome  fût  fi  corrompue  que  le  publioicnt  fes 
ennemis,  que  les  gens  de  bien  en  fuffcnc  feandalifez, 

& que  l'Allemagne  eût  fujet  de  s’en  plaindre,  tous 
ces  excès  cnfemblc  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer 
la  révolte  des  Luthériens , puifqu’il  n ’étoit  pas  per- 
mis en  aucune  manière  de  faire  fchilme,  en  fe  répa- 
rant de  la  communion  de  1 ’églife  ; que  le  fcul  remè- 
de à tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été 
- la  patience,  & que  les  Luthériens  ne  l’aïanr  pas  cm- 
ploïéc , la  dicte  ne  pouvoit  fe  difpenfcr  de  mettre  à 
execution  contr’eux  la  fcntence  de  Leon  X.  & l’édit 
de  l’empereur  -,  & qu’il  conjuroit  l’afTcmblée  de  ne  fe 
point  féparer  fans  l’ordonner. 

Quant  à l’article  des  annates,  l’évêque  dit  que  c’é  toit 
une  affaire  qui  regardoit  le  pape,  dont  on  devoir  atten- 
dre la  réfolution , quoique  la  chambre  apofloliquc 
fut  prête  de  rendre  un  compte  exaû  de  l’argent  tiré 
de  l’Allemagne,  à tels  commiffaircs  qu’il  plairoit  à 
l’Empire  de  nommer,  & de  convaincre  les  plus  incré- 
dules qu’il  avoit  été  très-légitimement  emploie.  Pour 
la  demande  du  concile  geocralc , Cheregat  répondic, 
qu’elle  ne  feroit  pas  défagréablc  au  fouverain  pon- 
tife , pourvû  qu’elle  fut  exprimée  en  termes  plus  con- 
venables & plus  rcfpedkueux , qu’on  retranchât  toa- 
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tes  les  paroles  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  au  pa-  

pe  ; qu’on  ne  prérendît  pas  que  le  contentement  de  ^ N‘ 
l'empereur  y fût  requis,  & qu’on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes,  où  l’on  vouloit  que  le  concile  fût 
convoqué  plutôt  que  dans  d’autres,  puifque  par-lâ  le 
faint  fiege  auroit  lieu  de  foupçonner  qu’on  avoit  en- 
vie de  lui  lier  les  mains , & de  prétendre  fur  fon  au- 
torité ; ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
conccrnoit  les  prédicateurs,  il  dit  que  les  évêques  dé- 
voient être  maintenus  dans  le  droit  de  les  exami- 
ner pour  leurs  drocefcs,  & de  leur  donner  miffion. 

Quant  aux  imprimeurs,  il' ajouta  que  l’cxpedient 
propofé  n etoit  poine  de  fon  goût  ; qu’il  falloir  que 
les  livres  hérétiques  fufTent  brûlez,  & que  ceux  qui 
les  avoient  imprimez  fufTent  punis  félon  les  termes 
de  la  fentcnce  du  pape  & de  ledit  de  l’empereur  ; que 
c etoit- là  le  point  capital , & qu’on  devoit  s’en  tenir 
au  decret  du  dernier  concile  de  Latran , qui  défen- 
doit  d’imprimer  aucun  livre  fur  les  matières  de  reli- 
gion, qui  n’eût  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

- Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariez , le  nonce  die 
qu’encore  que  l’églifc  d’Allemagne  n’eût  point  éta- 
bli jufqu’alors  de  loix  aflez  rigoureufes  contre  les 
prêtres  & les  moines  apoftats,  la  elaufe  dont  s etoit 
fervi  la  dicte,  en  difant  qu’ils  feroient  punis  de  leurs 
crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiftrats , ne  pou- 
voit  être  admife , parce  que  c etoit  une  entreprite 
fur  la  liberté  ecclcfiaftiquc  & fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift , à qui  ces  perfonnes  appartenoient  * de  forte 
que  les  princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  à leur  ju- 
rifdi&ion  par  leur  apoftafie,ni  avoir  aucun  droit  de 
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les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  fur,  d’autant 
que  ces  apoftats  confervant  toujours  le  caraéterc 
ineffaçable  de  l’ordre,  ne  fçauroient  jamais  fortir  de 
la  puiffance  de  leglife,  ni  tomber  en  celle  des  prin- 
ces, qui  n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  à leurs  évêques  Si  à leurs  fuperieurs 

1>our  être  châtiez  ; mais  qu’ils  dévoient  en  demeurer 
à,  & arrêter  leurs  pourfuites  jufqua  ce  que  l’églifc 
fût  livré  au  bras  féculicr  ceux  qu’elle  auroit  reconnus 
criminels.  L’évêque  concluoic  en  priant  les  électeurs 
Si  les  princes  de  délibérer  plus  mûrcmenc  fur  tous  ces 
articles,  Si  de  lui  donner  une  réponfe  plus  claire  Sc 
mieux  digérée. 

Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçue  de 
la  diète , Si  l’on  y difoit  affeZ  haut  qu’il  mefuroit  le 
bien  Si  le  mal  félon  les  interets  de  la  cour  Romai- 
ne , Si  non  pas  fuivant  les  befoins  de  l’Allemagne  : 
que  pour  la  confervation  de  l’unité  catholique  il  fal- 
loir faire  un  bien  dont  l’execution  fût  aifée,  plûtôc 
que  de  fouffrir  un  mal  très-difficile  à fupporter  ; que 
néanmoins  le  nonce  vouloit  que  l’Allemagne  portât 
patiemment  les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome , 
pendant  qu’elle  ne  vouloit  rienceder,  ni  fe  défiler 
de  fes  vexations  que  par  de  vaines  promcfl'cs  j qu’il 
falloir  quelle  fût  bien  délicate,  fi  clic  fe  fentoit  often- 
fée  de  la  demande  du  concile,  qui  avoir  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  après 
une  longue  difeuffion  il  fut  unanimement  réfolu 
qu’on  ne  feroit  point  d’autre  réponfe  au  nonce  Che- 
regat , &:  qu’on  attendroit  la  réfolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu’on  avoir  faites  au  même  nonce  , 
qui  continua  pourtant  de  folliciter  qu’on  donnât 

quelque 
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quelque  fatisfa&ion  à fa  fainteté  ; mais  ce  fuc  fans 
liiccès , & Cheregat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir 
rien  fait,  8c  fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des 
griefs  que  la  nation  Germanique  avoit  réfolu  d’en- 
voier  au  pape  pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  prin- 
ces féculicrs  ramefferent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  8c  l’état  ccclcfiaftiquc  leur 
avoient  donnez  en  divers  temps.  Ils  les  joignirent 
aux  prétentions  de  cette  cour  fur  la  jurifdiétion  des 
évêques  8c  des  abbez  Allemands , 8c  formèrent  de 
tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Centura 
gravumina  , parce  qu’il  contcnoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  afTez  prompt , obligea 
la  dicte  d’envoïen  ce  mémoire  au  pape , avec  une 
proteftation  autentique , que  les  Allemands  ne  vou- 
Ioicnt  ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  cx- 
torfions  de  la  cour  Romaine  , la  neccffité  de  leurs 
affaires  les  forçant  de  chercher  tous  les  moïens  de 
s’en  délivrer.  Les  auteurs  Allemands  font  entrez  dans 
un  détail  cxaéfc  de  tous  ces  griefs , dont  nous  rappor- 
terons feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifé- 
ment  qu’ils  font  l’ouvrage  des  Luthériens , qui  fans 
doute  prévalurent  dans  la  dicte  de  Nuremberg  ;car 
il  y en  a beaucoup  qui  tendent  à énerver  la  difcipli- 
ne  de  lcghfc , & les  plus  faintes  pratiques  du  chri- 
ftianifme  .-par  exemple,  la  nation  fe  plaint  d’un  très- 
grand  nombre  de  conftitutions  humaines  fur  des 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  com- 
me les  cmpèchemens  de  parenté  8c  d’affinité  légale 
8c  fpiritucllc  fur  le  mariage , l’abftincncc  des  vian- 
des , dont  elle  dit  qu’on  diï'pcnfoit  pour  de  l’argent. 

. Elle  fe  plaint  en  fécond  lieu  des  indulgcnces,com- 
' Tome  XXVI.  . X 
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me  d’un  joug  infupportablc,  par  lequel  on  épuifoit 

An.  ijij.  l'argcnt  des  Allemands,  & l'on  ouvroit  la  porte  à 
toutes  fortes  de  crimes  ; fur  cette  raifon  , dit-elle  , 
qu’en  donnant  une  certaine  fomme  les  péchez  ne 
feront  pas  punis  ; que  l’argent  tiré  de  ces  indulgences, 
au  lieu  d’ètre  emploie  au  fccours  de  la  religion  con-  - 
tre  les  Turcs,  ne  fervoit  qu’à  l’entretien  du  luxe  des 
papes  , de  leurs  parens  & de  leur  maifon* 

D’autres  griefs  regardoient  les  caufes  ecclefiafti- 
ques  i on  fe  plaignoit  de  leur  évocation  au  faint  fie- 
gc  en  première  inltancc , des  confervateurs,  des  corn- 
miffaircs  & des  executions  que  les  papes  accordoienc 
au  préjudice  de  la  jurifdiétiondcs  ordinaires.  On  s’y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices,  des 
artifices  dont  la  cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d’Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
trons & des  ordinaires.  On  demandoit  l’abolition 
des  annates  ,en  n’obligeant  le  clergé  & les  églifes 
qu’à  contribuer  aux  frais  ncccffaircs  pour  la  défenfc 
de  l’état  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs faifoient  voir  combien  l’exemption  des 
ecclcfiaftiqucs  dans  les  caufcs  criminelles , étoit  pré-» 
judiciable  au  bien  public  -,  ils  ne  vouloicnt  pas  qu’en 
cmplQïât  l’ckcommunication  pour  kschofes  tempo- 
relles, ni  qu’on  interdît  une  ville  ou  plufieurs  per- 
fonnespour  le  crime  d’un  feul.  Ils  demandoient  le 
retranchement  d’un  grand  nombre  de  fêtes  ; ils  fc 
plaignoient  des  impofitions  que  les  évêques  & les 
autres  officiers  mettoient  fur  les  biens  desccclefiafti- 
ques  & fur  les  églifes , des  fommes  qu’ils  exigeoienc 

Eour  les  ordinations,  confccrations  , &c.  Ils  vou- 
)icnt  qu’on  reprimât  les  entreprifes  des  juges  ecclc^ 
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liaftiques  à l'égard  des  cauTes  des  laïques  & des  mal- 
verfations  qu’ils  coirimcttoient  dans  leurs  jugemens. 

Les  autres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exa- 
ltions qu’ils  difent  qu’on  faifoic  pour  l’adminiftra- 
tiondes  facremens , pourlafépulturc  : pour  les  mef- 
fes,  & même  pour  le  droit  d’avoir  une  concubine  ; 
des  fommesque  les  religieux  tiroient  des  monafteres 
de  filles  qui  dépendoient  d’eux , pour  envoïer  à Ro- 
me; des  facultez  accordées  aux  légats  & aux  nonces 
des  papes  pour  légitimer  les  bâtards  & donner  des  bé- 
néfices ; de  ce  qu’il  y avoir  des  religieux*&  des  reli- 
gieufesen  Allemagne  qui  héritoient  de  leurs  parens, 
& dont  les  parens  ne  pouvoient  hériter  , à quoi  ils 
demandoienr  qu’on  apportât  remede  ; ils  vouloient 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  quiferoient  des  vœux  fuflenc 
obligez  de  le  déclarer  au  magiftrat , & que  leurs  pa- 
rens leur  donnaient  raifonnablement  dequoi  vivre 
dans  le  monallcrc  en  renonçant  à toutes  fucce (fions; 
ils  déelaroient  enfin  qu’ils  avoient  encore  beaucoup 
d’autres  griefs  qu’ils  propoferoient  quand  on  les  au- 
roit  fatisfaits  fur  ceux-ci  : ils  prioient  le  pape  de  leur 
rendre  iuftice  , lui  déclarant  qu’ils  étoient  abfolu- 
ment  réfolusde  ne  plus  (ouffrir  ces  charges,  & qu’ils 
chercheroient  les  moïens  de  s’en  délivrer  ; ils  préten- 
dirent que  l’injuftice  dont  ils  fe  plaignoient  étoit  rou- 
te évidente , qu’ils  en  prenoient  pour  juges  des  per- 
fonnes  defintereflees  ; & que  comme  ils  étoient  dans 
la  nccefiité  de  fe  tirer  d’opprcflïon  , ils  n’épargne- 
roient  rien  pour  en  venir  à bout. 

La  diete  apres  avoir  ainfi  rédigé  ce  mémoire  des 
griefs  de  la  nation  Germanique  , fit  un  édit  qui  fut 
publié  le  fixiéme  de  Mars  au  nom  de  l’empereur , 
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quoiqu’abfent.  On  joignit  à cet  édit  la  réponfc  don- 
née au  nonce  , le  bref  du  pape!  la  diete  , fon  in- 
ftrudtion  au  même  nonce,  & les  cenr  griefs.  Cec 
écrit  fut  bien-tôt  débité  par  toute  l’Allemagne  , Se 
répandu  dans  les  autres  provinces , même  jufqu’i 
Rome  , ou  l’aveu  ingénu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  & le  clergé  étoit  la  première  fourcc 
du  mal  , déplut  fort  aux  prélats,  qui  ne  vouloienc 
point  de  réforme.  Quoique  la  diete  eût  promis  au 
nonce  qu’en  attendant  le  concile  , on  donneroit  or- 
dre aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire , ni  faire  impri- 
mer, Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  l’inftru- 
éfion  d’Adrien  VI.  à l'on  nonce , qu’il  publia  en  Al- 
lemand avec  beaucoup  de  notes  malignes  fur  les  ter- 
.mes  dont  clic  étoic  conçue , par  rapport  au  dérègle- 
ment du  clergé  que  fa  fainteté  avoüoit , il  fit  enco- 
re fes  réflexions  fur  ledit  de  la  diete,  que  les  Catho- 
diques Se  les  Luthériens  prenoient  en  differentes 
parts,  chacun  l’expliquant  en  fafaveur.  Luther  écri- 
vit aux  princes  qu’il  Pavoit  lû  avec  refpeéf  Se  avec 
un  vrai  plaifir , qu’il  l’avoic  même  propofé  à l’églife 
de  Wittcmberg  ; mais  que  Satan  cmploïoit  tous  fes 
artifices  pour  en  diminuer  l’autorité  , vû  que  quel- 
ques-uns d’entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir  , 
& lui  donnent  differentes  interprétations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu’il  en  penfe  , avec  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  deflein  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  decret  ordonnant  que  l’évangile  foit  en- 
feigné  Se  prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
l’églife  , pluficursl’entcndent  del’ufage  qui  fe  prati- 
que aujourd’hui  fuivant  Thomas  Scot , Se  d’autres 
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que  les  papes  ont  approuvez  : » Mais  moi  , dit  Lu- 
ther , je  l'entends  des  anciens , d’Hilaire  , de  Cy-  « 
prien,  d’Auguftin  Sc  d’autres  fcmblablcs,aufquels  « 
toutefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande  au-  « 
torité,  qu’on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  « 
de  l’écriture  fainte.  <«  Qu’il  ne  doute  point  que  ce  ne 
foie  leur  fentimcnc , &:  que  cela  prouve  que  quel- 
ques uns  qui  ne  fçauroient  fouffrir  qu’on  réforme 
véritablement  réglife,refufcrontdc  fouferire  à cet 
édit.  Luther  parle  enfuite  du  choix  qu’on  doit  faire 
d’hommes  fçavans  qui  affilient  aux  prédications , & 
avertirent  doucement  les  prédicateurs,  s’il  y a quel- 
que chofe  à reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  ecla  cfl 
bien  ordonné,  mais  d’une  très-difficile  execution,  à 
caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  fçavans , tous  ns 
s’étant  rempli  l’efprit  que  de  termes  barbares  & de 
fophifmcs.  Quant  aux  livres  que  l’édit  défend  d’im- 
primer fans  être  approuvez, il  y confentpourvûque 
ecla  ne  regarde  pas  l’écriture  faintc  , qu’on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L’article  fur  lequel  il  infiflc  le 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres,  parce  qu’il  lui 
paroiiïoit  trop  dur  : •»  Car  fi  l’on  doit  enfeigner  l’é- 
vangile dans  fa  pureté,  comme  les  princes  l’avoiient  « 
dans  leur  decret,  il  n’cll  point  de  doute,  dit-il,  qu’il  « 
ne  faille  adoucir  cette  loi  papale.  «Il déplore enfuitfc 
lamifcrc  & l’opiniâtreté  du  temps,  qu’au  milieu  des 
lumicrcsdc  lcvangilc  on  n’abolifTepas  cette  loi  très» 
dure  du  célibat , qui  efl  caufe  d’un  grand  nombra 
de  crimes  très  griefs  ; il  loue  pourtant  la  mode*- 
ration  qu’on  avoit  gardée  en  n’impofant  aucune  peu 
ne  civile  aux  prêtres  , ou  moines  qui  fe  marie-; 
soient. 
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Luther  écrivit  encore  à l’aflcmblée  de  Prague  à la 
pr-ierc  de  quelques-uns  qui  demandoicnc  fon  avis  fur 
l’inftiturion  des  miniftres.  Il  montre  dans  un  ouvra- 
ge qu'il  a Irefte  au  fénat  & au  peuple  , que  l'églife  a 
droit  ôi  pouvoir  de  juger  de  la  doctrine , & d’établir 
des  miniftres.  Il  dit  que  l’églife  eft  par  tout  où  l’é- 
vangile cfl  enfeigné  dans  fa  pureté  ; que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  ftatuës  & des  tê- 
tes fans  cervelles , & qu’il  n’y  en  a aucun  qui  fafle  fon 
devoir  en  quelque  pais  que  ce  foit  , principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  même  temps  il  compofa  un 
autre  écrit } pour  montrer  qu’il  ne  falloir  point  fui- 
vre  les  doctrines  des  hommes  , quand  ils  n’enfei- 
gnoient  pas  l’évangile  dans  toute  fa  pureté  , & que 
tous  les  fideles  étoient  juges  de  la  doctrine  & de  la 
vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d’un 
autre  écrit,  il  dit  qu’il  ne  favorife  point  ceux  qui 
méprifent  hardiment  les  loix  & les  traditions  humai- 
ncs,&  quin’agilfcnt  pas  en  hommes  vraiment  chré- 
tiens. Enfin  dans  le  même  temps  il  adrefla  un  écrit 
en  Allemand  aux  V audois  qui  étoient  dans  la  Bohê- 
me &c  dans  la  Moravie  , pour  réponfe  à un  catéchif 
me  de  leur  doctrine  qu’ils  lui  avoient  envoie  ; mais 
comme  ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n’étoit  pas  naturellement  dans  l’eucha- 
riftic , & qu’on  ne  devoir  pas  l’y  adorer , Luther  leur 
demande  l’explication  de  cet  article  , qui  lui  paroit 
obfcur,  en  avoüant  toutefois  qu’ils  approchoicnt 
plus  près  de  la  pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre 
focicté  chrétienne. 

Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de 
méfié  & de  communion  à l’églife  de  W’ittembcrg, 
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Jufqu’à  prefent  , du- il,  j’ai  conduit  le  peuple  en  « 
l’inlîruilânt  & en  lui  adreffant  mes  écrits  , pour  le  * 
détacher  des  ceremonies  profanes  & impies  ; à pre- 
fent je  veux  lui  preferire  une  nouvelle  formule  de- 
meffe  & de  communion,  pour  lui  apprendre  la  ma-  « 


A N. 


1513. 
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tntn:.  I.  4.  p.  103. 
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niere  de  rendre  à Dieu  un  culte  public  , enforte  «»  Inter  opéra  Luth* 
qu'il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  « Dans  **/«■»* 
cctte  formule  Luther  approuva  la  récitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  bencdiétion  du  pain  & du 
vin  , le  Kyrie  eleyfon  ;la  lcéfure  de  1 ’épitre  & de  l’é- 
Vangile  , l’introïtc  tiré  d’un  pfeaume  , le  Gloria  in 
excelfi* , le  graduel  , VAlleluya  ,lcfymbole  deNicéc, 
le  Sanélus  6i  Y A gnu  s Dei  ; mais  il  rejette  abfolument 
la  partie  de  la  meffe  qu’on  appelle  le  Canon  , les  of- 
fertoires , les  colleiftes  6c  les  profes , excepté  celles  de  v 

Noël  & du  Saine  Efprit.  Il  rejette  aufii  les  meffes 

f>our  les  morts  6c  les  meffes  votives  ; il  ne  blâme  ni 
es  cierges  ni  les  enccnfcmens.  Il  veut  qu 'après  la 
récitation  du  fymbole  ou  l’inftruftion  , on  prépare 
le  pain  & le  vin  , laiffant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau 
avec  le  vin  , ou  de  n’en  pas  mêler  ; il  admet  les  pre- 
mières paroles  de  la  préface  , & dit  qu’elles  doivent 
être  fuiv.es  immédiatement  des  paroles  de  l’inftitu- 
tion  récitées  du  meme  ton  qu’on  a coutume  de  dire 
l’oraifon  dominicale  ; enfuite  le  chœur  doit  chanter  c«cbu*s 
le  S anclus , & l'on  élevé  le  pain  6c  le  calice  au  Bene-  w.  ij»j.  p.  77/ 
diclus.  On  récite  l’oraifon  dominicale  , & immédia- 
tement après  on  dit  fans  autre  oraifon  Pax  Domini, 

Grc.  Après  cette  prière,  qui  cft  une cfpccc  d’abfolu- 
tion,le  prêtre  fe  communie  & communie  le  peuple 
pendant  qu’on  chante  1 ’Agnus  Dei.  « L’évêque , dit- 
il,  pourra  tenir  les  deux  clpeces,  & fe  communiera 
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*>  lai  & le  peuple  de  l’efpecc  du  pain  avant  que  de 

An.  1J13.  „ bénir  celle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  aufli,con- 
» tinuë  t’il  ,fe  fervir  de  la  formule  ordinaire  , Cor- 
« pus  Domini  , <2 Te.  Et  parce  que  dans  les  dernières 
• »>  collettes  il  y cft  prefque  toujours  parlé  du  facrificc, 
» on  les  omettra,  en  fubftituant  en  leurs  places  qucl- 
•>  que  autre  oraifon.  Au  lieu  d’Ite  mijja  ejl , on  dira* 
/*  toujours,  Benedicamus  Domino , & l’on  finira  par  la 
» bénédiction  qui  eft  en  ufage , ou  par  une  autre  tirée 
v de  l'écriture  fainte. 

Telle  écoit  la  nouvelle  forme  de  mefle  que  Lu- 
ther inventa , afin  détendre  fa  prétendue  réforme 
fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  nc- 
ceflaircs  à la  communion , il  prétend  qu’on  n’y  doit 
admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre  compte  de 
leur  foi,  & qui  fçavcnt  ce  que  c’cft  que  la  cène  , fon 
utilité  , & l’ufage  qu’on  en  doit  faire  ; il  veut  qu’on 
çn  exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics , 
& non  pas  ceux  dont  les  pechez  font  fecrcts  : il  die 
qu’il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier 
fuflent  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoûte  qu'il  ne  croit 
pas  que  la  confeflion  (ecrctc  foit  neceffaire , & qu’on 
la  doive  exiger  -,  mais  il  croit  qu’elle  cft  utile  , & 
qu’on  ne  doit  pas  la  méprifer.  Il  laifle  aufti  la  liberté 
de  s’y  préparer  par  le  jeûne  & par  la  prière.  Enfin  il 
. prdonnequ’oncommuniera  fous  les  deux  cfpeccs,  & 
que  ceux  qui  n’en  voudront  recevoir  qu’une  , feront 
privez  de  toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales  meme  les  jours  de  férié  ; mais  il  veut 
qu’on  aboliilc  les  meffes  privées,  & que  les  diman- 
ches on  s’aftemble  deux  fois  àl’églifc,  le  matin  pour 
► la  mefle  f & le  Coirpour  vêprçs  j que  l’on  explique  le 

matin 
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matin  l'évangile  du  dimanche,  & le  foir  lepitre  , & 
qu’on  retranche  toutes  les  fèces  des  faints , ou  qu’on 
les  transféré  au  dimanche. 

Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  fc  juftific  fur  ce 
qu’on  le  vouloir  faire  palier  pour  un  féditieux , par- 
ce que  dans  fes  écrits  & dans  fes  fermons  il  avoit  cxr 
horté  les  peuples  à abolir  la  melTe  Romaine  ; il  dit 
qu’on  lui  fait  injure  ; qu’il  n’a  jamais  appris  aux  peu- 
ples à abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  &c  qu’il  ne  croïoit  pas  meme  que  les  magi- 
ftrats  pulTcnc  fe  donner  cette  liberté,  à moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  voulullcnt  défen- 
dre les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoute  que  c’eft 
parce  que  cette  profanation  de  la  cène  du  Seigneur 
cft  horrible,  comme  pluficurs  fçavans  le  reconnoif- 
fenc  aujourd’hui,  qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fa- 
jet,  afin  de  faire  comprendre  au»  peuple  qu’il  doit 
éviter  ces  fortes  de  facrifices  de  melfes  qui  font  en 
ufage,  comme  il  éviteroit  Satan  : il  cric  fur  tout 
contre  le  canon,  & prétend  qu’il  fait  injure  â Dieu. 
Ç’eft  ainfi  que  ce  nouvel  apôtre  décidoic  en  fouve- 
rain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  leglife.  Le 
retranchement  auquel  il  s’attacha  davantage  fut  ce- 
lui qui  regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple,  on  lui  faifoit  accroire  que  leglife  lui  at- 
tribuoit  un  mérite  de  remettre  les  péchez,  fans  qu’il 
fût  befoin  d’y  apporter  ni  foi,  ni  aucun  bon  mou- 
vement : ce  qu’on  répété  par  trois  fois  dans  la  con- 
fefiion  d’Aufbourg,  pour  infinuer  que  les  Catholi- 
ques n’admettoient  la  meffe  que  pour  éieindre  U 
pieté. 

Luther  compofa  encore  d’autres  ouvrages  pendant 
Tome  XXVI . Y 
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cette  année.  Un  encre  autres  contre  la  profeflion 
des  rcligieufcs,  fous  le  titre  d'Excmplcs  de  la  doc- 
trine & de  la  théologie  papiftique.  Les  louanges 
que  les  faints  doéteurs  ont  données  d’une  même  voix 
à la  continence , le  révoltoient.  Saint  Jerome  lui  pa- 
roifToit  infupportablc  pour  l’avoir  loüée  ; il  décide 
que  lui  6c  tous  les  faines  pères  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolable- 
ment,  euflent  mieux  fait  de  fc  marier.  Il  dit  du  vœu 
de  chaftcté , qu’il  étoit  auffi  peu  pofliblc  de  l’accom- 
plir, que  de  fe  dépouiller  de  fon  fcxczla  pudeur  fe- 
roit  oftcnfée,  fi  l’on  repetoie  les  paroles  donc  il  fc 
ferc  en  pluficurs  endroits  fur  ce  lujet,  entre  autres 
dans  la  préface  de  fon  commentaire  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épitre  aux  Corinthiens , en 
écrivant  contre  Jean  Fabcr  grand  vicaire  de  l’évêquc 
de  Confiance.  C«ttc  préface  de  Luther  fut  réfutée 
par  Conrard  Coëllin  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique. La  morale  que  Luther  débitoit  dans  les 
ouvrages,  fut  bientôt  mife  en  pratique  par  un  cer- 
tain Leonard  Coppc  bourgeois  de  Torgaw  , qui  al- 
lant un  Vendredi-faint  de  cette  année  iji^.àNimp- 
tfehen  monaftere  à deux  lieues  de  Wittemberg,  en 
tira  neuf  rehgieufcs  qui  ne  fe  firent  pas  faire  beau- 
coup de  violence  ; elles  quittèrent  aulfi-tôt  le  voile, 
& vinrent  à Wittcmbcrg,  où  l’élcétcur  de  Saxe  leur 
donna  dequoi  fubfiftcr.  Entre  ces  neuf  religieufes 
étoit  la  célébré  Catherine  de  Bore , fille  d’un  fimjfie 
gentilhomme,  que  Luther  époufa  deux  ans  apres; 
il  futalTcz  téméraire  pour  prendre  la  défenfc  de  ces 
religieufes  de  Coppe , dont  il  publia  une  apolo- 
gie, où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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délivrance  de  ces  apoftates  à celles  des  âmes  que  Jc- 
fus-Chrift  a délivrées  par  fa  pafTion. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  or- 
dres monaftiques,  & engager  le  public  à y prendre 
part,  publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte, 
fous  le  titre  : Du  fife  commun , dans  lequel  il  pré- 
tendoit  qu’il  falloir  abolir  tous  les  monaftercs , & 
s’emparer  de  tout  le  bien  du  clergé,  afin  detre  em- 
ploie comme  il  l’ordonnoit  lui-même;  & voici  l’or- 
dre & le  partage  qu’il  vouloit  qu’on  obfcrvat.  D’a- 
bord fon  deftein  étoit  d’établir  un  fife  commun  de 
tous  les  revenus  de  tous  les  monafteres  qui  étoient 
rentez,  & qui  avoient  des  fonds  -,  de  ceux  des  évê- 
chez,  desabbaïes,  & en  general  de  tous  les  béné- 
fices eeelefiaftiques.  De  tous  ces  biens  il  vouloit 
qu’on  en  fît  huit  parts  ou  portions,  qui  feroient  ainfi 
diftribuées.  La  première,  pour  les  pafteurs,  prédi- 
cateurs, ceux  qui  auroient  foin  du  fife.  La  féconde , 
pour  les  maîtres  & maîtrefles  d’école  d’enfans  de  l’un 
&c  de  l’autre  fexc,  qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
nafteres des  Mendians.  La  troifiéme,  aux  vieillards, 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  & pour 
le  foulagement  des  malades.  La  quatrième,  en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  pere  & mcrc  & fans 
appui.  .La  cinquième,  à ceux  qui  font  pauvres  & 
chargez  de  dettes  aufquelles  il  faut  fatisfairc.  La  lî- 
xiéme , pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  dequoi  vi- 
vre. La  feptiéme  feroit  deftinée  pour  l’entretien  des 
bâtimens.  Ht  la  huitième , pour  faire  des  magafins 
de  bled. 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  fe<fte 
plus  extravagante  que  celle  de  Luther,  & qui  eut 
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-des  fuites  très-funcllcs,  c’eft  celle  des  Anabaptiftcs , 
ainfi  nommez,  parce  qu’ils  rebaptifoient  tous  ceux 
qui  assoient  été  baptifez  dans  l’enfance,  & qu’ils 
condamnoient  ce  baptême.  On  n’cft  pas  toutà-fait 
d’accord  furie  temps  auquel  cette  fcCtc  a commen- 
cé , ni  fur  celui  qui  en  a été  le  premier  auteur.  Quel- 
ques-uns préte’ndent  que  les  Bohémiens  Huflitcs 
commencèrent  à en  jetter  les  premiers  fondemens 
dès  l’an  ijoj.  mais  d’autres,  avec  plus  de  raifon , 
veulent  qu’elle  n’ait  pris  naiflance  que  du  temps  de 
Luther,  & à fa  fuggeftion  , par  le  fccours  qu’il  don- 
na à deux  de  fes  fameux  difciplcs  Thomas  Muncer 
de  Zvvickau,  ville  du  marquifat  de  Mifnie,  & Ni- 
colas Storck  de  Stolberg  en  Saxe , qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître,  fous  prétexte  que  fa  doctri- 
ne n etoit  pas  allez  parfaite.  Ces  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  fcCte,  trom- 
pant le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  & morti- 
fié, enfeignoient  que  l’on  ne  devoir  fe  conduire  que 
par  les  révélations  qu’on  recevoir  du  Pcre  celefte 
dans  l’oraifon  -,  ils  méprifoient  les  loix  ccclcfiaftiques 
& politiques , 6 c ne  fail'oient  aucun  cas  des  facremens, 
ni  du  culte  extérieur  de  la  religion.  Ils  condam- 
noient le  baptême  des  enfans,  & rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  focieté  , d’où  ils  furent 
nommez  Anabapnftcs  : ils  infpiroient  une  grande 
averfion  pour  les  magiftrats,  pour  les  puiflances  & 
pour  la  noblc(Te;ils  vouloicnt  que.  tous  les  biens  fuf- 
fent  communs , & que  tous  les  hommes  fuflent  li- 
bres & indépendans,  & promettoient  un  empire 
heureux  où  ils  regneroient  feuls,  après  avoir  exter- 
miné tous  les  impies. 
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Pour  préparer  leurs  difciplcs  à recevoir  le  Saint- 
Efprit , ils  leur  faifoient  pratiquer  des  aufteritez  & 
des  jeûnes,  vouloient  qu'ils  s’nabillaffent  d’étoffes 
groflicrcs , fans  aucun  foin  de  leurs  corps  3 les  obli- 
geoient  à parler  peu,  à affedter  un  extérieur  morti- 
fié, à laiffer  croître  leur  barbe , & à négliger  la  pro- 
preté. Cette  doctrine  fut  d’abord  enfeignée  & prê- 
chée  à Wittemberg  ; mais  Luther  s’y  oppofa  d’abord, 
& en  perfccuta  les  auteurs.  Cet  hérétique,  qui  avoic 
été  élevé  dans  les  bons  principes , aufquels  la  force 
de  la  vérité  l'obligeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir , difoit  au  fujet  de  Muncer  : » On  ne  doit  point 
en  venir  au  fond  de  la  doctrine  avec  ce  nouveau» 
do£tcur,ni  le  recevoir  à prouver  la  vérité  de  fcs« 
fentimens  par  les  écritures,  il  faut  lui  demander  de« 
qui  il  a reçu  la  charge  d’enfeigner  : s’il  répond  que  « 
c’cft  de  Dieu , ajoûte-t’il,qu’il  le  prouve  par  un  mi-« 
racle  manifefte.  C’cft  par  de  tels  lignes  que  Dicufc« 
déclare,  quand  il  veut  changer  quelque  chofc  dans» 
la  forme  de  la  million.  - Luther  ne  voïoit  pas  qu’on 
pouvoit  lui  faire  les  memes  demandes , & qu’il  fc 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Storck  &: 
Muncer  fc  voïantdonc  perfecutez,  furent  contraints 
de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  ; pour  Muncer,  il  fc  retira  à A lc- 
ftad  en  Turinge , où  il  fe  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L’élc£tcur  de  Saxe , qui  ctoit  fouverain 
d’Altftad,  en  aïant  été  informé,  craignitjcs  fuites 
de  ces  nouveautez  dangereufes , & voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu’il  fît  de  plus  grands  progrès  dans  les 
terres  de  fa  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins 
de  faire  chaffer  Muncer,  qui  traîna  par-tout  avec 


An.  1/13. 

XLIV. 

Store";  & Muncer 
chefs  des  Anabap- 
tiftes  font  chaflfcz 
de  'Wittemberg. 


8 t/faet . Variât, 
t.  I . tn  quartt , f. 
il  & »“• 

Sfoni.  an.  ifs). 


XIV. 

Muncer  excite  les 
pailini  à prendre 


Digitized  by  Google 


An.  152.3. 

Ici  armes  & à Ce 
révolter. 

Hifi.  dis  jfnabap- 
tsfttt  imprimés  ta 
J700.  4 jim  fl. 


XLVT. 

Zningle  continué 
à prêcher  fa  doc- 
trine 4 Zurich. 

Sandir,  ht.ef. 
\oj. 


174  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  les  horreurs  de  Ton  fanatifme  ; il  envoïa  plufieurs 
de  Tes  difciples  par  toute  l’Allemagne,  pour  exciter 
les  païfans  a fc  révolter  & à prendre  les  armes  contre 
leurs  feigneurs.  Il  alla  lui-même  en  Suifle  , pafla  par 
la  Soiiabe , & après  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne, il  fe  rèndit  à Nuremberg  & à Mulhaufen  ville 
de  Turinge,  où  il  avoit  déjà  quelques  difciples,  qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  ma- 
giftrats  de  la  ville  ne  lui  étant  j>as  favorables,  il  eut 
allez  de  crédit  pour  en  faire  créer  de  nouyeux  par  le 
peuple,  du  nombre  defquels  il  fut  lui-même.  Il  fit 
enfuite  chalTcr  les  moines , s’empara  des  monafteres 
& des  abbaïes,  & fc  rendit  prefquc  feul  le  maître  du 
gouvernement.  Le  peuple  l’écoutoit  comme  un  ora- 
cle , & pratiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoit.  Il  l’entretc- 
noit  dans  cet  efprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  être  communs  & tous  les  hommes  libres  & 
indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloit  plus  fouffrir  les 
opprelfions  des  fouverains,  & les  injufticcs  des  ma- 
giftrats,  & que  le  temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoir 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 

Zuinglc  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrès  en» 
Suilïc  ; il  prêchoit  comme  Luther  contre  les  indul- 
gences & l’invocation  des  faints,le  facrifice  de  la 
mellcjles  loix  ccclefiaftiques,  les  vœux,  le  célibat 
des  prêtres,  & l’abftincncc  des  viandes,  fans  toute- 
fois rien  changer  au  culte  extérieur  ';  mais  plus  mo- 
déré que  Luther,  il  ne  deelamoit  pas  d’une  maniéré 
fi  injurieufe , & il  tâchoit  de  convaincre  les  efprits , 
& de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur.  Quand  il 
crut  avoir  acquis  allez  de  crédit  & d’autorité,  il  prit 
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les  moïens  de  faire  autorifer  & recevoir  publiquement 
fa  doctrine. 

A cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  à s’afTem- 
blcr  au  commencement  de  cette  année,  pour  confé- 
rer avec  les  députez  de  Hugues  évêque  de  Confian- 
ce, & les  autres  ccclefiafliqucs  touchant  la  religion. 
Le  fénat  y confentit,  & indiqua  une  affemblée  pour 
le  vingt-neuvième  de  Janvier  1313.  il  y invita  tous 
les eeelefiafliques du  Canton,  & avertit  levêque  de 
Confiance  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoïer  quelqu’un 
de  fa  part  : «Afin,  dit  le  fénat,  de  combattre  par  la 
feule  écriture  fainte  les  erreurs  prétendues  dont  on« 
accufe  Zuingle,  juger  enfuitc  en  faveur  des  opi-  « 
nions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-  « 
le  de  Dieu,  & de  défendre  fous  de  grandes  peines  « 
de  s’oppofer  à la  do&rine  qui  fera  approuvée.*» 

L’évêque  de  Confiance  y envoïa.  Jean  Fabcr  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres,  & l’on  y vit  un  grand 
nombre  d’ecclcfiafliques. 

Dans  le  difeours  que  fit  le  premier  magiflrat  pour 
ouvrir  la  conférence,  il  dit  que  le  fénat  s’affembloit 
afin  d'examiner  laquelle  des  deux  do&rines,  de  celle 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuingle,  devoit  être 
approuvée  -,  & il  ajouta  que  chacun  pouvoit  s’atta- 
quer ou  fc  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Après 
que  ce  magiflrat  eut  parlé , un  des  députez  de  l’evê- 
que  de  Confiance  nommé  Frédéric  d’Anwy  prit  la 
parole,  & dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  prélat  pour 
s’informer  des  fujets  de  conteflation  qui  troubloient 
l’églife  de  Zurich  ; proteflant  qu’il  ne  venoit  qu’a- 
vec un  efprit  de  paix,  dans  la  réfolution  de  traiter  des 
queflions  amiablement,  d’écouter  de  même  les  rai- 
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' Tons  de  parc  & d’autre,  & ne  voulant  rien  décider 
jufqu  a ce  que  l'évêque  en  eût  prononcé  avec  fon 
confcil.  Zuingfe  fe  levant  enfuite,  dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïant  été  obfcurcie,  &:  pres- 
que éteinte  dans  ces  derniers  temps  par  des  traditions 
humaines,  quelques  perfonnes  avoient  entrepris  de 
lui  rendre  fon  premier  luftre,  en  annonçant  l’évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  -,  qu’il  étoit  de  ce 
nombre,  & que  comme  on  l’avoit  traité  d’hérétique, 
quoiqu’il  n’eût  rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qui  ne 
fût  dans  l’écriture  faintc,  il  avoit  demandé  au  fénat 
la  grâce  de  s’alTembler,  pour  rendre  compte  de  fa 
doétrinc , qu’il  réduifoit  à foixante-fept  proportions, 
qu’il  prétendoit  être  exemptes  d’erreurs,  & confor- 
mes à l’évangile. 

Cette  dodrine  peut  être  réduite  aux  articles  fui- 
vans.  Que  l’évangile  cft  la  feule  réglé  de  notre  foi. 
Que  l’églife  eft  la  communion  des  faints.  Que  Jefus- 
Chrift  en  eft  le  feul  chef.  Que  toutes  les  traditions 
doivent  être  rejettées.  Qu’il  n’y  a qu’un  feul  facrifi- 
ce  qui  cft  celui  de  la  croix,  la  méfie  n’étant  que  la 
feule  commemoraifon  de  ce  facrificc.  Qu’il  ne  faut 
point  d’autre  intcrcelïcur  que  Jcfus-Chrift.  Qu’en 
tout  temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  eft  permis  à tout  le  monde,  aux  prê- 
tres & aux  religieux  comme  aux  autres.  Qu’il  n’y  a 
que  l’églife  qui  puilfe  excommunier  à l’exclufion  de 
l’évêque  feul,  encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
pechez  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’eft  qu’hy- 
pocrifie.  Que  la  puiflance  du  pape  & des  évêques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil , & n’eft  point  fondée  dans 
l’écriture.  Que  n’y  aïant  que  Dieu  qui  puilfe  remettre 
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les  péchez , la  confcfiion  qu’on  fait  au  prêtre , n’eft 
qu’une  fimplc  confultation.  Que  les  œuvres  fatisfa- 
(ftoircs  ne  lonrque  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
fcul  connoiflfant  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  , le  purgatoire  n’eft  point,  ou  du  moins  ne 
peut  être  prouvé  par  l'écriture, quoiqu’on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu’il 
n’eft  rien  dit  dans  l'écriture  du  caradbere  des  facre- 
mcns,quieftde  nouvelle  invention.  Qu’il  n’y  a point 
d’autres  prêtres  ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en 
difant  qu’il  cft  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe  fur  les 
dixmes , les  revenus  ecclefiaftiques , letat  des  enfans 
qui  ne  font  point  baptifez,  & la  confirmation. 

Faber  aïant  répliqué  qu’il  netoit  point  venu  pour 
difputcrfur  des  ufages  reçûs  depuis  long  temps  dans 
• l'églife,  & qu’il  falloir  attendre  la  décifiond’un  con- 
cile qui  fc  tiendroit  bicn-tôt,fuivant  le  réfulrat  de 
la  dicte  de  Nuremberg  ; Zuinglc  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  oppofer  la  coutume  à la  vérité  & à la  loi  de 
Dieu,  & que  l’afiemblée  pouvoit  décider  fans  qu’il 
fût  befoin  d’attendre  un  concile,  dont  on  ne  pouvoit 
rien  efpercrdebon,  parce  que  les  évêques  du  temps 
prefent  étoientbiendifterens  des  anciens;  que  le  fé- 
nat  de  Zurich  compofé  de  perfonnes  doutes  & rrcs- 
capablcs,  pouvoit  juger  des  matières  en  queftion  ; 
«qu’en  fin  parmi  les  fidèles  il  y en  avoir  d’aflez  éclai- 
rez pour  difeerner  de  quel  côté  fc  trouvoit  la  vérita- 
ble intelligence  de  l’écriture  faintc  ; & après  avoir 
exhorté  les  citoïcns  à ne  pas  demeurer  davantage 
danslcdoutefurce  qui  conccrnoit  leurfalut , il  défia 
jufqu’à  trois  fois  les  afliftans  de  lui  répondre.  Jacques 
Tome  XXVI.  ■ Z 
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Charpentier  prit  la  parole , & allégua  la  fentcncc  de 

An.  i 513.  pévêque  de  Confiance  , qui  défendoit  qu’on  abolît 
les  anciens  ufages  jufqu  a la  décifion  du  concile  ; mais 
il  ajouta  qu’on  n’étoit  plus  obligé  à prefentde  défé- 
rer à cette  fentcncc  ; qu’on  devoir  prêcher  la  parolo 
de  Dieu  dans  fa  pureté  , fans  y mêler  des  traditions 
humaines , & que  l’évêque  avoir  eu  tort  de  faire  ar- 
rêter le  miniflrc  de  Filifbach  , parce  qu’il  avoir  en- 
feigné  dansfon  difeours  la  même  doctrine  que  prê- 
choit  Zuingle. 

Le  refie  de  la  conférence  fc  paffa  en  contcflations. 
Faber  voulut  juflifier  fon  évêque.  Zuingle  parla 
contre  l’invocation  des  faints , & Faber  fie  un  dif- 
eours affez  vague  fur  l'autorité  de  leglifc  & des  con- 
ciles qui  avoient  condamné  les  anciens  hérétiques , 
& depuis  peu  Wiclef  & Jean  Hus , dont  on  renou- 
velloit  les  erreurs  : il  ajouta  que  l’intcrceffion  des-  • 
faints  étoie  dès  les  premiers  fieclcs  établie  dans  le- 
glife  , & pratiquée  chez  toutes  les  nations  i qu’il  ne 
fuffir  pas  d’alleguer  l’écriture  faintc  contre  cet  ufage* 
mais  qu’il  faut  ftjavoir  fi  l’on  entend  bien  cette  écri- 
ture , & qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de 
juger  de  fon  vrai  fens-,  ce  qu’on  ne  pouvoir  décider 
que  devant  les  théologiens  de  quelque  univerfité  cé- 
lébré. Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n’étoicnt 
point  infaillibles , que  les  traditions  & lescoutumcs- 
les  plus  anciennes  dévoient  être  abolies,  quand  elles*- 
n’étoient  point  fondées  fur  l’écriture  fainte  ; & que 
puifqu’clle  difoit  en  termes  exprès,  que  Jefus  Chrifl 
efl  le  fcul  médiateur  , il  falloit  rejetter  l’invocation 
des  faints.  De  cette  queflion  on  paffa  à celle  du  cé- 
libat des  prêtres  ; ce  qui  caufa  encore  quelque  altcr- 
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cation  entre  les  députez  de  l’évêque  de  Confiance 
d’une  part *Zuinglc,  Leon  de  Juda  & d’autres  mini- 
lires  de  l’autre  parc  , chacun  faifant  valoir  Ton  opi- 
nion. 

Ccpcndantcommclcparti  Zuinglien  étoit  le  plus 
fort  en  nombre  dans  cette  aflemblée , le  fénat , quel- 
que incompetant  qu'il  fût  pourconnoîtrc  des  matiè- 
res fi  importantes  qui  conccrnoient  la  religion  , ren- 
voïa  le^aflillans , & l'affaire  mife  en  délibération  , 
on  drefla  fur  le  champ  un  édit  qui  pafla  à la  plura- 
lité des  voix.  Il  décidoic  que  la  dodlrine  de  Zuingle 
feroit  reçûë  dans  tout  le  canton  de  Zurich  ; que  ce 
miniftre  continuëroit  d’enfeigner  & de  prêcher  l’é- 
vangile & la  parole  de  Dieu  de  la  manière  dont  il 
l’avoit  fait  jufqu’alors , aveedéfenfe  à tous  palleurs 
& prédicateurs  du  Canton  de  prêcher  autrement, &c 
d’accufer  d'hérefic  Zuingle  & fes  feélatcurs.  Faber 
protefta  contre  cet  édit  , difant  qu’il  avoit  trouvé 
plufieurs  propofitions  de  Zuingle  contraires  aux  rires 
établis  pour  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , & que 
fa  doctrine  étoit  oppofée  à celle  de  faint  Paul.  Zuin- 
glc  le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faber  lui  die  que  tout  n'étoit  pas  décidé  dans  le 
texte  facré,  & lui  cita  le  mariage  de  l’oncle  avec  la 
nièce.  Zuingle  répliqua  que  l’écriture  aïant  défendu 
le  mariage  dans  des  degrez  plus  éloignez , celui-là  de- 
voir être  compris  dans  la  défenfe , & la  difpute  n’alla 
pas  plus  loin. 

Corn  me  on  n’avoit  pas  touché  dans  ledit  au  culte 
extérieur,  qui  néanmoins  nepouvoit  s’accommoder 
avec  la  doctrine  de  Zuingle  , & qu’on  ne  pouvoit 
pas  abolir  ce  culte  fans  autorité , lc  iénac,  fur  lesm- 
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* ltances  de  Zuinglc,indiqua  une  autre  alTcmblée  pour 

An.  jjij.  la  fin  du  mois  d’Oélobre  de  cette  année  1513.  afin  , 
d’y  délibérer  fur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  ; & 
pour  rendre  l’aficmblcc  plus  célébré , le  fenat  de  Zu- 
rich y invita  les  évêques  de  Conftance  , de  Coire  & 
de  Bafic  , l’umverfité  de  cette  dernière  ville  , &:  les 
douze  Cantons  SuilTes.  Ons’aflcmblaeneftctau  jour 
marqué  le  lundi  avant  la  fête  de  faint  Simon  faint 
Jude  , & le  fénat  nomma  Vadianus , Hoffman  & 
Chappler  pour  être  les  juges  de  ladifputc  ; elle  dura 
trois  jours. 

U.  La  première  conférence  fe  tint  fur  la  matière  de 

rTncTr.ir0 l’égltle  que  Zuinglc  prit  en  deux  fens , ou  pour  la  fo- 
& u;x ici im.-.-cs.  elet£  dcsvrajs  fidèles  dont  Jefus  Chrilt  elt  le  chef, 
ou  pour  une  focietç  particulière  des  fidèles  d’un  lieu; 

& il  ajouta  que  dans  aucun  de  ces  fens  lesaflcmblées 
des  cardinaux  & des  évêques  ne  pouvoient  être  l’é- 
glifc.  Il  parla  avec  mépris  du  decret  du  pape  & de 
l’édit  de  l’empereur  ; il  dit  qu’il  falloit  prouver  par 
l’écriture  que  fa  do&rine  étoit  erronée  , & paffa  en- 
fuite  à l’article  des  images , qu’il  attaqua  par  lespafla- 
ges  de  l’ancien  teftament  & par  ceux  du  nouveau* 
Un  des  juges  reprefenta  que  ces  paflages  ne  défen- 
doient  que  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moïfe 
avoir  fait  faire  un  ferpent  d’airain,  que  l'arche  étoit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloic laiiTcr 
les  images  aux  foiblcs, qu’on  inftruiroit  fur  lama* 

- nicrcdc  les  honorer  en  rapportant  leur  culte  à Dieu, 

& que  le  commandement  de  ne  point  avoir  d’images- 
ncregardant  que  les  Juifs  allez  portez  à l’idolâtrie , 
n’étoit  plus  à prefent  en  vigueur  ; mais  Zuingle  s’o- 
piniâtra à vouloir  qu’on  abolit  les  images } parce  que 
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la  défcnfc  écoit  generale  ; que  le  ferpent  & les  chcru-  

bins  de  l'arche  étoient  des  exceptions  qui  ne  tiroienc  IJ1>r 
à aucune  confequence  ; il  ne  voulut  pas  même  qu’on 
eût  des  images  dans  leur  rendre  aucun  culte  , &:  fou- 
tint  toujours  que  la  loi  de  Dieu  les  dérendoit  abfo- 
lumcnt  j il  combattit  aulfx  le  culte  des  faints , & 1<J 
rcfultat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

Dans  la  féconde  on  traita  la  qucllion  deîameffc,  tir. 

. „ i r a ■ tu  • r -r  • ■ Seconde confc- 

que  Zuingle  loutint  netre  point  un  lacrihcc,  mais  renée  fui  lamcir» 
feulement  la  commcmoraifon  du  facrificc  de  Jcfus- 
Chrift  fur  la  croix.  Vadianus  s’éleva  contre  cette 
propofition  , & prouva  que  la  méfie  étoit  un  vrai 
facrificc  par  le  pafiage  du  prophète  Malachie , pat 
la  qualité  de  prêtre  dans  Jefus-Chrift  félon  l’ordre 
de  Melchifedech  ,par  le  confenremcnc  univerfel  & 
ancien  de  l’cglifc,  fur  la  prefcncc  réelle  du  corps 
du  fangde  Jefus  Chrift  ilir  l’autel,  qui  reprefente  le 
' facrifice  de  la  croix.  Zuingle  & Leon  de  Juda  vou- 
lurent répondre,  & parurent  afiez  embarrafTcz  à ré- 
foudre  les  argumens  de  Vadianus  ; cependant  un  des 
aflilbms  fuppofant  qu’on  avoit  bien  prouvé  que  la 
méfie  n’ctoit  pas  un  facrifice  qu’on  pût  offrir  pour 
les  vivans  & pour  les  morts , die  quelle  ne  pouvoir 
être  que  le  ligne  & le  fccau  de  la  foi  des  Chrétiens  ;• 
qu’il  n’y  falloir  emploïcr  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chriftfans  rien  ajourer;  qu’il  falloir  célébrer  routes 
meffes  en  langue  vulgaire  , & y annoncer  la  parole 
de  Dieu,  qu’il  falloir  y communier  les  affiffans  foui 
les  deux  cfpcces  ; & Zuingle  parut  yconfenrir,  quoi* 
qu’il  eût  forr  envie  qu’on  abolît  le  chant  & les  cere- 
monies ; mais  il  n’erott  pas  encore  remps.  On  lui  de- 
manda s’il  falloicfc  fervir  de  pain  levé  ou  azyme  : 
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répondit  que  cela  écoit  indiffèrent , pourvu  qu’il  n’y 
eût  aucune  affe&ation  dans  la  forme  : il  décida  aufll 
qu’il  ne  falloit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin,  &:  qu’il 
n’ctûit  point  neceffaire  de  communier  à jeûn. 

Le  refultar  de  la  conférence  fut , que  les  trois  ju- 
ges nommez  plus  haut  ne  voulant  pas  rendre  une 
ientcncc  définitive  fur  l'abus  des  images  Se  de  la 
meffe, qu’on avoir, difoicnt-ils,affcz  bien  prou vé,ren- 
voïeroient  l’affaire  au  fénat  pour  examiner  de  quel- 
le manière  on  pourroit  abolir  les  images  Se  la  meffe: 
fans  fcandalc , Si  prononcer  définitivement.  On  ren- 
dit donc  un  édit , par  lequel  on  défendoit  aux  prê- 
tres Se  aux  religieux  de  faire  des  procédions  publi- 
ques, d’y  porter  le  faint  facrement.  Se  de  l’expofer 
dans  les  églifes  pour  être  adoré.  Les  reliques  des 
faints  furent  ôtées  ; on  fit  défenfes  de  joiier  des  or-  » 

gués , de  fonner  les  cloches, de  bénir  des  rameaux, 
du  fel , de  l’eau , des  cierges , de  donner  l’on&ion  aux 
malades. 

Zuinglc  pendant  tous  ces  mouvemens  compofa 
plufieursouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  doctrine.  Il 
publia  d’abord  un  longcclairciffemcnt  furies  foixan- 
te-fept  propofitions  qu’il  avoir  prefentéesà  l’aflem- 
bléc  de  Zurich  ; il  fit  enfuite  un  difeours  adreffé  à 
tous  les  Cantons  Suiffes , pour  les  exhorter  à ne  pas 
s’oppofer  aux  progrès  de  fa  dodtrinc  , Se  ne  pas  s’of- 
fenfer  du  mariage  des  prêtres.  Levêque  de  Confian- 
ce aïanc  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s'oppofer  aux 
nouveautez,  de  ne  point  autorifer  la  défobéïffancc 
des  prêtres, &dencpas  laiffer  abolir  les  anciens  ufa- 
ges,Zuingle  répondit  à cette  exhortation  de  l’évê- 
que le  vingt-troifiéme  d’Août  ijn.  & lui  prefent» 
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dans  le  même  temps  enfon  nom  ,&cn  celui  de  quel- 
ques autres  , une  requête  pour  le  prier  de  ne  point 
empêcher  la  prédication  de  l’évangile,  & de  tolerer 
du  moins  le  mariage  des  prêtres.  1 1 compofa  encore 
d’autres  écrits  fur  la  certitude  & la  clarté  de  la  parole 
de  Dieu,  fur  l’empêchement  du  mariage  qui  fc  con- 
tracte par  l’affinité  fpirituellc  , & contre  le  canon  de 
lamelle,  pour  difpofer  les  peuples  à fouffrir  qu’on 
l’abolît.  Il  écrivit  contre  Jerome  Emfcr  , & publia 
une  lettre  fur  la  grâce  de  Jefus  Chrift.  Tous  ces  ouf 
▼rages  fe  firent  jufqu’en  l’an  1515. 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  naturel 
cruel  & feroce  de  Chrifticrn  II.  roi  de  Danncmark, 
prirent  les  armes  contre  lui , & appelèrent  cette  an- 
née 1313.  Frédéric  duc  de  Holftein  fon  oncle, pour  le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Comme  Chrifticrn  mal- 
gré fa  cruauté  éroit  très- lâche,  il  eut  tant  de  peur  à 
l’arrivée  de  Frédéric , qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  préve- 
nir par  une  honreufe  fuite  le  mal  qu'il  croïoir  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
feuux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais ; il  alla  à Gronembourg,  où  il  fit  ouvrir  le  tré- 
for,  & en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un  vailfcau  -,  SC 
comme  il  étoit  Luthérien,  il  ne  fe  fit  aucun  fcrupul* 
de  dépoüiller  les  églifcs  de  Copenhague  de  leurs  plus 
beaux  ornemens.  Il  s’embarqua  ledernir  jour  d’A- 
vril  131.3.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norvè- 
ge, & fut  réduit  à une  feule  chaloupe  fur  laquelle  il 
fe  remit  en  mer  avec  la  reine  feeur  de  Charles  V.  un 
fils  & deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  pouffa  dans  le 
port  de  la  Verc  en  Zelande  , dans  les  états  de  l’em- 
pereur fon  beau  frère.  • . 


An.  1513. 
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Comme  Frédéric  faifoit  profelhon  du  Lutliera^ 
nifmc,  il  biffa  d’abord  à Tes  lu  jets  la  liberté  de  chan- 
ger de  religion , & aux  mimftrcs  Luthériens  celle  de 
prêcher  leur  doctrine  , afin  des  établir  fans  trouble 
Se  de  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination  ; Se 
quand  il  crut  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre  de 
l'inconftancc  des  peuples, ou  qu’il  étoit  allez  ferme 
Se  allez  puilf.mtpour  s’en  défendre  , il  obligea  tous 
fes  fujets  d’embrafler  la  nouvelle  réforme  , comnjc 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Guftave  Eriefon  , qui  étoit  roi  de  Suède  depuis 
quelques  mois , imita  l’exemple  de  Frédéric  , en  in- 
troduifant  aufii  le  Lutheranilmc  dans  fes  états.  Ce 
Guftivc  avoir  été  emmené  prifonnier  cn.Danne- 
mark  par  Chriftiern  IL  mais  aïant  trouvé  le  moïen 
de  fe  fauver,  il  fe  loüa  à des  marchands  de  bœufs  Se 
vint  jufqu  a Lubcc  , où  il  gagna  plulicurs  perfonnes 
qui  fe  joignirent  à lui  dans  l’intention  de  le  faire 
roi  de  Dannemark.  Le  magiftrat  entra  dans  le  com- 
plot, les  plus  conlîderables  citoïcns  l’approuvèrent, 

non  contens  de  s’y  unir  , ils  fournirent  à Gullavc 
lin  bon  vaiffeau  qui  le  porta  sûrement  à Gottem- 
bourg,  lui  firent  prefent  d’un  habit  magnifique , Se 
confcrvercnt  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vintà  Lubcc,  afin  de  les  garder  dans  les 
archives  de  l’hôtel  de  ville.  Guftave  débarque  en 
Suede,  fit  foulcverfa  province  de  Dalccarlie,afTcm- 
bla des  troupes,  obligea  Chriftiern  de  céder,  & fit 
en  peu  de  temps  de  très-grands  progrès  -,  il  reprit 
Stockolm  Se  les  autres  places  où  les  Danois  étoient 
encore  en  garnifon  -,  il  défit  l’archevêque d’UpfalSc 
fe  fit  proclamer  roi  de  Suede  dans  cette  année  /J2.3. 
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Il  rendit  ce  roi'aumc  héréditaire  , d’éledtif  qu’il  étoïc  7 “ 

1 An.  if i*. 

auparavant.  J J 

Guftave  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à introduire  / chytrm,  s«. 
le  Lutheranifmc  dans  Tes  états.  Olaiis  Pétri  qui  avoir  Juan.  Magn.  i$ 
fait  Tes  études  à Wittemberg  , où  il  avoit  goûté  les 
erreurs  de  Luther,  les  avoit  déjà  rapportées  avec  lui  à *u"",iJeR*Tm 
Stregebourg  qui  étoit  fa  patrie,  & de  là  ces  erreurs 
s’étoient  répandues  ailleurs.  Les  circonftanccs  du 
temps  étoient  favorables  ; Guftave  avoit  épuife  tou- 
te fon  épargne  pour  s’affermir  fur  le  trône  dont  il 
venoit  de  s’emparer  ; & on  luipromettoit  qu’en  pro- 
felfant  la  dodtrinc  de  Luther  , il  pouvoit  prendre . 
fans  fcrupule  les  biens  des  églifes  & des  monaftcrcs. 

Cette  promeffe  toujours  flateufepour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  de  la  religion  que  de  leurs  inte- 
rets , flattoit  extrêmement  Guftave  qui  fe  trouvoit  à 
l’étroit , 5c  à qui  toute  religion  étoit  affez  indiffé- 
rente. Olaüs  lui  aïant  donc  fait  goûter  ces  propofi- 
tions  par  un  fccretaire  en  qui  ce  prince  avoit  mis 
toute  fa  confiance , 5c  qui  avoit  été  féduit  lui-même 
par  un  archidiacre  ambitieux  nommé  Laurent  Dan- 
dré,  Guftave  y donna  volontiers  les  mains.  Il  com- 
mença d’abord  à permettre  qu’on  prêchât  publique- 
ment le  Lutheramfme , laiffant  toutefois  à fes  fujets 
la  liberté  de  confcience.  Adrien  VI.  lui  envoïa  tircn.- 
néanmoins  un  Suédois  nommé  Jean  Magni , homme  un  Icgat  en  Suède, 
d’un  rare  mérité , avec  la  qualité  de  légat , afin  de  ta-  spo»J.  Annal.  * 4 
cher  que  le  princc  ne  fe  montrât  pas  le  protecteur  de  ,JtJ'  *' I;* 
la  nouvelle  hérefie.  Guftave  , qui  de, fon  côté  cfpc- 
roit  de  gagner  Jean  Magni  ,5c  de  s’en  fervir  dans  ion 
deffein,  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui  fit 
accepter -l’archevêché  d’Upfal  en  Iaplace  de  Guftave 
Tome  XXVI.  A a 
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Trolle  qui  en  avoit  été  chafle.  Ce  prince  fe  flatoit 

An.  xji}-  qu’il  obligeroit  ce  prélat  à tenir  un  fynode  dans  le- 
quel la  dourine  Luthérienne  feroit  approuvée;  mai» 
il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme  , qui  voïant  fa  pa- 
trie menacée  d’umehangement  de  religion, fc  retira 
. à Rome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  d« 
chagrin. 

Le  roi  affcmbla  les  états  à Uplal , & enfuite  à Aro- 
fen , pour  marquer  à fes  fujecs  qu’il  avoit  deflein  de 
les  délivrer  des  luperftitions  & de  la  tyrannie  de  l’é— 
glife  Romaine  ; & que  fi  l’on  ne  confentoit  pas  à fes 
•volonteZ  jil  étoit  refolu  d’abandonner  le  roïaume. 
Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre, leurs  voix  l’emportèrent  fur  celles  des  Catholi- 
ques , & il  y fut  ordonné qu’en  laiflant  aux  évêques 
& aux  pafteurs  dequoi  s'entretenir  fuivant  leurs  con- 
ditions ,tous  les  biens  de  1 eglife  feroicnt  réunis  au 
domaine  , & que  chacun  pourroit  reprendre  ce  que 
fes  ancêrrcs  avoient  donné  aux  églifes  & aux  mona- 
ftcrcs  , qu’on  aboliroit  , en  conlervanc  feulement 
les  cathédrales  & lesparoHTc  s ; qu’on  permettroitaux 
ecclcfiaftiques  de  fe  marier,  qu'on  caflcroit  la  jurif- 
diétion  des  officiaux  , en  renvoiant  toutes  les  affai- 
res aux  tribunaux  féculiers  ; que-  les  ecclcfiaftiques- 
n’emploïcroient  point  les  foudres  corne  leurs  enne- 
mis & contre  leurs  debiteurs  ; que  les  évêques  enfin 
ne  s’empareroient  point  de  la  lueccilion  des  prêtres- 
de  leur  diocefe  , & l’on  révoqua  plufieufs  des  privi- 
lèges donc  le  clergé  joiitffoir.  Quelques  prélats  s’é- 
tant plaints  qu’OJaiis  eue  publié  en  langue  Suedoife 
une  traduction  du  nouveau  teftament  (ur  celle  de 
Luther  en  Allemand  , le  roi  leur  dit  d’entrer  en  dif- 
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£utc  avec  ce  même  Olaüs  fur  fes  fentimens  ; ce  que 
les  évêques  refuferent , & fe  contentèrent  de  lui  op- 
pofer  un  théologien  nommé  Gallus.On  difputa  long- 
temps fur  les  points  concertez,  & le  roi  pria  l’arche- 
vêque d'Upfal  de  faire  faire  une  traduction  du  nou- 
veau teftamenr  pour  l’oppofer  à celle  d’Olaüs,  malgré 
les  oppolitions  de  l’évêque  de  Lincopine.Tel  fut  le 
refultat  de  cette  conférence. 

Le  Lutheramfmenesetendoit  pas  feulement  dans 
les  roïaumes  du  Nord  , il  parvint  aufli  en  Flandres 
& en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année, 
deux  religieux  Auguftins  furenc  arrêtez  à Bruxelles 
& mis  en  prilon.  Slcidan  les  nomme  Jean  & Henri. 
Ils  furenc  d’abord  interrogez  fur  leur  créance  par 
i’inquifitcur.  Ils  répondirenc.qu’ils  croïoicnt  ce  qui 
étoic  contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau  teftament 
& dans  le  fymbole  des  apôtres,  comme  renfermant 
toueequi  cft  de  foi.  On  leur  demanda  s’ils  ne 
croïoient  pas  aufli  aux  decrets  des  conciles  & à l’au- 
torité des  faints  pères  : ils  répondirent  qu’ils  y ajoû- 
toient  foi, pourvu  qu’ils  fuflenc  conformes  àlafain- 
tc  écriture.  >*  Mais  croïcz-vous , dit  le  juge  , que  ce 
foie  un  péché  mortel  de  violer  les  decrets  des  peres  * 
& des  (ouverains  pontifes  ? Il  n’y  a , dirent-ils , que  « 
le  violemenc  des  commandcmcns  de  Dieu  qu’on  * 
doive  taxer  de  péché.  « 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opi- 
nion ,qui  reflerroitlcs  objets  de  foi  & les  caufes  de 
péché  , &:  qui  marquoic  allez  qu’ils  étoient  dans 
le  parti  de  Luther  -,  mais  ils  ne  voulurent  pas  fe  ren- 
dre. Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  : on  les  dégra- 
da , félon  l’ufage , & enfuite  ils  furent  brûlez. 

A a ij 
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Jean  le  Clerc  cardcurde  lainc,&  un  des  premiers 
miniftresque  les  hérétiques  aient  eu  en  France  , fut 
aufli  arrêté  cette  année  à Meaux  , où  il  étoit  né. 
Comme  il  prcchoit  un  jour  dans  cette  ville  , il  eut 
l’audace  d’avancer  que  le  pape  étoit  1 antcchrift.  Pour 
lui  faire  expier  cette  infolence  , on  le  condamna  à 
être  fuftigé  & à avoir,  félon  quelques-uns  , la  fleur 
de  lys  au  front  par  la  main  du  bourreau  , & banni 
du  roiaume  ; mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus 
fage.  Il  alla  à Mets  débiter  fes  erreurs  & fes  impo- 
ftures.  Il  y fut  «brûlé  pour  avoir  brifé  les  images. 
C’eft  ce  héros  du  Lutheranifme  que  Theodofc  de 
Beze  appelle  le  reftaurateur  dcséglifes  de  Metz  &d© 
Meaux. 

La  Lombardie  vit  naître  aufli  cette  année  une  fec- 
tc  de  fanatiques,  qui  en  troubla  la  paix  pendant 
quelque  temps  : ces  fanatiques  nioient  les  effets  du 
baptême,  fouloient  aux  pieds  la  faintc  croix  , abu- 
foientdes  facremens  deleglifc  , & particulièrement 
de  l’euchariftie  , prenoient  le  démon  pour  leur  fei- 
gneur  & leur  maître  , &c  lui  rendoient  leur  refpeiSt 
& leur  obéïflunce.  On  les  accufoit  encore  de  jetter 
des  forts  fur  les  animaux  & furies  fruits  de  la  terre. 
Pour  remédier  à ces  maux , le  pape  donna  cornmif- 
fîon  le  vingtième  de  Juillet  à l’inquifiteur  de  la  foi 
dans  la  ville  de  Corne, de  faire  une  recherche  exacte 
des  auteurs  & des  partifans  de  cette  dottrine  abomi- 
nable. , 

. On  voit  par  fon  bref  que  cette  fc&e  dominoit 
depuis  quelque  tempsen  Lombardie,  puifqu’il  y eft 
dit  que  Jules  II.  avoir  déjà  donné  la  même  commif- 
fion  à .Georges  de  Cafali , de  l’ordre  des  frères  Prê- 
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cheurs,inquifiteur  de  Crémone  ; mais  qu’il  n’avoic 
pu  réuffir , parce  que  pluficurs,  tant  clercs  que  laï- 
ques , l’avoicnt  rendu  odieux. 

Anime  d’un  même  zele  , Sigifmond  roi  de  Polo- 
gne fit  un  édic  le  cinquième  de  Septembre  contre 
rherefic  de  Luther , par  lequel  il  défend  fur  peine 
de  la  vie , d’avoir  Se  de  lire  fes  ouvrages.  Cet  édit  fut 
confirmé  le  fixiéme  d’Odobre  dans  un  fynode  que 
les  évêques  du  roïaume  affemblerent  par  ordre  dç  ce 
prince.  On  y confirma  auffi  les  bulles  des  papes  con- 
tre cette  hérefic, 

• Le  pape  Adrien  VI.  canonifa  dans  cette  année 
faint  Bennon  & faint  Antonin  archevêque  de  Flo- 
rence. Le  premier  vint  au  monde  l’an  1010.  près  de 
Goflar,  & fut  élevé  àHildesheim  ville  de  la  baffe 
Saxe  dans  le  duché  de  Brunfvx'ick  par  Wiger  prieur 
du  monaftere  de  faint  Michel  , dans  la  pieté  &c  dans 
les  lettres  , fous  les  aufpices  de  Bernward  évêque 
d’Hildcshcim  fon  parent.  Il  entra  dans  un  mona- 
rterc  à 1 âge  de  dix-huit  ans  , s’appliqua  à l’étude  de 
l’écriture  faintc  èe  des  laints  peres , & fut  honoré  du 

• titre  dc.dodeur.  On  le  fit  prerreà  trente  ans  ; l’abbé 
Adulbcrt  qui  l’obligea  à recevoir  la  prêtrife  éranc 
mort, les  religieux  voulurent  l’élire  en  la  p!ace;mais 
une  partie  de  la  communauté  3Ïanr  donne  fa  voix  à 
Sigebert , Bennon,  quoique  la  pluralité  fût  pour  lui, 
voulut  cédera  fon  concurrent  ; Se  content  de  fervir 
Dieu  dans  fa  retraite  & dans  la  pratique  des  vertus 
rcligicufcs  , il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Gollur , où  il  pratiqua  la  régularité  dont  il  avoir  fait 
profcffîon  : il  fut  fait  enfuitc  théqlogal  & mairre 
des  chanoines , &c  occupa  ce  porte  pendant  dix-fept 
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ans,  après  lefquels  l'empereur  Henri  IV.  le  nomma 

Au.  ijij.  à l'archevêché  de  MeifTen  ou  Milne  , ville  qui  a 
donné  Ton  nom  à la  Mifnic  dans  la  haute  Saxe.  Il 
fut  facré  par  l’archevêque  deMagdebourg  après  une 
longue  réfiftance.  Il  confacratous  fes  travaux  & fes 

LJ 

veilles  à fon’églife , & remplit  tous  les  devoirs  d'un 
bon  pafteur  : il  fe  trouva  enveloppé  dans  les  troubles 
que  les  guerres  de  l'empereur  Henri  IV.  excitèrent 
dans  l’empire  & dans  l’églife.  Bennon  fe  reconcilia 
enfuite  avec  Grégoire  VII.  & ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  fon  éghfe  dans  la  fidelité  qu’elle  dévoie 
au  faint  fiege.  Ilalta  à Rome  , & s’v  trouva  mêmeau* 
concile  où  l’on  excommunia  l’empereur  ; ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  perfecutions.  Enfin  il  mourut 
plus  chargé  du  mérite  de  fes  faintes  avions,  que  du 
poidsdeu  vieillefTe,lefeiziémede  Juindcl’an  iioij.' 
après  quatre-vingt-feize  ans  de  vie , &:  quarante  ans 
d’épifeopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  pîuficurs  miracles 
qui  artefterent  la  fainteté  de  fa  vie,  & qui  fervircnc 
de  fujet  à fa  canonifation.  Son  corps  qui  avoit  été 
enterré  dans  un  coin  de  fon  églife  d'une  maniéré  fort 
fimplc  , en  fut  leyé  vers  l’an  1170.  par  l’évêque  Vi- 
tigon  , qui  en  fit  une  tranflation  folemnclle  , en 
mettant  fes  reliques  dans  un  magnifique  tombeau 
drcfïe  au  milieu  de  fon  églife.  Quoiqu’on  parlât  dès- 
lors  de  travailler  à fa  canonifation,  l’affaire  toutefois 
fut  différée  jufqu’au  pontificat  du  pape  Alexandre 
VI.  qui  nomma  des  cardinaux  pour  examiner  les  in- 
formations qui  s’étoient  faites  de  fa  vie  & de  fes  mira- 
cles : la  mort  de.  pape  & des  commifTaircs  retarda 
*HCorç  ces  procedures,  qui  finirent  enfin  fous  le  pap« 
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Adrien  VI.  qui  le  canonifa  , & en  fit  la  cérémonie 
le  dimanche  de  la  Trinité  de  l’an  1513.  qui  tomboic 
au  trente- unième  jour  de  Mai.  La  nouvelle  de  cette 
canonilation  blcflfa  tellement  le  cerveau  de  Luther 

?u’cllc  Le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l'excès  de  fa 
rénefie  qu’il  compofa  ce  traité  impie  en  Allemand, 
auquel  il  donna  ce  titre: Contre  la  nouvelle  idole 

3 u’on  devoir  élever  à Mifnc.  Jérôme  Emfcr  qui  avoit 
éja  compofé  la  vie  du  faint  avant  que  l’on  eut  en- 
core oüt  parler  de  cet  hcrefiarque  , répondit  dans  la 
même  langue  à toutesfes calomnies. Depuis  ce  temps- 
là  le  culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans  tou- 
tes les  églifcs  d’Allemagne,  & fa  fête  fut  marquée  au1 
feiziéme  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivit  aulîi  l'affaire  de  la  canoni- 
fation  de  faint  Antonin  archevêque  de  Florence, 
commencée  par  Leon  X.  & la  termina.  La  bulle  de  jpud  b ciunj-. 
canonifation  ne  fut  néanmoins  publiée  que  par  fon 
fuccelTeur  Clément  VII.  le  fixtéme  de  Septembre  76t*  . 
fuivant.  Adrien  qui  aimoit  l’empereur  Charles  V. 

& qui  ne  manquoit  gueres  d’occaiion  de  contribuer 
à fon  agrandiffement  ,.envoïa  un  bref  à ce  prince  ,* 
par  lequel  il  lui  donnoir  pouvoir  , & à tous  les  rois 
d’Efpagnc  fes  fuccclTcurs,d'élirc  & de  prefenter  des 
fujets  à tous  les  évêchcz  du  roïaume.  Leon  X.  avoir 
accordé  le  même  pouvoir  aux  rois  de  France.  Par 
une  autre  bulle  du  vingt- quatrième  de  Septembre  il 
affcèta  à perpctuitcà  la  couronne  de  Cartille  l’admi- 
niftration  de  l’ordre  de  Calatrava,  & des  autres  or- 
dres établis  en  Efpagnc  , au  lieu  que  les  papes  fes 
prédecefleurs  n’avoient accordé cckc  adminillration 
que  pour  un  temps  aux  rois  de  Caftille.  Par  la  mémo- 
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bulle  il  rend  la  charge  de  grand-maître  héréditaire^ 
d’élcéfivc  quelle  étoit  auparavant.  Dans  ce  temps-là 
même  l’empereur  reçut  en  Efpagnc  la  nouvelle  que 
Je  duc  de  Gefla  fonambalTadeur  à Rome,  avoit  fait 
en  fon  nom  avec  le  pape  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenfivc  au  fujet  de  la  liberté  d’Italie  , pour  en  éloi- 
gner les  François  , & pour  la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Luthériens  ; laquelle  avoit  été  faite  par  la 
négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y étoient  in- 
tervenus , parce  que  fa  fainteté  les  avoit  chargez  du 
foin  d’y  faire  entrer  plufieurs  princes, & particulière- 
ment la  république  de  Venife  : ce  qu’on  ne  peut 
bien  entendre  fans  reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

La  perte  de  l’ifle  de  Rhodes  étant  arrivée  en  partie 
par  la  faute  du  pape  Adrien,  il  y alloit  de  fon  hon- 
neur delà  réparer.  Dans  cette  vûë,  & animé  du  de- 
fîr  de  rendre  fon  pontificat  glorieux , il  emploïa  tous 
fes  foins  pour  ménager  la  paix  , ou  du  moins  une 
trêve  entre  les  princes  Chrétiens  , afin  qu’ils  puf- 
fent  enfuite  unir  cnfemble  toutes  leurs  forces  con- 
tre les  Infidèles.  Il  envoi'a  pour  cet  effet  des  légats 
à l’empereur  , aux  rois  de  France  & d’Angleterre  , 
pour  les  follicitcr  à fe  réunir.  » Mais  c’étoit , dit  un 
» hiftorien  moderne  , un  ouvrage  au-deflus  du  gé- 
» nie  du  faint  pere  , plus  homme  de  bien  qu’habile 
» dans  le  maniement  des  affaires  & des  efprits,  & en 
» qui  François  I.  ne  pouvoit  avoir  de  confiance,  & 
» qui  malgré  fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoit  s’im- 
* pêcher  d’être  beaucoup  partial.  <■  Adrien  bien  dif- 
ferent de  Jules  II.  Se  de  Leon  X.  fes  prédeccfleurs  , 
au  lieu  de  faire  fervir  les  princes  à fes  defleins , ler- 
yoit  Jui-mêmc,  fans  le  fçavoit,aux  dclTeins  d’autrui, 
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& au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  perc  commun , 
il  devint  bien-tôt  partial  & ennemi  de  la  France  à 
découvert.  Il  le  fit  allez  connoître  par  la  maniéré 
dont  il  traita  le  cardinal  Soderini  Florentin,  qui  pra- 
tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y intro- 
duire les  François,  & écrivoit  des  lettres  à levêque  G*““' 
de  Xaintcs  Fon  neveu,  qu’il  chargeoit  d’avertir  le  roi 
des  voies  qu’il  devoit  mettre  en  ufage  pour  réuflir. 

Le  porteur  des  lettres  fut  arrêté  & livré  aux  miniftres 
d’Elpagne,  qui  l’obligèrent  à force  de  tourmens  à ré- 
véler tous  fes  complices  ; &:  fur  fa  dépofition  le  pape 
envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château  Saint- 
Ange. 

Ce  complot  découvert  produifis  aux  Efpagnols 
un  avantage  prefque  auffi  considérable  que  celui  de 
conferver  la  Sicile: ils  prirent  de-là  occafion  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  -,  ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confidcrablc  : mais  quelque  temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s’étoient  aufli  déclarez  contre  la 
France.  Le  roi  trcs-chrétien  voulant  recouvrer  leMi- 

lanès,  y envoïa  l’amiral  Bonnivet  avec  des  troupes 
r * \ J t r 1 • • r * iiwmv.  c 

fraîches.  Les  Elpagnolsen  aiant  eu  avis , le  trouve- 

r t 1 S . „ lanois la  paient. 

rent  fort  cmbarrailez , parce  qu  ils  manquoient  d ar-  g«.««w.  1.  .5. 
gent.  François  Sforcc  en  trouva  fur  fon  crédit.  Les 
bourgeois  de  Milan  lui  aiant  prêté  pour  cent  mille 
écus  de  vaiffcllc  d’argent  & de  bijoux  , qui  furent 
auffi  tôt  cnvoïcz  aux  troupes  confédérées , à condi- 
tion qu  elles  ferviroient  toute  la  campagne  prochai- 
ne , fans  demander  le  furplus  de  ce  qui  lour  etoit  dû, 
à quoi  elles  confentirent  ; mais  elle  n’étoit  pas  encore 
alTcz  forte  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife,  qu’on 
difoit  être  de  cinquante  mille  hommes  j & Colonne 
Tome  XXVI.  ’ - B b 
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chef  des  confederez  prévoïoic  que  fon  parti  feroit 
perdu  fans  refTourcc , fi  la  neceflité  des  affaires  le 
contraignoit  de  s’engager  entre  cette  armée  & celle 
de  Vemfc.  La  feule  voie  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient étoit  d’empêcher  que  les  François  & les  Véni- 
tiens ne  rcnouvcllaffent  leur  allliance,  qui  devoir 
bien-tôt  expirer.  Colonne  y voïoit  beaucoup  d’ef- 
pcrancc  depuis  qu’il  avoic  appris  que  le  fénat  avoit 
renvoie  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  con- 
clure, fur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lefcun" 
avoit  capitulé  dans  Crémone,  & que  les  François 
avoient  rendu  le  château  de  Milan. 

François  I.  ne  s’étoit  point  rebuté,  & voulant 
profiter  de  la  mort  fubitc  de  Jerome  Adornc  ambaf- 
iadeur  de  l’empereur  à Vcnife,  caufée  pai>unc  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency, 
il  y avoit  dépêché  en  porte  l’évêque  de  Baïcux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  que  celles  qu’ils' avoient  rejettées.  L’empereur  de 
fon  côté  avoit  aufli  envoie  à la  république  à la  place 
d’Adorne  Marin  Caraccioli , qui  ne  put  empêcher  le 
fénat  de  délibérer  fur  les  propofitions  de  l’évêque  de 
Baïcux.  Les  opinions  de  ceux  qui  comportaient  le 
confeil  furent  très-partagées.  André  Gritti  élu  doge 
depuis  peu,  & qui  avoit  toujours  confervé  beaucoup 
d’inclination  pour  la  France,  foutint  fortement  qu’il 
y alloit  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de  la  république 
de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien,  par- 
ce qu’en  laiffant  Sforce  s’établir  dans  le  Milanès , ort 
y laifferoit  prendre  pied  â l’empereur , qui  ne  tendoit 

3u  a fe  rendre  maître  de  ce  duché,  avec  d’autant  plus 
e raifon  qu’il  avoit  jufqu’alors  refufé  d’en  accorder 
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l’invcftiturc  au  même  Sforce,  & dès-lors  il  lui  feroit 
aifé  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  1 état  de  Terre- 
ferme  de  la  république.  Georges  Cornaro  homme 
aufli  fort  accrédité  dans  le  fénat,  prétendit  au  con- 
traire qu'il  falloit  maintenir  Sforce,  & empêcher  que 
l’empereur  & le  roi  de  France  ne  s'emparaient  du 
Milanès.  Ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  plufieurs  raifons.  Ces  divers  fentimens 
ne  firent  qu’augmenter  la  perplexité  des  fénateurs , 
qui  fc  féparcrcnt  fans  avoir  rien  conclu,  & furent 
plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

LeducdeSeffa  & milord  Dudley  ambafTadcurs 
de  l’empereur  & du  roi  d’Anglererrc , ennuïez  de  ce 
que  ri.cn  n’ava'nçoit , demandèrent  une  audience  au 
fénat,  où  setant  rendus,  ils  protefterent  qu’ils  s’en 
retourneroient  dans  trois  jours , fi  on  ne  leur  don- 
noit  dans  ce  terme  une  réponfe  pofitive  fur  l’union 
qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.  Le 
fénat  fut  furpris  d’uno  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  j mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un 
courier  dépêché  par  Jean  Badoëro  ambartadeur  de  la 
république  à la  cour  de  France,  lui  apprit  que  Fran- 
çois I.  avoit  fait  de  fi  grandes  dépenfes,  que  fon  tré- 
lor  étoit  épuifé,  & qu’il  ne  pourroit  rien  fournir 

Îiour  la  campagne  prochaine  j qu’au  lieu  d’examiner 
es  affaires  d'Italie  avec  fes  miniftres,  il  n’en  parloir 
que  rarement  ; qu’il  étoit  averti  de  bonne  part  que 
le  connétable  de  Bourbon  dépoiiillé  de  fon  patri- 
moine per  les  intrigues  de  la  mcrc  du  roi  & do  chan- 
celier du  Prat , prenoit  des  mefures  pour  fortir  du 
roïaumejee  qui  alloit  y caufer  de  grandes  broüillc- 
rics.  Cette  lettre  porta  le  coup  fatal.  Quelque  dili- 
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gcricc  que  pufTenc  faire  fes  ambafladeurs  , il  ne  leur 
fut  pas  polfiblc  d’cmpêchcr  les  Vénitiens  de  s’unir 
aux  confederez.  Le  fénat  ne  voïanr  point  venir  d’ar- 
mée Françoife,  &craignanc  de  fe  trouver  expofé  à 
la  colcre  de  l'empereur , entra  enfin  dans  la  ligue 
conrre  la  France,  & le  traite  fut  fait  le  vingt-hut- 
tiéme  de  Juin. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confederez  qua  faire  enrrer 
le  pape  dans  leur  ligue  ; fa  fatnteté  infiftoit  toujours 
fur  une  trêve  ; François  I.  ne  s’y  oppofoit  pas,  mais 
il  la  vouloir  fort  courte  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  les  dcffeiijs  du  fouverain  pontife.  L’empereur  y 
paroilfoit  confentir  aufii  > mais  il  demandait  quelle 
fût  aflez  longue  pour  qu’on  en  pût  tirer  l’avantage 
qu’on  fepropofoit,  & par- là  il  y mettoit  un  obfta- 
cle  invincible,  parce  que  le  roi  de  France  , qui  vt~ 
noit  d’être  dépoüillé  du  duché  de  Milan , ne  vouloir 
point  entendre  parler  d’une  longue  trêve,  qui  don- 
neroit  à fes  ennemis  le  temps  de  s’affermir  dans  leurs 
conquêtes.  La  rcfiftance  de  ce  monarque  fervit  de 
prétexte  à l’empereur  & au  roi  d’Angleterre  pour 
déterminer  fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viccroi  de 
Naples..,  compatriote  & intime  ami  d’Adrien  VI. 
vint  à Rome,  & lui  perfüada  fi  bien  que  c’étoit  la 
France  qui  s’oppofoit  au  deflein  d’arrêter  les  progrès 
de  Soliman,  & vouloit  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; 
que  le  faint  fiege  ne  pouvoir  plus  fc  difpenfcr  de  fe 
déclarer  contr’ellc , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  avoient 
les  armes  à la  main  pour  la  ranger  à la  raifon , qu’en- 
fin  le  faint  perefe  laiffa  gagner,  & figna  le  troifiéme 
d’Août  la  ligue  contre  la  France,  avec  l’empereur,  le 
roi  d’Angleterre,  Ferdinandarchiduc d’Autriche fre- 
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re  de  l'empereur , le  duc  de  Milan , les  Génois , & les 
Florentins,  Luques  & Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n’étonna  point 
François  I.  il  continua  Tes  préparatifs  pour  l’expedi- 
tion  de  Milan  , A:  fit  filer  fes  troupes  vers  la  fron- 
tière d’Italie.  Sur  le  point  de  partir  lui-même , il  re- 
çut à Chambor  un  couricr  du  comte  de  Boffu  gou- 
verneur de  Guife,  qui  lui  apprit  que  la  plus  belle 
occafion  du  monde  le  prcfencoit  pour  défaire  l’ar- 
mée Impériale  dans  les  Païs-Bas  fans  rien  hazarder  } 
qu’un  foldat  de  fa  garmfon  nommé  Livet,  avoit 
promis  au  duc  d’Arfeot  gouverneur  du  Haynault,  de 
lui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  fommc;que 
le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avefne  , & que 
comme  ce  foldat  étoit  affidé , il  entretenoit  toujours 
fa  négociation  pour  faire  donner  d’Arfeot  dans  le 
piege.  En  effet  ce  duc  avoit  joint  fes  troupes  à celles 
de  Fiennes  gouverneur  de  Flandres , qui  avoit  inve- 
lli  Tcroüannc , & les  avoit  fait  approcher  de  la  fron- 
tière de  Picardie , en  attendant  le  jour  dont  on  étoit 
convenu.  Le  comte  de  Vendôme  gouverneur  de 
Picardie  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Peronne  à 
un  corps  de  fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens 
hommes  d’armes,  pour  fc  mettre  à leur  tête,  & atra- 
quer  les  Impériaux  pardevant,  dans  le  même  temps 
que  le  maréchal  de  Flcurangcs,  qui  avoit  affcmblé 
dans  les  Ajdcnnes  cinq  mille  Liégeois  & trois  cens 
hommes  d’armes,  pafferoit  entre  Avefne  & Guife  , 
& chargeroit  les  ennemis  par  derrière  ; mais  le  roi 
voulant  être  de  la  partie,  arriva  en  pofte  à Peronne  , 
& fon  arrivée  faifant  foupçonner  aux  Impériaux  que 
leur  deffein  étoit  découvert,  ils  retournèrent  fur 
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leurs  pas  continuer  le  ficgc  de  Tcroiiannc,  que  le 
duc  de  Vendôme  leur  fit  lever  avec  aflez  de  défordre. 
Quoique  le  roi  parût  aflez  occupé  pour  confervcr  les 
frontières  du  roïaume,  qu’il  n’y  eût  aucune  efperan- 
ce  de  s’oppofer  à.  une  ligue  aulfi  puiflante  que  celle 
qu’on  venoit  de  former  contre  lui,  pour  l’empêcher 
de  revenir  dans  le  Milanès,  où  il  n’avoit  plus  que  le 
château  de  Cremone  ; cependant  il  ne  penfoit  plus 
qu  a pourfuivre  ce  projet,  & la  paflion  de  recouvrer 
ce  duché  le  pofledoit  fi  fort,  qu’il  réfolut  d’y  aller 
en  perfonne  avec  fes  principales  forces.  Il  fe  rendit 
même  â Lyon  â deflein  de  pafler  en  Italie  ; & il  au- 
roit  exécuté  ce  deflein  , fi  la  confpiration  du  conné- 
table de  Bourbon , qu’il  découvrit  alors,  ne  l’eût  re- 
tenu dans  fon  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 
prince  du  fang  roïal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon  , 
comte  de  Montpenficr,  & de  Claire  de  Gonzague. 
Son  pere  avoir  perdu  la  vie  & la  réputation  dans  le 
roïaume  de  Naples,  oû  Charles  VIII.  l’avoit  laifle 
viceroi  ; fon  frère  étoit  mort  de  regret  fur  le  tombeau 
du  pere,  & un  cadet  avoir  été  tué  à la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable  , qu’on  appclloit  Charles, 
refté  fcul , fe  produifit  à la  cour  fur  la  fin  du  règne 
précèdent,  & François  I.  dès  la  première  année  de 
fon  règne  lui  donna  la  charge  de  connétable,  dont 
les  lettres  lui  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
151;.  Il  avoit  toutes  les  qualitez  nccefliires  pour 
exercer  cet  emploi.  Il  avoit  époufé  le  dixiéme  de 
May  1305.  Sufanne  fille  unique  & hcriticrc  de  Pierre 
IL  du  nom,  duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France. 
Cette  princcflc  mourut  le  vingt- huitième  Avril  ijn. 
fans  laifler  de  pofterité , trois  fils  quelle  avoit  eus 
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étant  mort  dans  l'enfance.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  Louife  de  Savoie,  mere  de  François  I. 
voïant  le  connétable  veuf,  en  voulut  faire  fon 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  enten- 
dre ce  quelle  defiroit , il  s’en  fit  une  ennemie  irré- 
conciliable. En  effet  depuis  ce  temps  Ki  ce  prince  ne 
fut  plus  regarde  de  bon  œil  à la  cour,  & le  roi  ne  lui 
confia  plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’an  1511.  loroi  commandant  en  perfonne,  donna 
l’avant  garde  au  duc  d’Alençon  contre  la  prérogati- 
ve attachée  à la  charge  de  connétable.  Il  fut  rappellé 
enfuitc  du  duché  de  Milan,  dont  il  étoit  gouverneur  ; 
mais  fon  ennemie  n’étant  pas  contente  de  Les  difgraces, 
qui  lui  fcmbloicnt  venger  trop  foiblement  fon  amour 
méprifé , lui  fufeita  un  procès,  où  il  s’agiffoit  de  tout 
le  bien  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes 
droits.  * Laducheffc  Sufanne  étant  morte,  & le  con- 
nétable n’aïant  pas  voulu  répondre  aux  avances  de 
la  régente  pour  î’époufer,  celle-ci  prétendit  à la  fuc- 
ccffion  de  la  mailon  de  Bourbon , comme  étant  pe- 
tite-fille de  Charles  premier , & fille  de  Marguerite  , 
mariée  à Philippe  duc  de  Savoie  -,  ce  qui  fut  le  pré- 
texte dont  elle  fe  fervit  pour  chicanner  le  connéta- 
ble. Celui-ci  difoit  que  toute  la  fucccflïon  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon  lui  appartenoit  parle  fideicommis , 
qui  eft  particulier  à cette  famille,  à l'cxclufion  mê- 
me de  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Auffi  lorf- 
que  Charles  lepoufa,  on  étoit  convenu,  pour  termi- 
ner toute  difpute  par  ce  mariage , que  fi  elle  mouroit 
la  première,  tout  le  droit  de  la  fucccflion  de  Bour- 
bon lui  rctourneroit  ; mais  Louife  de  Savoie,  prin- 
ccffe  imperieufe  recommença  le  procès , & pouffa  le 


As.  ijiji 


* 


Lxxvr. 

Affaires  qui  lui 
font  lùfcnécs  par 
Louife  de  Savoie 
mere  du  roi. 
Bilrur ■ l 17. 

* Voies.  ijuel étoit 
l:  droit  du  toi. né- 
subir  fut  Ut  biens 
de  fm  femme  , htjl. 
de  Fruuce  du  P- 
Dan.  te.  v p 49t. 
& 499  édit,  sur- 
vol. le-  vli.p. 
J04.  lof.  & 
édit. de  I,  IJ.  eu  la. 
vol. 


Digitized  by 


200  Histoire  Ecclesiastique. 
connétable  à bouc  : comme  il  devoit  être  naturellc- 
1 ment  jugé  par  le  parlement  de  Paris  j elle  le  fie  mettre 
entre  les  mains  du  ch.mcelier.du  Prat,  & de  quelques 
comroiflaircs  qui  lui  étoient  dévoüez  ; ce  qui  fit  aifé- 
ment  comprendre  au  connétable  que  la  réfolution 
étoit  prife  de  Je  ruiner,  & le  roi  François  I.  donna 
aveuglement  dans  tous  les  refl'entimens  de  fa  mere. 

. l xxvii.  Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  alors  que  le 

Le  connétable  i r 1 r t f T i . « 1 

traite  avec  îem-  delir  de  le  venger , oublia  Ion  devoir , & prit  le  parti 
ft![*Fnnœ.c  lc  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  l'empereur , qui  le  reçut 
^ Mtm.duBeiui,  avec  beaucoup  de  joie.  Le  connétable  voulut  néan- 
ve  Th,u,  hi/i.  moins  des  conditions  qui  lui  furent  accordées.  Char- 
les V.  lui  envoïa  un  nommé  Beaurin,  qui  fc  rendit  • 
ious  un  habit  déguifé  à Montbrifon  en  Forêt,  & ce 
fut  aveclui  quclc connétable  convint  des  conditions 
fuivantes  : Qu’il  épouferoic  Eléonore  d'Autriche  , . 
fœur  de  fa  majefté  Impériale,  & veuve  du  roi  de  Por- 
tugal,avecunedot  de  deux  censmille  écus  & le  droit 
de  fucceder  à tous  fes  états  de  la  maifon  d’Autriche  , 
en  cas  que  l’empereur  & Ferdinand  fonfreremouruf- 
! fent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
traité , auquel  on  ajouta  que  tous  enfemble  s’etn- 
ploïcroient  à dépofieder  François  I.  pour  mettre 
Charles  de  Bourbon  en  fa  place,  à condition  qu’é- 
tant roi  de  France , il  cedcroit  en  toute  fouveraineté 
k Normandie  & la  Guïenne  aux  Anglois,  & la  Bour- 
gogne & l’Artois  à l’empereur , en  faveur  duquel  il 
rcnonceroit  à tous  les  droits  que  les  rois  dé  France 

Îirétendoienr  fur  l’Italie.  Ce  traité  n’étant  que  verbal, 
c connétable  envoïa  en  Efpagne  Saint-Bonnet  avec 
Beaurin  pour  le  conclure  avec  l’empereur  avant  fon 
départ  pour  l’Italie. 

Cette 
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Cette  affaire  fut  conduite  fort  fccrctcmcnt , & 
François  I.  partit  pour  l'Italie  fans  en  être  informe. 
Mais  étant  arrivé  à Saint  Picrrc-lc-Moufticr  fur  les 
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frontières  du  Nivernois  & du  Bourbonnois , Mati- 
gnon Scd’Argouges, tous  deux  officiers  du  connéta-  i. 
blc, vinrent  trouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur 
maître  avoir  des  correfpondanccs  fecretcsavec  l’em- 
pereur , & qu’il  fc  tramoit  fous  main  quelque  chofe 
par  le  moïen  du  comte  de  Roeux.  Ils  ne  purent  en 
dire  davantage  , parce  que  Leurcy  , l’un  des  gentils- 
hommes du  connétable, ne  les  avoit  informez  que 
de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s’arrêter 
deux  jours  à Saint  Pierre-le-Moufticr  , avant  que  de 
fe  rendre  à Moulins , où  le  connétable  étoit  & fai- 
foit  le  malade.  François  I.  craignoit  d’entrer  dans 
cette  ville,  parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  ving- 
taine de  cavaliers , en  attendant  les  troupes  qui  de- 
vaient le  joindre  , il  pcnfpit  au  parti  qu’il  dévoie 
prendre  ; on  lui  confeilloit  de  faire  enlever  le  con- 
nétable , mais  il  rejetta  ce  confcil  -,  & quand  le  fe- 
cours  qu’il  attendoit  fut  arrivé,  il  dit  qu’il  vouloit 
tenter  les  voies  de  douceur  j & il  fe  rendit  à Moulins 


pour  parler  au  connétable. 

L’cntrevûë  fe  paffa  du  côté  du  roi  avec  beaucoup 
de  bonté:  il  dit  au  connétable  que  l’affc&ion  cor- 
diale qu’il  lui  avoit  toujours  portée , tant  par  rapport 
à la  proximité  du  fang  , qu’en  confideration  de  fa 
vertu  & de  fon  mérite  ,1’obligeoit  à lui  déclarer  fin- 
ceremcnt  ce  qu’il  fçavoit  ; qu’on  l’avoit  averti  de 
bonne  part  qu’il  étoit  en  traité  avec  l'empereur  par 
l’entremife  du  comte  de  Roeux , pour  quitter  fon 
fervice  &:  renoncer  à tout  honneur  , en  confpiranç 
Tome  XXFI x C c 
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^ n ~ avec  les  ennemis  du  roïaume  -,  que  ce  deflein  lui  fem- 
Eloit  fi  déteftablc  , que  ne  pouvant  être  conçu  que 
par  une  amc  defcfpcrée  , il  ne  l’avoit  regardé  que 
comme  un  fonge  fans  réalité  ; que  le  fujet  de  cette 
défcrcion  lui  paroifioit  fi  léger,  qu’il  ne  pouvoir  croi- 
re que  ce  fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrucux 
& fi  horrible.  » Car  enfin  ,dit  le  roi  ,1e  tout  eft  fon- 
» dé  fur  l’événement  incertain  d’un  procès  que  vous 
» avez  contre  mon  procureur  general  & ma  mere  ; 
» & ce  feroit  unç  trop  grande  foiblefle  à un  efpric 
» aufli  bon  que  le  vôtre:  fi' vous  le  gagnez  ce  procès, 
*»  vous  n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  , ni  rien 
r à craindre  > fi  vous  le  perdez,  je  puis  vous  rendre 
» tout  ce  que  la  jufticc  vous  aura  ôté , &:  je  vous  jure 
•*  foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  cœur  -, 
» ( c’étoit  le  ferment  de  ce  prince  ) fi  vous  avez  quel- 
» qu’autre  fujet  de  mécontentement,  marquez- le- 
«moi,&jc  vous  promets  toute  la  fatisfaélion  que 
» vous  pourrez  fouhaiter  : reprenez  donc  courage 
• » confolez-  vous,  ne  prêtez  point  l’oreille  aux  dam- 
» nables  fuggeftions  de  ceux  qui-  ne  cherchent  que 
» votre  perte  dans  les  defordres  de  la  France, & com- 
«ptczquejene  ferai  point  d’autre  information  , ne 
» demandant  pour  toute  aflurance  de  votre  fidelité 
» que  votre  fimple  parole. 

vxxx.  Lcconnétable  parut  touché  de  Iafranchifc  & delà 

«Stable  aVro^0"*  bonté  avec  laquelle  le  roi  lui  avoir  parlé,  il  le  remercia 
fort  rcfpeélueufcment  de  l’honneur  qu’il  lui  avoir 
fait  par  la  vificc  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  rendre.  » Et 
» puifque  votre  majefté  , dit-il , me  fait  la  grâce  de 
» me  parlera  cœur  ouverr  , je  veux  bienaulfi  lui  ou- 
» vrir  le  mien  au  fujet  de  fes  remontrances  paternel- 


Digitized  by  Google 


* 

cc 


Livre  cent  vin  g t-h  u i t ie’m  e.  103 
les.  Il  ett  vrai,  & je  l’avotft  ingénument,  que  j’ai  « 
cté  folhcité  par  le  comte  de  Rocux  de  prendre  le  « 
parti  de  l’empereur  ; cc  que  j’ai  abfolument  rcfufé, 
frappé  de  l’horreur  d’un  crime  fi  déteftable  , & de 
la  flétriffurc  qu’en  rccevroit  mon  honneur  & ma  « 
confcience.  J’avoue  encore  que  le  feul  méconten-  * 
temenc  que  j’aïc  , vient  du  procès  dont  votre  ma-  « 
jefte  m’a  bien  voulu  parler , trouvant  extraordi-  <* 
naire  qu’on  vcüille  m’ôter  ccque  les  rois  fes  préde-  « 
ceffcurs  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puif-  « 
quelle  veut  bien  mettre  mon  efprit  en  repos  de  cc  « 
côté-là,  par  l’honneur  de  fa  vifite  , les  offres  de  fa  «* 
libéralité , & les  affurances  de  fes  bornez , je  lui  ju-  « 
rc  au/fi  &c  protefte  devant  Dieu  que  je  le  lervirai  « 
toute  ma  vie,  foit  en  Italie,  foit  ailleurs  où  il  lui  « 
plaira  de  m’appeller , avec  toute  la  fidelité  & l’o-  <• 
béïffance  du  plus  humble  de  fes  fujets.  « Le  roicroïant 
l’avoir  perfuadé,  l’embraffa  , lui  jura  qu’il  oublioit 
fa  faute , le  pria  de  travailler  à fa  gucrilon , & lui  dit 
qu’il  alloit  à Lyon  où  fa  prcfence  étoit  ncccffairc 
pour  faire  avancer  fes  troupes , & qu’il  l’attendroit  là. 
Le  connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  litière  ; 
& en  effet  il  fe  mit  en  chemin  peu  de  jours  après  le 
départ  du  roi , qui  avoit  laiffé  auprès  de  lui  le  fei- 
gneurdc  W'arti  pour  l’accompagnèr. 

Le  connétable  vint  jufqu’à  la  Palice,d’où  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti , pour  affurcr  fa  majefté 
qu’il  s’étoit  mis  en  chemin  * niais  qu’il  fe  trouvoit  fi 
foible  qu’il  ne  croïoit  pas  pouvoir  fi  tôt  fe  rendre 
auprès  d’elle  : en  effet , fous  prétexte  d’être  plus  mala- 
de,il  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Charnelles , place  affez 
forte  où  il  avoit  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès 
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que  le  roi  en  eut  été  informé  , ne  doutant  plus  que 
le  connétable  ne  l’eût  trompé , & qu’il  ne  voulût  for- 
cir du  roïaume  , il  envoïa  le  bâtard  de  Savoie  & le 
maréchalde  Chabannes  avec  quatre  cens  lances  & 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  pour  l’inveftir 
dans  fon  château.  On  donna  ordre  aufli  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne , & on  arrêta  plufieurs  feigneurs  qui 
furent  foupçonnez  d’être  du  complot  : entre  autres 
de  Saint- Vallier,  capitaine  des  cent  gentilshommes 
de  La  maifon  du  roi , de  Boifly  frere  du  maréchal 
de  la  Palice  , de  la  Vauguyon  & Aymar  J de  Prie. 
Le  connétable  qui  ne  fçut  pas  d’abord  tous  ces  mou- 
vemens , envoïa  aulli-tôt  ion  arrivée  à Chamelles  , 
Jacques  Huraut  évêque  d'Autun  avec  une  lettre  , 
par  laquelle  il  alTuroit  fa  majellé  qu’il  lui  avoit  déjà 
écrit  amplement  par  le  fieur  de  Warti , qu’il  le  fai- 
loit  encore  par  l’évêque  d’Autun  , pour  l’affurer  de 
fa  fidelité  & de  fes  fcrviccs  ; qu’il  la  fupplioit  d’a- 
joûter  foi  à ccque  le  prélat  lui  diroit  de  fa  part , en 
l’aflurant  fur  fon  honneur  qu’il  ne  manquera  jamais 
à ce  qu’il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre  étoic 
dattée  du  cinquième  Septembre.  Le  préiat  étant  ar- 
rivé à Lyon  eut  des  gardes  ; & dès  que  le  connéta- 
ble eut  fçû  ce  qui  fe  pafToit , il  partit  avec  tout  ce 
qu’il  avoir  de  fuite , & marcha  toute  la  nuit  pour  al- 
ler à H arment  place  de  la  haute  Auvergne -,  il  y arri- 
va le  huitième  de  Septembre,  & enfuite  s’etant  dé* 
robé  fecretement  de  fon  train  , il  ne  prit  avec  lui 
qu’un  de  fes  gentilshommes  nommé  Pompcran,donC 
il  parut  être  valet  de  chambre  pour  fe  mieux  dégui- 
fèr  : il  arriva  fansobftaclc  à Dole  en  Franchc-comtc, 
d'où  il  paffa  en  Italie,  après  avoir  traverfé  la  vallée 
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dcTrcnte.  Il  vilita  le  marquis  de  Mantouë  Ton  cou- 
lin  germain,  paflaenfuite  à Gènes  pour  conférer  des 
dcfL-ins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viceroi 
de  Naples,  qui  eut  le  commandement  general  des 
armées  après  la  mort  de  Profpcr  Colonne  , qui  arri- 
va fur  la  hnde  cette  année  1513.  Mais  il  n’y  eut  rien 
de  réglé  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  reçu  des  ordres  de  la- 
part  de  l’empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  femaines  que  le  connétablô 
refta  à Gcncs,  Leurcy  qu’il  avoir  envoie  vers  l’em- 
pereur en  Efp.igne,  arriva  avec  le  comte  deRoeur, 
il  reçut  les  afluranccs  écrites  & lignées  de  la  mairt 
de  l’empereur,  que  le  trairé  de  Chamelles  fur  la  foi 
duquel  il  étoit  forti  de  France  , feroit  crtccuté  dans 
tous  fes  articles  ; qu’on  lui  laiiToit  le  choix  de  pafler 
en  Efpagne  ou  de  demeurer  en  Italie,  & qu’en  quel- 
que cndroïc  qu’il  fût , on  lui  donneroit  des  emplois 
dignes  de  lui. 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  allez  d’apparence  f 
que  l’empereur  aïant  appris  que  le  connétable  étoit 
arrivé  feul  avec  Pomperan , & que  fon  départ  n’a  voit 
caufé  aucun  trouble  en  France, dit  en  fccrct  au  comte 
de  Roeux  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  engager 
le  prince  à s’arrêter  dans  le  Milanès  , dans  la  crainte 
que  s’il  palToit  en  Elpagnc , il  ne  prclïat  l’accomplif- 
femcnc  de  fon  mariage  avec  Eleonore  ; ce  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  point  accorder,  fans  avoir  aupa-* 
lavant  tiré  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  promis  de  la  ré- 
bellion du  connétable.  Ce  princechoilït  dedemeu* 
rcr  en  Italie,  & écrivit  à-  l’empereur  qu’il  cfperoit 
lui  rendre  de  plus  grands  ferviccs  dans  ce  pais  la 
qja’aillcurs.  Il  alla  peu  de  tempsaptès  joindre  l’armée 
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lo 6 Histoire  Ecclesiastique. 
Impériale  à Bcnalquc,  où  elle  étoit  campée  à trois 
lieues  de  Milan  , avec  la  qualité  de  lieutenant  ge- 
neral des  armées  de  l’empereur  en  Italie  , dont  il  eut 
bicn-tôt  après  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  aïant  fait  comprendre  au 
roi  de  France  qu’il  y avoit  dans  fon  roïaume  quelque 
grand  complot,  qui  devoit  s'exécuter  pendant  fon 
abfence,il  abandonna  le  deflein  de  palier  en  Italie  > 
& fe  contenta  d’y  envoïer  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  l’amiral  Bonnivet.  L’amiral  palfa  les  Alpes 
vers  la  fin  du  moisd’Août,  ou  au  commencement  de 
Septembre,  & le  roi  revint  dans  fon  roïaume  pour 
diflîpcr  les  troubles  qui  pourroient  s’élever.  Pour 
éviter  toute  furprife  , le  roi  jugea  à propos  de  rappel- 
lcr  les  compagnies  qui  avoient  été  levées  par  ceux 
qu’il  craignoit  pouvoir  entrer  dans  la  révolte  du  con- 
nétable , dont  ils  étoient  ou  parens  ou  amis  ; & de 
peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais  , il 
dit  qu’il  vouloit  les  cmploïcr  à la  garde  du  roïaume; 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de 
guerre  que  le  duc  d’Alençon  , le  maréchal  de  Cha- 
bannes,  le  coiptc  de  Saint  Pol  & le  bâtard  de  Sa- 
voie avoient  levées , afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
troupes  ducomtc  de  Vendôme  , de  Montpcnficr  & 
du  duc  de  Lorraine , &r  de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fc  foulevcr  ; mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles , aucun  de  ces  princes  ne  branla  , foit 
qu’ils  détcftafTcnt  la  conduite  du  connétable  , foit 
qu’il  y eût  trop  de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  allez  confidera- 
bles  dans  le  Milanès  , parce  que  Profper  Colonij^ 
avoit  négligé  de  fortifier  les  villes , ne  pouvant  fe 
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perfuadet  que  François  I.  qui  avoit  tant  d’affaires  à 

défendre  les  frontières  de  fon  roïaume  , s’avisât  de  An.  1513. 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfi  l’armée  Françoifc  a um.i» 
s’empara  aifément  deNovarrc,  de  Vigevano  & de  Btlcar.  1. 17. 
tout  le  pais  d’en-deçà  du  Tefin  fans  aucun  combat.  Gu,cc'"d- l 
Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de  cette  riviere  -, 
mais  ilnc  put  empêcher  le  paffage  à l’amiral  Bonni- 
vct,à  cauledes  guezquecaufoitlaféchereffe -.enfor*. 
te  qu’ai'ant  appris  que  les  François  étoient  à l’autre 
bord , il  fc  retira.  Il  auroit  été  aifé  à l’amiral  de  tail- 
ler en  pièces  l’armée  de  Colonne  , s’il  eût  ufé  de  la 
diligence  neccffiire  , & ne  fe  fût  pas  amufé  trois  ou 
quatre  jours  à Pavie  , d’autant  plus  que  Milan  n’é- 
tôit  pas  en  érat  de  défenfe  ; que  Profper  étoit  même 
refolu  d’abandonner  cette  capitale , n’aï’ant  que  quin- 
ze mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante nulle.  Cependant  comme  un  longue  expé- 
rience lui  avoit  appris  qu’il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  les  ennemis  feront  ce  qui  leur  cft  le  plus 
avantageux,  il  fit  travailler  fans  relâche  à fortifier 
les  endroits  foibles  de  la  ville , deforteque  Bonnivet 
perdit  fon  temps  à l’afficgcr;  l’hyver  vint , la  perte 
fc  mit  dans  fon  armée , & il  lâcha  le  pied  à fon  tour. 

Ce  qu’il  fit  de  plus  avantageux  , fur  de  fecourir  le 
châccau  de  Crémone  , dontlagarnifon  étoit  réduite 
à huit  foldats  feulement  , après  que  le  chevalier 
Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fc  rendre  maître  de 
la  ville. 

Dans  ce  même  tcmps-Ià  l’empereur  affembloit  fon  txxxvir. 
armée  en  Efpngne  ; les  lanfquenetsarrivoicntdans  la 
Franche  comté , & les  Anglois  fe  rendoient  à Calais  mcnt  Bl,onnc- 
pour  agir  en  Picardie  conjointement  avec  l’armée 
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Flamande.  Lautrccqui  commandoit  après  fadifgra- 
cc,aïant  appris  que  les  Efpagnols  s’aflcmbloicnc  au 
nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  côté  de 
Saint  Jean  de-Luz  , s’appliqua  à ravitailler  Fontara- 
.bie,  refolu  de  s’enfermer  dans  Baïonneavec  quelques 
gentilshommes  du  pàïs.  Franger  officier  de  réputa- 
tion avoir  été  laifle  l’annécpréccdcntc  dans  Fontara- 
hieparle  maréchal  de  Chabanncs  pour  y comman- 
der. Lautrec  fut  affiegé  dans  Baionne  le  feiziéme  de 
Septembre , &r  canonné  avec  tant  de  vigueur , que  la 
•breche  fut  considérable  le  dix-huitiéme.  L’armée 
Efpagnolc  étoit  Soutenue  d’une  flotte  qui  répandit 
la  consternation  dans  tout  le  païs , parce  que  la  ville 
étoit -foible  du  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrec  donna 
fi  bon  ordre  à tout , qu’après  un  aflaut  des  plus  vi- 
goureux , les  Efpagnols  furent  contraints  de  lever  le 
fiege  , laiflant  un  grand  nombre  de  morts  dans  les 
fofTez  , & allèrent  affieger  Fontarabic , que  Frangée 
rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fe  con- 
tenta néanmoins  de  ledégrader  publiquement  deno- 
blefTej  ce  qui  fc  fit  fur  un  échaflaut  drefle  dans  la 
ville  de  Lyon.  » On  crut,  dit  Mczcrai,  que  la  pol- 
*>  rxonnerie  étoit  moins  digne  de  mort  que  d’infa-* 
« mie. 

Le  fuccès  des  Efpagnols  ne  fut  pas  fi  heureux  en 
Bourgogne  & en  Champagne.  La  Motte  des  Noyers 
officier  du  connétable  de  Bourbon,  étoit  allé  en  Al- 
lemagne au-devant  du  comte  de  Furftemberg  qui  vc- 
noit  avec  un  corps  de  fept  à huit  mille  lanfquenets 
par  la  Franche-comté  : il  fe  jetta  d’abord  dans  la 
Champagne , où  il  prit  CoifFy  & Monteclaix , peti- 
tes places  qui  ne  firent  pas  beaucoup  de  refiftance. 

La 
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Le  comte  de  Guife  qui  commandoit  en  Bourgogne 
en  la  place  du  fleur  de  la  T rcmoüillc , informe  de  la 
perte  de  cette  place,  & que  Fuftemberg  n'avoit  point 
de  cavalerie,  accourut  avec  toute  la  noblcfle  delà 
province  , & environ  huit  à neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, jetta  dans  les  places  la  noblciîe  qu’on  avoir  af- 
femblée , & harcela  les  ennemis  qui  n’avoient  point 
de  cavalerie.  Le  comte  de  Furftcmberg  fe  trouvant 
trop  füiblc  au  milieu  d’un  pais  ennemi , prit  le  parti 
de  le  retirer  en  Lorraine , après  avoir  abandonné  les 
deux  petites  places  qu’il  avoir  prifes  ; il  ne  put  pour- 
tant taire  fa  retraite  (ans  perdre  une  bonnf  partie  de 
fon  arriéré- garde,  que  le  comte  de  Guife  attaqua  au 
partage  f proche  de  Neuf-Châtel.  Voilà  à quoi  fe  ter- 
mina toute  l’expédition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  guerre  fe  failoit  en  Italie , en  Bearn 
& en  Champagne , le  roi  d’Angleterre  fe  préparoit 
à cnvo'ier  une  armée  en  France  fous  la  conduite  du 
duc  de  Suffolck  , celui  qui  avoir  époufé  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  Ce  duc  étoic  parte  à Calais  avec 
quatorze  à quinze  mille  Anglois  ; qui  joints  au 
comte  de  Bure  general  de  l’armée  des  Pais-  Bas , fai— 
foient  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied,  6c 
cinqàfix  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Trcmoiiille 
qui  commandoit  en  Picardie,  fe  voïant  fort  infe- 
rieur n’ofa  tenir  la  campagne  , & fe  contenta  de  jer- 
ter  du  fecours  dans  les  places  les  plus  expofées , & 
d’en  informer  promptement  le  roi  qui  étoit  à Lyon. 

Ce  prince  étoit  allez  embarrafle  ; l’armée  ennemie 
s’étoit  déjà  emparée  de  plufieurs  places  en  Picardie  , 

& s’étoit  même  avancée  vers  la  rivière  d’Oife  jufqu’à  paris & 

r r rr  1 9 * y met  1 allarmc. 

onze  lieues  de  Paris; mais  fans  le  laifler  abattre  , il 
Tome  XXVI . . Dd 
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1 10  Histoire  Ecclesiastique. 
cnvoïale  plus  de  troupes  qu’il  put  en  Picardie  fous 
la  conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nouvelle  de  fa 
marche  arrêta  en  effet  les  Anglois  & les  Allemands  -, 
ôc  craignant  d’être  enveloppez  par  fes  troupes  & par 
celles  duduede  laTremoüillc,  qui  étoit  derrière  eux, 
ils  abandonnèrent  Montdidier  & Nèfle,  qu’ils  brûlè- 
rent l’un  & l’autre , & fc  rctiicrcnt  dans  l’Artois.  En 
s’en  retournant  ils  fe  rendirent  maîrres  de  Bouchain, 
où  ils  mirent  une  g .rmlon  Angloife  -,  mais  peu  de 
temps  après  la  Tremoii  lie  recouvra  cctrc  place,  donc 
il  donna  le  gouvernement  au  fleur  d’Eltrces  ; les  Fla- 
mands s’^n allèrent  chez  eux,  & les  Anglois  fc  rem- 
barquèrent à Calais , aflez  peu  fatisfaits  de  leurs  pro- 
grès qui  avoient  été  beaucoup  moins  confiderablcs 
qu’ils  s’étoient  flatez. 

Le  grand-maître  de  Villicrs-l’Iflc  Adam  fortit  de 
Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année  1513.  &: 
mie  à la  voile  pour  l’ifle  de  Candie  avec  le  peu  de 
chevaliers  qui  lui  reftoient.  Il  y avoit  près  de  deux 
cens  vingt  ans  que  l’ifle  de  Rhodes  étoit  poflcdéc  par 
l’ordre  de  faint  Jeande  Jerulalcm.  Le  prince  Amurac 
fils  du  malheureux  Zizim,  qui  vivoit  dans  cette  ifle 
aux  dépens  de  l’ordre,  auroit  bien  voulu  fuivre  l’Iflc- 
Adam  ; mais  Soliman  lui  donna  des  gardes,  de  peur 
qu’il  ne  s’échappât.  Il  fc  cacha  néanmoins  pendant 
quelque  temps  avec  fes  deux  fils  & fes  deux  filles  ; 
mais  il  fut  trouvé  & on  voulut  l’obliger  à renoncer  à la 
foi  chrétienne  qu’il  avoit  cmbraflec.  Amurat  ne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion,  & aima  mieux 
s’expofer  à la  mort.  Le  fultan  n’aïant  pû  le  vaincre  , 
ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  fes  deux 
fils , &c  il  fit  conduire  fes  deux  filles  à Conftantino- 
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pic.  La  flotte  du  grand- maître  étoit  compofée  de 
cinquante  vaifïeaux , foit  galcres,  galiotes,  brigan- 
tins  & felouques  de  differentes  grandeurs , fur  lef- 
qucls  il  y avoir , fans  les  chevaliers,  plus  de  quatre 
Hjille  habitans , tant  de  cette  ville  que  de  celles  qui 
en  dépendoient.  Après  quelques  jours  de  naviga- 
tion , une  violente  tempête  qui  furprit  cette  peti- 
te flotte,  la  difperfa  parmi  les  illes  de  l’Archipel. 
Plufleurs  vaiffeaux  furent  démâtez  , d’autres  trop 
chargez  coulèrent  à fend  -,  & après  un  furieux  ora- 
ge qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  les  vaiffeaux 
difperfez  gagnèrent  les  uns  après  les  autres  differens 
ports  de  Candie , & fc  réunirent  dans  la  fuite  au  par- 
ti du  grand-maure,  qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en 
voïant  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fuivre  fa  fortune,  croient  malades,  quel- 
ques-uns étoient  fans  vivres  , & quelques-autres  à 
demi-  nuds  & fans  linge , parce  qu’on  avoir  jette  leurs 
hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  reçu  à Candie , & y 
demeura  tout  le  temps  neccffairc  pour  faire  radou- 
ber fes  vaiffeaux.  Ce  fut  de-là  qu’il  dépêcha  différons 
ambaffadeurs  vers  le  pape,  & la  plupart  des  princes 
Chrétiens , pour  leur  faire  part  de  la  perte  de  Rho- 
des, & fc  plaindre  d’en  avoir  été  fl  legerement aban- 
donné. Comme  il  craignoit  auffi  que  les  chevaliers 
qui  reftoient,  las  de  leur  mauvaife  fortune,  ne  fc  re- 
tiraffent  chacun  dans  fon  pais,  il  chargea  l'ambaf- 
fadeur  qu’il  envoïa  à Rome,  de  reprefenrer  au  pape 
que  fi  cela  arrivoit,  l’ordre  déjà  réduit  dans  une  trille 
fituation,  périroit  abfolument,  & de  le  prier  d’y 
pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vûes  du  grand-maî- 
tre 5 & pour  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obéif- 
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in  Histoire  Ecclesiastique.' 

Tance,  il  donna  une  bulle  par  laquelle  il  leur  com- 
mande en  vertu  de  la  lainte  obédience , de  demeurer 
unis  Tous  l'autorité  du  grand-maître,  & menace  d’ex- 
communication  ceux  qui  n’obéiront  pas.-  L’ambaf- 
fadeur  envoïa  aufli  tôt  cette  bulle  à Melfine  , où  J 
croïoit  Tille-Adam  -arrivé,  parce  qu’il  étoit  parti  de 
Candie  vers  lccommencemcnt  de  Mars  ; mais  aïant 
encore  été  battu  de  la  tempête,  il  ne  put  entrer  avec 
fa  petite  flotte  dans  le  port  de  MelTine  qu’au  com- 
mencement du  mois  de  Mai.  A Ton  arrivée  le  prieur 
de  Melfine  lui  remit  la  bulle  du  pape.  L’Ifle.-Adam 
en  fut  fort  fatisfair,  & la  fit  lire  devant  les  cheva- 
liers , qui  la  reçurent  tous  avec  beaucoup  de  refpcdt , 

& protellerent  qu'ils  s’y  foumettoient  de  bon  cœur. 

La  pelle  aïant  attaqué  ce  pais,  le  grand-maître  fe 
rembarqua  au  plus  vîte,  aborda  au  golfe  de  Baies , 

& fit  un  camp  proche  les  ruines  de  l’ancienne  ville 
de  Cumes: après  y être  demeuré  un  mois  il  le  remit 
en  mer , & arriva  en  peu  de  jours  à Civitavecchia , 
d’où  il  envoïa  un  de  Tes  chevaliers  à Rome  pour  de-  « 

mander  une  audience  au  pape  ; mais  l’évêque  de 
Cuença  viqt  lui  dire  de  la  part  d’Adrien  VI.  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu'il  dût  fi-tôt  fe  mettre  en  chemin  ; qu’il 
lui  confcilloit  de  fe  repofer  quelque  temps,  & qu’il 
lui  feroit  fçavoir  quand  il  pourroit  lui  donner  au- 
dience. Le  grand  maître  fut  fâché  de  ce  contre- 
temps ; mais  il  fallut  prendre  patience.  Pendant  ce 
temps-là  le  pape  fit  publier  une  déclaration  de  guerre 
contre  la  France  ; la  publication  s’en  fit  folemnellc- 
ment  à Rome  le  quinziéme  d’Août  dans  Téglifc  de 
fainte  Marie  Majeure,  où  Adrien  célébra  la  me  fie 
alfiftéde  tous  les  cardinaux  : comme  la  cérémonie 
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avoir  été  fore  longue , & qu’il  en  avoir  été  très- 
fatigué,  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 
fon  palais , cette  indifpofition  retarda  encore  l’au- 
dience que  l’Illc-Adam  attendoit  avec  impatience. 
Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  fit  dire  qu’il 
pouvoir  fe  rendre  à Rome.  Le  grand  maître  fc  mie 
auffi-tôt  en  chemin  avec  tous  fes  chevaliers.  Anne 
de  Montmorency  fon  neveu  qui  fc  trouvoic  alors  à 
Rome  pour  les  affaires  de  François  I.  vint  fort  loin 
au-devant  de  lui  avec  un  fuperbe  cortcge  ; & quand 
il  arriva,  chacun  s’empreffa  de  lui  rendre  beaucoup 
d’honneur.  Le  duc  de  Sefla  ambaffadcur.de  Charles 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore,  & l’accompagna 
jufqu’au  palais.  Le  pape  quoique  très-affoibli  par -fa 
maladie,  fc  leva  de  deffus  fa  chaife  quand  il  lcvitfn- 
trer , il  avança  même  quelques  pas , l’embraffa  ten- 
drement , le  fit  affeoir  au  milieu  des  cardinaux  ; & 
après  lui  avoir  dit  plufieurs  chofes  obligeantes,  il 
l’affura  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  confcrver  un  or- 
dre fi  utile  à toute  la»chrétienté  : en  le  congédiant  il 
l’appclla  un  grand  athlète  dejefus  Chrift,  & un  très- 
ardent  défenfeur  de  la  foi  Catholique. 

Le  pape  ne  joüit  pas  long-temps  de  l'efperancc  de 
voir  rétablir  fa  fante;Ia  fièvre  le  reprit  & le  réduifit 
bien  tôt  a l’extrémité.  Lorfqu’il  vit  qu’il  étoit  prêt 
d’aller  rendre  compte  à Dieu  de  fon  adminiftration, 
il  fe  fit  apporter  le  viatique,  & aïant  fait  venir  tous  les 
cardinaux  dans  fa  chambre,  il  leur  recommanda  les  in- 
terets de  l’églife  & de  la  religion  chrétienne.  Comme 
il  n’avoit  point  fait  de  promotion  de  cardinaux  du- 
rant fon  pontificat,  il  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mourir,  elle  tomba  fur  Guillaume  Enckenwocrt 
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Allemand,  qu’il  eftimoit  beaucoup  pour  l'on  mérite 
& Tes  rares  calcns  ; il  avoir  été  d'abord  chanoine 
d’Anvers,  & Adrien  après  Ton  exaltation  lui  avoir 
conféré  la  prévôté  d’Utrecht  ; nuis  voulant  l’avoir 
auprès  de  lui,  il  le  fit  datairc,,  & lux  donna  enfuitc 
l’évêché  de  Tortofé. 

Adrien  Vf.  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette 
promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Septem- 
bre* fur  le  foir , âgé  de  foixantc  8c  quatre  ans,  fix 
mois  & treize  jours , après  un  an  huit  mois  & fix 
jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  rejoins  de 
fa  mort , ils  ne  l’avoient  jamais  aimé , tant  parce  qu’il 
étoit  étranger,  que  parce  qu’il  avoit  paru  ennemi  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  que  fes  prédcccf- 
feurs  avoient  tant  recherchée.  Ils  s’étoient  fouvent 
plaints  au  (fi  qu’il  netoit  point  liberal,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  n’étoit  ni  faftucux,  ni  prodigue  ; car  il  étoit 
bien-fâifant  ;unc  autre  caufc  pour  laquelle  ils  ne  l’ai  - 
moient  pas , c’eft  fans  doute  parce  qu’il  étoit  zélé 
pour  la  reforme  du  clergé  i il  avoit  retranché  beau- 
coup d’abus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine , 
dans  la  collation  & réfer vc  des  bénéfices  , dans  les 
dépenfes  fupcrflucs , dans  la  difpcnfation  des  indul- 
gences. Lajoie  qu’on  témoigna  à fa  mort,  fit  foup- 
çonner  qu’on  l’avoit  empoifonné  -,  mais  c’cft  aficz  la 
coutume  du  peuple,  de  porte*  de  fcmblablcs  juge- 
mens  â la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie 
on  avoit  témoigné  plufieurs  fois  publiquement  qu’on 
defiroit  fa  mort,  & il  y eut  plus  d’une  cabale  pour 
la  lui  procurer.  Paul  Jove  dit  qu’un  certain  Marius 
de  Plaifancc  irrité  contre  ce  pape  , qui  lui  avoit  ôté 
quelque  emploi,  conçut  le  deflein  impie  de  le  tuer , 
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lorfqu'il  forciroit  de  fa  chambre,  & qu’aïant  atten-  

du  quelque  temps  inutilement , il  fe  perça  lui-même  A N*  1^L^‘ 
de  Ion  épcc , fans  doute  par  l’appréhenfion  d’un  plus 
grand  fupplice , parce  que  celui  a qui  il  avoit  com- 
munique ion  deflein  criminel,  manqua  de  venir  à 
l’heure  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  rifque  de 
fa  vie  par  la  chûte  de  la  voûte  de  la  chapelle  pontifi- 
cale, où  il  alloit  pour  célébrer  la  méfié,  les  prélats 
de  la  fuite  qui  virent  quelques  Suilfe^écrafcz  auprès 
de  lui , témoignoicnt  par  leurs  maniérés  qu’ils  n’au- 
roient  pas  été  lâchez  fi  ce  malheur  fût  tombé  plutôt 
fur  fa  perfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut 
alTez  impie  pour  faire  des  imprécations  contre  la  pro- 
vidence , qui  lui  avoit  fauvé  la  vie.  L’aumônier  d’un 
cardinal  aïant  tenu  un  fcmblable  difeours , reçut  des 
applaudiflcmens  de  fon  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandés & du  châtiment  qu’il  méntoit.  En  un  mot 
on  Ichaïfibit,  parce  qu’il  ne  tcnoit  point  de  table  , 
qu’il  mangeoit  en  fon  -particulier  comme  un  reli- 
gieux, & qu’en  toutes  chofcs  il  obfervoit  beaucoup 
de  frugalité  & d’épargne.  Cette  conduite  fi  éloignée 
de  la  vanité  de  fes  prédecefleurs,  & qui  lui  donnoit 
tant  de  conformité  avec  les  faints  papes  des  premiers 
ficelés , faifoit  dire  que  celui-ci  ctoit  un  honnête  Pniuvie  ti/i. 

. ’ . , . . , eonc.Triii.li!>.!. 

homme  & un  bon  Chrétien  , mais  un  médiocre  pon-  c»p.  9. 
tife.  Ce  pipe  a compofé  quelques  ouvrages  qui  l'ont  „ c-  . - 

Il  r a a I r A • Ouvrages  du  pa- 

rait mettre  au  nombre  des  auteurs  cccleiiaitiqucs  ; Pe Adrien vi. 

lçavoirun  commentaire  lur  le  quatrième  livre  des  chreuoUp.  & »o- 

fcntcnccs,  qu’il  compofa  écant  profelTeur  de  théolo- 

gie  à Louvain,  & qu’il  fit  réimprimer  étant  pape, 

fans  y rien  changer  , non  pas  même  cette  maxime  , 

que  le  pape  n’cft  point  infaillible,  & qu’il  peut  errer 
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même  dans  les  queftions  qui  appartiennent  à la  foi. 

Il  y a aulfi  de  lui  douze  queftions  fous  le  turc  de 
Qtuefliones  quodlibetica  a imprimées  à Louvain  en  l’an-  • 
née  ipy.  & à Paris  en  131 6.  & 1531-  Le  compte  de 
l’homme  étant  aux  abois  de  la  mort,  & un  fermon 
de  l'orgueil.  Il  avoit  fait  encore  ces  traitez  pendant 
qu’il  enfeignoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  con- 
noît  point  d’ouvrages  qu’il  ait  donnez  depuis  fon 
pontificat,  fi.ee  n’cft  quelques  lettres  adreflees  à . 
Marc  Marule,aux  princes  d’Allemagne,  & en  par- 
ticulier à Frédéric  éledtcur  de  Saxe,  pour  l’engager  à 
ne  point  protéger  Luther , & à l’exclure  de  fes  états. 

Ce  pape  fur  inhumé  dans  l’églife  de  faint  Pierre  en- 
tre Pic  II.  & Pie  III.  fous  une  tombe  allez  fimplc  , 
avec  cette  épitaphe  : Ici  reprofe  Adrien  VI.  qui  riefii- 
ma  rien  de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  a tic 
que  de  commander. 

Mais  dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoërt  en  rc- 
connoiflance  des  bienfaits  qu’il  en  avoit  reçus , lui 
fit  ériger  un  tombeau  de  marbre  enrichi  de  fuperbes 
fcul^tures  & magnifiques  ouvrages  en  relief,  qui  fut 
placé  dans  l’églifc  de  fainte  Marie  des  Allemands , 
avec  une  infeription  alTez  longue , qui  contient  un 
fommaire  de  fa  vie  & des  dignitez  qu’il  a remplies. 

Après  les  obfequcs  d’Adrien  les  cardinaux  entrè- 
rent dans  le  conclave  au  nombre  de  trente-fix,  & l’on 
en  donna  la  garde  au  grand-maître  de  Rhodes , qui 
fe  fit  accompagner  dans  cette  commilïion  de  tous  les 
chevaliers  vêtus  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

Medicis  & Colonne  avoient  chacun  un  parti  for- 
mé en  leur  faveur , ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues. 

Dès  que  le  parti  de  l’un  paroilToit  pouvoir  l’empor- 

ter. 
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ter  j celui  de  l’autre  faifoic  joiier  fes  refforts  pour 
l’affoiblir  & s’accréditer  lui-même.  Le  conclave  n’é- 
toit  prcfque  partage  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardi- 
naux , comme  ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  , ou 
du  moins  plus  de  naiflancc  & de  biens  -,  mais  comme 
ccs  deux  concurrens  fc  barroient  mutuellement , les 
anciens  qui  étoient  pour  Colonne , las  de  cette  divi- 
iion  , firent  de  nouvelles  brigues  pour  avoir  encore 
deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le  faire  élire  ; 
mais  les  jeunes  qui  étoient  pour  Medicis , empêchè- 
rent le  coup.  Pour  faire  diverfion,Medicis  fit  propo- 
fer  par  tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins 
grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoic 
cette  élection, voulut  faire  élire  le  cardinal  Farnele  ; 
mais  le  nombre  de  voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin 
pluficurs  des  cardinaux  ennuïez  de  ccs  contefhtions 
qui  duroient  depuis  plus  de  fix  fcmaincs,  dirent  hau- 
tement en-  pleine  congrégation , qu’il  étoit  temps  de 
faire  un  pape,  & que  ces  retardemens  caufoient  beau- 
coup de  mal  à lachrétienté.  Medicis  & Colonne  té- 
moignèrent en  même  temps  vouloir  auffi  finir  ces 
partialitez;  & il  fut  réfolu  que  le  lendemain  l’on  ne 
fe  fépareroitpas  que  l’éleftion  ne  fût  faite, parce  que 
le  peuple  commcnçoit  à murmurer  beaucoup  , & 
avoit  fait  prier  le  facré  college  de  finir  promptement 
le  conclave.  Le  lendemain  d’aflez  bonne  heure  plu- 
ficurs cardinaux  fc  rendirent  à la  cellule  dcMcdicis } 
& tout  le  monde  commençoit  à publier  qu’il  y avoir 
un  pape  d’élû  , fans  néanmoins  qu’on  pût  dire  fon 
nom.  Colonne  aïanc  appris  que  Medicis  fortoit  de 
fa  chambre  accompagné  de  pluficurs  cardinaux , & 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape,  crai- 
Tome  XXV 7.  E e 
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218  Histoire  Ecclesiastique. 
gnit  qu’on  n'élûc  le  cardinal  desUrfins,  & il  fc  con- 
firma encore  plus  dans  cette  penfée,  lorlqu’il  le  vit 
marcher  à côté  de  Medicis  d’un  air  gai  & content. 
Après  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftan- 
ccs , il  crut  que  s’il  s’opiniâtroit  à donner  l'exclu  fion 
à Medicis , ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  ce- 
lui des  Urfins , & qu’ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir 
élever  au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi 
des  Colonnes  ; cela  le  fit  réfoudre  à donner  fa  voix 
à Medicis.  Il  fit  néanmoins  propofer  auparavant  par 
ceux  de  fa  faction  plufieurs  autres  fujets  pour  donner 
l’exclu  fion  au  cardinal  des  Urfins.  Pallavicin  remar- 
que qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Domi- 
nique Jacobatii , & que  fur  la  réponfe  qu’on  lui  fit 
que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  l’empe- 
reur, il  s’écria  en  colère  : C’eft  donc  un  chef  de  parti 
qu’il  faut  élire,  & non  pas  un  vicaire  de  Jefus-Chrift. 
On  nomma  aufli  Santi-Quatro  qui  avoit  beaucoup 
de  mérite  & d’érudition , & on  tâcha  de  perfuader  à 
ceux  du  parti  de  Medicis  de  lui  donner  leurs  voix  , 
mais  quoique  lui-même  y confentît , plufieurs  de  fc* 
amis  s’y  oppoferent. 

On  propofa  encore  d’autres  fujets , &:  entre  autres 
le  cardinal  d’Oftic  , qui  étoit  agréable  à plufieurs  y 
parce  qu’il  étoit  fort  âgé  , qu’il  avoir  le  jugement 
fohde , & qu’il  étoit  un  grand  politique.  Monti  qui 
s’ennuïoit  de  toutes  ces  longueurs.,  dit  que  ces  con- 
tcllations  iroient  â l’infini , li  l’on  ne  nommoit  quel- 

3u’un  qui  plût  également  aux  cardinaux  Medicis  , 
es  Urfins  & Colonne.  Ccfarini  entra  dans  le  même 
fentiment , & propofa  Farncfe,  qui  avoit  routes  les 
qnalitez  necelfaires  pour  bien  remplir  cette  fouverai- 
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ne  dignité  ; mais  Mcdicis  qui  Ravoir  que  Colonne 
avoittémoigné  à ceuxde  Ton  parti  qu’il  confcntiroit 
à fon  élection  , craignit  qu’il  ne  changeât  de  fenti- 
ment  ; & pour  empêcher  qu'il  n'en  vînt  là  , il  remit 
encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  : ce  qui  obli- 
gea Montide  fc  mettre  entre  Mcdicis  & des  Urfins , 
ôc  dedire  : •>  Qu’allons  nous  donc  faire?  Un  pape,ré- 
pondit  Mcdicis , il  me  femble  que  nous avôns  aflez  « 
différé.  « Colonne  voïant  que  tout  le  monde  mur- 
muroit , appréhenda  qu’on  n’élût  des  Urfins,  & fe 
Tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis,  qui  fedifpo- 
foient  à fortir  : » Où  allez- vous  , leur  dit  il , en  fi 
grande  troupe  ? Allez- vous  élire  le  cardinal  des  Ur-  <* 
fins  ? L’un  d’eux  lui  répondit  : Nous  ne  fçavons  pas  « 
prccifémentquel  eft  le  deffein  du  cardinal  de  Mc-  « 
dicis,il  y a toutefois  apparence  qu’il  panche  de  ce  « 
côté  là.  « Ces  paroles  aïant  augmenté  l’allarme  de 
Colonne , il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  avoit  donnée  de  confcntir  à l’élc&ion  de 
Mcdicis. 

Pallavicin  raconte  la  chofc  un  peu  autrement , 8c 
dit  que  Colonne  aïant  rencontré  Mcdicis  ,1c  pria  de 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  faction  pour 
être  élû;  qu’il  en  propofa  deux  ou  trois , fans  faire 
aucune  mention  de  lui , & que  Colonne  lui  aïant 
demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfi  : » Parce  que  je 
ne  veux  pas , répliqua  Medicis , avancer  mes  affaires  « 
malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  * Que  Colonne 
fur  fi  charmé  de  cette  modération,  qu’il  s’informa 
aufli-tôt  combien  il  avoit  de  fuffrages  pour  être  élû, 
8c  qu’il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  manière  que 
la  cnofe  fe  foit  pafTce,  il  eft  toujours  vrai  que  la  fa- 
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(Stion  de  Colonne  n’aïant  pû  s’accorder  fur  le  choix 
d’un  pape,  parce  que  le  chef  en  vouloir  faire  élire  un 
qui  n croit  pas  au  gré  de  fes  amis  ,1e  dépit  qu’il  con* 
çut  de  leur  obftination  , fit  qu’il  alla  le  réconcilier 
avec  le  cardinal  de  Medicis.  Guichardin  dit  que  ce- 
lui-ci lui  promit  par  écrit  de  le  faire  viccchanccher , 
& de  lui  donner  Ion  pilais , qui  étoit  un  des  plus  ma- 
gnifiques de  Rome.  Colonne  luiaïant  donc  donné 
fept  à huit  voix  dont  il  pouvoir  difpofcr  , il  ne  fe 
trouva  plus  de  difficulté  à fon  élc&ion , qui  fut  faite 
d’un  commun  confentemcnt  le  dix-ncuviéme  de 
Novembre  de  cette  année  1313.  après  plus  de  deux 
mois  de  conclave.  L’élû  avoit  quarante-cinq  ans. 

Après  cette  élection  l’on  ouvritla  portede  la  cha- 
pelle, & l’on  fit  entrer  le  maître  des  ceremonies  qui 
revêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  ; cn- 
fuite  on  l’affit  fur  l’autel , & tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds  -,  il  les  embraflales  uns  après 
les  autres  avec  beaucoup  de  douceur  ; il  vouloir  re- 
tenir fon  nom  de  Jules , mais  quelqu’un  lui  aïant  dit 
que  les  papes  qui  ne  changcoient  pas  leur  nom  mou- 
roient  bien-tôt,  il  eut  la  foibleflc  de  le  croire,  & fc 
fitappcller  Clément  VII.  fans  avoir  égard  à l’anti- 
pape, qui  avoit  pris  le  même  nom.  Enfuitc  après 
avoir  donné  la  béncdi&ion  au  peuple  , qui  s’étoit 
aflcmblc  en  foule  , on  le  porta  à l’églife  de  faine 
Pierre, où  il  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le 

Iieuple , & on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  églife 
es  marques  de  rcfpe<5t  qu’il  avoit  reçûcs  au  con- 
clave. 

Cepapeétoit  fils  poflhumc  de  Julien  de  Mcdicis, 
qui  avoit  été  tué  à Florence  dans  la  conjuration  des 
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Pazzi  en  1478.  & d’une  dcmoifelle  * qui  n’écoit  pas 
regardée  comme  femme  légitime  -,  enforte  qu'il  avoir 
toujours  paflé  pour  fils  naturel  de  ce  Julien.  Laürcnc 
fauve  du  mattacre  arrivé  dans  cette  conjuration,  prit 
grand  foin  de  fon  éducation  , & le  fit  inftruire  dans 
fa  propre  maifon  par  d’habiles  maîtres  : il  fut  d’au- 
tant plus  aimé  dans  la  famille  , qu’il  avoit  tous  les 
traits  de  fon  pere,&  lui  rclTcrnbloit  fort  pour  la 
taille  & pour  le  vifage.  Il  fut  d’abord  chevalier  de 
Rhodes  & grand  prieur  de  Capouc  -,  mais  fon  cou- 
fin  Julien  de  Medicis  aïant  été  élu  pape  fous  le  nom  do 
Leon  X.  lui  fit  embrafTer  l’état  ccclefiaftique,  & le 
nomma  à l’archevêché  de  Florence  le  jour  meme  de 
fon  couronnement,  & le  fit  cardinal  dans  le  mois 
de  Septembre  de  iji  3.  & chancelier  de-l’églife  Ro- 
maine. Le  vice  de  fa  naifTance  ne  l’arrêta  point  ; & 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pûlui 
en  faire,  il  l’avoit  déclaré  légitime  dès  qu’il  avoit  été 
élevé  fur  le  fiege  de  Rome.  Il  étoit  fondé  fur  une 
dépofition  du  frere  de  la  mere  de  Jules , & le  rap- 
port de  quelques  religieux,  qui  certifièrent  qu’il  y 
avoit  eu  entre  le  pcrc  & la  mere  une  promette  de  ma- 
riage ; ce  qui  avoit  même  autorifé  la  dcmoifelle  à fe 
déclarer  femme  légitime  dès  que  Julien  fut  mort.  Ju- 
les fe  retira  à Florence  après  la  mort  de  Leon  X.  & 
revint  à Rome  au  commencement  de  cette  année  ; il 
s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur  , & fçut  fi- 
bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VIv 
qu’il  fupplanta  le  cardinal  de  Volterre  * qui  étoit 
premier  miniftre , & le  fit  mettre  au  château  Saint- 
Ange.  Depuis  ce  temps-là  ils’empara  de  la  direction 
de  toutes  les  affaires  dü  pape  , dont  il  s’acquit  de 

E c iij 
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plus  en  plus  1’cllimc , fur-tout  en  témoignant  beau- 
coup de  zele  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs. 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  à la  joie  prefquc 
commune  de  1 élection  de  Jules  de  Medicis  au  fou- 
verain  pontificat , aucun  n’en  témoigna  tant  que 
V illiers-l’Ifie  Adam  grand-maitre  de  Rhodes  : c'étoit 
le  premier  chevalier  de  fon  ordre  qui  étoit  parvenu 
à une  fi  haute  dignité  ; cet  honneur  le  flattoit , & il 
cfperoit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublieroic 
pas  un  ordre  dont  il  étoic  membre , & qu’il  lui  pro- 
cureroit  un  azile  où  il  pût  le  reparer  de  fes  pertes , &c 
fe  mettre  en  état  de  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Infidèles.  Il  ne  fe  trompa  pas  : dès  que  le 
nouveau  pape  fut  débarrafle  du  premier  cérémonial , 
qui  a coutume  d’accompagner  & de  fuivre  ces  fortes 
d’éleétions  , il  lui  donna  une  audience  en  plein  con- 
fiftoirc  ; le  vicechancclier  de  l’ordre  raconta  d’une 
maniéré  fi  touchante  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  le  fiege 
& à la  prife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  alfiegez  que 
de  la  part  des  Infidèles  , que  toute  l’afiemblée  fut 
émûë  de  compafiion  , & ne  put  retenir  fes  larmes , 
& le  pape  aulïi  touché  que  les  autres,  promit  de  fc- 
courir  l’ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri- 
vit au  roi  de  France , pour  lui  faire  part  de  fon  éle- 
ction , & faillira  qu’il  trouveroit  en  lui  un  pontife 
qui  s’appliqueroit  à la  paix  & à la  tranquillité  des 
rois  & des  princes  Chrétiens  , à la  confervation  de 
la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs , & qu’il  ne  laif- 
feroit échapper  aucune  occafion  de  témoignera  la 
nation  Françoifc  combien  il  la  chérilfoit , & qu’il 
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prendroic  fcs  interets  avec  zele  , quand  ils  feroient 
conformes  à ceux  de  Dieu.  Le  vingt-fixiéme  de  No-  * 1lZi‘ 
vembre  il  fut  couronné  à faint  Pierre  par  les  mains  son^oùionnc- 
dc  Marc  Cornaro  archidiacre  de  leghfe  Romaine.  mc,lt- 
L état  de  l’églife  fut  alTez  paifible  au  commencement  r/d 
de  fon  pontificat.  Le  duc  de  Ferrarc  qui  durant  la  Cuccn.  Oldm.  p 'r 
vacance  du  faint  fiege  avoit  recouvré  Reggio  }&  tâ- 
choit  de  reprendre  encore  Modene  , fçaehant  l’élc- 
ètion  du  cardinal  Jules  de  Medicis  qu’il  cftimoit 
beaucoup , fe  retira  aulli  tôt  à Fcrrare , & demeura 
en  repos , & dans  toute  l'étendue  de  l’état  eeelefia- 
ftique  aucun  ne  remua  -,  mais  la  fuite  ne  fut  pas  fi 
hcureufc,&  l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  regne 
ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le  pontifi-  evir. 

1 r ' 1 rr  l r>  • 1 Découverte  tfî*r 

cat  de  Ion  predeccllcur  , les  Portugais  trouvèrent,  corps  de  rapôw 
dit  on , à Meliapour  ville  maritime  de  la  côte  oricn-  lamt  Thoma,‘ 
talc  dans  les  Indes  ,1c  corps  de  l’apôtre  faint  Thomas  f! »?“’  *"*' lnJr 
en  cette  année  1513.  Comme  ils  a voient  déjà  trouvé  nu}t*h”9,ch'*‘ 
une  infeription  qui  portoit  que  cet  apôtre  avoit  été  vit* 

percé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoir  Baron,  an.  x}6, 
drelféc  près  de  cette  ville  , Jean  III.  roi  de  Portugal  SfonJ.  an.  151J.' 
avoit  envoie  des  ordres  à Edouard  Mncfas  fon  vice-  p aVùt^ujts. 
roi  dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui-ci  Th,m- *•  W1*0* 
emploïa  à cette  recherche  Emmanuel  Frias,  qui  trou- 
va le  corps  du  faint  dans  les  démolitions  de  l’ancien- 
ne ville  de  Meliapour, en  une  chapelle  que  les  habi- 
tans  du  pars  pubhoient  que  ce  faint  apôtre  avoit  fait 
bâtir.  Ilétoit , dit-on , dans  un  tombeau  de  pierre  y 
avec  la  pointe  de  la  lance  dont  il  avoir  été  percé  dans' 
fon  martyre  , & un  morceau  de  fon  bâton  de  voïa- 
geur  avec  un  vailTeau  de  terre.  On  trouva  de  même' 
le  corps  du  roi  Sagain , que  ce  faint  avoit  converti , 
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& d’un  autre  difciplc.  Certc  découverte  engagea  lé 
roi  de  Portugal  à foire  rebâtir  la  ville  de  Mchapour , 
à laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Thomé  ou  faine 
Thomas.  Peu  de  temps  après  le  corps  du  faint  & celui 
du  roi  Sagain  furent  tranfporccz  à Goa  , capitale  du 
pais  fur  la  côte  occidentale  de  la  prcfqu’ifie , où  l’on 

E rétend  que  fes  reliques  fc  gardent  aujourd’hui  avec 
caucoup  de  dévotion  dans  l'églifc  qui  porte  le  nom 
de  ce  faint  apôtre. 

Il  y eut  en  même  temps  un  grand  fchifmc  dans 
l’églife  de  Conftantinoplc  au  fujet  du  pattiarchat. 
Quelques  clercs  s’étoient  foulevcz  contre  le  patriar- 
che Jcrcmie,  qui  avoit  fucccdé  â Théojcpte  évêque  t 
de  Joanmna.  Ce  Jcrcmic  étant  allé  en  voïage  de  dé- 
votion à Jcrufalcm,  les  clercs  qui  ne  l’aimoient  point, 
profitèrent  de  fon  abfence,  & firent  élire  Joannitius 
évêque  de  Sozopoli , augmentant  le  tribut  de  cinq 
cens  écus  d’or,  pour  engager  le  fui  tan  Soliman  II.  à 
leur  être  favorable  ;enforte  que  l’ambition  des  Grecs 
avoit  fait  monter  alors  ce  tribut  à quatre  mille  écus. 

Jcrcmie  de  retour  aïant  appris  fon  intrulion  , & Sa- 
chant que  ce  Joannitius  etoit  haï  de  la  noblcffe,  du 
peuple  & d’un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l’excom- 
munia avec  tous  fes  partifans , & fit  confirmer  fa 
çenfure  par  les  trois  autres  patriarches  d’Orient,  qui 
étoient  venus  lui  rendre  vilitc.  Il  fut  donc  chafie  du 
£egc , & Jcrcmie  rétabli  par  la  faveur  du  bacha 
Ibrahim  fon  ami,  à condition  toutefois  qu’on  païc- 
roit  les  cinq  cens  écus  d’or  d’augmentation  ; à quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir , aimant  mieux  renon- 
cer au  patriarchat  -,  mais  le  peuple  les  païa  pour  lui , 

& le  plaça  furie  lîcgc  avec  de  grands  témoignages 
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de  joie.  Peu  de  temps  après  Joannitius  fut  trouvé 
mort,  & tout  enflé. 

On  compte  fix  cardinaux  morts  dans  cette  an- 
née , ou  fur  la  fin  de  la  précédente.  Le  premier  eft 
Matthieu  Schinnerou  Sheinner,  d’une  famille  tres- 
anciennc  & illuftre  du  pais  de  Vallais,  anciennement 
appelléZmitwcg.  Il  fut  évêque  de  Sion  par  la  ccf- 
fion  que  lui  en  fit  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Mat- 
thieu fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle  , 
grand  politique,  laborieux  & infatigable,  très-atta- 
ché aux  interets  du  faint  fiege  & de  l’empire,  & 
grand  ennemi  de  la  France,  comme  on  l’a  vû.  Fran- 
çois I.  roi  de  France  difoic  ordinairement  qu’il  crai- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion,  que  les  épées 
de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  îjn.  à ce  que  l’on  croit,  & 
fut  enterré  dans  l’eglife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  fa  mort  marquée  dans  Ciaconius  le 
deuxième  d’O&obrc , & d’autres  auteurs  la  mettent  en 
Décembre. 

Le  fécond  eft  Raphaël  Pétrucci  noble  Siennois  ; il 
étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfe  Pétrucci 
évêque  de  Suana  «en  Tofeane,  & fils  de  Pandolfc 
Pétrucci,  que  Jules  II.  fit  cardinal  en  jjii.  Ce  der- 
nier étoit  rrere  de  Borghefe  Pétrucci,  qui  pofleda 
après  fon  pere  la  feigncuric  de  Sienne,  & qui  époufa 
Vittoria  Picolomini,  qui  refta  veuve  durant  cin- 
quante-fix  ans' dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
elfentiellcs  de  fon  fexe.  Elle  fut  mere  d’Agnès  Pé- 
trucci, mariée  à Alexandre  Socin,  dont  clic  eut  pour 
fils  le  malheureux  Fauftc  Sôcin , dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Pétrucci  fut  gouverneur  du 
Tome  XXVI.  Ff 
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' château  Saint-Ange,  évêque  de  Grofl'ette  , & enfin 
cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  -,  quoiqu’abfent 
fa  fainteté  le  combla  de  bienfaits , lui  alîfigna  de 
grands  revenus , & le  gratifia  d’une  maifon  proche 
du  Vatican.  Il  mourut  à Bibiano  près  de  Sienne  le 
dix-feptiéme  Septembre,  ou  Décembre,  félon  Ciaco- 
nius,  de  l’année  iyn.  & fut  enterré  dans  l’églifc  des 
Dominiquains,  où  l’on  voit  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  eft  Bernardin  de  Carvajal  cardinal 
du  titre  de  fainte  Croix , évêque  de  Carthagenc , na- 
tif de  Placenciaen  Efpagne,  & neveu  d’un  autre  car- 
dinal  du  même  nom,  qui  mourut  en  1469.  Bernar- 
din étudia  partie  en  Efpagne,  & partie  en  Italie,  où 
le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  fé- 
lon les  maximes  de  la  cour  de  Rome  ; il  y fit  de  fi 
grands  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  le 
connoiffoit,  l’envoïa  nonce  en  Efpagne,  où  Ferdi- 
nand & Ifabclle  rois  catholiques,  l’engagèrent  à fe 
charger  de  leurs  affaires  à Rome  , en  qualité  de  leur 
ambaffadeur  ; ce  qu’il  fit.  Après  la  mort  d’innocent 
VIII.  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  conclave  , 
dont  on  lui  confia  la  garde  ; & Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élu  pape,  le  mit  au  nombro»des  cardinaux  en 
1493.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Carrhagcne  , 
apres  l’avoir  été  d’Aftorga  & de  Badajox,  & il  le  fut 
enfuite  de  Sigucnça  & de  Placentia.  Alexandre  le 
nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains, les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Jules  II. 
l’envoïa  depuis  en  Allemagne  pour  un  pareil  deffein. 
Quelques  déplaifirs  qu’il  reçût  de  ce  pape  , le  firent 
retirer  à Pife , & là  par  vengeance  ou  par  ambition  , 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  dcl’em- 
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percur  Maximilien,  & des  autres  princes  méconrens 
de  ce  pontife  ; il  fe  joignit  avec  quelques  cardinaux 
8c  plufieurs  prélats  pour  tenir  un  concile  à Pifc  en 
i;u.  Jules  furieufement  irrité  contre  Carvajal  , le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu’il 
avoic  convoqué  à Rome.  Leon  X.  le  rétablit  en  1513. 
& il  exerça  encore  quelques  emplois  importans  fous 
Adrien  VI.  Il  mourut  évêque  d’Oftic  &c  doïen  du 
facré  college,  le  feiziéme  Décembre  ijzi.  dans  la 
foixante-feptiéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré 
dansTéglife  de  fàinte  Croix  de  Jerufalem. 

Le  quatrième  Adrien  Gouffier,  dit  le  cardinal  de 
Boify , étoit  fils  de  Guillaume  Gouffier  feigneur 
de  Boify  , premier  chambellan  du  roi , fénechal  de 
Xaintongc,  gouverneur  de  Languedoc,  de  Tourai- 
ne, & du  roi  Charles  VIII.  & de  Louifc  d’Amboife, 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont , & d'Anne  de 
Bciiil.  Adrien  étoit  fils  d’un  fécond  lit , & avoit  été 
d'abord  doïen  de  Thoüars,  abbé  de  Bourgücil , de 
Cormery  , de  Saint-Florent  & de  Dcols,  évêque  de 
Coutances , d’Alby  , & enfin  cardinal.  La  faveur  de 
fes  freres,  le  grand-maître  & l’amiral , contribua 
beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  François  I.  de- 
manda lui-même  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape 
. Leon  X.  dans  la  conférence  de  Boulogne , & fa  fain- 
teté  le  lui  accorda  dans  un  confiftoire  fecret,  le  qua- 
torzième de  Décembre  de  l’an  ijiy.  On  lui  procura 
enfuite  l’an  ijij.  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villcndrcn  fur  Indre  dans  le 
reffiort  d’Iflbudun  le  vingt-quatrième  Juillet  iji.3.  8c 
fut  porté  dans  l’abbaïe  de  Bourgücil,  où  il  avoit  choi- 
fi  fa  fépulcurc. 
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Le  cinquième  cft  Dominique  Grimani  Vénitien  , 
évêque  de  Porto  & patriarche  d’Aquilée , né  le 
vingt  unième  de  Juillet  de  l’année  1463.  d’Antoine 
Grimani  doge  de  la  république  de  Vcnifc , après 
Leonard  Loredano.  Dominique  fut  emploie  fort 
jeune  dans  les  charges  -,  il  fut  nommé  par  la  républi- 
que entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
gner l’empereur  Frédéric  IV.  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  pipe  Alexandre  VI.  le  fit  cardinal  au  mois 
de  Septembre  1493.  & il  a mérité  des  éloges  éternels 
pour  l’amour  qu’il  témoigna  â fon  pere  Antoine 
Grimani  ^ * qui  étoit  alors  procurateur  de  faint  Marc 
ôc  general  d’une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
aïant  été  défait  par  les  Turcs , Si  aïant  perdu  la  ville 
de  Lepante,  fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa 
place  ; & n’aïant  pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fon  pere,  foute- 
nant  les  chaînes  pendant  qu’il  montoit  à la  prifon,  Si 
fuppliant  qu’on  lui  permît  de  le  fervir , quoiqu’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere  aïant  été  banni 
fc  retira  à Rome,  où  fon  fils  le  reçut  Si  eut  foin  de 
lui,  jufqua  ce  que  la  haine  qu’on  lui  portoit  dans 
Vcnife  étant  fort  rallcntie,  il  y retourna,  & après  la 
mort  du  doge  Loredano,  il  fut  choifi  pour  être  fon 
fuccefTeur  d’un  commun  confentement,  étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans  : il  jouit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois,  après  lefquels  André  Gritti 
lui  fucceda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilement 
la  république  de  Venife,  & mourut  le  vingt-feptiéme 
d’Aout  132,3.  dans  la  même  année  que  fon  pere,  à 
l’âge  de  foixante-tro*is  ans.  Il  fut  enterré  à Rome 
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dans  l’églifc  de  fàint  Marc  , où  il  avoic  fait  lui-mê-  “ 
me  élever  fon  tombeau  pour  fervir  à tous  ceux  de  fa  A N'  1*li' 
famille  : il  aimoit  les  lettres , & avoit  fait  une  bi- 
bliothèque de  huit  mille  volumes  ; il  traduifit  de 
grec  en  latin  quelques  homélies  de  faint  Chryfoftô- 
mc , & laifla  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point  im- 
primez. v . 

Le  fixiéme  eft  Achilles  Gralfi  évêque  de  Boulo-  n„cf,^,„| 
goe&de  Civita-di-Caftello,  né  d’une  noble  famille  Grain. 
Boulonoife.  Aïant  étudié  la  jurifprudcncc  civile  & & cmrd.  tom.  }.(• 
canonique , il  y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  exerça  l9s,s,„.  dt  ,t,f. 
à Rome  la  charge  d’auditeur  de  rote,  & qu’il  obtint  ll4^ 

enfuitc  l’évêché  de  Civita-di-Caftello.  Le  pape  Jules 

▼ ri»  ••  rt  r*  • rC  * 1 C \ Tunvin.  de  R»wt. 

II.  1 cnvoia  nonce  en  France  & en  Suiflc  , & enhn  a 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit  cardinal 
en  lyu.  & le  nomma  enfuitc  a l'évêché  de  Boulogne. 

Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  à fes  concitoïens , 
qui  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 

Etant  à Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoient  mis  le  feu  à la  perfuafion  des 
Bentivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforier  du  conclave  , & ce  fut  dans  cet  emploi 
qu’il  propofa  de  celebrer  toutes  les  années  un  fervice 
{olemnel  pour  les  cardinaux  défunts  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté & ce  qui  s’obfervc  encore  aujourd’hui.  Il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1/13. 
âgé  de  foixante  ans,  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Ciaconius  cepen- 
dant & Garimbcrt  placent  fa  mort  le  vingt-ncuvié- 
me  du  même  mois.  On  trouve  dans  le  rccii  il  des 
lettres  du  cardinal  Bcmbo  quelques  lettres  de  Leon  X. 
à Grafti. 

Ff  iij 
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Le  deuxième  Juillet  de  l'année  precedente  mou- 
rut Antoine  de  Lebrixa,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
naiflancc,  qui  eft  un  bourg  fur  le  Guadalquivir  dans 
l’Andaloufie , que  les  Latins  appel  lent  Nebriffa , d’où 
cet  auteur  a pris  le  furnom  de  Nebri(Jen(is.  Il  vint  au 
monde  en  14  + 4.  de  Jean  Martines  de  Cala  & de  Ca- 
therine de  Xanara  : après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des à Salamanque , il  alla  à Boulogne , où  il  étudia 
dans  le  college  des  Efpagnols  fondé  par  le  cardinal 
Albornoz.  Après  s’y  être  appliqué  à l’étude  du  droit, 
aux  belles  lettres,  aux  langues  & à la  rhétorique  , il 
revint  en  Efpagne  à la  prière  d’Alphonfe  de  Fonfcca 
archevêque  de  Scville,  & travailla  àcn  chafler  la  bar- 
barie ; il  enfeigna  la  grammaire  & la  rhétorique  dans 
l’univerfité  de  Salamanque  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans , & fut  choifi  pour  écrire  l’hiltoire  des  rois 
d’Efpagne.  Il  fc  donna  enfuite  au  cardinal  Ximcnès , 
qui  le  fit  entrer  dans  l’univerfité  d’Alcala,&  le  fit 
travailler  à l’édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoit  époufé 
à Salamanque  Elifabeth  de  Solis,  dont  il  eut  fix  fils 
Si  une  fille,  qu’il  rendit  fi  frayante,  que  quand  fon 
perene  pouvoit  pas  faire  fa  leçon  à Alcala,clle  la 
faifoit  pour  lui. 

On  a de  Lebrixa  un  di&ionnaire,  des  méthodes 
pour  le  latin , le  grec  & l’hebreu , une  rhétorique  ti- 
rée d’ Ariftotc , de  Cicéron  & de  Quintilicn , differens 
commentaires  fur  Virgile,  Perfe,  Juvenal  & Pline, 
Si  fur  les  hymnes  de  Prudence , des  traitez  des  poids , 
des  mefurcs,  des  nombres  des  anciens , une  cofmo- 
graphie,  des  di&ionnaircs  de  droit  Si  de  mcdecine  , 
deux  décades  de  l’hiftoirc  de  Ferdinand  & d’Ifabclle, 
Si  deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre;  mais  le  prin- 
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cipal  de  Tes  ouvrages  de  rhéologie  eft  un  recueil  d’ob- 
fervations  critiques  fur  pluficurs  partages  de  l’écritu- 
re fainte ,'  qu’il  avoit  partagez  en  trois  cinquantaines , 
dont  il  ne  nous  relie  aujourd’hui  que  la  dernicre , 
imprimée  à Paris,  à Balle  & à Anvers,  & inférée 
dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  y explique 
quantité  de  termes  particuliers  & de  noms  propres  qui 
font  dans  l’écriture  fainte,  dont  la  lignification  n’eft 
pas  connue,  ou  qui  ont  été  mal  traduits  par  l’inter- 
prete  latin.  C’cft  un  ouvrage  de  critique  plein  de 
beaucoup  d’érudition  & de  citations  très-curieufes 
d’auteurs  profanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expofition  des  hymnes  & oraifons 
qu’on  chante  à leglife , un  éciaircifiemcnt  de  quelques 
partages  des  épitres  de  S.  Paul , de  S.  Pierre , de  S.  Jac- 
ques ôc  de  S.  Jean,  tiré  des  prophètes , & un  recueil 
d’homclics  fur  les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea  le  feptié- 
me  du  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  pere  Ar- 
nold de  Bornoflc  religieux  Auguftin , docteur  en 
théologie,  de  révoquer  certaines  propofitions  qu’il 
avoit  avancées,  en  expliquant  dans  l’école  l’épitre 
de  faint  Paul  aux  Romains.  Ces  propofitions  étoient, 
qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  & la  confef- 
fion,  Dieu  n’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfac- 
tion  des  pécheurs,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  fuf- 
fifamment  fatisfait  pour  nos  péchez  , & qu’il  ne  lui 
paroiffoit  pas  que  la  coulpc  du  péché  mortel  étanc 
rcmife  , la  peine  éternelle  dût  être  changée  en  tem- 
porelle, parce  que  la  coulpc  étant  rcmife  , toute  la 
peine  eft  ôtée  en  même  temps  par  le  mérite  de  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift.  De  plus , que  le  purgatoire 
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n ’étoit  point  établi  pour  d’autres  pechez  que  pour  les 
mortels,  & vcniels  oubliez,  & dont  on  n’avoit  eu 
aucune  contrition.  En  troifiémc  lieu,  que  les  livres 
des  Machabées , dans  lefqucls  il  eft  fait  mention  du 
purgatoire , ne  font  pas  du  canon  reçu  par  l’églifc. 
La  faculté  fçachant  que  ce  religieux  devoir  enfeigner 
ces  propofitions  l’après-midi  du  fixiéme  Juillet , le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon- 
ner de  n’en  rien  faire , & de  l’expliquer  d’une  manié- 
ré plus  conforme  au  fentiment  de  l’églife. 

Cet  ordre  n’aïant  pas  été  exécuté,  la  faculté  in- 
formée du  fcandale  que  ces’ propofitions  avoient  ex- 
cité dans  l’auditoire  , s’afiembla  le  lendemain  mardi 
à fept  heures  au  nombre  d’environ  quarante  doCteurs , 
& au  confcntement  unanime  de  tous,  il  fut  conclu 
que  le  religieux  liroit  le  jour  même  fa  rétractation 
telle  qu’on  la  lui  diCta,  en  prcfencc  du  doïen,  d’au- 
tres députez,  & des  bedeaux  tenans  leurs  verges,  en 
pleine  école  â haute  voix,  & cela  fur  peine  de  parju- 
re, & d’être  pour  toujours  exclu  de  la  faculté,  fauf 
à avoir  recours  à des  rcmedes  plus  violens , s’il  eft 
opiniâtre  ; mais  le  frere  de  Bornofle  confentit  à fe 
- rétraCtcr.  Le  doïen  fc  rendit  donc  au  convent  des 
Auguftins  à l’heure  marquée,  accompagné  de  douze 
doCteurs,  & le  religieux  lut  fa  rétractation  en  pre- 
fencc  de  pluficurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y  trou- 
vèrent ; il  reconnut  qu’après  la  contrition  & la  con- 
fefiîon  les  pécheurs  font  tenus  de  fatisfairc  ; que  le 
péché  mortel  étant  remis,  la  peine  éternelle  eft  chan- 
gée en  temporelle  ; que  le  purgatoire  n’eft  pas  feule- 
ment pour  les  pechez  oubliez,  dont  on  n’a  pas  eu 
la  contrition,  mais  pour  tous  les  autres  pour  lefqucls 
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on  n'a  pas  entièrement  fatisfait  à Dieu  -,  que  Je  livre 
des  Machabéesefl:  canonique.  On  le  fît  aulli  affirmer 
que  leglifc  univerfellc  n’avoit  jamais  erré  dans  la  foi, 
& n’avoit  jamais  foutenu  que  la  faintc  Vierge  eût  été 
conque  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  cen- 
fure  contre  les  livres  de  Loiiis  Berquin  : c’étoit  un 
gentilhomme  Flamand , ou  plutôt  du  païs  d’Artois , 
d’une  vie  allez  réglée,  liberal  envers  fes  amis,  chari- 
table envers  les  pauvres , & vivant  en  bon  catholi- 
que ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  les  moines  & les 
théologiens fcholaftiques, & qu’il  parloit aflez  libre- 
ment des  uns  & des  autres , on  lui  fufeita  d’abord 
plufieurs  querelles  ; enfuitc  on  le  dénonça  comme 
hérétique  & fauteur  de  Luther:  on  l’accufoit  entre 
autres  de  condamner  la  coutume  qu’ont  les  prédica- 
teurs d'invoquer  la  fainte  Vierge , au  lieu  d’invoquer 
le  Saint  Efprit  , en  quoi  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
grand  tort.  On  difoit  qu’il  n’approuvoit  pas  que  la 
faintc  Vierge  fût  appelléc  fontaine  de  grâce,  & que 
dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  cfpc- 
rance  & notre  vie.  Cela , difoit-il,  convient  beau- 
coup mieux  à Jefus  Chrifl:  ,&  l'écriture  nefavorife  « 
point  l’ufage  moderne.  « On  l’accufoit  encore  d’avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d’Erafmc  , & d’y  avoir 
ajoûte  du  fien.  Le  parlement  prit  connoiflance  de 
cette  affaire,  & le  treiziéme  de  May  il  fit  faifir  les 
livres  de  Berquin,  & ordonna  qu’ils  feroient  com- 
nrajjiquez  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en 
avoir  fon  avis.  On  lui  trouva  le  livre  de  abrogandu 
miffa  , avec  quelques  autres  de  Luther  & de  Mclan- 
chton  ,&  fept  ou  huit  traitez  dont  il  étoit  auteur  , 
Tme  XXVI.  G g 
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comme  Spéculum  theologaflrorum  de  ufu  & offîcio  miffœ: 
Raifonsdc  Lucher  par  lcfquclles  il  s’efforce  de  per- 
fuadcr  que  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : Le  débat 
de  la  pieté  & de  la  fuperftition.  On  trouva  aufli 
quelques  livres  qu’il  avoir  traduits  en  François , com- 
me : Raifons  pour  lefquclles  Luther  a fait  brûler  pu- 
bliquement les  décrétales,  & tous  les  livres  du  droit 
canonique  : La  Triade  Romaine:  Le  Paradis  du  pa- 
pe , & autres.  La  faculté  après  avoir  examiné  ces  li- 
vres , jugea  qu’ils  contenoient  expreflement  les  hérc- 
fies  & les  blafphêmcs  de  Luther.  Son  avis  eft  datte 
du  vendredi  vingt-fixiéme  Juillet  15x3.  & adrefle  à 
la  cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  cenfure 
fur  chaque  livre  en  particulier,  elle  conclut  qu’on  les 
doit  tous  jetterau  feu;  que  Berquin  s’étant  fuit  le 
défenfeur  des hérefics  Luthériennes, on  doit  l’obli- 
gera une  abjuration  publique  , & lui  défendre  de 
compofcr  à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tra- 
duction préjudiciable  à la  for. 

Le  parlement  rendit  un  arrêr  par  lequel  il  ordon- 
na que  l’avis  de  la  faculté  feroii  lignifié  à Berquin.. 
Il  y répondit  par  écrit  & de  vive  voix  en  prdcnccdeS' 
juges.  Sur  cesréponfcs  il  fut  arrête  prifonnicr  le  pre- 
mier jour  d’Août,  &r  quatre  jours  après  , ccftà  dirc 
le  cinquième  du  même  mois,  il  y eut  un  aurre  arrêt 
qui  dit  que  : » Vû  par  la  cour  certains  livres  com~ 
» pofez  & d’autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri- 
«fonnieren  la  conciergerie,  par  lefquels  on  pré- 
» tend  ledit  Berquin  fuivre  & foutenir  l’hérefie  &*la 
» doCtrine  réprouvée  de  Martin  Luther  , lefdits  li- 
« vres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance,, 
» à. la  requête  du  procureur  general , communiquez 
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aux  docteurs  dc  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  « . 
j^refence  dudit  Berquin,  & dc  quelques  confcillers  « * J 

a ce  commis  ; l’avis  & la  délibération  de  ladite  fa-  « 
culté  contre  lcfdits  livres  ; les  réponfes  dudit  Ber-  «« 
quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  general,  « 
auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a été  communi-  « 
qué  , après  que  ledit  Berquinaétéoüi  plufieurs  fois  « 
en  pleine  cour:  tout  conlideré  , la  cour  a*ordonné  « 
que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à levêque  de  « 

Paris  avec  lcfdits  livres, pour, appeliez  avec  lui  deux  « 
confeillers  de  ladite  cour , & quelques  doûeurs  « 
de  ladite  faculté  de  théologie,  lui  faire  fon  pro-  « 
ces  fur  les  cas  & crimes  dont  il  eft  chargé.  «•  Le  hui- 
tième d’Août  le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de 
l’officialité  par  le  capitaine  Frédéric,  & évoqua  la 
caufc  en  fon  confcil , où  il  fut  jugé  par  M.  le  chan- 
lier , & condamné  à abjurer  quelques  propofitions 
hérétiques  ; ce  qu’il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  même  cxxi. 

,ii  1 . a Arrêt  du  parte- 

annec , le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  mentdePamcon- 
contrc  les  livres  de  Luther  , où  l’on  dit  que  fur  la  üvrcs  dc 
requête  du  procureur  general,  pour  faire  brûler  les  d' Arfutri , 
livres  coinpofez  par  Mc  Martin  Luther,  comme  inc,iua-f' 
contenant  plufieurs  erreurs  & hérefies  condamnées  ; 
défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes  dc  quelque 
état  ou  condition  quelles  foient,de  retenir  ou  allé- 
guer lcfdits  livres  & doctrine  de  Luther  , ordonne  à 
tous  dc  mettre  & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defdits  livres  dans  trois  jours,  fous  peine  de  prife 
dc  corps  & confifcation  des  biens,  quant  aux  laïques, 

& pour  les  gens  d’églife  confifcation  de  leur  tempo- 
rel & banniffement  hors  du  roïaume.  » Vû  la  dé- 
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» terminacion  fur  ce  faite  par  la  faculté  de  théologie 
» de  Paris , enfcmble  lcfdits  livres , les  conclufions 
» données  par  écrit  par  le  procureur  general  ; le  tout 
» confîderé  , la  cour  a ordonné  que  tous  les  livres 
» compofez  par  Luther  , comme  réprouvez  , feront 
»>  brûlez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame;  5c 
» pour  ce  faire  , fera  enjoint  de  par  le  roi  8c  ladite 
» cour  à toiftes  perfonnes  de  quelque  état  8c  condi- 
» tion quelles  foicnt , d’apporter  8c  mettre  au  greffe 
» tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d’ici  au  ven- 
» dredi  fuivant , fur  peine  après  ledit  temps  expiré  , 
» de  confifcation  de  biens  & de  bannifletnent  du 
» roïaume.  Enjoint  à tous  les  juges  & officiers  de 
» prendre , conftitucr  prifonmers  8c  mettre  entre  les 
» mainsdes  ordinaires  comme  fufpcCts  d’here fie  tous 
» ceux  qu’ils  trouveront  foutenant  ou  alléguant  la 
» dodtrinc  dudit  Luther  , 8c  retenant  fes  livres. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du: 
reffort  du  parlement  > comme  Paris , Lyon  8c  au- 
tres. 

Par  un  autre  arrêt  du  même  jour , le  parlement  fie 
encore  défenfesde  retenir,  alléguer , foutenir  la  do- 
ctrine contenue  dans  les  livres  de  Philippe  Melan- 
chton , fur  peine  de  cent  marcs  d’argent  8c  d’amende 
arbitraire;  8c  ordonna  qu’ils  fcroicnr  apportez  au 
greffe  de  la  cour  pour  être  mis  entre  les  mains  de 
l’évêque  de  Paris , qui  appcllcroit  quelques  docteurs 
de  la  faculté  de  Paris , pour  examiner  leldits  livres  8c 
en  porter  fon  jugement.  En  confcquence  de  cet  ar- 
rêt, la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  li- 
vresdeMelanchton,  8c  les  condamna  comme  con- 
tenant des  chofcs  contraires  à la  doCtrine  faintc  , à 
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fon  vrai  fcns , aux  conciles  &:i  ladodlrincde  l’églife 
umverfellc  , & au  Icntimcnt  des  doreurs  catholi- 
ques, pleins  de  propoiitions  fehifmatiques , héréti- 
ques , &i  déjà  condamnées , contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther,  & de  plus  dangereux  encore 
acaufe  des  déguilcmens  de  l'auteur  & de  la  politefle 
de  fon.difcours.  Cette  cenfure  qui  eft  du  fixiéme 
d'O&obrc  1313.  nomme  leslivres  qui  font  condam- 
nez, fçavoir  : Les  lieux  communs  de  théologie  : Le 
commentaire  fur  lepitre  de  faint  Paul  aux  Romains , 
& les  deux  aux  Corinthiens  : Le  livre  qui  a pour  ti- 
tre, Contre  le  decret  furieux  des  petits  théologiens 
de  Paris  ; un  autre  avec  ce  titre  : Deux  petits  difeours 
de  Philippe  Melanchton  fur  la  doctrine  de  faine 
Paul  ; cette  autre  épitre  de  Melanchton  fur  la  difpute 
de  Leipfick.  De  chacun  de  ces  ouvrages  la  faculté 
tire  les  proportions  quelle  condamne  pour  faire  con- 
noître  la  juftice  de  la  cenfure. 

Du  traité  des  lieux  coiqmuns  il  y en  a dix-fept. 
I.  La  conftitution  ad  abolendam  de  hareticis , eft  ma- 
nifcftement  hérétique  , en  condamnant  tous  ceux 
qui  penfent  fur  les  facrcmcns  d’une  autre  manière 
que  leglife  Romaine.  II.  Le  concile  de  Lyon  doit 
palferpour  impie  en  approuvant  les  livres  des  décré- 
tais. III'.  Il  n’cft:  pas  permis  à un  Chrétien  de  plai- 
der. IV.  Le  droit  divin  foumet  les  prêtres  aux  ma- 
giftrats  civils,  aux  rois  & aux  princes  quant  à la  ju- 
rifdi&ion.  V.  Il  n’y  a aucun  facrihcc  dans  le  chri-< 
ftianifmc,  & tous  les  Chrétiens  font  prêtres.  VI. 
L’ordre  , le  mariage  & l’extrême-on&ion  ne  font 

Îioint  facremens.  VII.  C’eft  une  erreur  de  croire  que 
ameffe  foie  une  bonne  œuvre  qu’on  puilfe  offrir 
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pour  les  vivans  & pour  les  mores.  VIII.  C'eft  une 
impiété  d’enfeigner  que  ceux-là  pechent,qui  ne  ré- 
citent point  les  heures  canoni.dcs , ou  qui  mangent 
dclachairlc  vendredi  ouïe  famedi.  IX.  Ceux  en  qui 
l'cfpritde  Jefus-Chrift  réfide  ,nc  font  point  fujets  à 
la  loi.  X.  Il  n’y  a point  d’autre  fatisfadlion  que  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  XI.  Les  évêques  n’ont  pointde 
droit  de  faire  des  loix  ; & celles  des  papes  font  abo- 
minables. XII.  La  pénitence  n’eft  qu’un  ligne  obfcu- 
re  j c’eft  à jufte  titre  qu’on  appelle  le  baptême  le  fa- 
crcment  de  pénitence.  XIII.  Le  vœu  n’eft  ni  con- 
feillé  ni  commandé  dans  l’écriture,  Sc  Dieu  n’ap- 
prouve que  ce  qu’il  confcille  & ordonne.  XIV.  Il 
n’y  a point  de  liberté  dans  la  volonté , parce  que  touc 
ce  qui  arrive  eft  prédéterminé  de  Dieu.  XV.  Saint 
Jerome  fc  trompe  en  défendant  la  circoncifion. 
XVI.  Il  n’y  a point  de  perfedtion  particulière  dans 
lctat  monaftique.  XVII.  La  pauvreté  eft  d’obliga- 
tion de  droit  divin  à tous  les  Chrétiens , & ne  regar- 
de pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l’épitre  aux  Romains , & les 
deux  aux  Corinthiens , il  y en  a trente.  I.  Tout  ar- 
rive nccclTairement.  II.  C’eft  une  rêverie  de  dire 
qu’il  y a un  libre  arbitre.  III.  Saint  Paul  ôte  touc 
mérité, foit  avant , foie  après  la  grâce  ; car  il  dit  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  & non  pas  des  oeuvres.  IV.  Dès 
que  l’homme  eft  juftifié,  il  n’eft  obligé  à aucune  loi. 
V.  Le  pape  n’a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous 
lesévêques  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous  pé- 
chons. VIII.  Faire  ce  qui  eft  en  nous  eft  pecher. 
IX.  La  trahifon  de  Judas  eft  aufli-bicn  l’œuvre  de 
Pieu  que  la  vocation  de  Paul.  X.  La  loi  de  Dieu 
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commande  des  chofes  împoflibles.  XI.  En  negli-  

géant  la  parole  de  Dieu  dans  léglife  , une  erreur  en  A N’ 
produit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
que  l’églife  intervienne , le  droit  divin  n’exige  point 
q.ie  vous  vous  confefliez.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander l’abfolution  ou  le  rachat  de  nos  péchez. XI V. 

Il  n’y  a point  de  farisfaétion.  XV.  Les  mefles , les 
fatisfaéhons , tes  mortifications  font  contraires  à la 
(implicite de  lu  parolcde  Dieu.  XVI.  Il  eft  confiant 
qu’il  n’y  a point  de  foi , ni  dans  les  impies  qui  vi- 
vent , ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les  évêques  pè- 
chent en  n’accordant  qu’une  cfpecc  au  peuple  dans 
la  communion.  XVIII.  Il  n’y  a que  deux  vrais  fa- 
cremens,les  autres  font  des  inventions  humaines. 

XIX.  La  mefle  n’cft  point  un  facrifice.  XX.  L’eu- 
chariftienous  eft  donnée  comme  figne,  & non  com- 
me facrifice.  XXI.  Ceux  là  s’approchent  indigne- 
ment de  l’cuchariftie  , qui  croient  que  la  confcffion 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation 
pour  communier  eft  de  croire.  XXIII.  La  foi  eft  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à Dieu,  & que  l’œu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  eft  faux  que 
la  charité  bien  ordonnée  commence  par  nous- mê- 
mes. XXV.  Toute  doctrine , excepté  celle  de  Jcfus- 
Chrift , eft  une  pefte.  XXVI.  La  foi  juftifie  & ne 
fauve  pas.  XXVII.  C’cft  la  raifon  qui  a inventé 
pluficurs cérémonies.  XXVIII.  Il  n’cft  pas  permis- 
de  plaider  ni  de  demander  fon  bien  , ni  d’accufer  t» 
quoique  vous  aïez  le  bon  droir  pour  vous.  XXIX. 

Si  c’etl  le  libre  arbitre  qui  opère  le  falut,ce  n’eft  pas- 
Dieu  qui  l’opere.  XXX.  Le  jufte  vivant  de  la  foi  te- 
non des  œuvres , il  s’enfuit  de- là  qu’il  n’y  a aucuni 
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mérite  dans  nos  oeuvres,  foie  avanc  foie  après  la  juftl- 

An.  1413,  fication.  • 

De  l’ouvrage  de  Melanchton  contre  le  furieux 
decret  des  théologiens  de  Paris , il  y a fept  propofi- 
tions.  I.  Luther  n’a  rien  de  commun  avec  les  héréti- 
ques. II.  La  vérité  de  la  dodlrinc  de  Luther  eft  iné- 
branlable contre  les  partifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dans  l’é- 
glife  qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitime 
de  la  pénitence.  IV.  Il  eft  clair  dansîa  première  épj- 
tre  de  Paint  Paul  aux  Corinthiens , que  c’eft  un  pé- 
ché de  demander  fon  bien  en  juftice.  V.  Il  faut  être 
impie  pour  aflurer  que  l’aflertion  des  articles  con- 
damnez par  Leon  X.  eft  remplie  d’impicté.  VI.  Si 
vous  demandez.' quel  bien  Luther  a procuré  à l’églifc, 
le  voici  : il  acnfeignélavraïe  notion  & l’ufage  de  la 
pénitence.  VII.  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  té- 
méraires en  difant  que  les  François  manquent  de  cer- 
velle. Et  dans  fa  lettre  jointe  à cet  ouvrage, la  faculté 
en  condamne  trois  propofitions , dont  la  première 
regarde  la  communion  fous  une  feule  efpece.  La 
deuxième,  que  ce  n’cft  pas  plus  de  croire  Jcfus- 
Chrift  crucifié  , que  Carthage  détruit  par  les  Ro- 
mains. La  troifiéme,  que  perfonne  avant  Luther 
n’avoit  dit  qu’en  communiant  il  falloit  exercer  & 
pourrir  fa  foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  doctrine  de  faine 
Paul , Melanchton  traite  Luther  d’homme  pieux  , 
fçavant&  vraiment  théologien.  Déplus  il  blâme  &c 
Condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie , 
& parle  comme  un  jjomme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit, 
pi  ce  qu’il  veut  montrer.  Ildifoit  encore  que  la  phi- 

lofophic 
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’il  faut  haïr  la  loi,  puif-  ” 

ride  à nos  partions;  que 
faint  Paul  en  parlant  de  la  loi  ancienne  , a enfeigné 
qu’on  ne  peut  modérer  l’efprit , parce  qu’il  n’y  a ni 
art  ni  confeil  qui  puirte  furmonter  les  maladies  de 
lame.  Qu’en  fin  la  crainte, bien  loin  d être  la  matière 
de  la  vertu  , eft  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 
lettre  jointe  à cet  ouvrage, il  ditqucce  n’cft  pas  une 
hérefie  de  nier  la  tranfubftantiation,ou  le  caractère 
dans  les  facremens  , ou  autres  chofcs  femblables. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difpute  de  Leipfick  , on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther, 
d etre  par  tout  de  fon  fentiment,  & dire  qu’il  ne 
peut  fc  difpenfcr  de  l’aimer,  aïant  joui  de  fa  conver- 
sation depuis  long-temps , & l’aïant  toujours  connu 
homme  finccre  & d’un  cfprit  vraiment  chrétien. 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  fur  les  plaintes  exxv. 
qu’on  lui  fit , qu’on laiiToit  trop  aifément  multiplier  Conru7tc7arfac«hé 
dans  le  roïaumel’hérefic  de  Luther,  au  grand  feanda- .^rhérefa  de 
le  de  la  religion,  &quc  plufîeurs  perfonnes  éminen-  DArjt„lr{,;n 
tes  en  dignité  favorifoicnt  ces  erreurs,  envoïa  à la  ctluaeJ"rd,ct'0  d’ 
faculté  le  pere  Gilbert  de  Nicolaï  de  l’ordre  des  fre-  t-  *•  & H- 
res  Mineurs , pour  la  confultcr  fur  deux  articles  dont  ‘ '' 9 ‘ 

clic  demandoit  la  décifîon.  La  faculté  députa  Noël 
Bedafyndic  pour  y répondre.  Sa  réponfc  fut  approu- 
vée le  feptiéme  d’O&obrc  1513.  & on  écrivit  en 
même  temps  à la  reine  mere,  en  lui  envoïant  la  déci- 
sion par  le  même  pere  Nicolaï.  Le  premier  des  arti- 
cles demandez  par  la  régente , étoit  par  quels  moïens 
on  pourroit  charter  & extirper  du  roïaume  la  doélri- 
nc  damnée  de  Luther, & entièrement  l’en  purger.  La 
faculté  répond  que  les  fermons , difputes , lettres  ô( 
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— - livres  écrits  contre  cette  doctrine,  faits  tous  les  jours 

An.  i $2.}.  par  les  fuppôts  de  l’univerfité  , ne  guériffant  pas  le 
mal , quelque  utiles  qu’ils  puiflent  être  , le  confeil 
doit  expcdier  des  lettres  patentes  conformes  à l'arrêt 
du  parlement  de  Paris , & ordonner  fous  de  gro(Tcs 
peines  de  les  mettre  à execution  ; qu’il  faut  aufli  man- 
der à tous  les  prélats  du  roïaume  d’obliger  les  parti- 
culiers de  leurs  dioccfcsaapportcr  au  greffe  les  livres 
de  Luther  pour  les  faire  brûler  publiquement,  avec 
défenfe  de  garder  ccs  livres, fous  peine  d’excommu- 
nication. Enfin  qu’il  faut  faire  recherche  des  perfon- 
ncs  qui  foutiennent  cette  do&rine,  & les  punir  s’ils 
ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  étoit  par  quels  moïenspour- 
roient  fc  juffificr  quelques  perfonnes  qui  fe  voient 
accuferàtorr&  fans  raifon , d’avoir  protégé  & favo- 
xifé  ladite  doctrine  La  faculté  répond  , que  ce  qui  a 
donné  occafionàce  bruit, a été  que  pluficurs grands 
perfonnages  ont  loué  en  cour  cette  doârinc,  & die 
du  mal  de  tous  ceux  qui  ne  l’approuvoicnr  pas, avant 
qu’ils  euffent  bien  compris  de  quoi  il  s’agiifoit  ; que 
les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 
ont  été  mal  exécutez  ; que  le  confeil  a même  donné 
depuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques  ou  à leurs  offi- 
ciers pour  furfeoir  les  procedures  contre  les  héréti- 
ques, comme  on  a fait  depuis  peu  à l'évêque  de  Sée9 
éc  à celui  de  Paris  au  fujet  de  Berquin , dont  on  a tiré 
la  caufe  du  parlement  pour  l’évoquer  au  confeil  ;quc 
la  même  chofe  aétéfaitcà  1 egard  de  Jacques  Fabriÿ 
dont  on  a empêché  la,  faculté  de  porter  fon  juge- 
ment ; & ce  qui  eft  encore  plus  fcandaleux,on  a enle- 
vé fous  le  nom  & l’autorite  du  roi  deux  traitez  faits 
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par  Jerome  d’Angcft  contre  les  erreurs  de  Luther. 
Que  le  feul  moïen  donc  pourroient  fefervir  ceux 
cjui  ont  eu  part  à ces  chofcs  pour  les  juftifier,  eft 
d’imiccr  faint  Paul , qui  aïant  perfccuté  l’églife,  dé- 
fendit ce  qu’il  avoit  condamné, & condamna  ce  qu’il 
avoic  approuvé.  Que  par  confcqucnt  il  eft  ablolu- 
mcnc  necclfairc  de  laifTcr  aux  évêques  le  droit  de  pro- 
céder avec  une  liberté  entière  contre,  les  hérétiques. 
Cctce  réponfe  fut  approuvée  dans  l’aflemblée  de  la 
faculté , & lignée  le  leptiéme  d'Oétobrc. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  un  procès  entre 
Noël  Bcda  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
l’cfpric  le  plus  mutin  & le  plus  factieux  de  fon  temps, 
comme  Erafmc  le  lui  a fouvent  reproché,  & Jacques 
Merlin^dodteur  en  théologie  , & pénitencier  de  l’é- 
glife  de  Paris.  Ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages 
d’Origene  au  public,  entreprit  de  le  défendre  des  er- 
reurs qu’on  lui  imputoic , par  une  apologie  qu’il  mic 
àla  têce  des  œuvreSme  cet  auteur  en  ijii.  Bcda  vou- 
lut attaquer  cette  apologie , & écrivit  même  contre, 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Macé.  Quel- 
ques docteurs  l’en  blâmèrent , & foutinrent  que  Bcda 
ne  pouvoit  opiner  fur  l’apologie  d’Origene  par  Mer- 
lin ; &c  là  dclîus  Bcdadrelîa  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi,  tout  dodteur  avoitdroit  de 
donner  fon  avis  doctrinal , à moins  qu’il  ne  fût  fuf- 
pcét  dans  fa  foi  ; ce  qu’il  prouve  par  plufieurs  raifons. 
I.  Parce  que  de  droit  naturel,  divin  & humain,  tout 
dodteur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matières  quiconcernent  la  religion.  II.  Parce  queee 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  doctrines  & non  pas  aux 
perfonnes.  III.  Qu’après  avoir  examiné  la  doctrine 
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fclon  la  vérité  , on  peut  appeller  l’auteur , s’il  la  fou- 
tient,  &l’cntcndre.  IV.  Qu’il  faut  diftinguer l'inté- 
rêt de  l’auteur,  de  l’intérêt  de  la  vérité.  V.  Qu’aucun 
doCteur  ne  doit  être  empêché  de  donner  fon  avis  , 
s’il  n’cft  point  fufpeft  dans  la  foi.  VI.  Qu’enmatierc 
d’hérefic  tout  doCteur  eft  recevable  à porter  fon  té- 
moignage , & à fe  rendre  accufateur  , même  les  en- 
nemis & les  perfonnes  notées.  VII.  Que  la  reeufa- 
tion  des  témoignages  de  gens  fufpccts  ne  regarde  que 
lespcrfonncs,non  ladoCtrine  ouïes  livres. VIII.  Que 
dans  les  conjonctures  prefentes  on  ne  doit  point  ex- 
clure ceux  dont  la  foi  n’eft  pas  fufpcCke  , parce  que 
ce  feroit  empêcher  les  ccnfurcs  contre  les  nouvelles 
dodtrines.  La  faculté  approuva  les  dialogues  de  Be- 
da,&  fupprima l’apologie  d’Origene, 

Sur  la  fin  de  cette  année , le  deuxième  Deccmbrd 
la  faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques 
propofitions  qui  lui  avoient  été  déférées  touchant  la 
culte  des  faints,  des  reliques  & #es  images,  le  canon 
de  la  mefle,  les  oblations  pour  les  vivans  & pour  les 
morts.  Dans  cette  cenfure  on  condamne  ceux  qui 
reprennent  l’ufage  de  dire  l 'Ave  Maria,  au  commen- 
cement du  fermon , & qui  trouvent  à redire  aux  ter- 
mes des  antiennes  à la  vierge  , où  elle  eft  appelléc 
reine  du  ciel  \ elle  approuve  qu’on  donne  aux  faint9 
la  qualité  de  médiateurs  auprès  de  Dieu , & que  nous 
leur  adreftions  nos  prières.  Elle  accufe  de  menfonge 
ceux  qui  difent  que leglife  fait  plus  d’honneur  aux 
faints  qu’à  Dieu  -,  elle  cenfure  ceux  qui  attaquent 
l’ufage  d’orner  les  reliques  des  faints  & de  les  expofer  > 
elle  cxculc  de  fuperftition  le  culte  qu’on  rend  à un 
iâint  plutôt  qu’à  un  autre  pour  certaines  maladies , 
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elle  admet l’expreffion  d'adorer  les  images , pourvu  “ t 

que  ce  foit  dans  le  Cms  de  l'églifc, par  rapport  au  cul-  AN‘ 
te  qu'on  leur  rend  , elle  veut  que  ians  blâmer  toutes 
les  hiftoires  & les  miracles  des  faints , on  corrige  ce 
qu’il  peuty  avoir  de  fabuleux  ; elles  eleve  avecforce 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fe  fer- 
vent pour  déprimer  le  canon  de  la  meffe  ; elle  die 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fidèles  indiffé- 
remment de  lire  l’écriture fainte , & dcdifputer  delà 
foi;  elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l'on  permette  au 
peuple  de  chanter  à la  meffe  le  fymbole  de  Nicée  en 
François  : elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per- 
fonnen’avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoic 
bien  dit.  Elle  ne  blâme  nil’ufage  de  donner  une  ré- 
tribution pour  la  meffe  comme  une  aumône  , ni  les 
quêtes,  afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & 
des  morts.  Enfin  elle  approuve  l’office  des  morts  & 
les  fondations  des  obits.  Cette  ccnfure  fut  publiée- 
en  prefcncc  du  rcôtcur  de  l’univcrfiré  , des  confeil- 
lers  du  roi  & de  beaucoup  d’autres,- 
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LITRE  CENT  TI NG T-NE V TI E' ME. 

LE  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  fatis- 
faction  aux  Allemands  fur  les  plaintes  ou  griefs 
qu’ils  avoient  produits , propofa  en  plein  confmoi- 
re  d’envoïer  un  légat  à la  diète  qui  devoit  fe  tenir  a, 
Nuremberg  au  commencement  de  cctteannée  1514. 
Le  confiftoire  approuva  la  propofition,  &Clement 
VII.  choifit  le  cardinal  Campcgc  pour  cette  léga- 
tion. Ce  cardinal  étoit  recommandable  par  fa  vertu 
& par  fa  fcience,  & le  plus  habile  du  facré  college  ; 
il  avoir  déjà  été  nonce  en  Allemagne  & à Milan  ; fa 
prudence , fa  grande  expérience  dans  les  affaires , fon 
intégrité  qui  avoit  paru  avec  éclat  dans  beaucoup 
d’occafions , fonzele  pour  la  religion  catholique,  & 
fon  amour  pour  la  paix  & la  concorde  prévenoient 
en  fa  faveur  ; le  pape  crut  trouver  en  lui  un  homme 
capable  de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plain- 
tes , & il  lui  donna  un  pouvoir  fans  rcftri&ion  , 
pourvu  qu’il  ne  compromît  ni  l’autorité  du  faint  fie- 
ge  , ni  les  ufages  de  la  cour  de  Rome. 

Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été 
remis  au  nonce  Cheregat  fous  Adrien  VI.  à qui  il 
avoit  été  envoie  après  le  départ  du  meme  nonce  , 
Clément  VII.  dit  à Campcgc  qu’il  falloir  agir  com- 
me s’il  ignoroit  entièrement  les  propofitions  que  les 
princes  avoient  faites  à ce  pape  fon  prédcccffeur  , & 
ce  qu’il  avoit  répondu  ; il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation , & d’agir  comme  s’il  ne 
fefût  rien  paffé  en  Allemagne  depuis  la  profeription 
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de  Luther  ; il  le  chargea  auflid’un  brefà  l’éleéteur  de  ^ N ~ “ 
Saxe,  dans  lequel  il  l'exhortoit  âne fe  point  déclarer  ^ 
contre  l’églife  Romaine  , 5c  à procurer  la  paix  de 
leglilc  en  Allemagne.  Avecces  inftru&ions  Campe- 
ge  partir  de  Rome  le  premier  Février  1514.  il  palla 
par  Boulogne  fa  patrie  , où  il  célébra  la  mefle  dans 
l’cglile  cathédrale  cnprefcnce  d’une  grande  multitu- 
de de  peuple  ; & dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontiè- 
res d’Allemagne  , il  reçut  des  lettres  des  princes  &c 
des  électeurs  , pour  le  prier  de  hâter  fon  voiage  , Sc 
d’arriver  le  plûrôr  qu’il  lui  feroit  poflible.  Campcge 
fuivant  ces  avis  fe  rendit  en  peu  de  jours  à Nurem- 
berg Tous  Icsprincesdel’Empire  vinrentau-devant  nr. 
f de  lui  hors  la  porte  delà  ville , accompagnez  de  l’ar-  pcg' amvc iNu- 

ehiduc  Ferdinand,  parce  qu’ils craignoient  que  s’il  r*'nbcrf5- 
faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  & avec 
les  marques  de  fa  dignité , le  peuple  qui  étoit  prcfquc  «»• 

tout  Luthérien  ne  l’infultât.  Campege  entra  donc 
avec  fon  habit  de  campagne  fans  clergé , fans  croix, 

& les  princes  le  conduiiircnr  jufqu’à  fon  logis.  Le 
clergé  qui  l’actendoir  dans  une  églife  pour  lui  faire 
honneur , y fut  enfermé  ; enforte  qu’il  ne  le  vit  point 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoient  la  diète 
étoient  Louis  élcdleur  Palatin  , Guillaume  &c Louis* 
de  Bavière,  Frédéric  comte  Palatin,  Cafimir  de  Bran- 
debourg , les  évêques  de  Trêves , de  Bamberg  , de 
Wirzbourg,  deTrentc  , de  Brixcn  , Albert  de  Bran- 
debourg &c  le  grand-maître  de  Prufle.  Le  préfident 
croit  l’archiduc  Ferdinand, parce  que  l’empereur  étoit 
toujours  en  Elpagnc. 

Le  légat  ne  parut  pas  â cette  afTemblée  aulTi-tôf 
«ju’il  fut  arrivé  à Nuremberg,  il  emploïa  auparavant 
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tout  le  temps  ncccflairc  pour  connoîtrc  dans  des  vi- 
fîtes  & dans  des  conférences  particulières  le  cara&erc 
de  ceux  qui  la  compofoient  ; il  prie  des  mefures  avec 
ceux  quiconfcrvoicnt  encore  quelque  attachement 
à la  cour  Romaine,  & les  pria  de  le  fervir  dans  la 
conjoncture  prefente.  Comme  leleCteur  de  Saxe  ne 
fe  trouvoic  pas  alors  dans  la  ville  , il  lui  envoïa  le 
bref  du  pape,  & l'accompagna  d’une  lettre  datcéc  du 
dernier  jour  de  Février  , dans  laquelle  il  lui  témoi- 
gne le  regret  qu’il  a de  ne  pouvoir  s’entretenir  avec 
lui , parce  qu’il  avoir  beaucoup  de  chofcs  importan- 
tes &prcflecsà  lui  communiquer  de  la  part  du  fou- 
verain  pontife  :enfuite  il  ajoute  que  pluficurs  fai- 
foientcourir  le  bruit  qu’il  étoit  favorable  aux  nou- 
velles hérefîcsi  mais  que  ni  lui  ni  le  faint  pere  ne 
pouvoient  fc  le  perfuader  , vu  que  depuis  qu’il  avoir 
l’honneur  de  le  connoîtrc  ,ilavoit  toujours  remar- 
que en  lui  un  grand  fond  de  probité  & de  vertu, 
principalement  en  ce  qui  conçernoit  l'églife  & la  re- 
ligion catholique -/que  ce  préjugé  ne  lui  permettoit 
pas  d’ajouter  foi  au  jugement  qu’en  portoient  les  au- 
tres , & qu’il  ne  changeroit  pas  fes  anciens  fentimens 
jufqu'àce  qu’il  eût  connu  les  chofes  par  lui  meme  ; 
que  l’Allemagne  étoit  toute  changée  depuis  quel- 
ques années  qu’on  y avoic  introduit  de  nouvelles 
ceremonies  ; mais  qu’il  connoifloit  allez  la  différence 
qui  fe  trouvoit  entre  le  peuple  & les  nobles  -,  & qu’il 
le  fl.utoit  que  lui  en  particulier  qui  étoit  des  plus  il- 
luftrcs,  ne  voudroit  pas  dégénérer  de  la  pieté  cfe  fes 
ancéties , qui  avoient  toujours  rcfpeClé  l'églife  Ro- 
maine jqu’enfinle  pape  fouhaitoit  fort  que  dans  ces 
temps  & difficiles  il  fuivît  l’exemple  de  lcspcrcs,  en 
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fe  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  par  fa 
vertu  -,  que  s’il  négligeoit  de  le  faire  , il  étoit  à crain- 
dre que  ces  nouvcautez  n'excicaffent  des  troubles , 
des  {éditions  & des  guerres  en  Ademagnc,  qui  ne 
feroient  pas  moins  préjudiciables  aux  princes  & à tous 
les  états  de  l’Empire , qu'au  faint  ficge,  aux  évcques 
& à l’églifc. 

Les  princes  & les  députez  des  villes  impériales 
aïant  fait  dire  au  légat  qu’on  étoit  difpofé  à lui  don- 
ner audience,  il  fc  rendit  à la  diete,  & y fit  un  alTcz 
long  difeours,  dans  lequel  il  die  d’abord  qu’il  s’éton- 
noit  que  tant  de  princes  & de  députez  fi  fages  & fi 
prudens  viflent  fans  s’étanner , abolir  la  religion  où  ils 
avoient  été  élevez  , & donrils  n’avoient  pas  moins 
hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  ; tfne  religion 
dans  laquelle  leurs  peres  étoicnc  morts , fans  s’ap- 
perccvoir  que  ces  changcmens  qui  commençoient 
par  le  fpirituel , finiroient  un  jour  par  le  temporel , 
parce  qu’ils  ne  rendoient  qu’à  la  rébellion  contre  les 
louverains  & les  magiftrats  jque  le  pape  couché  d’une 
vraie  compafiion  paternelle,  n’avoic  pu  voir  l’Em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  , & me- 
nacé d’une  fervitude  étrangère  , fans  envoïer  un  lé- 
gat pour  tacher  d'y  remedier  -,  que  l’intention  de  fa 
iàintcté  n’écoit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point , 
ni  d’en  recevoir , mais  feulement  d’examiner  d’1111 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’Allemagne  ce 
qu’il  y avoir  à faire,  & pour  remédier  aux  maux  qui 
inondoient  leurs  états  ; que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à la  vraie  religion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroic  ravi  ; & que  s’ils  ne  l’étoient  pas,  il  auroit 
la  fatisfa&ion  du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  repro- 
Tome  XXVI . I i 
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chât  pas  les  malheurs  qu’il  auroit  inutilement  pré- 
vus ; qu’H  ne  regardoit  point  Ton  interet  particulier  , 
& qu’il  n’avoit  envoie  un  légat  que  pour jes  foulagcr 
dans  les  infirmiez  dont  ils  alloient  être  accablez  s’ils 
n’y  remedioient. 

Enfuitc  le  légat  entra  dans  le  détail,  & dit  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  demander  deux  choffes  ; l’une 
touchant  la  religion , & l’autre  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sur  la  première  il*dit  ce  qu’il  a voit 
déjà  infinué , qu’il  ne  cefleroit  de  s’étonner  que  de  lî 
grands  princes  louffrilTent  le  changement  de  doctrine 
qui  fe  faifoit , & tolcraflent  une  religion  qui  abolif- 
loit  les  cérémonies  & les  pratiques  de  la  vraie  églife  ; 
qu’il  ne  fçavoit  pas  quelle  fcroit  la  fin  de  cette  inno- 
vation ; mrfis  qu’il  penfoit  que  fi  l’on  n’y  apportoic 
un  prompt  remede,  on  n’en  de  voit  attendre  que  des 
troubles  & des  féditions , pour  les  raifons  qu’il  leur 
avoit  déjà  expofées.  A l’égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,  il  avoua  que  tout  l’argent  qu’on  avoit  levé 
fous  ce  prétexte  n’y  avoit  pas  été  emploie,  mais  qu’il 
ne  falloir  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des 
befoins  fi  preuans , & dans  un  temps  où  la  Hongrie 
étoit  prête  de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs,  fi 
on  ne  lui  donnoit  un  prompt  fecours.  Que  Soliman 
s’étoit  déjà  rendu  maître  de  l’ific  de  Rhodes  par  l’in- 
dolence des  princes  qui  n’avoient  point  fecouru  les 
chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 
qui  avoit  accompagné  le  légat , appuïa  tout  ce  que 
celui-ci  venoit  de  dire,  fe  fervant  des  mêmes  raifons, 
& prefquc  des  mêmes  termes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
bienveillance  du  pape,  & de  l’inclination  qu’il  témoi- 
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gnoit  pour  rétablir  l'Empire  dans  (a  tranquillité , ré- 
pondirent qu'ils  avoient  aflez  prévu  les  maux  dont 
ils  étoient  menacez  par  le  changement  furvenu  dans 
l'Allemagne  en  matière  de  religion  ; qu’ils  en  con- 
noiffoienc  tout  le  danger , & que  c’étoit  pour  cela 
que  dès  l’année  précédente  ils  ayoient  informé  le 
miniftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu’il  fal- 
loit  emploïer  pour  ôter  à l’avenir  tout  fujet  de  con- 
teftation  ; qu’ils  en  avoient  envoie  un  mémoire  à 
Rome  -,  que  Clcment  VII.  fon  fucceflcur  l’avoit  fans 
doute  entre  les  mains,  & que  s’il  avoît  chargé  fon 
légat  de  quelque  inftru&ion  pour  fatisfaire  à ce  mé- 
moire, ils  le  prioient  de  vouloir  bien  leur  en  faire 
part , afin  qu’on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur 
ce  qu’il  y auroit  à faire.  Que  quant  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  c’étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beau- 
coup d’inquiétude  ; mais  que  cette  guerre  ne  conccr- 
noit  pas  feulement  l’Empire,  puifquc  tous  les  autres 
princes  Chrétiens  y avoient  interet  ; enforte  que  s’ils 
ne  faifoient  pas  la  paix  entr’eux  pour  fe  réunir  contre 
ces  Infidèles , les  Allemands  ne  pourroient  pas  feuls 
y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient 
de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  falloir  attendre  pour 
voir  à quoi  tout  cela  fe  termineroit.  Apres  ces  paro- 
les l’on  prefenta  au  légat  les  cent  gri#s  de  la  nation, 
afin  qu’il  les  vît  & qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deflus  aflez  lé- 
gèrement , répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  informé 
que  les  princes  euflent  propofé  ces  moïens  pour  ap- 
paifer  les  différends  de  la  religion , & qu’ils  euflent 
été  envoïez  au  fouverain  pontife  & aux  cardinaux  ; 
qu’il  pouvoit  ccpcüdant  les  aflurcr  que  fa  fainteté 
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étoit  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  ; quelle  avo^it 
les  meilleures  intentions  du  monde,  & qu’il  avoit 
reçu  d'elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l’on 
jugeroit  neceifaire  pour  réunir  les  cfprits  & rétablir 
la  paix  ; que  c’étoit  à eux  d’en  fraïcr  le  chemin  , par- 
ce qu’ils  connoiflb^cnt  mieux  le  caradtere  & l’humeur 
des  gens  à qui  l’on  avoit  affaire  ; que  perfonne  n’igno- 
roit  que  l’empereur,  dans  la  diete  de  formes,  avoit 
publié  un  édit  de  leur  confcntement  ; qu’il  avoit  été 
renouvelle  l'année  derniere,  & que  tous  les  princes 
avoient  approuvé,  qu’il  feroit  mis  à execution  dans 
toute  l’Allemagne  i qu’il  étoit  vrai  que  quelques-uns 
l’avoient  fait  obfcrver , mais  que  beaucoup  d’autres 
n’y  avoient  eu  aucun  égard,  & qu’il  n’en  pouvoit 
deviner  la  caufe  ; mais  qu’à  fon  avis  la  première  cho- 
fe  par  où  l’on  devoit  commencer,  étoit  de  trouver 
Je  moïen  de  le  faire  exécuter  par  tout  -,  qu’il  n’étoic 
pas  venu  pourcxciter  aucune  diflention , & pour  al- 
lumer le  feu  de  la  difcordc  en  Allemagne,  comme 
quelques-uns  le  croient , & même  le  publient  ; qu’il 
ne  demande  que  la  paix  & la  réunion  de  ceux  qui  fe 
font  féparez  de  leglifc,  & l’obfcrvation des  decrets 
des  conciles  & des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs,  il  dit  que  bien 
qu’il  ignorât  fen  les  avoit  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  fçavoit  toutefois  que  trois  exemplai- 
res avoient  été  envoïez  à Rome  à des  particuliers  ; 
que  le  pape  à la  vérité  & les  cardinaux  en  avoient 
vû  un  qui  lui  étoit  aulîi  çombé  entre  les  mains,  mais 
que  ni  le  pape,  ni  le  facré  college  n’avoient  jamais  pu 
croire  que  ces  articles  euflent  été  dreflez  par  le  com- 
mandement des  princes  de  la  dicte,  ni  qu’ils  vinf- 
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fent  d’autre  part  que  de  quelque  ennemi  fccrct  de  la 
cour  de  Rome  ; qu  a la  vérité  il  n’avoit  point  de 
commiflïon  particulière  de  Clément  VII.  fur  ce 
point,  mais  qu’il  ne  laifloit  pas  d’avoir  un  pouvoir 
fulfifint  pour  en  traiter  ; que  néanmoins  il  ne  pou- 
voir fe  dilpcnfcr  de  leur  dire,  que  comme  parmi  ces 
demandes  il  y en  avoir  plufienrs  qui  derogeoient  à 
la  puilïancc  légitime  du  pape  , & qui  fentoient  l’hé- 
réfie , U ne  pourroit  traiter  de  celles-là,  mais  qu'il 
prendroit  volontiers  connoilfancc  de  celles  qui  n’é- 
toient  pas  contraires  à l’autorité  du  fouverain  ponti- 
fe, & qui  croient  fondées  fur  la  juftice  après  quoi 
s’il  reftoit  encore  quelque  chofe  à traiter  avec  le  pa- 
pe , ils  le  pourrotent  propofer , pourvu  que  ce  fût  en 
des  termes  plus  modcllcs  ; que  cependant  il  ne  pou- 
voir s’abftenir  de  condamner  la  liberté  qu’on  avoic 
prife  de  faire  imprimer  & publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  répliqué  par  l’article  qui  regardoit 
la  guerre  contre  les  Turcs  ■>  il  dit  que  le  fouverain 
pontife  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  la  puifTance  de  ces 
Infidèles  les  grands  préparatifs  qu’ils  faifoient  -, 
qu’on  ne  pourroit  s’oppofer  à eux  qu’en  établiflant 
l'union  & la  paix  entre  les  princes  Chfétiens,  & que 
c’étoit  le  dclTcin  qui  occupoit  davantage  fa  fainteté  ; 
quelle  avoit  déjà  une  fomme  d’argent  allez  confidc- 
rablc  quelle  deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  ; qu’el- 
le s’cmploïeroit  dans  la  fuite  à amafTcr  encore  une 
plus  grande  fomme , mais  que  les  princes  de  leur  côté 
y dévoient  contribuer,  fur-tout  dans  la  conjoncture 
prefente , où  le  jeune  roi  de  Hongrie  , leur  parent  & 
leur  allié,  avoit  un  fi  grand  beloin  d’être  lecouru  ; 
que  fa  fainteté  dès  le  commencement  de  fon  pontifi- 
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~~  cat  avok  pris  toutes  les  mefures  ncccffaires  popr  réu- 

N*  1fL*'  nir  1 empereur,  les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
afin  de  tourner  enfuite  leurs  forces  contre  le  Turc  : 
en  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon  pere , & un  pa- 
lpeur zélé  pour  le  bien  de  l’églife  ; que  fi  les  brebis  ne 
fuivent  pas  la  voix  du  pafteur,  il  ne  lui  reliera  plus 
rien  à faire  qu’à  prendre  patience , & à remettre  tout 
ctchUm in *8 h entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart  un  des  fccre- 
Êfwl.f**."'  maires  de  l’empereur  s’unit  au  légat  pour  demander  de 
Iapartdefon  maître  l’execution  de  l’édit  de  'Wor- 
mes  les  princes  lui  répondirent  qu’on  feroit  fon 
poflible  pour  contenter  l’empereur,  & pour  exécuter 
fon  édit. 

ix.  Quoiqu’on  fe  fût  bien  apperçû  que  le  légat  usât  de 

d«adipuet"°p<^r  dilfimulation,  n’étant  pas  vraifemblable  que  le  pape 
«Sicglt?  k cardinaux  n’euffent  été  pleinement  informez  de 
ce  qu’Adrien  VI.  avoitfaitdire  à la  diete précédente, 
cependant  les  princes  dans  le  deffein  de  pacifier  l’Alle- 
magne, ne  lailîcrcnt  pas  de  nommer  des  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege  ; mais  toutes  ces 
conférences  n’eurent  pas  un  grand  fuccès.  Tout  ce 
que  promit  Campege  fut  qu’il  réformeroit  tellement 
le  clergé  d’Allemagne , que  la  diete  auroit  fujet  d’en 
être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  abus  de  la  cour  de  Rome , & il  renvoïa  cette 
affaire  au  pape , qui  feul , à ce  qu’il  difoit , avoit  droit 
de  fc  faire  lui-même  jufticc.  Il  n'alla  pas  en  effet  au- 
delà  de  ce  qu’il  avoit  promis,  il  fit  de  concert  avec 
quelques  évêques  & quelques  théologiens  d’Allema- 
gne aifferens  réglemens , où  il  ne  parla  pas  des  cent 
griefs  de  la  nation , mais  ou  néanmoins  il  remedioit 
à quelques-uns  des  abus  qui  en  étoicrlt  l’objet  : il 
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prefenta  ccs  rcglemcns  à la  dicte,  prétendant  qu’ils 
fuffifoient  pour  rétablir  l'Empire  dans  Ton  ancienne 
pureté  en  matière  de  religion  ; mais  les  princes  jugè- 
rent que  ces  reglemens  étant  trop  doux , non  feule- 
ment fomenteroient  le  mal,  mais  ferviroient  à aug- 
menter davantage  la  puiffancc  de  la  cour  de  Rome, 
& l’autorité  des  évêques  au  préjudice  des  prindts  fé- 
culiers,  & qu’ils  ouvriroient  la  porte  à de  plus  gran- 
des vexations.  D’ailleurs  on  regardoit  cette  réforme 
comme  un  jeu  de  la  cour  Romaine  pour  amufer  l’Al- 
lemagne, &:  la  réduire  infcnfiblemcnt  à une  plus 
dure  fervitude  : ainfi  quelques  inftanccs  que  le  légat 
fît  à la  dicte  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts,  il  ne  pue 
jamais  réufïir>&  lui  de  fon  côté,  pour  rendre  la  pa- 
reille , rejetta  toutes  les  proportions  que  les  députez 
lui  firent  de  la  part  des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  dicte  d’une  autre  affaire 
dont  Mue  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il  s’agifToit 
d’un  différend  mû  entre  l’évêque  de  Strafbourg  & 
quelques  prêtres  de  fa  ville,  qui  fuivant-  le  nouvel 
évangile,  avoient  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme 
Jeura&ion  avoit  beaucoup  feandalifé , l’évêque  avoit 
ajourné  les  coupables  à comparoîtrc  devant  lui  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite,  & pour  être  jugez 
comme  violateurs  des  loix  de  l’églifc , des  faints  pè- 
res , des  papes  & de  l’empire.  Les  accufez,  au  lieu  de 
comparoîtrc,  s’adrcfîcrcnt  au  fénat  pour  décliner  la 
jurildidion  de  levêque,  & promirent  d^fubir  les 

{icincs  qu’on  voudroit  leur  impofer,  fi  on  pou  voit 
es  convaincre  d’avoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoit  le  Lutheranifme,  in- 
terpella levêque  -,  mais  l’affaire  fut  furfife  jufqu  a la 
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""  dicrc.  L’évêquc  de  Strafbourg  trouva  cette  furféancc 

A N.  préjudiciable  à Tes  droits  ; il  en  écrivit  fortement  au 

légat,  lui  remontrant  qu’il  étoit  injufte  d’empêcher 
ainfi  un  évêque  dans  l’exercice  de  fa  jurifdidtion  ; &: 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordclicr,  qui  lui  cx- 
pofa  foute  la  conduite  des  prêtres  accufez,  & celle  du 
fénat.  L affaire  fut  donc  propoféeà  la  diete  ; le  fénat 
y envoïa  des  députez  : & comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons , 
le  légat  voulant  donner  gain  de  caufc  à l’évêque  de 
Strasbourg,  les  députez  du  fénat  de  Strafbourg  parlè- 
rent fi  haut , qu’ils  empêchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat  ne  prétendoit  pas  néan- 
moins  autorifer  le  dérèglement  de  ces  prêtres,  qui 
vivoient  fcandaleufement  avec  leurs  concubines  ; 

• qu’il  n’avoit  mis  aucun  empêchement  à la  juridic- 

tion de  l'évêque-,  à qui  il  avoir  fait  fignifier  feule- 
ment qu’on  lui  prêteroit  main  forte  pour  faire  exé- 
cuter fa  fcnrencc , quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin  ; qu’en 
recevant  la  requête  des  prêtres  accufez  qui  s’étoieni 
adreflez  au  fénat,  celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
• conforme  à ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement  ; 
que  les  ccclcfiaftiques  coupables  feroient  renvoïcz 
pardevant  le  magiflrat , & que  ce  n’étoit  qu’en  con- 
fequence  de  cette  convention  que  les  accufez  avoient 
rcl  Fufé  de  fe  rendre  à l’accufation  de  l’évêquc.  La 
diete  fentoit  bien  la  foibleflcdc  ccsraifons  ; mais  elle 
ne  laiffoit  pas  pour  mortifier  le  légat,  de  favorifer 
un  peu  le  Lutheranifme.  Le  légat  de  fon  côté  peifi- 
11a  toujours  à refufer  les  demandes  de  la  diete  ; ainfi, 

elle 
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elle  fut  terminée  le  dix  huitième  d' Avril  ,fans  pref-  

que  lien  conclure.  . * An.  151.4. 

Le  même  jour  la  dicte  publia  un  decret  qui  por-  x. 
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toit  que  le  pape , du  .contentement  de  1 empereur  , dicte  d?  Nurem- 
convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre  en  Allcma-  bcrs" 

t 1 « *..  • . . CochUut  in  aNù 

gnedans  quelque  lieu  convenable,  pour  y terminer  & [cr.pt.  Luther. 
les  différends  que  la  do&rine  de  Luther  avoit  fait  *Hsui!un'.fi »’îm- 
naître  fur  pluficurs  points  de  religion  ; qu’en  atten-  * t- lU* 
dant  ce  concile , on  tiendroit  à la  fête  de  faint  Mar- 
tin onzième  Novembre  une  nouvelle  affcmblce  à 
Spire,  où  apres  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
dans  leurs  états  par  d'habiles  docteurs  ce  qu’on  doit 
admettre  ou  rejetterdans  les  ouvrages  de  Luther, on 
l’examinera  dans  cette  dicte  pour  y être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû  & pratiqué  jufqu’à  la  décifion  du 
concile  ; que  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  l’évangile  félon  la  doctrine  , lefens  & . 
l'mtcrprctation  des  théologiens  approuvez  paflegli- 
fe  -,  qu’on  füpprimcroittous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  cour  de  Rome,  comme  aufli  toutes  les 
peintures  & toutes  les  images  que  l’on  avoit  faites 
en  dérifion  du  pape  & des  évêques  ; que  l’on  traitc- 
roit  dans  cette  affemblée  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  cour  de  Rome  & le  clergé  d’Allemagne  , 
pour  voir  fi  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempé- 
rament: enfin  que  pour  obéir  à l’empereur  on  ex- 
horterait les  princes  à faire  exécuter  ledit  de  \\ror- 
mes  autant  qu’ils  le  pourront  ; & que  quant  à la  guer- 
re contre  leTurc,on  délibercroit  à la  prochaine  dic- 
te fur  les  fccours  qu’on  pourroit  donner  au  roi  de 
Hongrie  > * xî 

Jamais  édit  n’eut  plus  de  contradi&eurs  ; le  légat  L'édit  de  ladite 
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6c  le  pape  s’en  plaignirent  hautement  -,  Luther  même 
le  trouva  fort  mauvais , quoiqu’il  lui  parût  favora- 
ble ; il  publia  un  écritcontrc  lesprinces , pour  mon- 
trer que  ceux  qui  avoient  fabriqué  cet  édit  , fe  con- 
tredifoienrmanifertcmcnt,&  qu’une  partie  écoit dé- 
truite par  l’autre.  •»  Car  fi , dit-il , l’édit  de  formes 
» qui  me  condamne  comme  hérétique , doit  être  ob- 
» fervé  comme  on  l’ordonne  à Nuremberg  , pour- 
•>  quoi  veut- on  qu’on  examine  mes  livres  à Spire  , 

» pour  fçavoir  fi  ce  que  j’enfeigne  eft  bon  ou  raau- 
»>  vais  ? Et  fi  l’on  doit  faire  cet  examen  de  ma  doc- 
» trinc  , pourquoi  veut-on  qu’on  me  condamne  ? 

Le  légat  répondit  aufii  à tous  les  chefs  de  l’édit,  Sc 
montra  que  ce  n’étoit  pas  aux  fcculicrs  de  mettre  la 
main  à l’cnccnfoir  en  réglant  les  points  de  foi  6c  de 
doctrine  : cependant  voïant  la  dicte  prête  à fe  fcpa- 
rer , il  fit  de  nouvelles  inltanccs  auprès  des  députez,  • 
pour lesengagerà  approuver  fes  articles  de  réforma- 
tion j mais  n’aïant  pû  rien  gagner  , il  follicita  l’ar- 
chiduc Ferdinand  frere  de  l’empereur  /es  deux  ducs 
de  lamaifon  de  Bavière, l’archevêque  de  Sulzbourg,. 
les  évêques  de  Trente  & de  Ratilbonne  , & les  dé- 
putez des  neuf  autres  évêques  qu’il  crut  plus  favora- 
bles à la  cour  Romaine-,  6c  il  leur  pcrio.ida  de  renir 
avec  lui  une  autre  aflembléc  dans  un  autre  lieu,  6c 
ce  fut  à Ratifhpnnc  , où  ils  firent  le  fixiém?  de  Juil- 
let un  decret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exe- 
cuteroit  ledit  de  formes  & les  articles  qu’ils  vc- 
noient  de  drclTcr. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Juillet , le  cardinal  lé- 
gat propofa  fes  rcgicmens,qui  furent  unanimement 
approuvez , 6c  chacun  fc  chargea  de  les  faire  cxccu- 
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ccr  dans  fes  écats  ou  dans  fon  diocclc  : ils  éroienc 
dreflez  en  forme  dcconftitutions  fynodalcs  avec  une 
préface , dans  laquelle  le  légat  montroit  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  déracinA  l’hércfic  de  Lu- 
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ther,de  reformer  les  mœurs  &:  la  vie  des  ecclcfialli-  * 4 ° 

ques  ; qu’il  avoit  fait  ces  ftatuts  de  l’avis  des  princes 
& des  prélats  aflcmblcz  à Ratifbonne , pour  être  pu- 
bliez dans  tous  les  cercles  de  l'Empire1 , lus  & reçûs 
par  tous  les  archevêques, évêques  &:  autres  prélats  , 
prêtres  fcculicrs  &r  réguliers  ,nonobft.int  toutes  for- 
tes de  privilèges  d’exemptions  contraires  : a pies 
cette  préface, le  légac  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux ilatuent  qu’il  n’y  aura  point  de  feftins  dans  les 
cabarets  pour  les  piètres  qui  aihftcnt  aux  enterre» 
mens;  que  lesconfcflcurs  ne  renvoïcront  à l'évêque 
que  les  homicides  ,lcs  hérctiqués,les  excommuniez, 

À:  pourront  abfoudre  les  autres  pccheuis  ; que  l’évê- 
que feul  pourra  cnvoïcr  des  vicaires  dans  les  paroifi 
les;  que  les  moines  ne  feront  plus  curez  , & qu’on 
mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ; que  les  prêtres  étrangers  ne  feront  reçus  dans 
aucun  dioccfe  ,, s’ils  ne  produifent  leurs  lettres  d’or- 
dination , & des  attcftations  de  leur  évêque  ; qu’on 
ne  fera  point  de  quêtes,  & qu’on  ne  prêchera  point 
d’indulgences  lans  être  approuvé  des  ordinaires  ; 
qu’on  punira  fevcrcment  les  prêtres  concubinaires  ; 
qu’il  fera  pioccdé  contre  les  religieux  & les  prêtres 
qui  fc  marient  ; & que  fi  les  ordinaires  négligent  de  . 
le  faire  , le  faint  fiege  nommera  de«  jugés  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ; que  l’on  dégradera 
& enfermera  dans  des  monaftcrcs  les  clercs  qui  fc 
mêlent  de  fortilege  &c  de  divination  ; que  les  grands 
• " K k ij 
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vicaires  des  évêques  n’exigeront  rien  pour  la  confe- 
Ii14-  çration  Jçs  autcls  & dcs  églifes  ; que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  & aux  jours  de  Noël, 
de  faint  Etienne*  de  faint  Jean , des  Innoccns  , de  la 
Circoncifion , de  l’Epiphanie , de  Pâques  & les  deux 
jours  fuivans , de  l’Afcenfion  , de  faint  Georges , de 
la  Pentecôte,  avec  les  deux  jours  fuivans,  de  la  fête 
du  faint  Sacrement , de  la  Purification  , Annoncia- 
tion, Aflomption  & Nativité  de  la  fainte  Vierge, 
les  fêtes  des  Apôtres,  de  faint  Jean  Baptifte,  fainte 
Madclaine,  faint  Laurent  ,fnm  Michel  , laTouf- 
faints , faint  Martin , faint  Nicolas,fainrc  Catherine, 
la  Dédicacé  & les  Patrons  des  églifcsjque  les  marguil- 
liers  ne  pourront  difpofer  des  biens  de  l’cglife  qu'a- 
vec le  confcntemcnt  du  curé  ; que  les  mariages  nefe 
.feront  qu’en  face  d’éghfe,  &’  qu’on  ne  pourra  les 
contra&crcn  carême,  en  avent , les  fêtes  de  Pâques  , 
Pentecôte  & Noël , & leurs  oétaves , & les  trois  jours 
des  Rogations  -,  que  l’on  ne  rendra  point  les  interdits 
generaux  pour  un  lieu  entier , & qu’ils  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable  ; que  les  évêques  ne  s’empareront 
point  des  biens  des  clercs  ; qu’ils  n’exigeront  aucu- 
ne penfion  , ni  dîmes , ni  moïens  fruits  fur  les  bé- 
néfices ; qu’on  privera  des  fruits  les  beneficiers  qui 
ne  réciteront  pas  l’office  divin  ; que  tous  les  trois  ans 
oti  célébrera  des  conciles  provinciaux. 

On  y regloit  encore, qu’on  refufera  Ia*fepulturc  à 
ceux  qui  mourront  fans  s’être  confcfTez&  fins  avoir 
communié  à Pâques,'  que  l’on  châtiera  les  blafphé- 
mateurs  ;quc  l’on  obfervcra  les  rcglcmens  faits  con- 
tre les  fimoniaques  ; que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques , 
ne  di fpu te ront  point  fur  des  matières  qui  concernent 


- Digitized  by  Google 


Livre  cesTt'vingt-keuvie’me.  z<?i 
la  foi,  principalement  lorlqu’ils  feront  dans  quel- 
que feftin  ; que  les  prêtres  s’appliqueront  à la  lecture 
de  l’ancien  & du  nouveau  tefiament , que  les  ordi- 
naires auront  foind’aflurcr  un  revenu  fuffifant  pour 
Vivre  aux  vivaires  perpétuels  , & à ceux  qui  font 
amovibles;  que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
les  ans  un  fynode,  & auront  foin  de  faire  exécuter 
les  ftatuts  qu’on  y fera.  Ce  dernier  article  regardoit 
principalement  les  métropolitains, à qui  l’on  ordon- 
ne d’examiner  dans  ces  fynodes  & dans  les  conciles 
provinciaux, fi  la  prefente  conftitution  de  Ratisbon- 
ne  eft  obfcrvéc  dans  toute  fon  étendue  , &t  on  leur 

Jiermet  d’implorer  le  fccours  du  bras  fcculier  contre 
es  tranfgreflcurs, 

La  publication  de  ces  rcglcmcns  offenfa  les  prin- 
ces & les  évêques,  qui  n’y  avoient  pas  voulu  con- 
fentir  dans  la  dicte.  Ils  étoient  choquez  que  ce  car- 
dinal eût  voulu  faire  un  ftatut  pour  toute  l’Allema- 
gne avec  fi  peu  de  gens,  fur-tout  après  lui  avoir  fait 
entendre  qu'il  ne  pouvoit  en  arriver  aucun  bien  ; ils 
trouvèrent  au  ffi  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de 
princes  & d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’oi. 
bliger  toute  la  nation  malgré  tous  les  autres.  Ils  fi- 
rent voir  que  le  légat  ne  s’étoit  amufé  qu’à  des  baga- 
telles ; qu’il  avoit  pafTc  fous  filencc  les  chofes  Jçs  plus 
importantes,  & qui  avoient  un  plus  grand  befoindc 
réformation  ;qucec  n’étoitpas  le  clergé  inferieur  qui 
faifoit  fouffrir  l’Allemagne  binais  les  évêques  par 
leurs  ufurpations , & encore  plus  la  cour  de  Rome 
par  fes  oppreffions  continuelles  ; que  le  légat  ne  tou- 
choit  pas  plus  à ces  abus  intolérables, que  fi  les  pré- 
lats oulfent  été  mieux  difciplinez  que  dans  la  pnmi*- 
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tive  cgltle  ; qu’enfiri  dans  les  articles  de  réformation 
il  ne  taxoïc  que  de  légers  abus  tout  ce  qu’il  préten- 
doit  réformer;cc  quiétbitapprouver  tacitement  tous 
les  aurres  , &:  que  d’ailleurs  il  le  contcntoit  d’indi- 
quer ces  abus, fans  y appliquer  le  remede  nccelïjirc; 
amli  chacun  fc  fépara  fort  mécontent  les  uns  des 
autres. 

L’empereur  ne  fur  pas  non  plus  fatisfait  du  decret 
de  la  dicte:  dès  qu’il  l’eut  vû,  il  en  témoigna  beau- 
coup de  reflentiment  ; ilcraignoit  que  le  pape  ne  lui 
imputât  entièrement  , ou  du  moins  en  partie  , le 
mauvais  traitement  que  fon  légat  avoir  reçu  à cette 
dicte  ,&  qu’il  ne  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de 
facilité, que  les  forces  des  François  & des  Elpagnols 
étant  alors  égales  en  Italie  , il  dépendoir  de  la  lain- 
teté  de  faire  pancher  la  balance  pour  celle  des  deux 
nations  qu’il  lui  plairoit  de  favorifer.  Il  en  écrivit 
donc  de  Burgos  le  feptiéme  de  Juillet  aux  princes 
d’Allemagne  , & fe  plaignit  vivement  de  la  hardie  fle 
aveclaquelleilsavoient  limité  fon  édit  de  formes , 
en  réduifantladéfenfc  generale  qu’il  y a voit  faite  de 
lire  & de  garder  les  ouvrages  de  Luthcr,aux  fculs  li- 
vres latyriques  de  cet  hérefiarque  , & aux  images  &c 
libelles  diffamatoires , comme  fi  l’édit  de  formes 
n’avoit  pas  été  rendu  avec  jullice  & avecconnoilfance 
de  caufe:  il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur 
decret  pourlatcnuc  d’un concileen  Allcmagnc,&!  de 
la  pricre  qu’ils  avoient  faite  au  légat  d’en  traiter  de 
leur  part  avec  le  p .pe  , comme  s’ils  eufient  été  en 
droit  de  le  faire  fans  lui,â  qui  cela  app  urenoit  plutôt 
qu’à  eux.  Ilajoûtc  que  puifqu’ilscn  croïoicnt  la  con- 
vocation fi  necclTuirc  au  bien  de  l’Empire  , ils  dc- 
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voient  s’adrefler  à lui,  qu’il  en  auroit  fait  la  demande  ”j~  . 

au  pape,  & qu’il  auroic  pris  des  mcfurcs  pour  faire  ’ ** 1 
tenir  ce  concile  dans  un  temps  & dans  un  lieu  qui 
lui  fût  commode,  afin  d’y  pouvoir  affilier  en  perfon- 
nc  : enfin  il  protellc  que  pour  la  tenue  des  états  à 
Spire  , il  n’y  confentira  jamais  ; il  menace  même  de 
mettre  au  ban  de  1 Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  perfonne  ou  par  autrui  , & foutient  que  fon  édit 
déformes  fuffic.,  pourvûqucles  magiftrats s’applir- 
quent  à le  faire  obfcrver  de  bonne  foi. 

En  confcquence  de  cette  lettre  de  l'empereur,  qui  ,,  xvt-,  , 

, - ,U  . . r , » a Affemblec  dtf 

émut  rort  les  elprits  de  plulieurs  princes , il  n y eut  Spire, 
point  de  dicte  réglée  & complété  à Spire  , comme  c«u*»t 
celle  de  N urcmbergl  avoit  indiquée;  il  ne  s y trouva  «».i 
que  quelques  princes  & membres  de  l’Empire  , qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière , & con- 
vfnrcnc  feulement  que  jufqu’à  la  tenue  du  concile  ils 
fc  gou  verneroient  comme  ils  jugeroient  à propos  y 
fans  qu’on  pût  toutefois  fe  plaindre  de  leur  conduite; 
mais  ils  ne  biffèrent  pas  d’expliquer  en  leur  faveur 
le  decret  de  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  étoienc 
affemblez  fe  uouvoient  prefquetous  Luthériens, on 
ordonna  que  les  villes  libres  & impériales, & principa- 
lement celles  qui  poffedoient  des  perfonnes  habiles 
dans  l’intelligence  de  l’écriture  fainte  , en  nomme- 
ïoient  quelques-unes  qui  donneroient  leurs  avis  fur 
les  points  de  religion  controvcrfez  , & les  prefentc- 
rftient  au  fénat  de  chaque  ville, pour  être  mis  enfui- 
te  entre  les  mains  des  députez  qu’on  envoïeroit  à 
la  prochaine  dicte,  afin  qu’après  avoir  conféré  tous- 
ces  avis  y on  en  fît  un  corps  de  dodtrinc , qui  feroic- 
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unanimement  (uivi  ; mais  rout  cela  ne  f 14c  pasplu^ 
exécuté  que  ledit  de  formes. 

Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  palïoit  , & Ton 
parti  fe  rendit  ficonfidcrablç  , que  de  1»  haute  Saxe 
on  le  vit  bien  tôt  répandu  jufqu’au  delà  de  la  mer 
Baltique.  Guftave  nouveau  roi  deSuede  l’introduifit? 
.cette  année  dans  fes  états;  & ufant  du  privilège  que 
Lutherie  croioiten  droit  d’accorder  aux  princes, de 
s’emparer  des  biens  des  égltfes , il  adcmbla  le  fénat  à 
SrocKolm,&:  y propofa  de  s’approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pour  entretenir  les  troupes,  & de  prendre 
l’argenterie  des  églifes  pour  païer  les  dettes  de  l’état. 
La  propofition  fut  approuvée, l’édit  expédié,  & des 
commiilaircs  furent  nommez  pour  le  faire  exécuter 
dans  les  provinces.  Le  clergé  & les  religieux  fort  mé- 
contens  voulurent  foulcvcr  le  peuple  ; mais  Gultavc 
fit  desdefenfes  aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtfcs 
plus  de  deux  fois  l’année, & fit  changer  les  fuperieurs 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
pais  ; il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  forte- 
reflTes  qui  leur  appartenoient , & de  congédier  leurs 
troupes;  il  les  exclut  du  fénat,  il  leur  défendit  d’ap- 
pliquer à leur  profit  les  amendes  &:  les  confifcatiohs: 
il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles  ; il 
ordonna  que  la  noblefie  pourroit  retirer  des  ecclefia- 
fliqucs  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres,  en  païant 
Je  prix  de  l’engagement.  Cet  afte  fut  figné  par  les 
évêques  mêmes, à l’exception  de  l’archevêque  d’Up- 
fal  que  le  roi  avoit  envoie  en  Pologne  , d’où  ce  pré- 
lat fe  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fccours  de 
Clément  VII.  & pour  l’avertir  du  péril  que  la  reli- 
gion 
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gion  couroic  en  Suède  ; mais  Tes  remontrances  Repro- 
duisirent aucun  effet. 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours 
entre  Luther  & Carloftad,  celui-ci  fut  obligé  de 
fortir  de  Wurtemberg  au  commencement  de  l’année 
1514.  & de  fe  retirer  iOrlemondc  ville  de  Thurin- 
gc  dépendante  de  l’élcéteur  de  Saxe  : il  y fut  choiSi 
pour  miniftre  par  les  magiftrats  & par  le  peuple. 
Toute  l’Allemagne  alors  étoit  en  feu  ; Carloftad  par 
fes  fermons  emportez , avoit  excité  de  nouveaux 
troubles,  & fut  accufé  devant  l’éledtcur  de  Saxe  de 
favorifer  la  dodtrinc  des  Anabaptiftcs  & la  rébellion 
des  païfans,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  leurs 
fouverains.  Ceux-ci  prétendoient  fuivre  en  cela  la 
doctrine  de  Luther , & il  étoit  vrai  que  fon  livre  de 
la  liberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu  contribué  à leur 
infpircr  la  révolte,  par  la  maniéré  hardie  dont  il  y 
parloir  contre  les  législateurs  & contre  les  loix  ; car 
encore  qu’il  prétendît  qu’il  n’entendoit  point  parler 
des  magiftrats  ni  des  loix  civiles,  il  étoit  vrai  cepen- 
dant qu’il  mêloit  les  princes  & les  potentats  avec  le 
pape  & les  évêques  -,  & avancer  gcneralement , com- 
me il  faifoit,  que  le  Chrétien  n’étoit  fujet  à aucun 
homme, c’étoit,  en  attendant  l’interprétation,  nour- 
rir l’cfprit  d’indépendance  dans  les  peuples , &:  don- 
ner des  vues  dangereufes  à leurs  conducteurs.  Les 
Anabaptiftes  fc  mêloient  au  tumulte  des  païfans,  & 
commcnçoient  à tourner  leurs  infpirations  facri- 
lcges  à une  révolte  manifefte,  qui  éclata  l’année  fui- 
vantc. 

Carloftad  les  appuïoit , du  moins  Luther  l’en  ac- 
cule, & il  eft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  grandes  liai- 
Tome  XXVI.  Ll 
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fons  avec  eux.  Ces  difputes  avoient  excité  de  grands 
mouvemens  à Orlemonde  : pour  les  appaifer  l’élec- 
teur de  Saxe  y envoi'a  Luther,  qui  paflant  à Jene  y 
prêcha  vivement  à fon  ordinaire  contre  Carloftad 
fans  toutefois  le  nommer , en  difant  que  les  facra- 
mcntaircs  &c  les  Iconomaques-tenoicnt  de  l’efprit  de 
Munccr  chef  des  Anabaptiftcs:au  fortir  du  lermon 
Carloftad, qui  y avoir  été  prefent,vint  trou  verLuther, 
& lui  fît  des  reproches  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; il 
lui  protefta  qu’il  n’avoit aucun  commerce  avec  Mun- 
cer,  & qu’il  n’étoit  point  caufc  de  la  fédirion  ; qu’il 
n’approuvoit  nullement  ni  l’cfprit , ni  la  doctrine  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef  ; & par  droit  de  reprefailles 
il  dit  à Luther  que  c’étoit  à lui  à qui  l’an  pouvoir 
faire  des  reproches  bien  fondez  ; que  pour  lui  il  ne 
pouvoir  fouffrir  fon  opinion  de  la  prefence  réelle  , 
qu’il  fe  contrcdifoit  dans  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  les 
facremcnsi  qu’il  avoit  avancé  des  chofes  qui  convc- 
noient  plutôt  à un  Jcfus-Chrift  imaginaire  qu’au 
véritable  qui  avoit  été  crucifié  ; qu’il  étoit  prêt  à le 
prouver  en  public,  & qu’il  offroit  de  changer  lui- 
même  de  fentiinent,  fi  on  lui  montroic  qu’il  fut  dans 
l’erreur. 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d’écrire 
contre  lui,  & la  difputc  s’étant  échauffée  aflez  vive- 
ment de  part  & d’autre  , Luther  tira  de  fa  bourfe  un 
écud’or,  & promit  de  le  donner  à Carloftad,  s’il 
entreprenoit  d’écrire: «Tenez,  lui  dit-il,  prencz-lc  , 
• &i  écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
” pourrez.  » Carloftad  accepta  la  condition , prit  l’écu 
d’or  & le  mit  dans  fa  poche,  en  difant  à ceux  qui 
étoient  prefens  : » Mes  frères , voilà  le  figne  & le 
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gage  du  pouvoir  que  je  reçois  contre  le  do&cur»  ~~~  * 
Luther , je  vous  prie  d’en  être  témoins.»  Enfuitc  ils  An‘  1J14- 
le  touchèrent  dans  la  main , en  fc  promettant  mu- 
tuellement de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à la 
fanté  de  Carloftad,  & au  bel  ouvrage  qu’il  alloit 
mettre  au  jour  ; Carloftad  fit  Taifon  & avala  le  verre 
plein  , ainfi  la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  pais 
le  vingt-deuxieme  Août  152.4.  L’adieu  des  combat- 


tans  fut  mémorable  : -Puis- je  te  voir  fur  la  roue, 
die  Carloftad  à Luther , pu i lies  tu  te  rompre  le  cou» 
avant  que  de  fortir  de  la  ville.  » L’entrée  n’avoit  pas 
été  moins  agréable  par  les  foins  de  Carloftad.  Luther 
en  entrant  à Orlemondc  fut  reçu  à grands  coups  de 
pierre , & prcfquc  accablé  de  boue.  Voila  le  nouvel 
évangile , un  cabaret  produifit  le  chef  des  facramcn- 
taircs.  ■ 

L ele&cur  de  Saxe  informé  de  tous  ces  troubles  xxr. 
ne  laiffa  pas  long  temps  Carloftad  dans  fes  états , & contre  Luther^1* 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  promptement.  Martin  tjZi'Z£ 
Reinhard  miniftre  de  Jenc  fut  aufli  chafle.  Dès  que  *• 

i n 1 r il*  4 uomtm,  *n.  iji*. 

Carloftad  rut  parti,  il  écrivit  aux  habftans  d’Orle-  /*/.».««#. 
monde  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait 
chaffer  de  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
chrétienne,  fans  qu’on  l’eût  entendu  ni  convaincu. 

Sa  lettre  fut  lue  dans  une  affcmblée  du  peuple  , qui 
avoit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  ; mais  elle 
ne  produifit  pas  beaucoup  d'effet.  Carloftad  fe  re- 
tira à Stralbourg , & fit  imprimer  à Bafle  deux  livres 
qui  déplurent  également  aux  deux  partis  : le  fénat 
de  Zurich  troublé  par  la  nouveauté  des  fentimens 
qui  y ctoient  établis,  fit  défenfes  de  vendre  & pu- 
blier ces  livres  dans  leur  ville,  malgré  les  oppofitions 
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de  Zuinglc,  qui  foutenoit  que  tout  le  monde  pou- 
voit  fûrement  les  lire  : ces  ouvrages  regardoient  la 
prefencc  réelle , & Carloftad  y foutenoit  que  le  corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  point  contenus  dans 
la  cène  ; que  le  terme  Hoc  dans  les  paroles, ne  délïgnc 
pas  le  pain  que  Jefus-Chrift  donna  à fes  difciplcs , 
mais  montroit  le  Chrift  lui- même.  Le  magiftrat  de 
Stralbourg  fit  aulfi  défendre  ces  livres,  & mettre  en 
prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez. 

Nicolas  Storck  & Thomas  Muncer  chefs  des  Ana-  . 

baptiftes  continuoient  aufli  de  répandre  par  tout  le 
venin  de  leur  do&rine  impie  & féditieufe  ; outre  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  qu’ils  foutenoient,  qu’il  ne 
falloit  point  baptifer  les  petits  enfans , & qu'on  dc- 
voit  méprifer  l’écriture  fainte  pour  s’en  tenir  aux  fculs  « 
mouvemens  de  l’cfprit , ils  vouloicnt  de  plus  que 
tous  ceux  qui  fe  déclarcroicnt  pour  eux  , embraftaf- 
fent  la  liberté  évangélique  -,  qu’ils  renonçaient  aux 
chofcs  du  monde  pour  élever  leur  cfpnt  â Dieu  > 
qu’ils  fc  fiflent  rebaptifer  promptement  ; qu’ils  maf- 
(acralTent  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  doc- 
trine ; qu’ils  fi épargnaient  pas  les  magiftrars  & les 

firinces,  qui  oppriment  fans  autorité  & fans  raifon 
es  élus  de  Dieu,  d’autant  que  la  nature  veut  que 
toutes  chofcs  foient  communes,  qu’on  ne  falTc  vio- 
lence à perfonne,  & que  nous  nous  confidcrionstous 
comme  frétés  & comme  libres  , & encore  moins  les 
évêques  & les  pafteurs , ou  au  môins  qu’on  les  chaf- 
lat  & qu’on  prît  leurs  biens,  qu’on  ruinât  les  mona- 
ftcrcs,  & qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  regnoient  dans 
l'églife  de  Dieu  ; que  telle  étoit  la  volonté  du  perc 
fouverain  â qui  nul  ne  pouvoit  réfifter  : ce  qu’ils  au- 
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torifoicnt  de  quelques  pafiages  de  lecriture  fainte  , 
qu'ils  cxpliquoicnt  à leur  manière.  Scorck  ajoûtoic 
qu’un  ange  lui  avoir  révélé  qu’il  feroit  aflis  fur  le  fic- 
ge  de  l’archange  Gabriel, c’ctt-à-dire, félon  fon  expli- 
cation , qu’il  auroit  l’empire  du  monde , qu’alors  il 
feroit  régner  avec  lui  fes  élus,  après  avoir  extermine 
tous  les  impies,  c’elt  à-dire,  ceux  qui  ne  fe  feroienc 
pas  rebaptifer , 6c  que  pour  joüir  de  ce  bonheur  il 
falloit  recevoir  le  Saint  Elprit  ; mais  que  pour  le  re- 
cevoir il  falloit  parler  peu , être  mal  propre  dans  fes 
habits,  6c  fale  dans  fon  manger  & fa  nourriture.  On 
ne  fçait  pas  ce  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Munccr  étoit  un  homme  extrêmement 
violent; il  difoit  que  l’ange  faint  Michel  lui  infpiroic 
tout  ce  qu’il  prcchoic  ; que  Dieu  l’avoit  dclliné  pour 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roïau- 
me  à Jefus-Chrift,  6c  faifoit  fi  bien  l’enrhoufiaftc& 
l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  confidcré  comme  le  chef 
des  Enthoufiaftes.  Chaffé  d’Alftad,  comme  on  a dit, 
il  s’arrêta  quelque  temps  à Nuremberg,  6c  fans  la 
fermeté  du  magiftrat,  qui  le  chalTa  de  la  ville , il  au- 
* roit  foulevé  le  petit  peuple  : il  y fit  néanmoins  impri- 
mer un  livre  féditieux  dont  il  répandit  par- tout  des 
exemplaires  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles  endif- 
ferens  endroits.  • 

De  Nuremberg  il  fc  réfugia  à Mulhaufen  , où  il 
avoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dès  le  temps 
qu’il  demeuroit  à Alftad.  Il  y augmenta  fi  fort  fon 
parti,  qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai- 
re réuflir  le  deffein  de  fa  monarchie  univerfcllc  fur 
les  ruines  de  toutes  les  puiflanccs.  Il  déclara  donc 
hardiment  par  fes  lettres  6c  de  vive  voix , que  Dieu 
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“ ne  vouloir  plus  fouffrir  les  oppreffionsdesfouverains, 

N*  & lcs  injufticcs  des  magiftrars  ; que  le  temps  étoit 

venu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoir  ordonne  de  les 
exterminer,  pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de 
probité  : & pour  réulïir  dans  ce  projet,  il  gagna  un 
prodigieux  nombre  de  paifans  Si  une  infinité  de  fee- 
lerats , dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur 
en  Allemagne,  & y fit  d’horribles  ravages.  Les  paï- 
fans  de  Soüabe  furent  les  premiers  qui  fe  déclarèrent 
fur  la  fin  de  cette  année  1514.  contre  le  comte  de 
Lupfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voi- 
fins , Si  en  fort  peu  de  temps  toute  l’Allemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l’Empire  afîemblez 
à Efling  pour  éteindre  cet  embrafement , propofe- 
rent  une  trêve  Si  des  conditions , afin  de  donner 
quelque  fatisfaérion  aux  païfans,  qui  à la  vérité  fu- 
rent tranquilles  pendant  quelque  temps, 
xxv.  Les  Anabaptiiles  fc  multiplioient  aufli  en  Suiffe , 

bUfcc"cyd«Tn"-  & S’y  rendirent  fi  forts , particulièrement  dans  le  can- 
ton  Zurich , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  euflent 
«•  'jm-  »•  >4.  établi  leur  fe&e  fur  les  ruines  de  la  prétendue  réfor- 
me. Ceux  qui  conduifoicnt  cette  affaire  ne  man- 
quoient  ni  d’cfprit,  ni  de  hardicffe , ni  d’opiniâtretc. 
Les  plus  fameux  étoient  Balthafar  Hubmeyer,  Félix 
Manzius , Conrad  Crebclius,  Georges  Blawork,  Si 
quclquesautres  ; mais  le  chef  de  tous  etoit  Hubmeyer. 
Il  étoit  de  Fridebcrg  ville  du  pais  de  Hefle  , Si  doc- 
teur en  théologie.  Il  fur  pendant  quelque  temps 
miniftre  dans  Waldshut  ville  de  la  Soüabe , y prê- 
chant les  principes  du  nouvel  évangile,  Si  étant  en 
commerce  de  lettres  avec  Zuingle , dont  il  avoir  ga- 
gné l'amitié.  En  cette  année  1514.  il  changea  de  fen- 
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timcnt  : Muncer  qui  de  Bafle  étoit  venu  à XP'aldf- 
hut , trouva  le  fccrcc  de  lui  infinuer  Ton  fanatifmc  ; 
Se  après  que  Hubmcyci  l’eut  goûte,  Se  qu’il  s’en  fut 
bien  rempli  rcfprit,  il  le  prêcha  au  peuple  de  \Paldf- 
hut  avec  autant  de  fureur  Se  d’opiniâtreté  qu’auroient 
pû  faire  Muncer  lui-même  Se  les  plus  violens  Ana- 
baptiftes. Il  Ht  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  temps  la 
plus  grande  partie  des  habitansdc  Waldshut  embraf- 
ferent  fa  doéirine.  Les  Anabaptiftes  devenus  les  plus 
forts  chaflcrcnt  les  Catholiques,  Se  s’emparèrent  de 
leurs  biens  ; mais  les  Catholiques  aïant  repris  le  def- 
ftis,  ils  chaflcrcnt  à leur  tour  les  Anabaptiftes  qui  fc 
retirèrent  ou  ils  purent , Se  firent  par-tout  des  pro- 
félites. 

Hubmeyer  connu  Se  aimé  d’une  veuve  anabapti- 
ftc  de  Zurich,  fc  retira  chez  elle  : le  magiftrat  qui  en 
fut  averti , le  fit  arrêter  Se  le  fit  venirà  l’hôtel  de  vil- 
le , où  fc  trouva  Zuinglc  avec  quelques  théologiens , 
parce  que  Hubmeyer  étantà  Waldsnut  avoit  deman- 
dé qu'il  lui  fût  permis  de  difputer  avec  Zuinglc  con- 
tre le  baptême  des  enfans  : Zuinglc  accepta  la  difpil- 
tc.  Se  y confondit  fi  bien  le  doétcur  Hubmeyer,  que 
dans  l’impoflibilitc  de  répondre  aux  argumens  qu’on 
lui  fit,  il  confefla  qu’il  étoit  dans  l’erreur , & promit 
de  lui-même  d’en  faire  une  rétra&ation  publique.  Il 
écrivit  fa  rérra&ation  comme  il  voulut.  Se  la  lut 
dans  le  temple  de  l’abbaïe.  Après  qu’il  en  eut  fait  la 
le&urc,  Zuinglc  prêcha.  Se  Hubmeyer  après  l’avoir 
entendu , défavoüa  ce  qu’il  venoit  de  lire , parla  for- 
tement  contre  le  baptême  donné  aux  enfans,  Se  fou- 
tint  d’autres  erreurs: on  le  reconduifit  en  prifon  , Se 
alors  enfermé  entre  quatre  murailles  il  changea  de 
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ton  , demanda  pardon  à Dieu  & aux  magiftrats , & 
reconnut  que  c’étoit  le  démon  qui  lui  avoir  fuggeré 
de  parler  contre  fa  rétractation  : le  magiftrat  trop  in- 
dulgent lui  fit  grâce , & pour  tout  châtiment  lui  or- 
donna de  fortir  du  Canton; mais  comme  il  y avoit 
aux  environs  des  gens  de  l’empereur  pour  l’enlever , 
Zuinglc  obtint  qu’il  demeureroit  dans  Zurich  jufqu’à 
ce  qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire 
fortir  fans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  Gravant  Erafmc  qui 
n’avoit  pû  être  emporté  par  les  nouveautez  profanes 
inter tf. Zr*fm.  que  Ion  répandoit  de  toutes  parts , écrivit  au  pape 
Uif.ef.i.  Clément  VII.  pour  lui  témoigner  l’attachement  in- 
violable qu’il  avoit  pour  l’églifc  Catholique  : fa  lettre 
eft  dattéc  du  treiziéme  Février  1J14.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  l’aifurc  que  les  follicitations  des  princes,  ni  les 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  gens  de  lettres,  ni  la  hai- 
ne que  lui  portoient  les  théologiens  & les  moines , 
ne  l’ont  pû  engager  à embraifer  le  parti  de  Luther, 
& à confpircr  contre  le  faint  fiege  ; que  s’il  y a quel- 
que chofe  dans  les  écrits  qu’il  a faits  avant  que  Lu- 
ther s’élevât,  qui  puifTe  être  pris  en  mauvaile  part, 
il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eut  prévu  ce  qui  eft  arrivé  : 
qu’il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernieres  édi- 
tions de  fes  ouvrages , & qu’il  étoit  prêt  de  changer 
aufli  les  autres,  fi  on  l’en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujours  fournis  au  jugement*de 
1 ’églife  Romaine,  &c  qu’il  ne  s’y  oppoferoit  jamais , 
quand  même  elle  ne  lui  feroit  pas  favorable  ; mais 
qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  jufticc  de  fa  fainteté 
qu’il  étoit  perfuad,é  quelle  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût 
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la  vi&imc  de  la  haine  du  petit  nombre  de  Tes  ennemis. 
En  finiffant  fa  lettre  il  fouhaitc  au  pape  qu’il  furpafle 
la  gloire  de  fes  prédcccfTeurs , en  appaifant  les  trou- 
bles caufez  par  les  guerres  & par  b différence  des 
opinions.  » Vous  y réuflirez,  dit-il,  faint  pere,  fi 
vous  êtes  également  favorable  à tous  les  princes , « 
& fi  vous  changez  les  choies  qui  peuvent  être  chan  - 
gées fans  faire  tort  à la  religion.  » 

Quelque  temps  après  Erafmc  reçut  une  lettre  de 
Melanchton,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  quelques 
fe&atcurs  de  Luther  ; il  dit  qu’il  y en  a parmi  eux 
qui  ont  oublié  l’humilité  ôc  la  religion  , qui  excitent 
des  troubles  par  leurs  prédications  (éditicufes,qui  en 
veulent  aux  belles  lettres,  qui  ne  gardent  aucune 
des  règles  de  la  vie  civile,  & qui  ne  cherchent  qu’à 
établir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuite  , mais  fans 
raifon , qua  Luther  a une  conduite  bien  differente  , 
qu’il  déplore  ces  abus,  & qu’il  en  cft  vivement  tou- 
ché; que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandon- 
ner pour  cela  lacaufc  de  l’évangile  : il  fouhaitc  à Erafi 
me  d’être  plus  favorable  à la  caufc  de  Luther,  & lui 
témoigne  qu’il  croit  que  fa  doctrine  cft  véritable,  & 
qu’on  ne  peut  pas  abfolumcnt  la  condamner  ; mais 
que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il  écrive 
contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 

Erafme  répondit  à Melanchton , que  s'il  voïoit  ce 
qui  fe  paffoit  dans  fon  pais , il  avoueroit  encore  plus 
volontairement  qu’ila  raifon  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  abufent  du  nom  de  l’évangile  ; que  Luther  a raifon 
de  n’en  être  pas  content,  parce  qu’ils  décrient  entiè- 
rement fon  parti.  «Je  ne  veux  point,  ajoute- t’il , ju- 
ger des  motifs  de  Luther,  ni  vous  obliger  à ehan-  •• 
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» ger  de  fentimcnt  ; mais  j’aurois  fouhaité  qu’aïant  un 
«efprit  propre  aux  lettres , vous  vous  y ruffiez  en- 
«ticremcnt  attaché,  fans  vous  mêler  de  cette  que- 
» relie  de  religion.»  Il  ajoute  que  pluficurs  chofes  le 
choquent  dans  la  doéhine  de  Luther,  & principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a entrepris  de  défendre  une 
chofe,  il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  ; qu’il 
outre  tout,  & qu’en  étant  averti,  il  pouffe  encore 
les  chofes  plus  loin  : qu’une  liberté  plus  modérée  eût 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évêques 
& les  princes  dans  la  réforme.  Il  parle  enfuite  d’Oe- 
colampadc,  de  Pélican  &c  d’Hcdion  , qui  avoienc 
embraffé  fa  réforme,  & qui  croïoient  avoir  beau- 
coup fait , quand  ils  avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes, ou  marié  quelques  prêtres  : il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofes  de  travers , & qu’en  vou- 
lant corriger  les  abus , il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux  , en  excitant  des  troubles  & des  fédi- 
tions  en  pluficurs  endroits.  •>  Eft  ce  , dit-il , une  cho- 
» fe qui  foit  plus  conforme  à la  pieté  chrétienne,  de 
«prêcher  au  peuple  que  le  pape  eft  l’antechrift  , que 
» les  évêques  & les  prêtres  font  des  ombres , que  les 
«conftitutions  humaines  font  des  hércfîes,que  la 
«confcflion  eft  une  perte , que  parler  d’œuvres , de 
«mérites,  d’efforts,  c’eft  être  hérétique,  d’affurer 
«qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre , que  toutes  cho- 
«fes  arrivent  par  neccffité  , qu’il  n’importe  pas  de 
«quelle  nature  foient  nos  œuvres  ? Enfin,  dit  il , 
» l’évangile  avoir  autrefois  rendu  les  hommes  rncil- 
» leurs , mais  le  nouvel  évangile  prétendu  ne  fait  que 
«les  corrompre. 

Ce  que  Melanchtonvenoit  d’écrire  à Erafmc, qu’il 
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ne  trouvent  pas  mauvais  qu’il  écrivît  fur  le  libre  ar- 
bitre contre  Luther  , montroit  qu’il  étoit  informé 
que  ce  fçavant  devoir  écrire  fur  cette  matière.  En 
effer  Erafmc  qui  jufqu’alors  n’avoit  pas  crû-devoir 
prendre  par  écrit  la  défenfe  de  l’églife  contre  les  nou- 
velles hérefies , fe  voïant  follicité  par  les  princes  & 
par  les  prélats  memes , prcfTé  par  fesamis,  Pt  engagé 
par  la  neceffité  de  fe  défendre  lui- même  contre  ceux 
qui  l’accufoicnt  de  favorifer  Luther,  crut  enfin  qu’il 
étoit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  hérétique. 
Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu’il  intitula  : 
Diatribe,  ou  conférence  furie  libre  arbitre.  Cet  ou- 
vrage eft  fçavant,  éloquent  & plein  de  modération. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  ré- 
ponfe  de  Luther  , laquelle  ne  vint  que  deux  ans 
après. 

Occolampade  moins  ferme  qu’Erafmc  avec  qui  il 
avoir  eu  quelques  liaifons.,  eut  la  foiblcffc  de  fe  laif- 
fer  entraîner  cette  année  par  les  nouvelles  opinions. 
Il  étoit  né  en  1482..  & étant  encore  jeune,  il  fut 
appelle  à Bafie  pour  être  prédicateur  dans  la  princi- 
pale églife.  En  1517.  il  écrivit  à Erafme  avec  beau- 
coup d’efprit  & de  politeffe  , & l’on  voit  dans  fa  let- 
tre des  fentimens  de  pieté  la  plus  tendre  & la  plus 
affc&ueufe.  Un  zele  de  dévotion  le  porta  en  ifro. 
à fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans'  le  monaftere 
de  faint  Laurent  près  d’Aulbourg  ; mais  il  ne  per- 
fevera  pas  long  temps  dans  fa  vocation.  Il  quitta 
fon  monaftere  pour  fe  rendre  à Balle,  ou  il  fut  faic 
curé.  Peu  de  temps  après  il  fe  biffa  féduire  par  les 
erreurs  des  novateurs , & fut  choifi  pour  premier  mi- 
niftrc  de  Icglifc  prétendue  réformée  de  Balle  -,  il  fe 
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~ lia  particulièrement  avec  Zuinglc  , dont  il  tâcha  de 

A N.  1/14.  fa-rc  vaj0jr  jes  nouvelles  opinions.  Il  femblc  que  ce 
fut  dans  cette  même  année  1J14.  qu’il  publia  un 
traité  intitulé  : De  l'expofition  naturelle  de  ces  paro- 
* les  du  Seigneur  : Ceci  eft  mon  corps  , c’eft-à-dirc  , 

Oecolatnpadius  figure,  figne  , type,  fymbole,  puilqu'Erafme  écri- 
vant  en  1 $%.$.  dit  qu’Oecolampade  a écrit  avec  tant 
gUm,niorHm  & f0in  tant  de  raifonncment  & tant  d’éloquence  , 
ut  fedud pojpnt . qu’il  y en  auroit  aflez  pour  leduirc  meme  les  élûs,  u 
etiam  eleftt.  Dieu  ne  l’empêchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
7/sLo/J.  par  un  livre,  qui  avoir  pour  titre  Syngramma  , dont 
on  crut  que  Brcntius  étoit  l’auteur.  Oecolampadc  en 
publia  un  fécond  intitulé  Anti-fyngramma , & d’au- 
tres contre  le  libre  arbitre,  l’invocation  des  faints, 
foutenant  encore  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient  pas 
faire  la  guerre.  Erafmc  écrivant  à Noël  Beda  fyndic 
de  la  faculté  de  Paris , le  conjure  que  fi  le  dangereux 
livre  d’Occolampade  vient  à la  connoiffancc  des  doc- 
teurs, on  ne  fe  contente  pas  de  le  cenfurer,  mais 
qu’on  y réponde  d’une  maniéré  folide  pour  remédier 
au  mal  qu’il  peut  faire. 

Clément  VII.  agilToit  en  politique,  en  refufant 
la  tenue  d’un  concile  general.  Il  craignoit  de  n’y 
être  pas  allez  le  maître  ; & dès  le  temps  qu’il  étoit 
cardinal , il  difoit  qu’un  concile  n’éroit  utile  que 
quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’aurorité  du  pape  , 

& qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit  à remuer  ' 
cette  queftion.  On  juge  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  fiege  de 
Rome.  Pallavicin  lui- même  convient  que  ce  pape 

faratu  ad  btflçr . _ J il 

(onc.  Trid.  e.  10.  apprehendoit  qu’on  n’y  réveillât  la  queftion  incom- 
mode  de  la  fuperiorité  du  concile  au-delfus  du  pape. 
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Les  cardinaux  , qui  çraignoicnc  la  réformation  des  

moeurs  , donc  le  concile  auroir  traité,  empêchoienc  'S1*' 
aulli  Clcmcnc  VII,  d’écouter  les  demandes  des  Alle- 
mands, qui  vouloienc  qu’on  en  affemblât  un  : ainlî 
au  lieu  d’un  concile,  on  le  contenta  pour  lors  d’une 
fimple  aflcmblée  de  cardinaux  , donc  les  décifions 
ne  pouvoienc  être  d’une  fort  grande  autorité.  Voici 
les  réfolutions  qui  y furent  prifes.  I.  Que  l'empereur  XVXIr 
feroit  inftamment  prié  de  faire  exécuter  fon  édit  de  i*p»pçairêmi>fe 
Wormes  contre  Luther.  II.  Qu’on  prieroit  les  rois 
d'Angleterre  & de  Portugal  de  menacer  les  villes  li- 
bres  d’Allemagne  de  rompre  tout  commerce  avec 
elles,  fi  elles  n’exccutoicnt  cet  édit.  III.  Que  le  lé- 
gat engageroit  les  princes  Catholiques  à empêcher 
l’afletnblée  de  Spire,  ou  à faire  leurs  proteftations 
contre,  s’ils  ne  pouvoient  l’empêcher,  afin  de  pou- 
voir par-là  ménager  les  droits  du  faint  fiege.  IV.  Que 
le  même  légat  fur  la  demande  du  concile  répondroic 
que  fa  fainteté  écoit  toute  difpofée  à fa  tenue  , mais 
quelle  ne  pouvoic  le  convoquer  tant  que  les  princes 
Chrétiens  feroient  en  guerre.  V.  Que  fur  les  griefs 
il  répondroic  que  la  plupart  de  ces  griefs  dont  les 
Allemands  fe  plaignoicnt , avoient  été  levez  par  le 
concile  de  Latran  ; que  le  pape  avoir  ordonné  l’exe- 
cution de  fes  decrets,  & que  fi  l’on  ne  jugeoit  pas 
cela  fuffi fane , fa  fainteté  auroit  foin  d’y  travailler 
avant  la  tenue  du  concile  futur,  & établiroit  une 
congrégation  particulière  uniquement  deftinée  à cet,- 
te  affaire. 

Il  n’étoit  pas  aifé  au  pape  de  trouver  un  moi'en 
pour  réconcilier  les  princes.  Charles  qui , lorfqu’il 
parvint  à l’empire,  a voit  auprès  de  lui  les  plus  habi- 
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les  & les  plus  courageux  hommes  du  fiecle , croïoit 
AN.  i;i4-  qUC  pQur  s’afferrnjr  il  falloit  ncceflairemcnt  entrete- 
nir dans  une  parfaite  union  fes  roïaumes  d’Èfpagne 
avec  celui  de  Niples,  & tenir  en  bride  les  princes 
d'Italie,  pour  les  avoir  à fa  dévotion  -,  & que  pour 
en  venir  à bout  il  falloit  entièrement  chafier  les 
François  d’Italie,  & maintenir  François  Sforcc  dans 
xxxiii.  le  duché  de  Milan.  François  I.  de  fon  côté  ne  pen- 
k^upesduX-  foit  qu’à  recouvrer  le  duché  de  Milan  , & à rentrer 
vaiitr Bayard.  J ans  fcs  places  dont  les  Impériaux  l’avoient  chaiïé. 

vuduchyiur  son  armee  logeoit  a Rebcc  ; le  chevalier  Bayard  y 
lum. dn Bdui,  commandoit  la  cavalerie,  & Lorges  Montgommery 
l’infanterie.  Les  ennemis  étoient  fi  proches,  & le 
lieu  tellement  propre  à être  attaqué , que  l’amiral 
Bonnivet  avoit  été  plufieurs  fois  prié  par  Bayard  de 
le  retirer  de  ce  pofte , ou  de  le  renforcer  d’un  corps 
aufli  confiderable  que  le  fien , quin’étoit  que  de  deux 
cens  lances  & de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fecours  ; mais  Pcfcaire  averti  par  fes  ef- 
pions  que  Bayard  étoit  malade,  fe  hâta  de  l’enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rcbec  avant  lé  jour , força  les 
fenrinelles  & les  corps -de- garde , après  avoir  fait 
mettre  à fept  mille  hommes  de  pirtl  & cinq  cens  gen- 
darmes qu’il  conduifoit,  une  chemife  par-deflfus  leurs 
armes,  afin  qu’ils  puffent  plus  aifément  fe  reconnoî- 
tre  pendant  la  nuit  ; c’eft  ce  qu’on  appelloit  alors 
camifadc.  Bayard  au  premier  bruit  fortit  de  fon  lit 
tout  tremblant  de  la  fièvre,  fe  jetta  fur  un  cheval 
avec  une  médecine  qu’il  avoit  pris  ce  jour- là,  & fut 
en  très-peu  de  temps  à la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes. 

xxxiv.  Il  fut  joint  par  le  fieur  de  Lorges  & d’autres  trou- 
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pcs,  & Ht  des  actions  H extraordinaires  de  valeur, 
qu’il  fauva  prcfque  tous  fes  foldats , fc  battant  tou- 
jours en  retraite  pour  fc  retirer  vers  Biagrafla  ; il 
trouva  en  chemin  l’amiral  Bonnivet , à qui  il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  fi  impru- 
demment engagé.  Les  confcdercz  fc  voïant  dans 
l’impoflîbilité  de  forcer  l’amiral  dans  fon  camp,  al- 
lèrent pafler  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavic  le  deu- 
xième jour  de  Mars,  & vinrent  camper  à Gambolo, 
à dclTein  d’affamer  Bonnivet,  & de  l’empêcher  de  re- 
cevoir les  Suiflcs  qu’il  attendoit  par  la  vallée  de  Pra- 
gclas  & par  celle  d’Aouft.  L’amiral  décampa  & vint 
fe  pofter  à Vigcvano  en  deçà  du  Tefin  , pour  faire 

f)lus  aifément  fubfiftcr  fes  troupes  ; mais  les  ennemis 
c déconcertèrent  par  la  prife  de  Sertirana  & de  Ver- 
ceil,  qui  lui  ôtoit  la  communication  avec  le  Piémont. 
Il  apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Montcjan  Sc 
de  Boutieres  , faits  pnlonniers  par  Jean  de  Medicis , 
& la  perte  d’un  grand  nombre  d’hommes  d’armes  ; 
enforte  que  toute  fa  reflourcc  étoit  dans  les  fix  mille 
Suiflcs  qu’on  lui  mandoit  être  déjà  arrivez  à Yvrée  : 
dans  le  deflein  de  les  joindre  il  changea  de  porte , & 
allafe  loger  à Novarrc.  Lcsconfcdcrez  qui  vouloient 
empêcher  cette  jon&ion,  vinrent  camper  entre  Vcr- 
ccil  & l’amiral  ; ce  qui  l’obligea  d’avancer  jufqu’à 
Romagnano,  bourg  fituc  fur  laSefia,  & d’y  jetter 
un  pont  de  batteaux  j il  traverfa  la  rivière  fans  bruit  : 
la  nuit  fuivantc  il  trouva  les  Suiflcs , qui  fc  plaignant 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole , refuferent  de  paf- 
fer  outre  ; & ce  refus  caufa  la  dé£crtion<lc  la  plûpart 
de  ceux  qui  étoient  dans  l’armée  Françoife,  qui  fça- 
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chant  la  difpofition  de  leurs  compatriotes,  ne  tardè- 
rent pas  à fe  débander. 

L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolutton  des  Suif- 
fes , après  avoir  paflfé  la  Sefia,  ne  penfoit  plus  qu’à  fe 
fauver  en  France  ; mais  les  confedcrcz  le  ferrèrent 
de  fi  près,  qu’ils  attaquèrent  vivement  fon  arrierc- 
garde,  où  il  avoit  a (Terrible  le  .peu  qui  lui  redoit  de 
cavalerie  : dès  la  première  charge  Bonnivet  eut  le 
bras  droit  percé  d’un  coup  d’arquebufe  ; ce  qui  l’o- 
bligea de  fe  retirer  de  la  mêlée,  & de  fe  faire  porter 
au-delà  du  pont  dans  une  litière,  dans  l’appréhcnfion 
de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon,  qui 
croit  fon  ennemi.  Avant  que  de  feTetirer , il  fit  ap- 
pcller  le  chevalier  Bayard , & lui  dit  qu’étant  hors 
de  combat , il  lui  remetroit  le  commandement  de 
l’armée,  comme  à celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bayard  avec  fa  finccrité  naturelle , lui  dit  qu’il  avoit 
trop  attendu  , que  le  mal  étoit  fans  remède,  qu’il  al- 
loit  cependant  tâcher  de  rendre  à fa  patrie  le  fervice 
qu’elle  exigeoit  de  lui,  aux  dépens  même  de  fa  vie  ; 
il  choifit  pour  fon  compagnon  d’armes  Vandenefie, 
frere  du  maréchal  de  Chabannes.  Tous  deux  foutin- 
rent  les  efforts  de  l'ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, & le  repoufferent  fi  vivement,  que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s’en  retourner  à la  tête  de  l’ar- 
mée Françoife  : mais  il  en  coûta  la  yie  à ces  deux 
grands  hommes  ; VandenefTe  fut  renverfé  d’un  coup 
d’arquebufe , & mourut  en  tombant  5 Bayard  pres- 
que dans  le  même  moment  fut  auffi  blefle  à mort 
d’un  même  coup  d’arquebufe,  qui  lui  çafla  les  ver-. 
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Quelques  hiftoriens  rapportent , qu’après  être  def-  — — 

ccndu  de  cheval  ,& s’etreaflis  par  terre  appuie  contre  ^N*  1^i4* 
un  arbre  , le  vifage  tourné  vers  les  ennemis , il  fe  xxxvi. 
confeüa  par  humilice  a fon  maître  a hôtel , faute  de  lier  Bayard, 
prêtre.  Le  duc  de  Bourbon  l’aïant  appcrçû,s’appro- 
cha  de  lui , & lui  témoigna  le  déplaifir  qu’il  reflen-  *i- 
toit  de  le  voir  en  cet  état.  •>  Ah  l capitaine  Bayard  , 
lui  dit  il,  que  je  fuis  marri  & déplaifant  de  vous» 
voir  en  cet  état  : je  vous  ai  toujours  aimé  par  la  * 
grande  proiiefle  & fagefTe  qui  eft  en  vous  ; ah  ! que  » 
j’ai  grande  pitié  de  vous.  « La  réponfe  de  Bayard  fut 
héroïque.**  Monfeigneur,  lui  dit-il,  je  vous  remer- 
cie , il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  « 
homme  de  bien  fervant  mon  roi  ; il  faut  avoir  pi-  « 
tié  de  vous , qu’on  voit  portant  les  armes  avec  les  « 
ennemis  delà  France  contre  votre  prince,  votre  pa-  « 
trie  & votre  ferment.  **  Ce  prince  loin  d etre  fâché 
de  cette  liberté  , tâcha  de  fe  juftificr  parles  motifs  de 
fa  difgrace.  Bayard  l’exhorra  d’une  voix  mourante  à 
fe  reconcilier  avec  leroi,&àquittcrlc  mauvais  parti 
où  la  paillon  l’avoit  précipité.  Un  moment  après  le 
marquis  de  Pefeaire  arriva,  &:  lui  donna  toutes  les 
marques  pofllbles  d’eftime  & d’affettion.  IJ  lui  fit 
dreflerune  tente  au  même  lieu,&  lui  rendit  durant 
les  quatre  heures  qu'il  vécut , tous  les  devoirs  qu’il 
eût  pû  attendre  du  meilleur  de  fes  amis  Les  Impé- 
riaux le  plaignirent  prefquç  autant  que  les  François; 

& Pefeaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps, & 
de  le  renvoïcr  à fes  parens  avec  un  convoi  magnifi- 
que , fous  la  conduite  de  fon  maître  d’hôtel , à qui  le 
duc  de  Bourbon  donna  un  fauf  conduit.  Il  fut  porté 
en  Dauphiné,  & enterré  dans  lcglife  des  peres  Mi- 
Tmc  XXVI.  N n 
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* nimes  delà  Plaine  près  de  Grenoble.  Il  mourut  dans 
An.  iji4-  le  mois  d’Avril  17x4.  & n’ayoit  que  quarante-huit 

ans. 

Sa  mort  fit  prefqueoubjicr  celle  de  tous  les  autres. 
Le  roi  le  regretta  toujours  , & n’en  parloir  jamais 
qu’avec  .éloge  ,&  tout  le  monde  convcnoit  que  ja- 
mais officier  ne  porta  à plus  jufte  titre  le  nom  de  bon 
chevalier  fans  peur  & fans  reproche, 
xxxvii.-  Le  comrcdcSaint-Pol  prit  la  conduite  dePannée, 
fe're^c^M au  & a^cz  heureufement  fa  retraite  , en  abandon- 
pes  & retourne  en  nant  toutefois  aux  confcderez  le  canon  & l’équipage 
Mtm  d»  b tiui  C1UC  lcs  Suifles  laificrcnt  à Sainte- Agathe, au  nombre 

* *■  , de  vinçt  pièces  d’artiileric , pour  prendre  le  chemin 

gmL  c*(ri.  1.  j.  , „ p r >r  r 

du  Val  d Aoult  &:  retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obltacle  à Turin,  aufli-bien  que  l’amiral 
Bonnivet,  & tous  deux  rencontrèrent  entre  Suze  & 
Briançon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens 
lances  qui  dcvoicnr  accompagner  les  Sûmes  en  Ita- 
lie. Il  eft  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette 
cavalerie  douze  jours  plûtQt,  & les  fix  mille  Suiffes 
qui  s’étoient  avancez  jufqu’à  Yvrèe  , les  Impériaux 
auroient  fuccombé,&  la  France  auroit  pu  facilement 
recouvrer  le  duché  de  Milan  Après  la  t ermite  de  l’ar- 
mée Françoifc , Bufli  d’Amboife  qui  commandoit 
dans  Lodi,  & le  prince  de  Bozzolodans  Alexandrie, 
voulurent  réfifter  auxlmperiaux  ; mais  leurs  foldats, 
qui  étoienttous  Italiens,  les  contraignirent  de  capi- 
tuler , après  avoir  foucenu  chacun  quinze  jours  de 
fiege.  Le  château  de  Cremone  s’étoit  déjà  rendu  , 
enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  aux  François  dans 
tout  le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonnivet  arrivé  en 
cour,  fut  très-bien  reçu  du  roi,  & autant  carefle  que 
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s'il  fût  revenu  vidoricux.  La  grande  confideration 
que  la  reine  mere  avoir  pour  cet  amiral , fur  cnpar- 
cie  caufe  de  cecte  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d’Italie  , 
que  l'empereur  & le  roi  d’Angleterre  penferent  aux 
moïens  d’attaquer  François  I.  dans  fon  roi'aume. 
Toutes  ces  mefures  étoient  prifes  contre  l’intention 
du  pape  Clément  VII.  qui  avoir  envoie  l’archevêque 
de  Capouë  en  F.fpagne  , pour  reprefenter  à l'empe- 
reur qu'il  devoir  fc  contenter  de  fes  états  , & céder 
le  duché  de  Milan  à François  I.  auquel  il  appartc- 
noic  de  droit  -,  qu’il  s'acquercroit  par-là  une  réputa- 
tion immortelle  ; que  toute  la  terre  le  regarderoit 
comme  un  prince  pieux  & un  empereur  véritable- 
ment augultc  : mais  l’empereur  prévenu  qu’il  y avoit 
quelque  mauvais  dcflcin  caché  lous  ces  belles  exhor- 
tations du  pape,  ne  donna  point  de  réponfe favora- 
ble à fon  envoie.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  em- 
pêcha aufli  que  Clément  VII.  ne  réufsît  auprès  du 
roi  d'Angleterre.  Ce  cardinal  avoit  perfuadé  à ce 
prince,  qu’avec  les  intelligences  du  duc  de  Bourbon, 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tres fur  le  roïaume  de  France  : & d’ailleurs  il  ne  vou- 
loir p is  que  le  pape  fc  mêlât  de  cette  paix  , afin  d’en 
attribuer  l'honneur  à fon  fcul  mérite  dans  toute 
l’Europe. 

Ce  futdanscettç  vue  que  Henri  VIII.  fit  un  nou- 
veau traité  avec  l’empereur  , par  lequel  il  étoit  dit , 
que  le  duc  de  Bourbon  entreroit  avec  une  armée  en 
Provence,  à caufe  qu’il  pourroit  être  aifément  aflifté 
de  la  flotte  d'Efpagnc,  qui  fc  tenoit  au  port  de  Gè- 
nes , au  lieu  qu’en  s’engageant  dans  le  milieu  du 
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roïaume  , ccttc  Aorte  lui  devenoit  inutile  ; que  les 
Anglois  fourniroient  à ce  duc  cent  mille  écus  par 
mois , à condition  qu’après  le  premier  mois  il  feroic 
libre  à Henri  de  discontinuer  ce  paiement,  pourvu 
qu’il  vînt  lui-même  en  Picardie  à la  tête  d’une  pui(— 
fante armée,  depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu’à  la 
Ande  Décembre  ; auquel  cas  les  troupesdes  Païs-Bas 
fc  joindroient  à lui , & les  gouverneurs  lui  fourni- 
roienc  l’artillerie  neccflaire  , avec  quarte  mille  fan- 
taflïns  ; que  dans  le  même  temps  l’cmpereuravec  Tes 
troupes  d’Efpagne  feroit  une  irruption  dans  la  Guïen- 
ne;  que  le  pape  & les  princes  d’Italie  feroient  foliici- 
tcz  à contribuer  aux  frais , en  leur  reprefentant  com- 
bien il  leur  croit  important  de  mettre  les  François 
hors  d état  de  revenir  en  Italie  ; qu’on  conrraindroic 
François  I.  à reftituer  au  duc  de  Bourbon  tous  fes 
biens  fes-charges  ; qu’on  le  rétabliroit  dans  fes  ter- 
res 1 & qu’il  auroit  le  roïaume  d’Arles  , à condition 
qu’il  en  feroit  hommage  au  roi  d’Angleterre,  com- 
me à celui  qu’il  reconnoîtroit  pour  le  véritable  roi 
de  France. 

Il  elt  vrai  que  ce  traité  fubfifta,  mais  ce  ne  fut  pas 
avec  toutes  ces  conditions , puifquc  le  pape  toujours 
porté  à la  paix , refufa  abfolument  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  , que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner , & que  le  duc  de  Bourbon  perfifta  tou-, 
jours  à ne  vouloir  point  rcconnoître  le  roi  d’Angle- 
terre comme  roi  de  France, & à lui  faire  hommage 
de  la  Provence.  LeddTein  de  ce  duc  netoit  pas  con- 
forme aux  idées  des  deux  rois  ; il  ne  comptoit  pas  de 
s’arrêter  en  Provence  , il  vouloir  apres  avoir  pris  la 
tour  du  port  de  Toulon,  la  ville  d’Aix  & quelques 
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autres , marcher  droit  à Lyon , de-la  pouffer  jufqu’en  

Berry , s’imaginant  que  le  Foreft  , le  Beaujollois  , le  A N*  ,/1+- 
Bourbonnois,la  Marche  & l’Auvergne, qui  étoient 
de  (es  domaines  ,«viendroicnt  aufli  tôt  le  rccor.noî- 
tre  ; que  la  noblcffc  de  ces  païs-là  accourcroit  à lui , 

& augmenteroit  le  nombre  de  fes  troupes  ; que  les 
peuples  fatiguez  par  les  nouvelles  impofitions  , fc 
jetteroient  volontiers  entre  fes  bras , & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  & de  fubfidcs,  il  ôteroit  au  roi 
les  plus  promptes  rcffourccs  ; mais  le  confcil  de  l’em- 
pereur qui  alloit  aux  fins  de  fon  prince  plutôt  qu’i 
celles  de  Bourbon , ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues 
de  Moncadc  qui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoir 
cquippéc  à Genes , écrivit  à Charles  V.  que  ce  feroit 
trop  hazarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales 
à la  diferétion  d’un  rebelle  , qui  s’avançant  jufqu’i 
Lyon,  pourroit  alors  s’accommoder  avec  François  I,  • 
à qui  il  facrifieroit  l’armée  pour  retourner  avec  lui 
dans  le  duché  de  Milan  , dont  la  conquête  feroit 
d’autant  plus  facile , qu’il  n’y  auroit  perfonne  pour 
le  défendre  ; que  pour  prévenir  cet  inconvénient,  il 
falloir  ordonner  à Bourbon  d'aflieger  une  ville  ma- 
ritime de  Provence  , & lui  donner  deux  collègues 
dans  le  commandement  de  l’armée , qui  auroient  or- 
dre de  ne  lui  obéir  qu'en  certains  cas  ; que  l’un  com- 
manderoit  l’armée  navale  , & l’autre  agiroic  avec  lui 
fur  terre  , & ce  confcil  fut  fuivi. 

L’ordre  fur  donné  au  duc  de  Bourbon  d’ 

Marfeillc  * & il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu,  qu’il 
ta  du  mauvais  office  qu’on  lui  avoit  rendu.  Il  difli- 
mula  cette  injure  avec  d'autant  plus  de  peine  , que 
c’étoic  la  troificmc  qu’on  lui  faifoit  : cependant 
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• comme  il  ne  pouvoir  ni  répliquer , ni  fc  plaindre, 
(ans  augmenter  les  foupçons  qu’on  avoit  de  lui  , ni 
lans  donner  à (es  ennemis  un  nouveau,  fujee  de  le  dé- 
crediter , il  fallut  le  foumetrre  , il  fe  mit  en  mar- 
che le  vingt-quatrième  de  Juin,  b en  plus  foible  qu’il 
ne  setoit attendu , puifqu’il  n’avoit  que  treize  mille 
hommesde  pied  & trois  mille  chevaux.  Il  entra  en 
Provence  ledeuxiéme  de  Juilletpar  le  comté  de  Ni- 
ce -,  Se  après  s’être  rendu  maître  de  Fréjus,  d’Antibes, 
de  GralTc,  de  Brignole,  que  la  ville  d’Aix eut  ouvert 
fes  portes  , que  Toulon  eut  été  pris  par  Moncade,le 
duc  de  Bourbon  commença  le  lïcgc  de  Marfeillc  le 
dix-ncuviémc  du  mois  d Août,aïant  pris  fon  quar- 
tier derrière  la  léprofcrie  , pendant  que  le  marquis 
de  Pcfcairc  étoit  dans  cet  hôpital , & prcfque  toute 
l’armée  campée  fur  le  chemin  d’Aub.ignc. 

Dès  que  François  I.  eut  été  informé  de  la  marche 
du  duc  de  Bourbon , il  avoir  envoie  Rcncc  de  Ceri 
gentilhomme  Italien  au  fcrvice  de  la  France  , avec 
Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion  , pour  fc  jcttpr 
dans  Marfcille  avec  une  nombreufe  garnifon  i ce  qui 
fit  comprendrcau  ducqu’il  y rrouveroit  plus  de  réfi- 
flance  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  : néanmoins  il  ne  laifTa 
pas  d’en  commencer  le  fiege  ,qui  fut  aflez  long  pour 
donner  loifir  au  roi  de  France  d’amaflerde  l’argent , 
& de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui-même 
devant  la  ville , dans  le  defTein  d’en  faire  lever  le  fie- 
ge : il  eut  le  temps  de  lever  quatorze  mille  Suifles  ; 
SufFolck  & Vaudemont  lui  amenèrent  fix  mille  Alle- 
mands. Il  s’empara  d’Avignon  tous  couleur  de  con- 
ferver  cette  ville  au  pape  : il  y aflembla  toutes  fes 
forces  pour  aller  attaquer  les  ennemis,  & il  ne  fou-' 
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haitoitricn  avec  tant  de  paillon  que  de  pouvoir  com- 
battre le  duc  de  Bourbon  , & le  punir  de  fa  rébel- 
lion s'il  tomboit  entre  Tes  mains.  Le.duc  inlowné  dfc 
la  marche  du  roi,  n'étoir  pas  éloigné  de  l’attendre  Si 
de  combattre  ; mais  le  marquis  de  Pcfcaire  ne  jugea 
pas  à propos  de  fc  battre  contre  un  tel  ennemi  fur  fes 
propres  terres , Si  qui  avoit  des  forces  plus  puiflan- 
tesde  beaucoup  que  les  fiennes  ; enforte  que  le  me- 
me jour  auquel  le  roi  parti  d'Avignon,  étoit  arrivé 
à Salon  à deffein  d’aller  combattre  l’armée  impéria- 
le , fçavoir  le  dixiéme  de  Septembre , le  duc  de  Bour- 
bon leva,  le  fiege  de  Marleille  , & décampa  après 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  députez  de 
Marfcille  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  à 
Aix.  La  levée  de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les  en- 
nemis y firent  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinétion, 
& d’une  partie  de  leur  canon  , mortifia  beaucoup 
l’empereur , & encore  |^us  le  duc  de  Bourbon,  fur- 
tout  quand  il  apprit  qu’on  faifoit  courir  fur  fon 
compte  à Rome  des  paiqùinades,  où  l’ondifoit  que 
le  duc  de  Bourbon , jadis  bon  François  , s’étoit  jette 
dans  le  parti  de  l’empereur , pour  aller  faire  une  ro- 
domontade Efpagnolc  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à Avignon  , il 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme, 
# décédée  à Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princefle 
étoit  Claude  de  France , fille  du  roi  Louis  XII.  née 
à Romorantin  le  treiziéme  d’O&obrc  1 459.  Elle  eut 
trois  fils  Si  quatre  filles  : fçavoir  , François  dauphin 
& duc  de  Bretagne  , né  le  vingt-huitième  Février 
1J17.  Henri  qui  fucccda  au  roïaume  de  France, 
Charles  duc  d'Orlcans , de  Bourbon  ,d’Angoulemc 


An.  1514. 


XLIV. 

Aux  approche* de 
I’arracc  Franijtifc 
il  levé  le  fiege  * 
fe  retire. 

Mtm.  Ju  Bellai , 

l.  z. 

Pet,  Je  Angl.  ef, 
too. 


XIV. 

Mort  de  la  reing 
de  France. 

Brantôme  , vit 
Jet  Dames  illvftr. 

Du  Bouchet 
deSainte-Marthe, 
gcneahgie  Je  la 
masfon  Je  France, 


A N.  1/14. 


xlvi. 

Le  roi  cft  réfolu 
Je  pourfiiivre  l’ar- 
mcc  impériale , 
contre  l'avis  des 
plus  (âges. 

Mtm.  du  Brlloi , 
l.  a. 

Guicciurd.  1. If- 


XLVII. 

Le  roi  de  Frince 
avec  Ton  armée 
s'avance  vers  Mi- 
lan. 

D.  Anton • doVeru 
fiift.  do  C hurlttV. 

P* 


1S8  Histoire  Ecclesiastique.1 
& de  Chàtclleraut , pair  6c  chambrier  de  France  , né 
le  vingt-deuxième  de  Janvier  iju.  Loüife  née  le 
dix-neuviéme  d'Août  ijij.  morte  le  vingt  unième  de 
Septembre  1517.  Charlotte  née  le ‘vingt  troifiéme 
d’Oftobrc  1516.  & morte  le  huitième  de  Septembre 
IJL4-  Madclaine  né’c  le  dixiéme  d’Août  1510.  enfin 
Marguerite  duchefle  de  Berry,  née  le  cinquième  dé 
Juin  13x3. 

* La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  n’empecha  pas 
François  I.  de  pafler  les  Alpes  avec  Ton  armée  quoi- 
qu’on fût  i la  mi-Odobrc  jlcs  miniftres  &c  les  officiers 
de  fon  armée  voulurent  le  difiuader  de  faire  ce  voïa- 
ge , & la  princcfTc  de  Savoie  fa  nacre  lui  dépêcha 
trois  couricrs  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir  ; 
mais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  raillanr,que 
ceux  qui  craignoicntlc  froid  pouvoient  demeurer  en 
Provence , &c  fit  fçavoir  à fa  mere  qu’on  lui  envoïe- 
roit  des  lettres  de  régence^  6c  qu’il  la  prioit  de  ne 
point  s’occuper  d'autre  choie  que  de  les  faire  vérifier 
&C  de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princcfTc  1 écrivic 
au  roi  quelle  partoit  pour  l’aller  joindre,  6c  quelle 
avoir  à luicommuniqucr  des  affaires  très-  importan- 
tes, quelle  ne  pouvoir  confier  ni  au  papier  ,ni  à per- 
fonncqualui  meme.  François  I.  lui  répliqua  quelle 
ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivrc  , parce  qu’il 
étoit  déjà  fi  loin  qu’elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Le 
roi  partit  donc  accompagné  de  vingt  mille  hommes 
de  pied  , 6c  la  meilleure  cavalerie  qu’on  eût  vue  en 
France  depuis  long-temps, outre  quatorze  mille  hom- 
mes que  lcsSuilTcslui  fournifloicnt,& fix  mille  lanf- 
quencts  que  le  comrcde  Guife,  François  de  Lorraine 
le  comte  de  Suffolck  lui  avoient  amenez, 
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Il  traverfale  Piémont  accompagné  d'Henri  d’Al- 
brct  roi  de  Navarre,  du  duc  d’Alençon  , du  comte 
de  Saint-Pol,  du  duc  de  Longueville,  du  duc  d'Al- 
banie prince  du  fang  d'Ecolfc , du  comte  de  Suf- 
folck  , du  comte  de  Vaudemont , Si  de  François  de 
Lorraine  Ton  frère,  de  Loüis  de  la  Trcmoüilic  , des 
maréchaux  de  la  Palicc , de  Foix , de  Montmorency  , 
de  l’amiral  Bonnivct,du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  France  , de  Michel- Antoine  marquis  de 
Saluccs , de  Rence  de  Ceri , de  Philippe  Chabot  fei- 
gneur  de  Brion,  de  Galeas  de  Saint-Severin  grand 
écuïer  ,de  Loiiis  d’Ars,  Si  de  beaucoup  d’autres  fei- 
gneurs.  Dom  Charles  de  Lanoy  viceroi  de  Naples 
commandoit  l'armée  impériale , & fe  voïoit  fort  cm- 
. barrafle  fentant  les  François  fi  poches  de  lui  ; en- 
forte  que  les  maréchaux  de  là  Palice  Si  de  Montmo- 
rency le  fuivoicntprefque,  & tailloicnt  en  pièces  les 
moins  diligens. 

Le  duc  de  Bourbon  Si  le  marquis  de  Pefcaire  qui 
avoient  gagné  les  devans , fe  joignirent  à Pavie  au 
viceroi  de  Naples  , Si  là  délibérèrent  fur  les  mefures 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milanès , 
d’autant  plus  qu’iU  avoient  reçu  une  lettre  du  chan- 
celier Moroné,  qui  mandoit  à Pefcaire  que  la  ville  de 
Milan, autrefois  fi  fupcrbejn’éroit  plus  qu’un  grand 
cimetière  , où  l’on  avoir  enterré  depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pefte  \ 
qu'on  n’y  irouveroit  ni  vivres,  parce  que  les  païfans 
n’avoient  oléycn  apporter  ,ni  argent,  parce  que  les 
familles  à leur  aife  s’étoient  toutes  retirées  , ni  rem- 

# parts  en  état  de  défenfe  , parce  qu’on  les  avoit  né- 
gligez durant  la  maladie.  Tout  ce  que  pur  faire  La* 
Tome  XXVI.  O o 
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noy , fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied  dans 
Alexandrie  , par  où  le  roi  devoir  palier  , afin  de  l’y 
amufer  quelque  temps  s'il  s’y  prefentoit  ; d’envoïcr 
Antoine  de  Leve  dans  Pavic  avec  douze  cens  Efpa- 
gnols  & fix  mille  lanfqucnets , & de  gagner  Mdan 
avant  que  le  roi  y arrivât  ; mais  à peine  y fut-  il  en- 
trevue le  marquis  de  Saluces dépêché  par  François  I. 
avec  deux  cens  hommes  d’armes , & quatre  mille 
hommes  de  pied  , parut  du  côté  de  la  porte  de  Ver- 
ceil.  Il  attaqua  vigoureufement  lefauxbourg  , Se 
repoufla  dans  la  ville  les  Efpagnols  , qui  s etoienc 
mis  en  devoir  de  l’empêcher.  La  Trcmoüille  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie Se  d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa- 
luées. Lanoy  cr^gnant  d’avoir  toute  l’armée  Fran- 
qoife  contre  lui , & d’être  renfermé  dans  Milan, qui' 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  fiege , fortit  par  la 
porte  Romaine  avec  Bourbon  &:  Pcfcairc,&fe  retira 
aLodi. 

Si  l’armée  Françoife  eut  pourfuivi  les  ennemis 
dans  leur  retraite  , ni  les  précautions  de  Bourbon^ni- 
la  valeur  de  Pefeaire  , ni  l’autorité  de  Lanoy  , n’é- 
toient  pas  capables  de  les  préferver  d’une  défaite  en- 
tière. La  plupart  de  leurs  foldats  attaquez  de  la  dif- 
fcntcric  , fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  ve- 
noient  de  faire  , étoient  fans  argent  & prcfquc  défiir- 
mez,  parce  que  pour  faire  plus  de  diligence  , ils  s’é- 
toient  déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
incommodoit  : de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fe 
jettoientétoit  dépourvue  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche.  Mais  la  condcfcendance  fatale  qu’eut 
alors  le  roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivetjdoit 
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être  comptée  pour  la  plus  grande  faute  qu’il  fit 
pendant  (on  règne.  Les  generaux  François  crurent 
devoir  auparavant  s’afiurcr  de  Milan , & ils  furent 
reçus  dans  cette  ville  fins  réfiftance.  Les  bourgeois 
afiurez  qu’ils  rcccvroient  du  roi  de  France  toute  for- 
te davantage,  & qu’ils  en  feroient  bien  traitez, ou- 
vrirent leurs  portes , 3c  y reçurent  fa  majeftéaveede 
grands témoignagcsdejoic:ellc  parta  quelques  jours 
dans  cette  ville,  tant  pour  laifler  repofer  un  peu  fes 
troupes , que  pour  gagner  l’affeétion  des  habitans  , 
qu’il  défendit  à fes  foldats  d’inquiéter  en  aucune  ma- 
niéré. La  Tremoiiille  fut  laiffé  dans  Milan  avec  fix 
mille  hommes  pour  bloquer  le  château  , où  Lanoy 
avoitmis  une  forte  garnifon,  en  attendant  qu’on 
l’afliegeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de 
la  faute  qu’on  venoit  de  commettre.  Pefeaire  fe  for- 
tifia dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon;  Lanoy 
jetta  des  troupes  dans  Corne  &c  dansTrezzo  fur  l’Ad- 
• da,  & de  Lève  qui  étoit  dans  Pavie,  fe  mit  en  de- 
voir de  s’y  bien  défendre.  Le  confcil  du  roi  étoit 
dbvis  qu’on  fît  le  fiege  de  Lodi  ; 3c  l’on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefeaire  avoit  réfolu  d'abandon- 
ner cette  ville,  fi  l’armée  Françoife  venoit  â Partie- 
ger;  mais  l’amiral  Bonnivet  fe  fervit  encore  une  fois 
de  l’alcendant  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  fa  majefté, 
pour  la  déterminer  à faire  le  fiege  de  Pavie.  Laplacc 
étoit  forte  , la  garnifon  très-nombreufe  , & le  gou- 
verneur Antoine  de  Levé  pafloit  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empereur.  Cela  n’empêcha  pas 
François  I.  d’artieger  la  ville.  Son  armée  y arriva 
le  dix-huitiéme  d’O&obre  jour  de  faint  Luc ,3c  le  roi 
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fe  logea  à l'abbaïe  de  faint  Lanfranc  j à près  d’unè' 
demie  lieue  de  la  place. 

L’alïaut  fut  donné  & foutenu  avec  beaucoup  d’eb- 
flination  & de  perte  de  part  & d’autre  , jufqu’à  es 
que  cinq  ou  fix  François  montez  fur  le  haut  des  rui- 
nes, apperçurent  derrière  un  retranchement  garni 
d’arquebufiers  ; ce  qui  les  Ht  retirer  avec  la  meme 
précipitation  qu’ils  y étoient  montez..  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  renouvcllcr  l’attaque  , & fit  mettre 
pied  à terre  à la  cavalerie  ; mais  ai'ant  reconnu  le  me- 
me retranchement  qui  avoir  fait  cefler  le  premier 
aflaut , il  jugea  que  ce  feroit  expofer  l’élite  de  l’ar- 
mée à périr , que  de  vouloir  palier  outre,  & defeen- 
dit  de  deflus  la  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapport 
au  roi , qui  crut  qu’on  devoit  abandonner  ccrte  at- 
taque , où  l’on  avoit  perdu  Robert  & Hucin  de 
Mailly,  Claude  d’Orléans  duc  de  Longueville  , &î 
beaucoup  d’autres.  Le  delTein  qu’il  prit  fut  de  dé- 
tourner le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  riviere  fe 
diyife  en  deux  canaux  au-dclTus  de  la  ville,  & le  • 
plus  confidcrable  va  en  arrofer  les  murailles , pen- 
dant que  le  plus  petit,  que  l’on  nomme  Gravaloné  r 
s’en  écarte.  Les  François  confiderantquedece  côté- 
là  Pavie  écoit  fans  fortifications , le  Tefin  s’y  trou- 
vant fi  profondqu’on  ne  le  pouvoit  traverler  à gué 
en  quelque  faifon  que  ce  fût,  fe  perfuaderent  qu’en 
le  détournant  à l’endroit  où  il  fe  divife,&  le  faifant 
palier  tout  entier  dans  le  Gravaloné,  on  entreroitai- 
fément  dans  la  ville  , parce  que  les  murs  de  ce  côté- 
là  n’étoient  point  terraflez.  Jacques  de  Silly  bailli  de 
Caen-,  fut  chargé  de  la  conduite  du  travail  ; mais- 
après  une  dépenfe  très-confiderabie,  &:  trois  femai-- 
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ines  de  temps  inutilement  perdues , l’hyvcr  gâta  tout 
ce  qu’on  avoir  commencé  , & la  riviere  enflée  par 
les  neiges  Si  par  les  pluïes , Ce  maintint  dans  Ton  lit  , 
malgré  les  efforts  de  trente  mille  pionniers. 

Des  que  les  generaux  de  l’armée  impériale  virent 
le  roi  de  France  devant  Pavie  , le  duc  de  Bourbon 
alla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’ar- 
gent -,  Si  avec  ce  fccours  il  prit  la  pofte  pour  l’Alle- 
magne & arriva  à Nuremberg.  Il  y prit  des  mcfurcs 
avec  Georges  de  Fronfpcrg  pour  lever  des  troupes  en 
«rois  fcmaincs.  Fronfperg  affembla  dix  mille  vieux 
foldats , qu’il  conduilit  vers  l’Italie  , Si  Bourbon  do 
fon  côté  leva  dans  le  duché  de  Wittemberg  Six  autres 
mille  foldats. 
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Lanoy  & Pefcaire  comptoient  fi  peu  fur  ce  fecours,. 
que  fans  attendre  les  nouvelles  du  voïagede  Bour- 
bon , ils  confentirent  en  fon  abfence  à une  trêve  de 


cinq  ans , que  le  pape  fit  propofer  -,  mais  l’amiral 
Bonnivet  empêcha  le  roi  de  l’accepter.  Ce  contre-  trv. 

* 1 n r . 1 . / ••  Le  pape  nceoeie' 

temps  engagea  le  pape  a raire  un  traite  particulier  une  trêve  entre  la 

avec  ce  prince.  Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi  ; Si  lorfque  les 
principaux  articles  en  curent  été  réglez  , il  dépêcha 
pour  la  conclufion  Gibcrt  évêque  de  Vcronnc  , le 
même  qui  avoit  fait  la  proposition  de  la  trêve  ; mais 
comme  il  falloir  que  cet  agent  pafsât  par  le  camp 
des  Impériaux  , on  s’avifa,pourdéguiforla  véritable 
caufc  de  fon  voïage  , de  lui  faire  propofer  à Lanoy,. 
non  plus  une  trêve , mais  une  paix  aux  mêmes  con- 
ditions. Comme  le  viccroi  avoit  re<jû  des  lettres  de 
Bourbon , qui  lui  mandoit  que  Fronfpcrg étoit  déjà 
fur  lafronticre  d’Italie  avec  dix  raille  Allcmarids , il- 
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n écouta  aucune  propofition.-L  evêque  de  Veronne 
qui  fouhaitoit  qu’il  prît  ce  parti,  n’infifta plus,& de- 
manda feulement  un  fauf-conduit,qui  lui  fut  accor- 
dé : muni  de  cette  piece  , il  alla  trouver  le  roi , qui 
figna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 

La  France  s’y  obligcoit  à protéger  le  faint  fiege, 
la  maifon  de  Medicis  & l’écat  de  Florence  ; & réci- 
proquement le  pape  engageoit  fa  perfonne  , fa  fa- 
mille, qui  ne  conuftoit  alors  que  dans  Alexandre 
& Hypolitc  de  Medicis , & les  Florentins  à ne  don- 
ner aucun  fccours  aux  Impériaux.  La  confédération 
nedevoit  être  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fain- 
teté  ou  par  celle  du  roi , & n’avoit  pas  befoin  d erre 
confirmée  , lorfque  les  François  lcroient  paifibles 
poflefleurs  du  duché  de  Milan. Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  particulier  pour  le  faint  fiege, étoit  qu’il  feréfer- 
voit  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  public  quand  il  le 
jugeroit  à propos , & que  cependant  le  roi  très  chré- 
tien ne  pourroitle  révéler  ni  le  faire  connoîtrc.  En 
confequencc  de  ce  traité , fa  fainteté  perfuada  au  roi 
d'attaquer  le  roïaume  de  NapIcs,dépourvû  de  gens  de 
guerre , offrant  partage  fur  les  terres  de  l’églife , & des 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition,  contre  l’avis  de  fon 
confeil,  & fitaufïi-tôt  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  d’infanterie, de  fixeens  hommes  d'ar- 
mes , & de  quelque  cavalerie  légère,  fous  le  com- 
mandement du  duc  d’Albanie,  qui  avoit  quitté  l’E- 
cofTe  depuis  le  printemps,  & qui  devoir  être  joint  à 
Livourne  par  Rence  de  Ceri,quiconduifoitpar  mer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloit  ncceflairc- 
ment  que  ces  troupes  paflartent  par  les  terres  de  l’égli- 
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Ce  , Clément  VII.  feignit  pendant  quelque  temps 
de  vouloir  s’y  oppofer  , afin  de  faire  croire  que  c’é- 
toit  contre  fon  gré  ; & c’cft  peut-être  ce  qui  a fait  di- 
re à Guichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi 
de  cette  entreprile,  non  pas  tant  par  l’amitié  qu’il 
portoit  â la  France  , que  parce  qu’il  craignoit  que  ce 
prince  maître  du  duché  de  Milan  &du  roïaume  de 
Naples,  ne  fût  trop  puiflant  en  Italie.  Cependant  du 
Bellay  & Capella  alîurent  que  le  pape  avoir  donné' 
ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être  que  ce  prince  s’éroit  perfuadé  que  levi- 
ceroi  de  Napîes  quitteroit  tout  pour  confcrvcr  ce 
roïaume , & retircroit  auffi-tôt  fes  troupes  du  Mila- 
nès  pour  fuivre  le  duc  d’Albanie  -,  mais  non  feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite  armée  pûtfc' 
faifir  d’un  roïaume  ou  il  y avoit  tant  de  places  for-- 
tes , mais  il  commença  dès-lors  à cefler  de  craindre 
pour  Pavie  ; enfortc  que  depuis  deux  mois  que  le 
lïcge  duroit,  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  La  faute  que  fit  François  I.  d’affoiblir  ainfi 
fon  armée  , en  attira  une  autre.  Rence  de  Ceri  qui 
de  voitaller  joindre  à Livourne  le  duc  d’Albanie  avec 
l’infanterie  qu’il  avoit  embarqué , fe  rendit  en  paf- 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fuccès  qui  paroifioit  très- 
avantageux  pour  François  I.  devint  un  véritable 
malheur  pour  lui,  en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon  ar- 
mée fous  la  conduite  du  marquis  de  Saluces  , pour 
aller  fe  porter  à Savonne,  afin  d’y  prendre  contre 
Gcncs  les  avantages  que  les  occafions  lui  prefente- 
roient.  Ces  deux  détachemens  pour  Naples  &pour 
Savonne  affoiblirent  tellement  l'armée  Françoife  ,> 
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que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  fe  mettre 
en  campagne  pour  tâcher  de  prolonger  le  liège  de 
Pavie. 

Quoique  tant  d’affaires  temporelles  occupaffenr 
beaucoup  Clcment  VII.  ce  pape  ne  laiffoit  pas  de 
donner  quelques  foins  à celles  de  l’égüfe.  Animé  du 
meme  zclc  que  fon  prédcccffeur,  il  donna  une  bulle 
le  deuxième  de  Mai  de  cette  année  , pour  réformer 
les  abus  &:  arrêter  les  defordres  qui  regnoient  à Ro- 
me & dans  le  refte  de  l’Italie  , (ur-tout  parmi  les 
ecclefiaftiqucs.  Il  chargea  aufli  Jean-Pierre  Caraffe 
archevêque  deTheate,  de  prendre  garde  qu'aucun 
ne  reçût  les  ordres  facrez , qu'après  avoir  été  éprouve 
s’il  étoit  capable,  & exempt  de  tout  crime,  & parti- 
culièrement de  fimonic.  Le  pape  aïant  fçûcnfuitc  que 
.Caraffe  Gaëtan  , Paul  Configlieri  de  la  famille  de 
Ghiflêri  & Bonifacc  de  Colle  , fe  fentoient  infpircz 
d’inftituerunordredeclercs  réguliers  qui  devoit  tra- 
vailler à remettre  le  clergé  dans  l’état  de  fa  première 
perfection  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres , & qu’ils 
vouloient  commencer  eux-mêmes  par  en  donner 
l’exemple,  il  les  anima  à exécuter  cette  fai  ntc  réfolu- 
rion,&lcurpromitdelesfecourir  félon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  commencè- 
rent donc  d’abord  par  remettre  leurs  bénéfices  Si 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clcment  VII, 
eut  beaucoup  de  pcineà  y confentir,&  particulière- 
ment à recevoir  la  démiffion  de  l’archevêque  de 
Theate  ; mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  à la  force  de 
fes  raifons  , ou  plutôt  â la  violence  de  fes  prières. 
L’inftitut  de  ces  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
suite dans  un  çonîiftoire  pour  y être  approuvé.  Les 
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cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  difficultez,  fur 
ce  que  ces  nouveaux  réguliers,  non  contens  de  vou- 
loir vivre  fans  fonds  fie  fans  revenus,  comme  les  re- 
ligieux de  fainr  François,  prétendoicnc  encore  ne 
point  quêter,  & s’obliger  à<pc  rien  demander , parce 
qu’on  ne  pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
leurs  befoins  ; mais  Caraffe  fie  Gaëtan  reprefenterent 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  maniéré  de 
vivre  avec  celle  des  apôtres  fie  des  premiers  difciplcs, 
qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation  qu’ils  deman- 
doient.  La  bulle  approbative  cft  du  vingt-quatrième 
Juin  1514.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  défaire  les 
trois  voeux  de  pauvreté,  chaftcté  Ô c obéiffance  ; de 
vivre  en  commun,  vêtus  néanmoins  comme  les  au- 
tres clercs  ; de  faire  des  conftitutions,  de  choifir  un 
fupcricur  fous  le  titre  de  prévôt , qui  fera  changé 
tous  les  trois  ans  -,  de  joüir  des  mêmes  privilèges  dont 
joüifioicnt  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de 
Latran  ; de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fc  prefente- 
roient  pour  embrafTer  leur  inftitut,  fie  de  dreffer  des 
ilatuts  pour  le  maintien  de  la  difeipline  régulière. 
Ces  quatre  inftituteurs  prononcèrent  leurs  vœux  le 
quatorzième  de  Septembre  , jour  de  l’exaltation  de 
fainte  Croix  de  cette  même  année , entre  les  mains  de 
Jean  Biptifte  évêque  de  Cafcrtc,  fiedatairc  du  pape  ; 
fie  après  qu’ils  curent  communié  à la  méfie  qu’il  cé- 
lébra , ils  élurent  pour  leur  premier  prévôt  Jean- 
Pierre  Caraffe  , que  l’évêque  confirma.  On  nomma 
cet  inftitut,  l’ordre  des  clercs  réguliers,  ouTheatins, 
à caufe  que  Caraffe  avoir  été  archevêque  de  Theate , 
& qu’il  en  conferva  toujours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fc  retirèrent  après  leur  pro- 
Tome  XXVI.  Pp 
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fieffion  au  champ  de  Mars , dans  une  maifon  qui  ap- 
partenoirà  Boniface  de  Colle,  & partagèrent  leur 
temps  entre  les  exercices  de  la  vie  attivc  & la  con- 
templation. 

Le  pape  Clément  VI^  avoit  envoie  dans  le  Mexi- 
que un  homme  apoftolique,  nommé  Martin  de  Va- 
lence, avec  douze  frères  Mineurs,  pour  travailler  ï 
la  convcrfion  de  ces  peuples,  & leur  faire  quitter  le 
culte  de  leurs  idoles.  Ces  faints  ouvriers  s’y  cmploïc- 
rent  efficacement,  aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
étoit  encore  en  ce  païs-là,  qui  les  reçut  avec  beau- 
coup d’honneur,  & qui  par  fon  exemple  engagea  les 
Mcxiquains  à les  écouter  avec  refpeét.  Après  qu’ils 
curent  fait  des  progrès  aflez  confiderablcs,  ils  aflem- 
blcrent  cette  année  un  fynode  dans  la  ville  de  Me- 
xique , où  ils  firent  pluficurs  rcglemens  fur  l’inftruc- 
tion  des  fideles  pour  les  difpofcr  au  baptême , & 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  faifoient  jaro- 
fcflion.  Martin  préfidoità  ce  fynode  comme  légat 
du  pape  ; & comme  la  polygamie  étoit  très-fréquen- 
te parmi  les  Mexiquains , on  y définit  que  ceux  qui 
fuivroient  la  religion  catholique,  feroient  obligez 
d’abandonner  leurs  femmes,  & n’en  choifir  parmi 
elles  qu’une  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  céré- 
monies de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des 
gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la  main  à 
rcxccution  de  ces  réglemens;  il  partit  enfuite  dans  le 
mois  d’Oétobre  pour  aller  découvrir  d’autres  pais , 
fc  faifant  accompagner  de  Quahutimoc  roi  du  Me- 
xique , & d’autres  grands  feigneurs , pour  les  empê- 
cher de  caufer  quelques  troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  ccttc  année  un  certain  Jean  Verazani  Véni- 
tien ou  Florentin,  entreprit  une  navigation  fous  le 
pavillon  François  du  côté  du  Septentrion  , & arriva 
jufqu’à  la  Floride , découvrit  enfuite  une  iflc  & le 
promontoire  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées 
par  les  Canadoisron  leur  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  Nouvelle-France,  qui  comprend  les  ifles du  golfe 
faint  Laurent , & toutes  celles  qui  bordent  la  Cafpe- 
ric,dont  la  principale  cft  l’iflc  roïale,  ou  du  cap 
Breton,  la  terre  de  la  Brader , tout  le  cours  du  fleu- 
ve faint  Laurent , & celui  de  Mifliflipi  au  Nord  juf- 
qu’au  quarantième  degré,  avec  toutes  les  rivières  qui 
s’y  déchargent.  Verazani  prit  pofleflion  de  pluficurs 
de  ces  terres  au  nom  de  François  I.  mais  aïant  voulu 
aller  plus  avant  dans  une  autre  navigation  , il  fut  tue 
& dévoré  par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fes 
compagnons. 

Les  ifles  Molucques  qui  font  dans  la  mer  des  In- 
des en  Afîc  aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale , 
avoient  été  découvertes  par  Magellan,  & devinrent 
le  fujet  de  grandes  contcftations  entre  les  Efpagnols 
& les  Portugais,  qui  commencèrent  dès  l’an  152.0.  & 
furent  plus  vives  dans  cette  année  1/14.  Alexandre 
VI.  avoir  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur 
domination  fur  ce  qui  feroit  découver  du  côté  de 
l’Orient , & les  Efpagnols  du  côté  de  l’Occident. 
Ceux-là  prétendoient  que  les  ifles  découvertes  par 
Magellan , étoient  de  leur  reflort  déterminé  par  Ale- 
xandre VI.  Ceux-ci  au  contraire  foutenoient  que  les 
Molucques  étoient  hors  de  la  ligne  qui  divife  l’O- 
rient de  l’Occidenr  du  côté  des  deux  pôles.  L’empe- 
reur tâcha  de  juftifierfon  bon  droit  : & comme  Em- 
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manuel  rcfufoit  de  le  rendre , Charles  V.  envoi’a  des 
troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir  la  juftice  de  fa 
caufc.  L’affaire  ne  fut  pas  décidée  pour  cela  : plu- 
fîcurs  fouverains  fe  plaignirent  de  ladécifion  d’Ale- 
xandre VI.  qui  avoir  difpofé  d’un  bien  qui  ne  lui 
appartenoit  pas,  & prétendoient  qu’il  étoit  du  droit 
naturel  de  joüirdes  fruits  de  fes  conquêtes,  fans  que 
les  papes  dûflent  s’en  mêler.  Les  Portugais  dans  la 
fuice  cnchafTerent  les  Efpagnols,  & en  furent  eux- 
mêmes  prcfque  chaflez  par  lçs  infulaires,  appuïez 
des  HoUandois,  qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  de 
prcfque  tout  le  pais , principalement  des  ports  & 
du  commerce. 

Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt- troifiéme  Décembre, 
le  pape  fit  fçavoir  par  une  bulle  , que  le  lendemain , 
qui  étoit  la  veille  de  Noël , le  Jubilé  commenceroit 
avec  plenicrc  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifite- 
roient  à l’ordinaire  les  églifes  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul,  de  faint  Jean  de  Latran  & faintc  Marie 
Majeure.  Il  en  fit  lui  même  l’ouverture  félon  la 
coutume  , aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël  , 
& avec  les  cérémonies  ordinairçs.  Il  envoïa  les  cardi- 
naux aux  autres  églifes  pour  en  faire  autant  * mais 
ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à Rome.,  à caufe  des 
guerres  qui  ravageoient  l’Italie,  outre  que  les  peuples 
commençaient  à faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences, 
qui  devenoient  trop  fréquentes. 

Eràfmc  acheva  dans  cette  même  anné  1514.  fes 
paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament.  Quand  il  com- 
mença d’y  travailler,  il  n’avoit  deffein  que  de  para- 
phraser l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains  ; & en 
aïant  compofç  deu?  chapitres , il  voulut  abandonner 
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ce  dcflein,  qu’il  croïoit  au-deflus  de  Tes  forces  > mais 
fes  amis  l’aïant  encouragé  , non  fculcmcnc  il  acheva 
la  paraphrafe  de  lepitrc  aux  Romains,  mais  para- 
phrafa  encore  toutes  les  épitres  de  faint  Paul , & en- 
fuite  toutes  les  épitres  canoniques , les  quatre  évan- 
geliftcs,  & les  ades  des  apôtres.  Cet  ouvrage  cft 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  & d’élegance.  Il  eut 
d’abord  beaucoup  d’approbateurs,  & enfuite  beau- 
coup de  cenfcurs.  Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  prétendit  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  d’hércfics  dans  ces  paraphrafes , & fit  paroî- 
treen  1514.  une  ccnfurc  en  fon  nom  contre  les  écrits 
de  ce  fçavant. 

Quelque  temps  après  dans  le  mois  d’Avril  de  cet- 
te année , il  dreffa  une  cenfure  generale  de  la  dodri- 
ned’Erafme,  dans  laquelle  il  déclaroit  qu'elle  étoit 
en  pluficurs  chefs  erronée  , contraire  aux  bonnes 
mœurs , & fehifmatique  ; quelle  dérogeoit  à l’érat 
de  la  religion  ; qu’elle  décrioit  l’état  monaftique,  & 
qu’on  devoir  empêcher,  fur-tout  les  religieux,  de 
lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver , il  renvoïoit  aux 
articles  qu’il  avoit  extraits  de  fes  livres , & dont  il 
avoir  montré  quelques-uns  à Erafme.  Avant  que  de 
les  publier  , il  fit  ligner  cette  ccnfurc  à Guillaume 
Duchefne  dodeur  de  Paris. 

Un  certain  Louis  Combout  ou  Coubout , de  l’or- 
dre des  frères  Prêcheurs , avoit  avancé  le  treiziéme 
de  Juin  dans  fa  thefe  appcllée  Auliquc,  à laquelle 
préfidoit  Henri  Fabri  : qu’entre  les  apôtres  S.  Pierre 
avoit  été  le  feul  immédiatement  confaicré  par  Jcfus- 
Chrilt,  enfortc  qu’aucun  évêque,  excepté  S.  Pierre , 
n’a  été  immédiatement  inftitué  par  Jeius-Chrift.  Il 
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ajouta  que  les  curez  écoicnt  de  droit  pofitif  humain. 
Ces  propofitions  déplurent  à tous  les  affiftans  * & 
maître  Duchcfnc  fous-doïen  , qui  étoit  prefent  à 
l’adc , & qui  tenoit  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien , demanda  au  loutenant  s’il  ne  s’en  tenoit 
pas  aux  décifions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le 
religieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit  -,  mais  comme 
cette  réponfe  ne  parut  pas  fuflifantc  à quelques-uns 
pour  réparer  le  fcandale,  Noël  Beda  fyndic,  à l’inf- 
tancc  de  plufieurs  anciens,  requit  qu’on  fît  venir  le 
foutenant  pour  paroître  devant  les  députez  de  la  fa- 
culté, & être  interrogé  s’il  fçavoit  quelle  étoit  la  dé- 
termination de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix- huitième  de  Juin,  & répondit  qu’il  n’en  fçavoit 
rien , mais  qu’on  le  trouveroit  toujours  fournis  à fes 
decrets.  Là-deflus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  pro- 
pofition dans  la  première  forbonique,  & de  foutenir 
la  propofition  contraire  que  la  faculté  lui  donneroir, 
en  ajoutant  que  l’opinion  qu’il  avoit  foutenuë  netoit 
pas  probable.  Le  religieux  confentit  au  dernier  par- 
ti j enforte  que  dans  fa  forbonique  tju’il  foutint  le 
quinziéme  de  Septembre  fuivant,  il  défendit  la  pro- 
pofition fuivante  : Comme  on  croit  que  faint  Pierre 
a été  ordonné  fouverain  pontife  par  Jcfus-Chrift,  de 
même  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques  im- 
médiatement par  Jcfus-Chrift  , qui  a aufli  inftitué 
l’ordre  des  curez,  & leglife  a de  droit  divin  ces  trois 
ordres  delà  hiérarchie,  la  propofition  contraire  étant 
certainement  pppoféc  à l’évan 
tenue  probablement. 

Il  y eut  une  autre  cenfurc  d’une  propofition  tou- 
chant la  fimonie,  que  Martin  de  la  Serre  bachelier , 
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avoit  foutenuë  dans  une  auhquc,  à laquelle  préfidoit 
Nicolas  Martel,  & où  il  avoit  dit  qu’un  fidèle  peut 
louer  un  bénéfice  fans  fe  rendre  coupable  de  fimo- 
nie,  mais  non  pas  un  office  ecclefiaftique  : quoique 
le  foutenant  fc  fût  expliqué,  & eût  donné  un  fens 
vrai  à fa  propofition,  cependant,  à la  requifition  du 
fyndic  Beda,  la  faculté  s’affembla  le  lendemain  de 
cette  thefc  vingt-cinquième  de  Novembre , examina 
la  propofition , & condamna  le  bachelier  qui  l’avoit 
foutenuë  à la  même  peine  quelle  avoit  ordonnée 
contre  Combout.  Il  parut  dans  l'afTemblée  du  pre- 
mier Décembre , où  après  que  Beda  l’eue  exhorté  à 
s’énoncer  à l’avenir  d'une  manière  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale,  on  l’obligea  à foutenir  qu’un  fidèle  ne 
peut  louer  fans  fimonie  ni  un  office,  ni  un  bénéfice 
ecclefiaftique,  & que  c’cft  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans  la  majeure  le 
quatorzième  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Quelqu’un  aïant  encore  dénoncé  à la  faculté  un 
livre  intitulé  : Détermination  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fur  certaines  propofitions,  imprimé  à 
Paris  fans  approbation  , la  faculté  l’examina , & 
aïant  trouvé  qu’il  étoit  injurieux  à la  religion  , elle 
fit  l’extrait  de  trente-cinq  propofitions  quelle  défe- 
ra au  parlement , afin  de  condamner  ce  livre  comme 
un  libelle  diffamatoire.  Voici  ces  propofitions.  I.  Ma- 
rie ne  peut  pas  être  appcllée  Reine  de  mifericorde,  â 
moins  qu’elle  ne  foit  fuperieure  à Dieu.  II.  Il  cft 
contraire  à l’évangile  que  Marie  ait  mérité  de  porter 
le  Chrift.  III.  Les  faints  font  tellement  attachez  à 
Dieu , qu’ils  ne  fentent , qu’ils  ne  veulent  & qu’ils 
ne  font  mûs  qu’autant  que  Dieu  fent,  fe  meut  & veut 
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en  eux  ; c’eft  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fût  no- 
**  rre  ferviteur,  puifque  nous  devons  le  prier  qu’il  excite 
les  faints,  qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 
IV.  Outre  l’écriture  c’eft  une  invention  qu’il  faille 
prier  les  faints.  V.  Ces  prières  font  une  zizanie  & 
une  mauvaife  fcmencc.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bois, 
d’autres  peintures  & les  os  des  morts,  ce  qui  eft  ido- 
lâtrie. VII.  On  ne  doit  pas  s’adrelfer  aux  morts,  a6n 
qu’ils  prient  pour  nous,  foit  qu’ils  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Etablir  des  fêtes  en  l’honneur  des  faints , 
tend  au  judaïfmc,  ou  au  paganifme.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  a été  con- 
d imné  avec  raifon,  parce  qu’il  avoit  un  nom  trop  bon; 
& Vigilance  , parce  qu’il  a trop  veillé  à étudier  la 
bible.  XI.  C’eft  aller  dans  la  voïe  des  gentils  de  faire 
des  images,  & de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cet 
aüemblage  de  paroles  qui  compofcnt  le  canon  , eft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
par  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s’attache  qu’au  feul 
évangile,  & ne  prêche  que  Jcfus  Chrift.  XV.  Les 
Chrétiens  n’ont  point  d’autre  facrifice , ni  d’autel 
que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écriture  faintc  & la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  mclTe  , 
comme  on  la  dit  aujourd’hui,  eft  très- éloignée  de 
l'inftitution  de  Jefus-Chrift&  de  la  primitive  eglife. 
XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient , font  des  prêtres  de 
Baal,  & non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX.  Dire  la  mefle 
en  l'honneur  de  quelque  faint , eft  un  ’blafphème 
contre  le  facrement  de  l’cuchariftie.  XX.  Comme 
on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture , la 
prière  pour  les  morts  eft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait 
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que  les  hommes  fc  rachètent  pour  de  l’argent,  ce  qui 
eft  un  blafphême,  parce  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift 
qui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n’a  point 
de  femme , ne  doit  point  s’acquitter  de  fes  fonctions. 
XXIII.  Les  confccrations  font  infenfées  & fentent 
le  Judaïfme.  XXIV.  Il  ne  faut  point  obfervcr  les 
ordonnances  des  hommes.  XXV.  Il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les  canons 
le  pape  eft  manifeftement  l’antcchrift.  XXVII.  Il 
eft  évident  quctoutledroitcancniquc  eft  hérétique. 
XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques, & ne'peu- 
vent  excommunier.  XXXIX.  Le  papeeftplusgrand 
que  Jefus-Chrift.  XXX.  On  ncdoit  pas  juger  le  pa- 
pe , parce  qu’il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l’évangile  font  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  élections  contre  le  droit  di- 
vin. La  XXXIII.  propofitionattribuë  aux  hommes 
d’une  manière  inapte  la  trinitédesperfonnes  en  Dieu. 
XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XXX  V. 
Si  les  païfms  fçavoicnt  ce  que  les  prêtres  difent  du 
canon,ils  auroient  un  mépris  fouverain  pour  la  mcfTc 
& pour  le  Afemento. 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance, oiii  le  pro- 
cureur general , commit  deux  confeillers  , Nicolas 
Dorigny  & Guillaume  Bourgeois,  pour  informer 
furies  faits  & articles  touchant  ce  livre  , & enjoi- 
gnit à l'évêque  de  Paris  & à fes  vicaires  de  décerner 
monitoire  contre  tous  ceux  qui  l’auroient  & Je  rc- 
tiendroient , & de  les  obliger, fous  peine  d’excom- 
munication , à le  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour,&  à révéler,  dire  & manifefter  ceux 
qui  ont  compofé  , imprimé  U débité  ledit  livre  , & 
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^ ~ • qui  en  fçavcnt  quelque  chofe.  Cet  arrêt  fut  rendit 

1J2.4.  parlement  le  neuvième  Décembre.  Le  moni- 
toirc  de  l’official  de  Paris  eft  du  dixiéme  du  même 
mois. 

Lxx  Le  facré  college  perdit  dans  cette  meme  année 

Mort  de  piufieurs  quelques  cardinaux  , dont  le  premier  eft  François 
cardinaux.  Sodcrtni  Florentin  , d’une  très-noble  famille.  Soit 
derini.*"  ' pcrc  nommé  Thomas  fut  ambafladeur  de  la  repu- 

Cn 

f»ntt J 

And.  Vider,  in 

mdd.t.  md  cmcon.  pujcc  un  très.  frayant  homme.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophic  à Pifc , il  s’appliqua  à l’étu- 
de du  droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , quoiqu’il  eût  pour  collègue  le  célèbre  Philippe 
Decius.  Sixte  IV.  lui  donna  l’évêché  de  Voltcrrc 
dont  il  conferva  toujours  le  nom,  même  étant  car- 
dinal: il  eut  pluficurs  autres  évêchczfucce Hivernent;, 
celui  de  Nantes,  de  Cortonne  cn  Tofcanc  , de  Vi- 
cenfe , de  N.irni  & d’Anagnie  , & enfin  la  légation 
de  la  Campanie.  Il  affifta  au  conclave  où  Clément 
VII.  fut  élu;  & apres  avoir  été  transféré  à l’évêché 
d’Oftic,  il  mourut  à foixante  &r  dix  ans  le  dix  fcp- 
tiéme  de  Mai  1514.  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  du  Peuple.  Il  tailla  quelques  notes  fur 
le  droit  canon  , mais  allez  informes  & peu  tra- 
vaillées , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  mis  la  dcrnicre 
main. 

ixxt.  Nicolas  de  Fiefquc  doïen  des  cardinaux , mourut 

k dixième  du  mois  de  Juinfuivant.  Il  étoit  frere  dè 
ciat»n.  Uie  fnp.  Franco  de  Eicfquc  comte  de  Lavagne.  Nicolas  eut 
Fcgiiti*  in  *i*f.  en  France  les  évêchcz  de  Toulon , de  Fréjus , & l’ar- 
pnnijov.mMr.  cbevêcbé  d'Ambrun  , quoique  Claude  d’Arcès  eût 
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«té  nommé  par  le  chapitre  de  cette  eglife.  Ce  cardi- 
nal obtint  encore  en  Italie  l'archevêché  de  Raven- 
nc;il  avoit  choifi  pour  Ton  fucceffeur  UrbindeFief-  cml 
que  Ton  neveu,  qui  mourut  ayant  lui.  Les  auteurs  fa*j‘ry 
parlent  avec  éloge  de  fa  probité,  qui  parut  en  diffe-  *»*««.  **.**• 
rentes  occafions,mais  fur-tout  lorfqu’il  s’oppofa  au 
deffein  que  le  pape  Alexandre  VI.  avoit, de  dépofer 
levêquc de Citta- di-Caftcllo , bien  qu’innocent.  Il 
parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II. 
qui  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerre, & 
avertit  aulfi  Adrien  VI.  qui  avoit  un  conleil  fecrct 
avec  lequel  il  concluoit  les  plus  importantes  affaires, 
qu'il  devoit  confulterle  facré  college, comme  avoient 
fait  fes  prédcceffcurs,  & ne  pas  prendre  dans  le  par- 
ticulier,des  réfolutions  qui  n etoient  pas  avant3geu- 
fes  à la  chrétienté.  Apres  la  mort  de  ce  pape  plufieurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  lur  le  faint  fie- 
ge  -,  on  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  des  fom- 
mes  confiderablcs  pour  acheter  les  fuffrages  qui  ne. 
toient  pas  en  fa  faveur,  mais  qu’il  rejetta  ces  propo- 
rtions comme  indignes  d’un  homme  qui  agit  par  des 
principes  d’honneur  & de  vertu. 

Marc  Cornaro  Vénitien , aulfi  cardinal  , fils  de  D 
Georges  Cornaro, quiétoitfrere  de  Catherine  reine  nar0  "u  °N 
de  Chypre,  & petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de  y 
Venifc  , mourut  de  meme  le  dixiéme  de  Juillet  de  ^ . 
cette  année  1314.  De  protonotairc  apoftoliqùeil  fut  b'ft.  '* 

fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  aüZ.ad^a'acvâ. 
in  porticu , enfuitc  de  fainte  Marie  in  via  lata  , & en-  l'Zvm 
fin  qjis  au  rang  des  cardinaux  prêtres , fous  le  titre  de 
faint  Marc,  & archiprêtrc  de  l’églife  du  Vatican.  Il  da/ard’ 
fendit  de  grands  fervices  aux  Vénitiens*  qu'il  recon- 
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cilia  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvû  de  1’évêchc 
de  Padouë  par  Leon  X.  & fuc  depuis  évêque  de  Vé- 
rone , patriarche  de  Conftantinoplc  , & comme  car- 
dinal il  opta  les  évêchez  d' Albano  & de  Paleftrinc. 
Ce  fut  en  qualité  d'archidiacre  de  l’éghfe  Romaine,, 
qu’il  couronna  les  papes  Adrien  VI.  & Clément  VII. 
Leon  X.  en  lui  donnant  l’évêché  de  Padouë,  l’avoit 
fortement  recommandé  à Leonard  Lorcdano  , qui 
étoit  alors  doge  de  Venifc.  ••  Voulant,  dit  le  pape, 
» nommer  à cette  églife  quelqu'un  de  vos  citoiens ,, 
»>  aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  Marc  Corna- 
» ro  ; il  eft  rempli  de  vertus , laborieux , & embraffe- 
» ra  avec  zele  les  travaux  les  plus  pénibles  pour  le 
« fervice  de  votre  république.  «•  Au  commencement 
de  fon  épifeopat  il  furmonta  toutes  les  difficultez  que 
lui  faifoient  ceux  de  Vérone  pour  joiiir  de  fes  reve- 
nus , & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus- 
oppofez.  La  perte  faifint  de  grands  ravages  à Rome 
& dans  d’autres  villes , fes  parens  l'appellcrcnt  à Vc- 
nife,oùla  fièvre  le  furprit  peu  de  temps  après  fons 
arrivée  & l’emporta.  Il  fut  enterré  dans  leglife  de 
faint  Georges. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année  cft 
Jean-Baptiftc  Pallavicini  Génois  , fils  de  Cypricn 
Pallavicini  & d’une  femme  Grecque  , & neveu  du 
cardinal  de  faintc  Praxcdc  , qui  mourut  en  1507.  à 
Rome.  Jean-Baptifte  vint  au  monde  fur  mer  , dans- 
un  voïage  que  faifoient  fes  parens.  Dès  le  commen- 
cement il  donna  de  grandes  preuves  d’un  clprit  foli- 
de  , propre  aux  grandes  affaires  ; mais  la  mort  En- 
leva jeune  à Fabrica  le  quatorzième  d’Août  : il  n’a- 
voit  que  rrcnic-fcpt  ans  quand  Leon  X.  l’éleva  à la 
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•dignité  de  cardinal  en  1517.  ilavoit  été  fait*évêque 
de  Cavaillon  du  vivant  de  fon  oncle , & en  remplit 
dignement  tous  les  devoirs.  Il  fut  emploie  dans  les 
affaires  fous  le  pontificat  de  ce  pape, de  même  que 
fous  Adrien  VI.  &:  Clément  VII.  avec  une  cftime 
univerfelle  ; & quelques  joursavant  fa  mort  il  fit  par 
fonteftament  plu  fieurs  fondations  de  pieté  à leglife 
de  fainte  Marie  de  l’Annonciade  hors  la  ville  , & au 
monaltcrede  fainr  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  l'églilc  de  faint  Apollinaire  qu’il  avoir 
commencée,  & y fon  Ja  quatre  canonicats,  & autant 
de  prébendes  aufqucls  Tes  parens  nommeroient  6c 
prefenteroient  au  cardinal  du  titre  de  faint  Apolli- 
naire, quiinftulieroit  les  bénéficiers. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états 
de  l eglife  , le  pape  11c  fit  plus  de  myftcre  de  fon  ac- 
commodement avec  la  France  : il  le  publia  comme 
s’il  eût  été  nouvellement  fait,  & envoïa  en  Efpagne 
un  nonce  à Charles  V.  pour  l’cn  informer  , & lui  fit 
dire  qu’il  y avoir  éré  forcé.  Quoique  l’empereur  eût 
beaucoup  de  flegme,  il  ne  put  s’empêcher  en  cette 
occafion  de  témoigner  un  extrême  reflentiment  con- 
tre le  pape  ; il  répondit  que  les  mauvaifes  intentions 
de  fa  fainteté  pour  lui  croient  connues , & qu’il  ne 
pouvoit  plus  croire  que  fes  exhortations  fufTcnt  fin- 
ccres  , depuis  que  renonçant  à la  qualité  de  pere 
commun  , elle  avoir  pris  parti,  &:  set  oit  liguée  avec 
fes  ennemis, fans  qu’il  lui  en  eût  donné  jamais  au- 
cun fujet  ; que  ce  n'aVoit  été  qu’à  la  follicitation  de 
Leon  X.  qu’il  avoit  entrepris  la  défenfe  de  l’Italie  ; 
que  c’étoit  Clcment  lui-même  qui  avoit  follicité 
Adrien  V I.  à ligner  la  ligue  , & que  depuis  qu’il  étoit 
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devenif  pape  , il  l'abandonnoit  dans  Ton  plus  grand 
befoin,&  le  laillbit  pourfuivre  fcul  une  guerre  qu’il 
avoir  lui  meme  excitée  ; qu’il  cfperoit  pourtant  de 
sien  retirer  à fon  honneur,  & à la  confulion  de  ceux 
qui  lui  tournoient  fi  lâchement  le  dos.  Il  envoïa 
cette  reponfe  au  duc  de  Scfla  fon  ambafiadcuràRo^ 
me , avec  ordre  de  la  donner  lui  même  au  pape. 

François  I . s’obftinoit  toujours  au  fiege  de  Pavie , 
& n’avançoit  pas  beaucoup  quoiqu’on  n’ait  peut  être 
jamais  vu  general  fe  conduire  avec  plus  d’application, 
de  fatigue  & d’intrépidité  que  ce  prince.  Sur  la  fin  de 
l’année  il  arriva  que  les  afliegeans  manquèrent  de 
poudre  ; & comme  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  d’en 
faire  venir  de  Lyon  , on  eut  recours  au  duc  de  Fer* 
rare,  de  qui  l’arfenal  étoit  un  des  mieux  fournis  de 
l’Europe  ;on  avoit  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au* 
paravantun  traité  qui  portoit  que  la  France  conti- 
nuëroit  de  le  protéger , & l’aideroit  à recouvrer  la 
relie  de  fes  états,  moïennant  la  fomme  de  foixantc- 
dix  nulle  écus.  On  le  pria  d’envoïer  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  & d 'équipages  d’artillc- 
ric,  fous l’cfcortc  de  deux  cens  chevaux- légers , & 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Medicis,qui  pour  fc  venger  de  ce  qu’on  lui  avoir 
rcfufé  le  gouvernement  de  Cremone,  ou  peut-être  à 
lapcrfuafion  fecrete  du  pape  fon  parent, s’étoit  remis 
à la  folde  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  des 
bœufs  pafla  fans  obftacle  fur  les  territoires  de  Parme 
&de  Plaifance.  Pefcairefe  dérachadu  camp  avec  fix 
cens  lances  & huit  mille  fantaffins , & pafla  le  Pô  â 
Cremone  pour  tâcher  d’enlever  les  poudres  j mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticello  que  le  marc? 
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chai  de  Foix  étoit  en  campagne  pour  le  combattre  , — 

il  s’en  retourna  fur  fes  pas  &c  laifla  le  partage  libre.  ’ 1SlS‘ 

Ce  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  plus  conliderablc.  lxxvi. 

La  flotte  impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de  icL^u^'&Moa- 
Moncadc  avoic  pris  Savonne,  & dominoit  abfolu-  "cdrc  fjIt  ?r‘r°n* 
tncnr  fur  la  riviere  de  Gènes , en  ôtant  toute  commu-  D.  Anu  ie  Vtr4 


rtication  p«ur  fecourir  lcsartîegeans , & pour  forti- 
fier  l’armée  du  due  d'Albanie.  Il  éroit  impoffible  de 
charter  cette. flotte  fans  la  combattre  , & André  Do- 


fia  qui  commandoit  les  galères  de- France , eut  ordre 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois , & fervoit  la 
France  depuis  trente-trois  ans  : il  chargea  fur  fa  flotte 
à Toulon  le  premier  Janvier  ijij.  le  marquis  de  Sa- 
luées & Rcncedc  Ceri,  avec  ce  qu’il  y avoir  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province:  il  demeura  fous  le  ca- 
rton d’Antibes  jufqua  ce  que  lèvent  lui  fût  favora- 
ble, & alla  enfuitc  droit  à Moncadc, qu’il  rencon- 
tra à la  hauteur  de  Vcroli.  Le  combat  fut  long  &: 
fanglant  : Doria  par  fes  détours  pouffa  les  vaiffeaux 
ennemis  contre  des  écüeils  qu’ils  n’avoient  pas  affez 
bien  reconnus,  & les  réduifit  à lancceflité  de fe ren- 
dre. La  vi&bire  fut  complète.  On  prit  tous  les  vaif- 
feaux qui  ne  coulèrent  point  à fond  , & Moncadc 
fut  trouvé  furie  vairteau  amiral.  Doria  fit  prefent  de 
fon  prifonnierauroi  ,qui  leconnoiflant  pour  un  des 
plus  braves  officiers  de  l’empereur,  lui  fit  beaucoup 
de  carcrtes.  Savonne  & les  autres  places  de  la  riviere 
de  Genes  furent  recouvrées , & Rence  de  Ceri  prit 
terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Spcciâ  ,• 
d’où  il  fe  joignit  fans  obftaclc  au  duc  d’Albanie. 

François  I.  glorieux  d’avoir  un  prifonnicr  fi  con-  Lxxvn. 
fidcrablc , alla  à Milan à ce  qu’on  difoic  , pour  fc  c^de 
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déLffcrun  peu  des  fatigues  du  liege,  tk  pour  gagner 
de  plus  en  plus  l'affection  des  babitans  par  les  libera- 
litczquc  les  princes  ont  coutume  de  faire  en  pareilles 
occalions  ; Sc  après  y avoir  demeuré  deux  jours  &c 
deux  nuits  , il  retourna  au  fiege.  Cependant  le  duc 
de  Bourbon  approeboit  avec  le  fecours  qu’il  avoic 
tire  d’Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à 
rappellcr  le  duc  d’Albanie  avec  les  troupes  ; mais  un 
renfort  dcSuifles  & de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  à l’armée  Françoife  , le  duc  fut  aufli-tôt 
contremandé  , & le  roi  lui  ordonna  de  s’avancer  tou- 
jours à petites  journées  vers  le  roïaume  de  Naples  , 
non  dans  le  deffein  de  f:  rendre  maître  de  cet  état , 
ce  qui  paroifloit  chimérique,  mais  pour  inquiéter 
par  cette  appirence  de  diverfion  , les  ennemis  qui 
manquoient  d’argent,  & qu;  apprenant  que  les  aflrc- 
gcz  dans  Pavie  fouffroicnt' beaucoup,  dclefpcroicnt 
de  pouvoir  confervcr  cette  place , fi  le  viccroi  de 
Naples  n’eût  trouvé  le  fccrct  d’y  faire  entrer  de  l’ar- 
gent par  un  llratagcme  qui  lui  réuffit  licurcufcmcnt. 
Les  alîiegcz  manquoicnt  de  poudre , de  vin  & de  tou- 
tes fortes  de  vivres  , à l’exception  du  pain  , d’où  il 
arriva  une  révolte  parmi  les  troupes.  Lcslanfqucncts 
qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie  , menacèrent 
de  Levé  de  livrer  la  place  aux  François, s’il  ne  pour- 
voi'oit  à leur  paiement.  Ce  gouverneur  fc  trouvant 
fort  embarrafle  , foit  à contenter  les  mutins  de  la 
ville , foitàréliftcraux  afliegeans , donna  avis  de  ce 
defordre  au  viceroi , qui  y apporta  le  remede. 

Il  gagna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  a 
l’armée  Françoife,  & qui  faifoient  l’emploi  de  vi- 
vandiers ; il  leur  peifuada  de  fc  charger  d’un  ton- 
neau 
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il  le  fit  Charger  fur  un  cheval  dans  le  deffein  de  le  iu  ttlUi‘ 
faire  entrer  dans  Pavie.  Il  donna  en  même  temps  • 
avis  au  gouverneur  de  Cet  artifice,  en  lui  mandant  . 
que  le  relie  de  l’argent  ncccffiire  pour  la  fubfillancc 
de  fa  garnifon  étoit  prêt  -,  mais  qu’on  avoit  jugé  la 
fomme  trop  confidcrablc  pour  être  hazardéc  lur  la 
foi  de  deux  vivandiers  ^ que  le  duc  de  Bourbon  ap- 
-prochoit  avec  un  nouveau  renfort,  & qu’à  fon  arri- 
vée on  marcheroit  pour  donner  bataille , ou  pour 
faire  lever  le  fiege.  Les  Lombards  fous  prétexte  de 
vendre  leur  vin  plus  cher  , conduifirent  le  tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu’ils  purent  ; mais  à peine 
l’curcnt-ils  expofé  en  vente,  que  de  Levé  informé  de 
' tout  le  myftcrc  , fit  une  forrie  du  même  côté  , s’em- 
para du  tonneau , & en  tira  le  baril  où  étoit  l’argenr. 

Il  fit  beaucoup  valoir  aux  lanfquenecs  l’attention  de 
Lanoy , & leur  affura  fi  pofitivcmenc  que  leur  paie 
éto'it  toute  prête,  qu’ils  promirent  d’attendre  pa- 
tiemment la  fin  du  fiege,  & voulurent  en fcpicquanc 
d’honneur , partager  avec  les  Efpagnols  les  trois  mille 
écus  qu’on  vcnoit  de  recevoir , comptant  fort  fur 
l’arrivée  de  Bourbon'.  ; 1 : Vf.  i.. 

En  effet  ce  duc' parut  )deux  joufs-apiês  avec  fix 
mille  bons  foldats1,  & quatre^  mille  autres  qui  arrivè- 
rent huit  jours  après.  Un  renfort  fî  confiderablc 
rendit  l’armée  des  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
telle  des  François;  à éaufedes  détachement  que  Fran- 
çois I.- avoit  faits, ranc  pour  le  roïaume  de  .Naples  , 
que  du  côté  de  Savonne.  Mais  le  vicèroi  de  Naples  0Lxxrxf  r ., 
n’çEoit  pas  moins  embarrafle  à appaifarde  murmure  Efagnof^T 
Tome  XXV J.  Rr 
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dans  lequel  il  i-VOit  renfermé  uç  baril  qui  con-  “ 
t trois  mille  écus , 6c  l'aïant  fait  remplir  de  vin , N ’ 
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““  de  Tes  troupes  prêtes  à fe  mutiner  par  le  défaut  de 

A n.  ifzj.  pajcmcnc>  Pour  lever  cet'obftacle,  Pefeaire  prit  les 
Aiicnundi  prêts  à ioldacs  Efpaenols  pat  leur  foible,  qui  étoit  l’avarice. 
Mem.  du  BiiiMt,  Il  leur  reprclcnta  que  l'armee  Frainçoife  etoit  feparcc 
Guiecri. i.  if.  en  tanr  de  differens  endroits,  qu’il  n’y  avoir  rien  de 
uf".».1"»''-  plus  ailé  que  de  la  défaire  ; qu’il  leur  feroit  ettfuitc 
"de'è'zmu, n,Jl'  a1^  scnrichir  cn  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux.  j qu’en  portant 
les  armes  le  relie  de  leur  vie  -,  que  ce  camp  n’étoic 
gardé  que  par  des  foldats  qu’um  hyver  très  rigou- 
reux avoic  rendus  prcfquè  incapables  de  fe  défendre, 
& qu’il  leur  promettoit  toutes  les  richeffes  des  Fran- 
çois , s’ils  vouloicnt  continuer  de  fervir.  Bourbon 
tint  à peu  près  le  même  difeours  aux  Allemands , à 
qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans  s.ainlî  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  & avares  fe  calmèrent,  & 
demandèrent  qu’on  les  menât  promptement  contre 
l’ennemi.  Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  ceder 
en  courage , firent  les  mêmes  offres,  & le  duc  de  Bour- 
bon , le  viceroi  de  Naples  & Pefeaire  ne  penfant  plus 
qu’à  les  contenter,  les  conduifircnt  à Pavic  dans  la 
réfolution  de  fecourir  les  affiegez  ou  de  donner  ba- 
taille.. « ■ :.?■  . 

L’armée  Impériale  compofée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied , de  fept  cens,  hommes  d’armes  , & 
de  quelque  cavalerie  legere,  prit  la  route  de  Mari- 
.gnan,  & feignit  d’etvvouloir  à Milan,  afin  d’obliger 
le  roi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  marche  le  fiege 
de  Pavic,  ou  d’fcmpêchcr  la  Trenioüille,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  deffein  des  ennemis , 
aiTcmbla  foa.  confeil  de  guerre  fur  le  parti  qu’il 
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falloit  prendre  : les  plus  fages  & les  anciens  offi- 
ciers opinoient  qu’on  levât  le  fiege  , & qu’on  allie 
au-devant  des  Impériaux  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fut 
d’un  fenriment  contraire  -,  & fur  fon  avis  le  roi  s’ob-, 
ftina  à continuer  le  fitgc,  quoiqu’Albert  comte  de 
Carpi  fon  ambafladeur  à Rome  , lui  eût  écrit  de  la 
part  du  pape  de  ne  rien  hazarder  , de  fc  tenir  en  re- 
pos dans  fon  camp  durant  quinze  jours  feulement , 
parce  que  l’armée  Impériale  ne  pourroit  plus  long- 
temps liibfifter  faute  de  paiement  -,  mais  ce  prince 
aufli  généreux  que  mal  confcillé,  auroit  crû  fon  hon- 
neur engagé , s’il  eût  rcfufé  non  feulement  la  bataille, 
mais  encore  l’occafion  de  combattre  ;&  le  mauvais 
confeil  de  Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâcheux  acci- 


A N.  iyiy. 


LXXX. 

Le  roi  de  France 
s’obltine  à vouloir 
continuer  le  liège. 


dens,  qui  furent  comme  lespréfages  de  la  défaite  des 
François. 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Mc-  lxxxi. 

i ...  i .'.■*  / > . . Accidcns  qui  af- 

dicis , le  plus  vigilant  des  capitaines  etrangers  qui  fuibtiilcnr  l'anncc 
fervoientlc  roi,  aiant  perdu  quelques  foldats  dans. 
une  fortic  le  quinziéme  Février^  drefla  lclendcmaini ll- 
une  embûche  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , 6c.  les 
défit  ; mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en  réjouir 
avec  lui,  & Mcdicis  s’avançant  à découvert  poui  lui 
faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avoitcmploïéc, 
il  reçût  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droite  , 
qui  lui  fracafla  l’os , &le  contraignit  de  fe  faire  por- 
ter à Plaifance.  Ses  troupes  au  nombre  de  trois  mille 
Italiens,  que  fa  feule  confideration  retenoit  dans  le 
partîde  la  France  , déferterent  prcfquc  toutes,  & fc 
retirèrent  fans  le  congé  des  autres  capitaines.  Le  fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
fecret  d’exciter  des  troubles  dans  le  pais  des  Grifons, 

Rr  ij 


i 


Digitized  by  Google 


A N.  Ijlj 


Lxxxir. 

Pallavicin  cft  bat- 
tu Sc  fait  plafon- 
nier parles  Impé- 
riaux. 


JI 6 .H-i'ïtoïrh  Eeclesuastic^ub.-  ! 

* par  la  prife  du  château  de  Chïavennc  qui  étoit  fur  U 
’ frontière,  par  les  artifices  d’un  certain  avanturier 
nommé  Jean- Jacques  Medcquin  , fils  d’un  commis  à 
la  doüanne  de  Milan,  qui  s’étoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sforcc  en  qualité  de  fous-fccrctairc.  Me- 
dcquin reconnut  la  fituation  de  ce  château,  & drefla 
une  embûche  fi  à propos , que  le  gouverneur,  qui  en 
étoit  forti  fans  efeorte,  parce  que  les  Grifons  vi- 
voient  alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voi- 
fins , fut  pris  & obligé  de  rendre  fa  place  ; ce  qui 
caufa  tant  d’effroi  aux  Grifons,  que  les  fix  mille  hom- 
mes de  leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du 
roi,  reçurent  ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues 
de  fc  retirer  promptement  pour  aller  fervir  leur  pa- 
trie, fous  peine  d’être  déclarez  rebelles , & de  voir 
tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoient  fi 
preflans  que  le  roi  par  fes  inftances  ne  put  les  retenir  : 
ils  fe  retirèrent  cinq  jours  feulement  avant  la  bataille, 
& le  peu  d’obftaclcs  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  re- 
traite fit  foupçonner  que  leur  commandant  étoit  d’in- 
telligence avec  les  Impériaux. 

Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l’armée  Françoifc, 
fut  la  défaite  de  Jean-Louis  Pallavicin  , qui  fervoic 
le  roi.  Ce  feigneur  fçaehant  que  le  peu  de  vivres  que 
reccvoient  les  Impériaux  venoient  de  Cremone,  ou 
ils  n’avoient  laide  qu’une  legeregarnifon,  parce  qu’ils 
fc  fioient  aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévoüez  , 
entreprit  de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donc 
dans  le  Cremonois  avec  quatre  cens  chevaux-lcgcrs 
& deux  mille  hommes  de  pied , en  attendant  le  com- 
te François  Rangoni,  qui  le  fuivoit  avec  autant  de 
cavaliers  & quatre  mille  hommes  d’infanterie } il  s’é- 


Digitized  by  Googk 


Livre  cent  vin gt-neuvie’me.  317 

toit  avancé  jufquaCafal  Maggiore:  mais  prévenu  par  

la  diligence  d’Alexandre  Bentivoglio  capitaine  du  duc  ^ N’  l3lS' 
de  Milan,  qui  fe  mit  à festroufles,  quoiqu’il  n’eût  que 
deux  cens  chevaux  Se  quatorze  cens  hommes  de  pied  ; 

Pallavicin  fut  battu  & fait  prifonnicr.  Cette  défaite 
déconcerta  le  ddTein  du  roi  fur  Crémone. 

Cependant  les  ennemis  s’approchoicnt  toujours  de  Lxxxnr.’'  ’ 
Pa  vie  : ils  s’emparèrent  du  château  Saint-  Ange  qui  cft  fll^”nl'"nptcrj“,t 
fur  le  chemin  de  Lodi  à Pavic  ; il  étoir  hors  d’appa-  c^at“cSj|m^n' 
rcnce  qu’ils  dûiTent  laifler  derrière  eux  cette  place  , pJk!  ' 
qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qui  venoient  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivet  y avoit  mis  une  forte  garni- 
fan  fous  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonzague 
frere  du  prince  de  Boflblo , avec  deux  cens  chevaux- 
Icg  ers  Se.  huit  cens  hommes  de  pied  Italiens , ne  fe  fou- 
venant  plus  que  cette  nation  avoit  l’année  prece- 
dente, mal  garde  les  portes  qui  lui  avoient  été  con- 
fiez , ou  ne  prévoïant  pas  allez  que  le  falut  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  en  Italie  , dépen- 
doit  de  la  confcrvation  du  château  Saint-Ange.  Le 
roi  envoïa  le  maréchal  de  Chabannes  Se  le  prince  de 
Boffolo  pour  vifiter  la  place,  & celui- ci  y trouva fon 
frère  dans  une  fi  bonne  réfolution , & le  château  en . 
fi  bon  état , qu’il  alla  dire  au  roi  qu’il  dopneroie 
long- temps  de  l’exercice  à fes  ennemis , s’ils  étoient 
alfez  téméraires  j>our  l’attaquer  ; mais  il  fe  trompoit. 

Gonzague  gagne  par  fa  femme  , proche  parente  de 
Pefeaire,  capitula  le  meme  jour  qu’on  le  fomma  de 
fe  rendre,  à condition  que  les  officiers  de  la  gatpifon 
feroient  prilonniers  de  guerre.  Se  les  fimplcs  foldats 
nepourroient  d’un  mois  porter  les  armes  contre  l’em- 
pereur. 

Rr  iij 
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La  perte  de  cette  importante  place  & l’approche 

An.  ijzj.  jcs  ennemis  firent  comprendre  au  roi  qu’ils  vou- 
mgv.  loient  en  venir  à une  bataille  ; il  rappclla  de  Milan 
I’armcc  des  Fran-  laTremoüillc  avec  fept  mille  hommes,  & n’y  en 
1111  ennc"  laifla  que  deux  mille  lous  la  conduite  de  Théodore 
Trivulce.  L’avant-garde  des  François  étoit  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Chabannes,  & renforcée  des 
gens  de  la  Tremoüille  ; elle  s ’étendoit  depuis  le  faux- 
bourg  de  faint  Lanfranc  & de  faintc  Juftine  jufqu’au 
parc  des  Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le 
roi , fe  logea  dans  le  parc  de  Mirabel , & l’arrierc- 
gardefous  le  duc  d’Alençon , occup’oit  tout  l’efpacc 
entre  ce  même  parc  & les  monafteres  de  faint  Paul 
& de  faint  Jacques  près  de  Pavic,  fur  de  petites  émi- 
nences d’où  l’on  voïoit  aflez  loin  dans  la  campagne. 
Pefeaire,  Lanoy  & Bourbon  s’appliquèrent  à obfer- 
ver  les  rctranchcmens  du  roi  pour  bien  reconnoîtrc 
la  fituation  de  fon  camp,  & le  vinge-uniéme  de  Fé- 
vrier ils  tinrent  confeil  de  guerre,  & prirent  la  réfo- 
lution  d’attaquer  les  François  le  jour  de  la  naiffancc 
de  l’empereur,  qui  étoit  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,  fête  de  faint  Matthias,  fe  promettant  beau- 
coup d’une  entreprife  exécutée  dans  un  jour  de  fi  bon 
augure.  Le  vinge-troifiéme  ils  firent  la  revue  de  leur 
armée,  qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cens 
gendarmes , troupes  autant  fraîches  que  celles  de 
François  I.  étoient  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des 
chemifes  blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  rcconnoî- 
tre , & furent  partagez  en  fept  corps,  trois  de  cava- 
lerie, & quatre  d’infanterie , fans  compter  celui  des 
Bafqucs. 
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Les  Impériaux  sécant  logez  hors  du  parc  de  Pa-  T 

vie  vers  la  Chartreufe,  faperent  de  nuit  la  muraille  , N‘  l*1*' 
& après  cn.avoir  renverfé  cinquante  à foixante  toifes.  _ L**xv- 
ils  y firent  paüer  leur  armee  a la  gauche  de  celle  du  cafionàiabauiiit 
roi,  pour  gagner  le  pâte  de  Mirabcl,  d'où  ils  au-  GnieeiurJ.  I if. 
roient  eu  facilement  communication  aveç  Pavie  *‘>Uy* 

pour  rafraîchir  la  garnifon  , & y jetter  des  vivres  $c  rf  r"- de  A”iltr' 
des  munitions,  fans  deflein  toutefois  d’en  venir  à,  une 
bataille,  & de  forcer  les  rctranchemcns  du  camp,  à /iô<s. 
ce  que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Galliot 
de  Genoüillac  feigneur  d’Acier , grand  - maître  de 
l’artillerie  Françoife,  avoit  fi  bien  porté  fon  canon 
dans  le  parc , qu  a mefure  que  les  ennemis  palToienc , 
il  faifoit  des  brèches  conliderablcs  dans  leurs  ba- 
taillons, de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs  couroient  allez  en  défordre  pour  gagner  un 
vallon  prochain , & s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crut 
trop  légèrement  qu’ils  fuïoienc , & fans  les  recon- 
noître  quitta  fon  rang  pour  avoir  fcul  le  principal 
avantage  de  la  vi&oirc , & alla  les  attaquer  , quoi- 
que ce  fût  au  maréchal  de  Chabannes  qui  comman- 
• doit  l’avant-garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi  qui  avoit  la 
meilleure  partie  de  fa  gendarmerie , & les  SuilTes 
à fa  droite , donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la 
cavalerie  des  ennemis,  renverfa  le  premier  efeadron 
conduit  par  le  marquis  de  Saint- Ange,  le  dernier  de 
la  famille  de  Scandcrbeg,  qui  y fut  tué,  à ce  que 
l’on  dit,  de  la  propre  main  du  toi. 

Les  feigneurs  de  Lcfcun , de  Bripn  & Frédéric  de 
Gonzague  , donnèrent  jufqu’i  l’artillerie  des  Impe  - donnent  Uche- 
riaux , dont  ils  mirent  les  gardes  en  défordre , & F^oir!^™' 
les  SuilTes  qui  étoieijt  à la  droite  du  toi,  prenant  le#  Gu,("A,i- l- ,f- 
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Elpagnols  en  flanc,  les  obligèrent  à reculer.  Lanoy 

N • 1 voïant  fes  gens  ébranlez , envoïa  aufli-tôt  demander 
au  marquis  de  Pefcaire  quelques  lanfquenets,  qui 
vinrent  faire  tête  aux  Suifles  j mais  à peine  ceux-là 
eurent  ils  paru  , que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur  > commencèrent  à plier , & abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fc  retirer  du  côté 
de  Milan  , fans  que  les  exhortations  du  roi  euffent 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vain  que  Fleu- 
ranges,  qui  s’étoit  mis  à leur  têcc  avec  fa  compagnie 
d’hommes  d’armes , offrit  pour  les  raflurer , de  met- 
tre pied  à terre , & de  faire  avec  eux  la  première 
charge  ; ils  fc  moquèrent  de  tout  ce  qu'il  put  leur 
dire,  & des  reproches  qu’il  leur  fit  : l’infanterie  de 
l’armée  Françoifc  fut  par-là  réduite  aux  lanfquenets, 
qu’on  appelloit  la  bande  noire,  commandée  par  Fran- 
çois de  Lorraine  & par  le  duc  de  Suffolk,  & qui  com- 
battirent avec  beaucoup  de  yaleur,  & foutinrent  cou- 
rageufement  les  efforts  des  troupes  de  Bourbon  & de 
Lanoy , quoiqu’ils  ne  fuflent  que  quatre  à cinq  mille 
hommes  ; aufli  furent- ils  tous  taillez  en  pièces,  au- 
cun n’échappa,  & l’on  fut  obligé  de  tirer  après  la 
bataille  les  corps  des  deux  generaux  Lorraine  & Suf- 
folck  de  deflous  un  tas  de  morts  pour  leur  donner  la 
fépukure*,  ; : , : 

Après  cet  échec  tout  le  poids  du  combat  tomba 
fur  les  troupes  du  roi,  qui  furent  ralliées  pour  la 
troifiéme  fois,  & donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
T celles  que  coramandoit  Pefcaire,  que  celui  ci  fut 
blcflc  dangereuiement  auvifage  & jetté  par  terre,  ou 
les  chevaux  l’auroicnt  écrafé,  fi  fes  amis  ne  fuflent 
venus  à fon  fccours,  Lanoy  s’avança  pour  le  foute- 

nir. 
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flir  j mais  il  eut  du  deflous,  & ne  fe  retira  du  danger 
que  par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon  , qui  encore 
tout  fanglant  du  carnage  des  lanfquenets,  donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  où  étoit  le  roi, qu’il 
lui  fut  impofliblc  de  fe  rallier.  D’Aubigny  fut  tué 
dans  cette  action. 

Tout  ce  qu’on  put  faire  dans  une  telle  déroute,  fut 
que  les  plus  courageux  & les  plus  affectionnez  à fa 
inajefté  s’affcmblcrent  autour  de  fa  perfonne  pour 
la  détendre.  On  vit  tomber  morts  aulfi  tôt  à fes 
cotez  la  Paliffe  , le  duc  de  la  Tremoüille  , Galeas  de 
San-Sevcrino  grand  écuïer  de  France  ,un  autre  de 
même  nom  grand-maître  d’hôtel, & Bonnivet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bourbon , qui  le 
chcrchoit  avec  des  motifs  de  fureur  & de  vengeance, 
l’aïanc  trouvé  dépoüillé  & tout  nud,fe  contenta  de 
dire  : » Ah  ! malheureux, tu  es  caule  de  la  perte  de  la 
France &:  de  la  mienne.  « En  effet  chacun  regarda  fa 
mort  comme  la  punition  des  mauvais  confeils  qu’il 
avoit  donnez,  & de  l’abus  qu’il  avoit  fait  de  fon  grand 
crédit  fur  l’cfprit  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  morts  autour  de  lui , 
combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à la  main  -, 
mais  pendant  qu’il  cherchoit  à fe  faire  un  paffage  , 
quelques  officiers  de  la  cavalerie  ennemie  , qui  ne  le 
connoiffoicnt  pas , mais  qui  voïoicnt  bien  à fon  ar- 
mure que  c’étoit  une  perfonne  diftinguée,  couru- 
rent à lui , & l’aïanc  rencontré  comme  il  fuïoitdans 
un  lieu  affez  étroit , ils  tuèrent  fon  cheval  fous  lui , le 
prince  tomba  du  même  coup  , & penfa  périr  -,  ce- 
pendant quoique  bleffc  à la  jambe  , il  fe  releva  & fe 
défendit  à pied  & prcfque  feul.  Pomperan  , qui 
Tome  XXV I.  S f 
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ayoit  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbon  de- 
puis fa  révolte  & fa  fuite  hors  du  roïaume , arriva  là- 
deflus , & mettant  l’épée  à la  main  auprès  du  roi  , 
lui  aida  à écarter  à coup  d’épée  la  foule  des  foldats 
qui  le  vouloient  prendre.  Dans  le  même  temps  il  fit 
appcller  Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnicr:  mais  François  I.  frémiffant  de  colère, 
protefta  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
fon  épée  entre  les  mains  d’un  traître  ; puis  fc  tour- 
nant du  côté  de  Pomperan , il  lui  dit  de  faire  appel- 
lcr  Lanoy  viceroi  de  Naples  , auquel  fcul  il  vouloir 
bien  remettre  fon  épée.. 

Lanoy  vint  promptement,  & par  rcfpeét  defeen- 
dit  de  cheval  à cinquante  pas  de  l’endroit  où  étoit  le 
roi  : s'étant  approché  , fa  majefté  lui  dit  en  Italien  r 
» M.  de  Lanoy , voilà  l’épée  d’un  roi  qui  mérite  d’ê- 
»*  tre  loüé,puifqu’avant  que  de  la  perdre  il  a répandu 
» avec  elle  le  fang  de  plufîeurs  des  vôtres  , & qu’il 
» n’cft  pas  prifonnier  par  lâcheté  ; mais  par  un  revers 
» de  fortune.  « Lanoy  reçut  l’épée  de  la  main  du  roi  à 
genoux  avec  beaucoup  de  rcfpe£t,lui  baifa  la  main, 
tira  fon  épée  de  fon  côté,  & la  lui  prefenta  avec  la 
même  founuflion , en  lui  difant  : •>  Je  prie  votre  ma* 
» jefté  d’agréer  que  je  lui  donne  la  mienne  , qui  a 
» épargné  le  fang  de  plufîeurs  des  vôtres.  Il  n’eft  pas 
* convenable  à un  ofHcier  de  l’empereur  de  voir  un 
» roi  defarmé  , quoique  prifonnier.  •*  Ce  qui  plût 
beaucoup  au  roi.  Cependant  plufîeurs  capitaines 
étant  accourus , portèrent  le  roi  entre  leurs  bras  dans 
la  tente  du  viceroi.  Quelques  hiftoriens  difent  que 
fa  m i jefté  y fut  conduite  à cheval  , ce  qui  cft  plus 
vrai-fcmblablc.  On  vifita  fes  blcflùrcs  , qui  ne  fe 
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trouvèrent  pas  confidcrablcs.  Quclquesautcurs  Ef- 
pagnols  difenc  que  Lanoy  pria  inftamment  le  roi  de 
vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt 
offrir  fes  refpe&s,  & que  fa  majefté  répondit  que  fa 
tente  étoit  un  lieu  trop  facré  pour  qu’il  lui  refusât  la 
grâce  du  duc  ; qu’ainfi  Bourbon  vint  faluer  le  roi , fe 
mit  à genoux  à fon  fouper  pour  lui  baifer  les  mains, 
&lui  prefenta  laferviette  ; mais  les  relations  Fran* 
qoifes  portent  que  le  roi  rcfufa  de  le  voir  ; ce  qui  pa- 
roît  plus  conforme  à fon  inclination , quoique  la  fi- 
tuationde  fes  affaires  ait  pû  lui  avoir  permis  d’accor- 
der la  grâce  au  duc  à la  pricre  de  Lanoy. 

Le  corps  de  bataille  oùétoic  le  roi  aïant  ainfi  fuc- 
combé  , l’a*ant- garde  commandée  par  le  maréchal 
de  Chabannes  , n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  De 
Lève  gouverneur  de  Pavie  fit  une  /ortie , la  prit  a dos 
pendant  qu’on  l’attaquoit  de  front , & elle  fut  toute 
taillée  en  pièces.  Chabannes  y fut  tué  ; le  duc  d’ A- 
lençon  qui  conduifoit  l’arricre-garde  voulant  conti- 
nuer de  combattre  ,fut  confcillé  de  fe  retirer  avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  reftoient,  plutôt  que  de  les 
mener  à la  boucherie  , & fe  fauva  avec  les  fiens  au- 
dclàduTcfin,fur  un  pont  que  les  François  y avoient 
drefîe.  Le  maréchal  de  Montmorency  qui  , comme 
on  a dit , avoir  été  envoie  pour  garder  certains  paira- 
ges, entendant  tirer  le  canon , accourut  au  champde 
bataille,  & trouvant  l’armée  Françoifc  déjà  en  dé- 
route, il  fur  enveloppé  par  les  Impériaux  , & faitpri- 
fonnier  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 
Guichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes 
de  1’  armée  Françoife  furent  tuez  ou  noïez  dans  le 
Tcfin , parmi  lefqucls , outre  ceux  qu’on  a déjà  nom- 
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niez,  fc  trouvèrent  le  comte  de  Tonnerre  , Hedtor 
bâtard  de  Bourbon  , Pierre  de  Rohan , les  feigneurs 
de  Chaumont, Bufly d’Amboifc,  Duras jTournon, 
Buzancy,  Beaupreau  & Saint- Gelais , Villcmor  6c 
Louis  d'Ars.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  confi- 
dcrablc  ; on  y comptoit  Henri  d’Albret  roi  de  Na- 
varre, François  de  Bourbon  comte  de  Saint- Pol  , 
Louis  de  Nevers,  les  maréchaux  de  Foix&dc  Mont-  v 
morency , le  bâtard  de  Savoie  grand-maître  de  Fran- 
ce , Antoine  de  la  Rochefoucaud  , les  feigneurs  de 
Flcuranges , de  Brion  ,de  Sourdis,  de  Lorges , de  la 
Rochepot  , de  Montejan , de  la  Rochc-du-  Maine  , 
de  la  Meillcraye  , de  Montpefat , de  Boiffy , de  Cur- 
ton  , de  Langey,de  Montluc,Frcderic*leBoirolo  , 

& beaucoup  d’autres  ; le  légat  du  pape  évêque  de 
Brindes , fut  aufli  pris , & fur  le  champ  mis  en  liber- 
té par  Lanoy  ; le  roi  de  Navarre  , le  comte  de  Saint- 
Pol  & BolTolo  fe  procurèrent  aufli  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
& le  bâtard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs 
bleflures  : l’armée  ennemie  ne  perdit  que  feptâ  huit 
cens  hommes. TheodorcTrivulce  & Chandieu  ,quc 
la  Tremoüille  avoir  laiflcz  à Milan , fortirent  avec  1» 
garnifon  ,6c  fe  retirèrent  en  France. 

François  I.  fut  traité  en  roi  plutôt  qu’en  prifon- 
nier  Le  marquis  de  Pefeaire  entre  les  mains  du- 
quel étoit  tombé  le  bagage, avoir  donné  ordre  d’ap- 
porter â ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à lui;  & Fran- 
çois I.  après  avoir  changé  d’habits , donna  tout  ca 
quilavoit  fur  lui  aux  principaux  chefs  ; il  donna  aiv 
marquis  de  Pefeaire  lafcllcdc  fon cheval, la  bride  6c 
les  piftolets.  Le  foir  le  roi  mangea  en  public  , 6c  fut 
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fcrvi  par  les  plus  confidcrables  officiers  Efpagnols , ■ 

Italiens  & Allemands  : il  les  pria  de  le  mettre  à table, 

& ils  ne  le  firent  qu’après  beaucoup  d’inftances  réi- 
térées. Le  lendemain  le  viccroi  fit  conduire  ce  prince 
au  château  de  Pizzighitone,  lieu  extrêmement  fort , 
où  il  demeura  quelque  temps  fous  la  garde  d’ Alarcjort 
gentilhomme  Efpagnol , qui  le  traita  toujours  avec 
tout  le  rcfpeét  qu’il  devoir. 

Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  fait  prifonnicr  , c 
l’archevêché  de  Sens  vint  à vacquer  par  la  mort  d’E-  fujet  de rar.hcvi*- 
tienne  Poncher.  Comme  Loüife  de  Savoie mere  du  ch'pkre1  nomme 
roi , que  ce  prince  avoit  laifféc  en  qualité  de  régente  ur^emeTa»^ 
pour  gouverner  le  roïaume  en  fon  abfcnce  .vouloit  trc- 

r b l ^ f ' J J 7Vfi- 

nommer  a cet  archcveche  en  vertu  du  concordat  : 
elle  fit  faire  défenfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder 
à aucune  élc&ion.  Le  chapitre  n’eut  aucun  egard  à 
cette  défenfe,  & s’étant  affcmblé,il  élut  Jean  de  Sa- 
lazard.  La  régente  croïant  fon  autorité  attaquée  , fit' 
faifir  le  temporel  du  chapitre  par  le  lieutenant  gene-- 
raide  Sens,  & nomma  au  nom  du  roi  Antoine  du- 
Prat  chancelier  du  roïaume.  Le  chapitre  appclla  au 
parlement  de  la  faille  de  fon  temporel , prétendanc 
qu’elle  étoit  nulle,  parce  quelle  n’avoit  point  été 
précédée  d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut  renvoïée 
au  confeil  par  un  arrêt  du  parlement,  & les  chanoi- 
nes curent  la  main- levée.  Les  députez  du  chapitre- 
prefenterent  à la  cour  un  relief  d’appel  de  ce  qu’ils 
avoient  été  citez  à comparoître  à la  requête  du  pro- 
cureur general  du  grand  confeil , qui  appelloit  com- 
me d’abus  de  l’éle&ion  de  Jean  de  Salazard  faite  par 
le  chapitre.  La  cour,  pour  obfervcr  l’ancien  droif,> 
répondit  à la  requête  du  chapitre  & de  l’élû,  & ren-^ 
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voïa  l’affaire  au  roi , quoiqu’elle  n'ignorât  pas  que 
le  chancelier  qui  écoïc  parcie  dans  cette  affaire  , ne 
dût  occuper  la  première  place  dans  leconfeil  dont  il 
étoit  préfident. 

Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore, l’abbaïc 
de  faint  Benoît  fur  Loire  devint  vacante  , & la  ré- 
gente qui  vouloit  faire  le  plus  de  bien  quelle  pou- 
voir à du  Prac , le  nomma  encore  à cette  abbaïe. 
Cette  nomination  caufa  autant  de  contcflation  que 
celle  de  l’archevêché  de  Sens,  & fut  de  même  portée 
au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  vou- 
lant pas  que  cette  cour  fe  mêlât  de  ce  qui  le  conccr- 
noit , évoqua  le  caufc  au  grand  confeil.  Le  feigneur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
lignifier  qu’il  ne  pouvoir  connoître  des  affaires  qui 
concernoient  le  chancelier,  & fc  plaignit  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu’à  cinq  ou  fix  fois  dans 
fesplaidoiers,  que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus, 
qu’on  fupportoit  la  régente  avec  peine  , & qu’on 
avoit  emploie  beaucoup  de  moïens  illicites  pour  im- 
petrer  l’abbaïe  dont  il  étoit  queftion. 

Le  même  jour  l’avocat  du  roi  dit, que  fon  avis  pour 
le  prefent  n’étoit  pas  qu’on  abolit  le  concordat,  dans 
l’appréhenfion  d’irriter  le  pape.  Il  cita  l’autorité 
d’HonorélII.  qui  dit  qu’on  doit  relâcher  quelque 
chofe  de  la  feverité  des  canons  pour  la  confcrvation 
de  l’état , & qu’il  fçavoit  le  moïen  de  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  élections  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajouta  qu’on  I’avoit  averti  qu’il  y avoit  une 
déclaration  qui  attribuoit  au  grand  confeil  la  con- 
noifTance  des  affaires  qui  concernoient  les  évêchcz  6c. 
les  abbaïes,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  yûç,  & quelle 
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Ti'avoit  été  ni  enregistrée  ni  publiée  au  parlement  ; 

que  l'évocation  des  caufcs  au  grand  confeil  étoit  une  N*  15lSé 
vexation  des  Sujets  du  roi , parce  que  ce  tribunal  n'a 
aucune  conSiStance.  A l'égard  du  Seigneur  de  Mont-  xcv.  ^ 
morency,  le  parlement  proteita  fur  fa  parole  d’une  ment  au  leigneur 
fidelité  in  viol  ible  & conStante  de  chacun  de  fes  mem-  d#  Montmorcncvv 

1 t . ,1  , ..  . 1 rr  • 1 Tmiïtn.  ibU.Ml 

bres  envers  Se  roi  ; qu  il  n avoir  jamais  eu  deflein  de  /*;. 
révoquer  le  concordat  -,  qu’il  ne  croïoit  pas  que  cela 
fût  convenable,  eu  égard  aux  conjonctures  prefen- 
tes  , & que  fa  majeSté  après  fon  retour  pourroic  le 
faire  elle- même  ; mais  il  nia  que  l’avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu’on  lui  imputoit  ; que  de  plus  fi  l'on 
fc  plaignoit  de  contravention  au  concordat , c croit 
au  chancelier  qu’il  falloir  s’en  prendre,  lui  qui  s’étoic 
fait  nommer  par  le  roi  à l’abbaïe  de  faint  Benoît  fur 
Loire,  n'aïant  pas  les  qualitez  rcquiles  félon  le  con- 
cordat, parce  qu’il  n’étoit  pas  religieux, & qu’il  étoin 
permis  à ceux  qui  joüifioient  du  privilège  Ipccial  de 
nommer , d’ufer  de  ce  droit , & qu’on  ne  pouvoit  le 
difputcr  aux  religieux  de  cette  abbaïe  , outre  que  le 
concordat  n’étoit  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  part  du  roi , ni  de  la  part  du  pape  , celui-ci  perce- 
vant les  annates  , ce  qui  efi:  irrégulier  , &:  celui-là 
nommant  aux  évêchcz  & abbaïcs  malgré  les  oppofi- 
tions  des  intereSTez. 

De  plus  le  parlement  ajoûta  , que  les  religieux  dc‘ 
faint  Benoît  lui  avoient  prefenté  une  requête  , dans 
laquelle  ils  expofoient  qu'ils  ne  joii. (Soient  d’aucune 
liberté,  & qu’on  avoir  mis  garnifon  de  foldits  dans 
leur  monaftere:  c’eSt  pourquoi  ils  fupplioicnt  licour 
de  remédier  à ces  defordres  & à ces  vexations.  Suc 
ces  remontrances  on  y envoïa  le  concierge  de  lt* 
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* chambre , qui  fut  fi  maltraité  qu’il  en  mourut.  Autre 

A n.  1 51  j.  requête  fut  prefentée  au  parlement,  qui  delegua  un 
confcillcr  pour  informer  de  cette  rébellion  & de  cette 
violence  , & l’on  rendit  un  decret  de  prife  de  corps. 
Enfuitc  il  expofa  le  fait  arrivé  a l’occafîon  de  l'arche- 
vêché de  Sens.  Quant  à l’abbaïe  de  faint  Benoît,  il  ne 
s’agifloit  pas  du  privilège  d'élire  , mais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  élection  , 
pour  laquelle  ils  a voient  eu  recours  au  parlement.  Il 
dit  encore  que  les  évocations  des  caufes  étoient  perni- 
çieufes , & plus  encore  celles  qui  regardoient  l’arche- 
vêché de  Sens  & l’abbaie  de  faint  Benoît  fur  Loire  , 
le  chancelier  «tant  chef  du  confeil , dans  lequel  il 
choifitdcs  juges  qui  lui  font  dé voiiez  .outre que  lui- 
mcme  a envoie  à Rome  pour  impétrer  ces  deux  bcnc- 
fices;qu’on  fçavoit  que  la  régente  vouloit  appeller  des 
perfonnes  habiles  pour  traiter  & pour  terminer  cette 
affaire  ; ce  qui  feroit  d’une  confeqaence  très  dange- 
reufe  ; que  le  chancelier  étoit  un  homme  fage  & pru- 
dent, qui  avoitdc  grandes  qualitez  ; mais  qu’il  vou- 
loir gouverner  fcul,  ce  que  nepourroit  faire  l’hom- 
me le  plus  habile  du  fieele  dans  un  roïaume  aufli 
étendu  que  la  France  , & que  d’ailleurs  le  parlement 
prétendoit  que  les  affaires  de  lerat  fuflent  gouver- 
nées par  des  voies  honnêtes  & légitimes,  & non  pas 
par  des  motifs  de  vengeance  & d’intérêt. 
xCVI  Enfuite  le  parlement  envoïa  des  ordres  au  préfi- 

ti  regente  veut  dent  de  Sclvc  & au  fieur  Verjus  confciller , pour  in- 

le  referver  la  con-  r 1/  \ r * 11  * 1t.  * 

xoiffancc  de  l'at-  former  la  régenté  des  lcntimcns  de  la  cour  , & 1 în- 
flruirc  fur  ce  quis'étoit  paffé  à l'égard  de  l’archevê- 
ché de  Sens  & de  l’abbaïe  de  faint  Benoît*  fur  Loire. 
La  régente,  après  avoir  entendu  ces  deux  magift rats, 

leur 
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leur  répondit  quelle  vouloit  fc  referver  la  connoif-  " — 

Tance  de  ces  deux  affaires , & affembler  pour  cela  des  N 
perfonnes  d’une  probité  connue  pour  en  ordonner. 

Le  chancelier  témoigna  à ces  mêmes  magiftrats  qu’il 
étoit  peu  facisfait  du  procédé  de  la  cour , & qu’il  von- 
loit  être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  avoit  fouffer- 
tes  6c  à Sens,  6c  à faint  Benoît  fur  Loire , 6c  qui  n’a- 
voient  été  faites , dit-il , que  par  ordre  du  parlement, 
dont  le  deffein  étoit  d’abolir  le  concordat , 6c  ce  mi- 
niftre  fit  renvoïer  au  grand  confcil  le  procès  &c  les 
informations  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt- deuxième  de  Juin  ijij.  l’avocat  du  roi 
Lifct  aïant  appris  que  le  ficür  Hcnncquin  avoit  été 
cité  pour  comparoître  au  grand  confcil , dit  que  ce 
tnagiftrat  n’avoit  exécuté  fes  ordres  que  comme  dé- 
légué du  parlement,  à qui  feul  il  appartenoit  de  con- 
noître  de  cette  affaire.  Il  ajouta  que  quant  à ce  que 
la  régente  avoit  dit, quelle  vouloit  feréferver  la  con- 
noiffance  de  ces  deux  affaires , en  appcllant  des  per- 
fonnes d’une  grande  probité  pour  en  juger , cetre 
conduite  paroiffoit  d’une  extrême  importance,  parce 
quelle  tendoit  à renverfer  les  jugemens  ordinaires  : 
outre  que  le  chancelier  étant  commenfal  6c  domefti- 
que  de  la  reine,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  porter 
fon  jugement  fur  cette  caufe  } qu’il  netoit  ni  jufte 
ni  équitable  doter  au  parlement  la  connoiffancc  des 
caufes  qui  conccrnoient  les  évêchcz  6c  les  abbaïes , 
pour  en  renvoïer  le  jugement  au  grand  confcil  ; que 
la  cour  devoit  paffer  outre,  parce  qu’il  s’3giffoit  d’ex- 
cès 6c  de  violences  commifes,  6c  non  pas  de  l’affaire 
principale.  La  régente  étant  à Lyon , écrivit  le  vingt-  ^cvin.^ 
quatrième  de  Juin  au  parlement,  pour  lui  marquer  de  Lyon  au  parlc- 
Teme  XXVI . Tt 
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le  chagrin  qu’elle  reflentoit  de  le  voir  aux  prifes 
avec  le  grand  confeil  ; que  pour  finir  ces  difputcs , 
elles’étoitréfervéclaconnoiflanccde  l’affaire,  & que 
lc-porteur  de  la  lettre  étoit  chargé  de  cette  évocation, 
qui  ne  s’étoit  faite  que  de  l’avis  des  députez  du  par- 
lement. 

Après  qu’on  eut  lû  la  lettre  de  la  régente  , & latte 

fiar  lequel  elle  évoquoit  la  caufc  à fa  connoiffancc  , 
e même  avocat  du  roi  Lifet  parla  contre,  fit  voir  les 
confequcnccs  dangereufes  aufquellcs  l’on  alloit  être 
expofé,  &:  conclut  qu’il  falloir  fur  cette  affaire  re- 
montrer à la  régente  ; qu’on  ne  pouvoir  fe  foumet- 
tre  à ce  quelle  cxigeoit,  & qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe  on  feroit  defenfe  d’exccutcr  cette  évocation  , 
& aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlement, 
& de  fe  prefenter  au  grand  confeil , fous  peine  d’ê- 
tre dcchûës  de  leurs  prétentions , & de  païcr  cent 
marcs  d’or. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  la  même  année,  le  par- 
lement , toutes  les  chambres  afTemblées,  rendit  un 
arrêt  qui  ordonnoit,  qae  l’arrêt  touchant  l’archevê- 
ché de  Sens  & l’abbaïc  de  faint  Benoît  fur  Loire  , 
feroit  exécuté  fans  égard  à l’évocation  qu'en  avoit 
fait  la  régente.  On  défendit  aufTi  au  procureur  ge- 
neral & aux  parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tribu- 
nal, fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-feptié- 
mc  du  même  mois  lcprocureur  general  fit  fes  plaintes 
au  parlement,  qu’on  avoit  publié  dans  la  ville  d’Or- 
leans  une  défenlc  d’obéir  à fes  arrêts  touchant  l’affaire 
de  l’abbaïe  de  S.  Benoît.  Sur  ces  plaintes , toutes  les 
chambres  afTemblées  réfolurent  d’écrire  à la  régente, 
pour  la  prier  d’envoïer  au  parlement  le  chancelier,  i 
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qui  l’on  vouloit  communiquer  quelques  affaires  de 
très-grande  importance,  & elles  écrivirent  aufli  au 
même  chancelier.  L’on  nomma  encore  quelques 
confcillers  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  & 
d’autres  extraordinaires  fcellécs  & expédiées  par  ledit 
chancelier,  & pour  s’informer  de  lui  fur  les  articles 
qui  lui  feroient  prefentez  par  le  procureur  general. 
Enfin  on  réfolut  d’ajourner  perfonncllemcnt  ce  mi- 
niftrCjS’il  ne  comparoifloir  pas  d’ici  au  quinziéme 
de  Novembre. 

A ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troi- 
fiéme  arrivée  dans  la  même  année.  L’abbé  de  faint 
Euvcrte  d’Orléans  étant  mort , on  fit  l’éle&ion  d’un 
autre  en  fa  place.  La  régente  de  fon  côte  nomma 
Louis  Chantcreau , & défendit  au  parlement  de  con- 
noltre  de  cette  affaire,  dont  elle  fc  réfervoit  la  con- 
noifTance.  On  ne  laifla  pas  d’en  appcllcr  ; l’appel  fut 
reçu  au  parlement  ; &c  la  régente  irritée  de  cette  def- 
obéifTance  à fes  ordres,  en  écrivit  vivement  à la  cour 
qui  luiréponditqu'ellc  foutiendroit  l'appel.  Le  vingt- 
deuxième  Août  l’avocat  du  roi  Lifct  dit , que  par  or- 
dre du  parlementai  avoit  examiné  la  fcntcnce  du 
préfidial  d’Orléans,  qui  caffoit  un  certain  relief  d’ap- 
pel obtenu  par  les  religieux  de  faint  Euvcrte,  comme 
nul  & abufif  -,  qu’il  y avoit  un  decret  de  prif#dc 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbaïe  & l’cxccuteur 
du  relief  ; qu’on  citcroit  le  procureur  general  pour 
comparoîtrc  en  perfonne,  & qu’on  feroit  défenfe 
aux  religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  révéla 
en  termes  magnifiques  l’autorité  du  même  parlement  : 
il  voulut  prouver  que  le  confcil  du  roi  ne  dévoie 
point  fe  mêler  de  juger  des  affaires  ordinaires,  & con- 
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* dut  qu’il  falloir  en  attendant  la  réponfe  de  la  régen- 
te, enjoindre  au  licuccnant general  d’Orléans,  &aux 
autres  officiers,  de  ne  point  exécuter  aucuns  édits  du 
confcil , avant  qu’on  les  eût  bien  examinez,  de  peur 
qu’ils  ne  fuffent  oppofez  à l’autorité  du  parlement , 
comme  celui  qui  concerne  l’abbaïc  de  faint  Euvertc; 
& qu’en  cas  <juc  ces  officiers  du  ptéfidial  d’Orléans 
refufent  d’obeir , le  plus  fur  expédient  eft  de  décré- 
ter contr’eux,  & de  les  faire  prilonnicrs. 

La  régente  aïant  reçu  les  lettres  du  parlement  qui 
la  prioient  d’envoïer  le  chancelier  à la  cour,  répon- 
dit qu'elle  vouloit  être  informée  des  motifs  de  leur 
délibération,  & que  pour  cela  on  lui  en voïât  quel- 
ques-uns du  corps.  Lifet  voulut  s’exeufer  touchant 
les  mémoires  inftrudifs  qu’il  avoit  donnez  contre  le 
chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit  qu’il  pensât 
feulement  à faire  fa  charge  ; & le  cinquième  de  Sep- 
tembre elle  rendit  une  (cntencc  qui  ordonnoit  que 
fes  arrêts  touchant  l’abbaïc  de  faint  Euvcrte  feroient 
exécutez,  nonobftant  tout  ce  qu’avoit  fait  le  grand 
confeil,  dont  le  procureur  general  fut  cité  pour  cora- 
paroître  au  parlement , & défenfes  furent  faites  au 
procureur  general  du  parlement  de  comparoîtrc  au 
grand  conlcil.  Cependant  le  parlement  envoïa  des 
débitez  à la  régente  , pour  la  lupplicr  de  permettre 
l’execution  de  fes  édits:  il  écrivit  auflï  aux  princes , 
aux  ducs  & pairs  de  France , pour  demander  leur  pro- 
tection auprès  de  la  régente,  & engager  cette  prin- 
ceflî c à conferver  l’autorité  du  parlement , & prier  ces 
feigneurs  d’affifter  à l’alTcmblée  qui  devoit  fc  tenir  le 
lendemain  de  la  fête  de  la  faint  Martin,  afin  de  con- 
férer avec  eux  fur  des  affaires  très  - importantes  ; 
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ajoutant  que  fi  le  chancelier  necomparoiffoit  d’ici  au 
quinziéme  de  Décembre,  on  rendroit  contre  lui  un 
decret  d’ajournement  perfonncl. 

La  fête  de  faint  Martin  étant  arrivée,  le  préfîdent 
de  la  Barde , qui  s’étoit  acquitté  de  fa  commiflion 
auprès  de  la  régente,  dit  à la  cour  que  cette  princcflc 
s’étoit  plainte  à lui  fort  vivement  lur  la  conduite  du 
parlement,  qui,  félon  elle,  vouloit  reftraindre  le 
pouvoir  que  le  roi  lui  avoit  donné,  & prétendoit 
qu’il  fe  mçloit  d’affaires  qui  ne  le  regardoient  pas. 

Il  parla  auffi  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  particulier 
fur  les  conteftations  arrivées  au  fujet  de  l’archevêché 
de  Sens , & des  abbaïcs  de  faint  Benoit  fur  Loire , & 
de  faint  Euvertc  d’Orléans  ;&  fur  fon  rapport  le  par- 
lement écrivit  à la  régente,  & la  fupplia  d’interpofer 
fon  autorité  pour  fufpcndre  les  procedures  du  grand 
confeil , & promit  de  fon  côté  de  fufpendrc  celles 
qu’il  avoit  faites.  Il  ajouta  que  fon  dcfTein  n’avoit  ja- 
mais été  de  reftraindre  le  pouvoir  que  le  roi  fon  fils 
lui  avoit  commis  en  la  nommant  régente  du  roïaume 
en  fon  abfence  ; & qu’a  l’égard  du  chancelier,  on 
n’avoit  pas  eu  dcfTein  de  lui  faire  de  la  peine  mal  à 
propos  j mais  qu’en  defirant  qu’il  vînt  au  parlement, 
on  n’avoit  point  eu  d’autre  intention  que  de  s’entrete- 
nir avec  lui  amiablement  fur  quelques  affaires  impor- 
tantes. Ces  conteftations  demeurèrent  fufpenduës 
pendant  quelques  mois. 

Pendant  ce  temps-là  les  Vénitiens  qui  craignoicnt 
que  l’empereur  devenu  extrêmement  puiflant  par  le 
fuccès  de  la  bataille  de  Pavie , ne  pensât  à vouloir 
fubjueuer  toute  l’Italie,  propoferent  au  pape  de  faire  l'Europe,  & Pro- 

• y , 4 4 , 1 4 . pofent  une  figue 

une  ligue  contre  1 empereur  : ils  ne  doutoicnt  point  oontre  ce  prince. 
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que  le  roi  d’Angleterre  n’y  entrât  au  ffi /parce  que 
c’étoit  fon  interet.  Leurs  raifons  parurent  fi  fortes 
au  pape,  qu’il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue  ;mais 
durant  qu’on  en  dreffoit  les  articles,  & que  fa  fainte- 
té  envoioit  en  porte  en  Angleterre  Jerome  Ginucci 
clerc  de  la  chambre  apoftolique , pour  engager  le  roi 
d’Angleterre  à y entrer  ; levèque  de  Ca^oue  princi- 
pal agent  du  pape  étant  allé  de  PlaifanccaPavie  pour 
faire  compliment  à Lanoy  du  gain  de  la  bataille  , le 
trouva  fi  difpofé  à un  accommodement,  qy’il  retour- 
na incontinent  à Rome,  & détourna  le  pape  du  pro- 
jet de  la  confédération.  Ainfi  Clement  VII.  par  une 
inconrtance  dont  il  fut  bien  tôt  après  puni,  contrai- 
gnit le  duc  d’Albanie  de  s’embarquer  avec  fon  armée 
à Civita-Vecchia  pour  retourner  en  France,  & rap- 
pclla  Ginucci  de  Calais,  où  il  étoit  déjà  ; enfortc  que 
préférant  fon  interet  particulier  au  general , il  fc  hâta 
de  faire  fon  traité  avec  le  viceroi  de  Naples,  qui  agif- 
foitau  nom  de  l’empereur.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  articles. 

I.  Que  l’empereur  donneroit  à François  Sforce 
l’inveftiture  du  duché  de  Milan,  dont  il  feroit  remis 
en  pofleflion.  II.  Que  les  Florentins,  c’eft-à-dire  le 
pape  pour  eux,  païeroient  cent  mille  écus  à l’armée 
Impériale,  fous  prétexte  qu’ils  les  lui  dévoient  par 
l’article  de  la  confédération  avec  le  défunt  pape,  qui 
portoit  que  les  contributions  feroient  continuées  un 
an  après  la  mort  des  contra&ans  ; & que  fi  l’empe- 
reur ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  prefent  traité, 
les  cent  mille  écus  feroient  reftituez.  Il  y avoit  de 
plus  trois  articles  féparez  qui  regardoient  le  pape  en 
particulier.  I.  Que  les  habitans  du  Milanès  n’ufc- 
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roient  point  d’autre  Tel  que  de  celui  de  la  Romagne  , 
qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  convenu 
avec  Lcoa  X.  II.  Que  l’empereur  ôbligeroit  le  duc 
de  Fcrrare à rendre  à l’églifclcs  villes  de Rcggio  & de 
Rubiera,  dont  il  s’étoit  emparé  aptes  la  mort  du  dé- 
funt pape,  III.  Que  le  fouverain  pontife  auroit  la 
difpolition  des  bénéfices  dans  leroïaume  de  Naples , 

& que  l’empereur  renonccroic  au  droit  prétendu  par 
la  conftitution  du  pape  Urbain  II.  fur  les  ccclcfia- 
ftiques  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article  le  pape 
s’obligeoit  de  donner  cent  mille  écus  à l’empereur  , 

& de  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Fcrrare , pourvû 
qu’il  païât  à fa  fainteté  une  pareille  fomme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie,  on  dépêcha  civ. 
à l’empereur  par  la  voie  de  Genes  D.  Antonio  Ca-  r^"dCrew  ' 
raccioli , neveu  du  marquis  de  Pcfcaire,  avec  ordre  linf"rmer  dc  u 


vi&oirc. 
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de  faire  toute  la  diligence  poflible.  On  envoïaaufli  d,y* 

, . . . hifl.  Je  Clitrlu 

par  la  France  avec  de  bons  paileports  du  roi , le  com- 
mandeur Panelozza,  pour  informer  dc  vive  voix  fa 
majefté  Impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Charles  V.  était  alors  à Madrid  , où  il  étoit  allé 
prendre  congé  dc  l’infante  Catherine  fa  fœur , qui 
alloit  fe  marier  avec  Jean  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là 
où  il  reçut  la  nouvelle  dc  cette  vi&oire.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’en  conçût  une  joie  inconcevable  : ce- 
pendant ilfçut  fi  bien  la  difGmuler,  qu’il  parut  tou- 
ché du  fort  dc  François  I.  &il  défendit  dc  faire  des 
feux  de  joie.  Il  répondit  à ceux  qui  lui  en  demandè- 
rent la  permilfion,  qu’on  ne  devoit  fe  réjouir  que  des 
vi&oircs  qu’on  remportoit  fur  les  infidèles. 

Il  afièmbla  fon  confeil  pour  délibérer  comment  „ „ ,,  , 

• fl  • • i *i  v >/  a I*  aflcmblc  foi 

il  devoit  traiter  le  roi  de  France.  Levequc  dOlma  confciifurcequii 
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chef  du  confeil  de  confciencc,  fut  d’avis  qu’on  de- 
voit  le  mettre  en  liberté  fans  rien  exiger  pour  fa  ran- 
çon , & même  fans  lui  preferire  aucune  condition. 
Il  reprefenta  que  par  cette  gcncrofité l'empereur  non 
feulement  acqucrroit  une  gloire  immortelle,  mais 
encore  feroic  du  roi  de  France  un  véritable  ami,  qui 
fans  doute  rcconnoîtroit  cette  generolité  j qu’avec 
fon  fecours  il  donneroit  la  loi  à l’Allemagne  & à l’Ita- 
lie ; qu’autrcmcntil  alloit  s’embarrafler  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  témoignant  par  la  dureté  avec  la- 
quelle il  traiteroit  un  prince  Chrétien , une  ambition 
qui  armeroit  contre  lui  toute  l’Europe  y outre  qu’il 
rourniroicauxLuthericnsl’occafion  d’attirer  dans  leur 
fcétc  le  refte  du  Septentrion,  dont  ils  avoient  déjà 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  chancelier  Gattinara  pré- 
tendit au  contraire  qu’il  falloit  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  pnfon,  & que  l’empereur  fc  rendît  maître 
de  la  France  , n’y  aïant  pas  d’autre  moïen  de  réfifter 
aux  Turcs  devenus  trop  puiffans , que  de  réduire  la 
chrétienté  fous  une  feule  monarchie , dont  Tempe- 
rcur  feroit  le  chef,  & le  centre  la  France.  Enfin  le 
duc  d’Albc  opina  qu’il  falloit  mettre  le  roi  à rançon, 
& tirer  de  cette  victoire  tous  les  avantages  qu’on 
pouvoir  naturellement  fc  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux 

Conditions  offer-  « A . f , , , /> 

tn  an  roi  de  Fran-  grand  maître  delà  mailon  de  1 empereur  rut  envoie 
«pour u liberté.  cn  p0ft.c  italic j p0ur  aflîirer  le  roi  que  l’empereur 

lui  accorderoit  la  liberté  , à condition  qu’il  renon- 
ccroit  à fes  droits  & à fes  prétentions  fur  le  roïaume 
de  Naples,  & le  duché  de  Milan  j qu’il  rendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  & fimplement; qu’il 
détacheroirdc  la  couronne  cn  faveur  du  duc  de 

Bourbon , 


cvr. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt  neuvie’me.  337 
Bourbon  ,1a  Provence  & le  Dauphiné,  pour  les 
lêdcr  avec  toutes  les  autres  terres,  fous  le  tic: 
roïaume  indépendant  de  la  couronne  de  France,  fans 
obligation  d'hommage  : enfin  qu’il  donneroit  au  roi 
d'Angleterre  unecntierc  fatisfaétion  fur  toutccgu’il 
lui  devoir.  François  I.  rejetta  bien  loin  ces  condi- 
tions , & dit  qu’il  aiineroit  mieux  mourir  en  prifon, 
que  d'aliéner  aucune  province  de  fon  roïaume. 

Pendant  ce  temps-là  le  duc  de  Bourbon  & Pcf- 
cairc  mécontens  de  l'empereur,  qui  ne  leur*tcnoic 
pas  ce  qu'il  leur  avoir  promis,  convinrent  enfcmble 
de  fe  faire  raifon  eux-mêmes.  Ils  réfolurent  de  (e 
rendre  maîtres  du  roi  & de  le  mettre  en  liberté  , s’il 
vouloir  ccder  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Naples  à 
Pefcaire , & rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens, 
charges  & honneurs,  & lui  donner  en  mariage  la 
ducheflc  fa  fœur  veuve  du  duc  d’Alençon , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  tranfportcr  le  roi  à Naples , & les  mcfurcs 
écoicnt  déjà  prifes  pour  cela , lorfque  François  I. 
s ota  lui-même  la  liberté  par  fon  impatience.  Ennuïé 
de  facaptivité,ilfe  perfuada  que  s’il  pouvoir  aller  en 
Lfpagnc  la  folliciter  lui- même,  il  l’obticndroit  bien-# 
tôt  à des  conditions  raifonnables.  Il  découvrit  fa  pen- 
fcc  à Lanoy , qui  le  confirma  dans  fon  deffein , parce 
qu’il  fentoit  bien  que  c’étoit  un  moïen  fur  pour  l'arra- 
.cherà Bourbon  &àPefcaire,  &lcconfervcrà  l'empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  poinf  parler  de 
ce  qu’ils  tramoienc  aux  deux  perfonnes  qu'on  vicnc 
de  nommer, & à fournir  fes  propres  galcres  defarmées 
pour  l’efeorter  en  fon  voïage.  Le  roi  promit  tout, 

& tint  parole.  Scs  galeres  vinrent  vuides  de  foldats 
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Lanoy  les  remplit  d’Efpagnols,&s’yembarquaavcc 

An.  151J.  le  roi , à la  vue  & du  contentement  de  Bourbon  & 

icroiV/cnEf-  Pcfca‘rc>  qui  crurent  que  c’étoit  pour  aller  à Na- 
pagne.  pies. 

François  I.  arriva  heureufemcnt  en  Efpagnc  ; mai» 
il  reconnut  en  arrivant  la  faute  qu’il  avoir  faire  do 
s’être  venu  mettre  dans  un  }icu  d’où  il  étott  prefquc 
impoflïble  de  le  tirer,&oùil  fe  trou  voit  fans  rclfour- 
cc  à la  merci  d’un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir  en 
pr ifon perpétuelle  , & difpofer  de  fa  perfonne  en  U 
manière  qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  trouva  pas  même  de 
T’ honnêteté  , loin  d’y  trouver  la  gencrofité  qu'il 
efpcroit. 

La  pcrmilfion  de  voir  l’empereur  lui  fut  rcfufée  : 
on  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoir  l’cfperer  qu’aprês 

?u’on  feroic  convenu  des  conditions  de  faliberte.  Il 
ut  logé  dans  le  château  de  Madrid  , dont  il  eut  la 
pcrmilfion  de  fortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit , 
pourvu  qu’il  ne  fut  monté  que  fur  une  mule,&  qu’il 
demeurât  toujours  au  milieu  de  fes  gardes. 

CVI1T  Ce  prince  conçut  un  fi  grand  chagrin  de  la  con- 

Ee  roi  tombe  dan-  duitc  que  l’on  tenoit  à fon  égard,  qu’il  en  tomba 
E^nfCMadrijm^  malade,  & fut  réduit  à l’extrémité.  Alors  l’empe- 
seuâr.T"  dH  rcur  craignant  qu’il  ne  mourût , & que  cette  mort  no 
"T-  lui  ravît  tout  le  fruit  de  fa  vidtoirc , le  vifita.  Il  def- 
CIX  cendit  de  cheval  devant  l’appartement  de  ce  prince,! 
1 /empereur  rend  qu’ü  fut  à l'a  porte  de  fa  chambre  il  fc  décou- 

*•  vrit.  Le  roi  ota  Ion  bonnet  de  nuit  des  qu’il  l’appcr- 
v'ft, uû  çut,  & le  prévint  en  lui  difant  d’un  ton  foible  & 
prefque  en  pleurant  : » Me  voici  prifonnier  de  votre 
» majefte  impériale  & entre  vos  înains  : je  ne  vous 
? demande  pas  la  liberté , mais  la  vie.  « A quoi  l’cm- 
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rcur  répondit  : » Vous  n'cces  pas  mon  prifonnier  , 
mais  mon  frcre  & mon  ami,  & je  n’ai  d’autre  def-  « 
fein  que  de  vous  donner  & la  liberté  & la  vie.  « 
En  lui  parlant  de  la  forte  , il  l’cmbrafl'a  & lui  remit 
fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  matin  il  fut 
encore  le  voir,  fans  entrer  aucunement  en  matière  ; 
il  s’entretint  toutefois  une  demi-heure  avec  lui,  & 
prit  congé  , en  lui  difant  que  dans  peu  de  temps  il 
feroit  finir  les  états  qu’ontenoit  àTolcdc,  & revien- 
droit  à Madrid  pour  le  voir  plus  fouvent  ; qu’il  eût 
feulement  foin  de  fa  fanté  , que  pour  lui  il  pen- 
feroit  à fes  affaires , ôi  que  le  fuccès  feroit  à fon 
choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifîtes 
François  I.  commença  a fc  porter  beaucoup  mieux  : 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fièvre,  & peu  à 
peu  il  fc  vit  tout-à-fait  guéri.  On  crut  que  l’arrivée 
de  la  duchcffc  d’Alençon  , qui  s’écoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à Aigues- mortes , fous  le  fauf- 
conduitdc  l’empereur,  pour  venir  à Madrid  rendre 
vifite  à fon  frère  dans  fa  prifon  , contribua  auffi 
beaucoup  à faguérifon.  Elle  étoit  munie  d’un  pou- 
voir de  la  régente  fa  mere  pour  négocier  avec  l’em- 
pereur , qui  étoit  encore  à Madrid  lorfqu’elle  y ar- 
riva ; mais  elle  ne  fut  pas  long  temps  fans  s’apperce-, 
voir  que  la  convalefcencc  de  fon  frcre  allongeoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princcflc  voulut  finir  ; mais  enfin  voïant 
que  l’empereur  ne  relâchoit  poinc  de  fes  demandes, 
elle  s’en  revint  en  France , & laiffa  auprès  de  l’empe- 
reur pour  continuer  la  négociation  , François  de 
Tournon  archevêque  d’Embrun.  Le  roi  chargea  cet- 
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te  princcflc  d’un  pouvoir  par  lequel  il  donnoit  le 
gouvernement  du  roïaume  au  dauphin  fon  fils , & 
permettott  qu'il  fût  couronné, témoignant  par-  là  qu’il 
ctoit  réfolu  de  mourir  en  prifon  plutôt  que  d’acheter 
fa  liberté  aux  conditions  injuftes  qu'on  lui  propo- 
foit.  L’empereur  fit  fuiVre  la  duchcfic  d’Alençon  , 
avec  ordre  de  l’arrêter  fi  tôt  que  le  temps  du  fauf- 
conduit  feroit  expiré  ; mais  elle  fit  fi  grande  diligen- 
ce, quelle  arriva  près  les  frontières  de  France  le  der- 
nier jour  du  fauf-conduit:  elle  y trouva  le  feigneur 
de  Clermont , qui  l’attendoit  avec  une  fi  bonne  ef- 
cortc  , que  ceux  qui  la  fuivoient  n’oferent  exécuter 
leur  charge. 

Quoique  l’empereur  fût  retourné  à Tolède  pour  la 
tenue  des  états,  on  ne  laifla  pas  de  continuer  à Ma- 
drid la  négociation  pour  la  liberté  de  François  I- 
JcandcSelvc  dit  qu’il  y avoir  deux  voies  pour  en  ve- 
nir à un  accommodement  ; l’une  étoit  de  faire  une 
allianccentre  les  deux  monarques,afind’appaifer en- 
tièrement leurs  querelles , ce  qui  feroit  plus  glorieux 
à Charles  V.  & plus  digne  de  la  majefté  impériale  ; 
l’autre  étoit,  ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu’on 
demandoit  pour  le  roi , ou  de  modérer  les  demandes 
qu’on  avoit  déjà  faites  , parce  quelles  excedoicnt 
toute  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara 
répondit , que  pour  établir  une  paix  folidc  entre  les 
deux  princes , il  falloir  ôter  la  caufe  de  leurs  diffé- 
rends y & que  pour  cela  le  roi  fît  raifon  fur  les  de- 
mandes de  l’empereur , qui  bien  examinées  fe  trou- 
voient  modérées , bien  loin  de  paroître  excc/fives  ; 
que  fa  majefté  impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc & le  Dauphiné,  comme  appartenant  à l’Env 
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pire  ou  au  roïaumcd’Arragon  , fans  que  François  I. 
pue  oppofer  une  jufte  prefeription  ; néanmoins  l’em- 
pereur fc  renfermoit  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne  f que  Lous  XI.  roi  de  France  avoit  ufur- 
pé  fur  Marie  de  Bourgogne  aïeule  de  Charles  V.  Se 
fille  de  Charles  dernier  duc  de  Bourgogne. 

Il  demandoitaulfi  que  le  roi  renonçât  à la  fouve- 
rainetéde  Flandres,  fui vant  le  traité  fait  à Peronne 
entre  Louis  XI.  & Charles  de  Bourgogne,. par  le- 
quel le  même  Louis  renonçoità  cette  fouveraincté  , 
en  cas  qu'il  contrevînt  au  traité  d’Arras  entre  Char- 
les VII.  fon  prédecelfeur  & Philippe  le  Bon:  & com- 
me les  rois  de  France  fes  fucccflcurs  avoient  contre- 
venu à ce  traité , François  I.  étoit  obligé  de  réparer 
ce  tort.  De  Sclve  ne  manqua  pas  de  réplique  à ces 
deux  articles  : il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  de 
Bourgogne  poIfcdalTcnt  le  duché  de  ce  nom , il  a voie 
été  reuni  à la  couronne  de  France  ; que  depuis  que 
les  ducs  en  joüilfoient  il  avoit  été  quelquefois  donné 
en  appanage  aux  enfansde  France  ; que  fi  cependant; 
l’empereur  s’attachoit  fi  fort  à fon  prétendu  droit  fur 
ce  duché,  puifqu’il  étoit  pairie  de  France , ce  diffé- 
rend devoit  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce. Toutes  ces  contcftations  empêchèrent  qu’on  ne 
conclût  auffi  tôt  que  François  I.  le  defiroit.- 

Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Bourbon  arriva  en 
Efpagnc , Se  fe  rendit  à Madrid  : on  dit  que  c’étoit-  boVfeïcnd  e^lr- 
par  ordre  de  l’empereur , qui  lui  avoit  mandé  que  fa  Pag"e- 

1 r / • * f,  . 1 ,-t  , • GmenarJ.  l.te, 

prclencc  etoit  neccllairc , parce  qu  il  n y auroit  rien 
de  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confentc- 
ment.  Ce  duc  fut  reçûdc  Charles  V.  avec  beaucoup- 
de  bonté j mais  line  laiffa  pas  de  s’appcrccvoir  que 
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les  grands  le  trouvoient  incommodez  de  fa  prefen- 
ce,  & qu’ils  étoient  fâchez  du  bon  acciûi!  que  l’em- 
pereur lui  failoir.  Un  d’entre  eux  ne  diflimula  point 
ce  qu’il  en  penfoit  j car  l’empereur  aïant  prié  ce  ici- 
gneur  de  loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui,  il  répon- 
diez Charles  qu’il  fuffifoit  qu’il  l’en  priât  pour  n’ofçr 
le  refufer  ; mais  que  le  duc  n’en  fcroit  pas  plûtôt  par- 
ti , qu’il  feroit  rafer  fa  maifon,  ne  croïant  pas  qu’il 
pût  avec  honneur  loger  enfuite  dans  un  palais  qui 
auroic  fervi  de  retraite  à un  traître. 

Le  duc  de  SelTa  aïant  retjû  à Rome  les  réfolutions 
que  l’empereur  avoit  prifes  au  fujet  du  traité  fait 
avec  Clcment  VII.  alla  trouver  ce  pape  , & lui  dit 
que  l’empereur  fon  maître  étoit  prêt  d’cxecuter  le 
traité , & de  montrer  combien  il  étoit  fidèle  à fa  pa- 
role } mais  qu’il  avoit  feulement  quelques  obfcrva- 
tions  à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu’il 
n’avoit  pas  crû  devoir  ratifier.  i°.  Qu’à  l’égard  de  la 
reftitution  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrare  , 
l’empereur  ne  pouvoit  préjudicier  au  droit  de  l’Em- 
pire ,ni  obliger  le  duc  à cédera  fa  fainteté  Reggio 
qui  en  étoit  un  fief.  z°.  Qu’à  l’égard  du  fel  que  les 
habitans  du  Milanès  dévoient  prendre  dans  les  ter- 
res du  pape,  le  viceroi  n’avoit  pû  en  traiter  avec  le 
faint  fiege  , parce  que  cela  regardoit  uniquement  le 
duc  de  Milan  , & que  fa  majefté  impériale  ne  pou- 
voit s’engager  pour  autrui  : qu’enfin  il  ne  pouvoit 
pas  pafier  l’article  qui conccrnoit  les  bénéfices deNa- 
ples,  à moins  qu’on  n’y  ajoutât  qu’on  fc  conforme- 
roit  à ce  qui  avoit  étéobfervé  fous  les  rois  de  Naples 
fes  prédeceflcurs.  Le  pape  voïant  que  l’empereur  re- 
fufoit  de  ratifier  ces  trois  articles, rçfufa  d’accepter 
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îa  ratification  du  rcfte  du  traité , & tous  deux  demeu- 
rèrent fur  le  même  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoit  encore  un  autre  article  qui  faifoit  com- 
prendre que  l’empereur  n’agifloit  pas  de  bonne  foi  ; 
c’cftque  Hurtado  Lopèz  chargé  de  fc  rendre  en  Ita- 
lie pourrafiurer  un  peu  l’efprit  des  Italiens , y avoit 
apporté  l’adte  d’inveftituredu  duché  de  Milan  pour 
François  Sforce,  mais  à une  condition  quiparoifioic 
impofliblc  ; c’étoit  que  ce  duc  , outre  cent  mille  du- 
cats qu’il devoit  païcr  pour  l’inveftiturc,  écoit enco- 
re condamné  à donner  à l’empereur  douze  cens  mil- 
le autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes’ 
qu’il  avoit  faites  pour  lui  confcrver  ce  duché.  Com- 
me il  paroilfoit  allez  que  Sforce  n etoit  pas  en  état 
d’accomplir  cette  condition,  on  concluoit  ajfément 
que  l’empereur  ne  cherchoif  en  cela  qu’un  prétexte 
pour  demeurer  maître  de  Milan.  Cette  conduite  irri- 
ta fort  Jerome  Moroné  chancelier  de  Milan , qui  s’é- 
toit  toujours  propofé  d’aflurer  ce  duché  à François 
Sforce  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à pren- 
dre des  mefures  pour  chaflcr  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  ; & comme  il  lçavoit  que  le  mar- 
quis de  Pcfcaire  étoit  mécontent  de  l’empereur , à 
caufe  du  refus  qu’il  lui  avoit  fait  de  la  principauté 
de  Carpi  ,qui  avoit  été  donnée  à Vcfpauen  Colon- 
ne, il  fefervit  de  fon  indifpofition  &dc  fon  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  dans  fes  vûës  : il 
l’invita  de  le  rendre  le  libérateur  de  fa  patrie , avant 
que  les  étrangers  euflent  achevé  de  l’opprimer  -,  il  lui 
reprefenta  que  Sforce  n’avoit  plus  que  le  nom  de 
duc  ; que  toute  fa  fondtion  confiftoit  à païer  l’armée 
impériale  j que  par  les  fortunes  exorbitantes  que 
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l'empereur  exigeoit  pour  fon  invcftiturc,  il  l’avoit 

15lS-  jette  lui  &:  Tes  fujets  dans  un  commun  dcfefpoir  ; 
que  l’Italie  avoit  afTez  de  forces  pour  fc  garantir  de 
refclavagc,mais  quelle  manquoic  d’un  chef  ; qu’c- 
lantle  plus  riche  feigneur  du  roïaume  de  Naples,  fes 
compatriotes  laflez  d'une  domination  étrangère,  ne 
feroient  pas  fâchez  de  l’avoir  pour  fouvcrain , avec 
d'autant  plus  de  facilité , que  le  pape , la  république 
de  Venifc  & les  princes  d’Italie  le  fecoureroient  de 
toutes'  leurs  forces  avec  plaifir  ; que  la  France  ne 
• manqueroit  pas  de  l’y  foutenir  , & que  le  roi  d’An- 
gleterre n’étant  pas  ami  de  l’empereur , feroit  ravi 
de  voir  fa  fierté  ainfi  humiliée.  Pefcairc  parut  étonné 
de  cette  propofition  , mais  il  ne  parut  pas  la  rejetter 
tout-à-fait  ; il  dcmandaauchancclicrs’il  étoitautori- 
fé  en  la  lui  faifanc  : Motoné  répliqua  que  le  pape  & 

* les  Vénitiens  étoiçnc  fes  garants  j ce  qu’il  luificcoji- 

, firmer  par  le  fccrctairc  Mcntebona  qu’il  fit  venir  de 

Rome , & par  Sigifmond  de  Santi , qui  vint  exprès 
de  Vcnilc  avec  des  pouvoirs  fuffifans. 
cxvn.  ïl  ne  reftoit  qu’un  fcrupulc  à Pefcairc  pour  fe  dé- 
p^airckToîau*  tcrminer  entièrement  : il  ne  fçavoit  s’il  pouvoir  vio- 
lée Naples , & 1er  la  fidelité  promife  à l’empereur  fon  fouverain  , 
les  fcrupulcs.  dont  il  étoit  fujer.  Moronélui  répondit  qu’à  la  vérité 

jt*t.  Je Vtr*  ut  il  étoit  fujctdc  l’empereur , mais  qu’il  l’étoit  encore 
»•/•>«•  plusdu  pape  , qui  étoit  feigneur  fouverain  du  roïau- 
me  de  Naples  ; qu’on  pouvoir  fer-vir  au  préjudice 
de  celui  qui  n’eft  que  feigneur  utile  , tel  que  l’em- 
pereur ; que  d’ailleurs  le  pape  n’avoit  pii  légitime- 
ment donner  à Charles  V.  l’inveftiture  du  roïaume 
de  Naples , parce  qu’il  étoit  déjà  empereur  ; ce  qui 
froiç  contraire  à tous  les  concprdats  pjjflcz  aveç  le 

faint 
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faint  ficgc  louchant  cc  roïaume , parce  que  ces  deux 
états  font  incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  np- 
paifer  les  fcrupulcs  de  Pefeaire , qui  vouloir  en  cette 
occafion  paroître  homme  d’honneur  & de  confcicnce, 
confulter  fous  des  noms  fuppofez  les  plus  célébrés 
théologiens  ôc  canoniftes,  qui  décidèrent,  félon  les 
intentions  du  pape  , que  l’invcftiturc  de  l'empereur 
n croit  pas  valable,  comme  ai'ant  été  obtenue  contre 
la  claufe  fondamentale  de  l’inféodation  , qui  portoit 
que  cc  fief  ne  pourroit  jamais  être  pofledé  par  un 
empereur,  & que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Naples 
étoit  obligé  en  confcicnce  d’obéir  au  pape  , comme 
feigneur  fouverain,  préférablement  à l’empereur, 
qui  n’en  étoit  tout  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefeaire , Moroné 
pour  le  duc  de  Milan,  Mentebona  pour  Clément  VII. 
& Santi  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles 
furent,  qu’il  y auroit  ligue  offenfivc  & défenfive en- 
tre les  confcdcrcz,  pour  chafler  d’Italie  les  Impériaux, 
& qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  ; que  Pefeai- 
re en  feroit  le  chef , & qu’il  féparcroit  autant  qu’il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit  afTuré  , 
afin  de  les  opprimer  plus  aifément  fi  elles  rcfufoienc 
de  lui  obéir  pour  la  conquête  du  roïaume  de  Naples. 
Mentebona  partit  aufli-tôt  pour  faire  ratifier  le  traité 
au  pape  -,  Santi  fe  chargea  d’aller  à Lyon  folliciter  la 
régente  de  le  figner  ; & elle  le  fit  d’autant  plus  volon- 
tiers, quelle  étoit  fort  irritée  contre  l’empereur , qui 
fe  rendoit  plus  difficile  à mettre  le  roi  fon  fils  en  li- 
berté : elle  entra  dans  la  ligue  , fe  chargea  de  contri- 
buer à la  moitié  des  frais  de  garder  le  fccret.  Dans 
cc  même  temps  Mentebona  difparut,  & ne  futjo- 
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mais  vû  depuis  ; Santi  à Ton  retour  de  France  fut  at- 
taqué dans  les  montagnes  du  pais  des  Grifonspar  des 
voleurs  qui  le  tuerent  : on  crut  que  de  Leve  les  avoir 
fait  tous  deux  aflaflincr.  Pefcairc  averti  que  Mente- 
bona  avoit  difparu,  que  Santi  avoit  été  tué,  & crai- 
gnant qu’ont  n’eût  faifi  leurs  papiers,  dans  lefqucls 
onauroit  trouvé  toutes  les  circonftances  de  la  confé- 
dération, dépêcha  un  nomme  Caftaldo  fon  confi- 
dent vers  l’empereur , pour  lui  découvrir  toute  l’in- 
trigue , & lui  mander  qu’il  n’avoit  feint  d’y  confen- 
tir , & différé  de  le  lui  apprendre  , que  pour  tirer 
tout  le  fccrct  des  confedcrcz,  8c  pour  les  mieux 
tromper.  L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  pape  , les  Vénitiens  8c 
le  chancelier  Moronc  ; 8c  cependant  il  ne  laifTa  pas 
d’agir  avec  eux  d’une  manière  à faire  bien  tôt  elpc- 
rer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  temps  apres  il 
renvoïa  Caftaldo  à Pcfcaire,  pour  lui  mander  qu’il 
étoit  temps  de  faire  connoîtrc  aux  Italiens  qu’on 
ctoit  informé  de  leur  complot,  qu’il  falloit  fe  faifir 
du  chancelier  Moroné,  8c  tout  emploïer  pour  ré- 
duire le  Milanés.  Pefcairc  aïant  reçu  ces  ordres , ren- 
força fon  armée , fortifia  les  villes  de  Pavie  8c  de 
Lodi , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons , 8c  manda  à 
Moroné  de  le  venir  trouver  à No varre,  fous  prétexte 
qu'il  alloit  commencer  l’execution  du  grand  projet  ; 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier,  8c  pour  oppri- 
mer enfuitc  plus  aifément  Sforce,  après  l’avoir  prive  de 
fon  confident.  Pcfcaire  aïant  reçû  Moroné  , le  mena 
dans  une  chambre  où  de  Lève  étoit  caché  derrière 
une  tapifferic  } 8c  après  l\voir  engagé  à fournir  les 
mémoires  pour  inftruire  le  procès  de  fon  maître  èc  le 
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ficn,  il  le  renvoïa.  Ce  chancelier  en  fortanc  de  l’ap- 
partement de  Pcfcairc  , fut  fort  furpris  de  fe  voir  ar- 
rête par  de  Levé , qui  lui  fignifia  l’ordre  de  l’empe- 
reur , & le  mena  dans  le  château  de  Pavic  le  quator- 
zième Octobre  15a  j.  ce  qui  déconcerta  le  pape  & les 
Vénitiens,  de  même  que  le  duc  de  Milan , qui  fc  crut 
alors  perdu  fans  rcflource  , d’autant  plus  que  Pefcaire 
lui  demandoit  la  ville  de  Milan  , Crémone  & toutes 
les  places  fituées  fur  la  rivière  d’Adda.  Sforce  étoit 
alors  malade  à l’extrémité  d’une  fièvre  pcftilentielle  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal. 
Ce  prince  accorda  fur  le  champ  tout  c«  qu’on  lui  de- 
mandoit , & les  meilleures  places  du  duché  de  Milan 
furent  livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefcaire  s'en  fut  rendu  maître  , attiré 
par  la  facilité  du  duc  à fc  dépouiller  , il  le  prefla  de 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  Milarf  & de  Cré- 
mone , & de  lui  livrer  Angelo  Rixio  fon  fecretaire  , 
& Politiano  fccretaire  du  chancelier , pour  leur  faire 
leur  procès  , & les  punir  s’ils  fe  trou  voient  coupa- 
bles. Sforce  répondit  qu’il  ne  pouvoit  rendre  les  deux 
feules  places  qui  lui  reftoient , qu’à  l’cmpcseur  qui  les 
lui  avoir  confiées , qu’il  demandoit  un  fauf-conduit 
pour  lui  cnvoïcr  un  homme  de  fa  part  en  Efpagne  ; 
qu’il  ne  pouvoit  le  pafler  de  fon  fecretairc  Rixio  , 
& qu’il  refervoit  Politiano  pour  juftifier  que  Moro- 
né  voïant  le  duc  de  Milan  malade  à l’extrémité , avoit 
fait  expédier  differens  ordres  fous  le  nom  du  duc, 
aufquels  toutefois  il  n’avoit  aucune  pare  , & mê- 
me à fon  infçû.  Pcfcairc  fur  cette  réponfc  leva  le 
mâfque , convoqua  les  états  du  duché  de  Mil  in  , ac- 
eufa  Sforce  du  crime  de  leze-majefté  , & obligea  les 
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habicans  de  prêter  ferment  de  fidelité  â l'empereur. 
Il  fit  enfuitc  aflieger  régulièrement  le  château  de 
Cremone , fit  environner  celui  de  Milan  d'une  tran- 
chée profonde;  ainfi  l’empereur  eut  un  prétexte 
plaufiblc  de  fc  rendre  maître  du  duché  , fans  que  le 
pape  & les  Vénitiens  pulfcnt  fc  plaindre  de  ce  qu'il 
punilToic  l’infidélité  de  Sforce,  puifqu'il  y avoit  des 
preuves  qu'ils  étoient  entrez  dans  la  confpiration. 
Mais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  fainteté  ne  fût  outrée 
de  dépit  contre  Pefcaire  , quelle  traitoit  de  perfide  & 
d’ingrat,  aïant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  at- 
tirer les  autres  à delfcin  de  les  trahir  , fie  tâchant  de 
perdre  le  fouverain  pontife  , dans  le  temps  qu'il  lui 
avoic  donné  l’adminiftration  perpétuelle  du  duché 
de  Bcncvent,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  gouverne- 
ment de  l’état  ecclcfiaftiquc. 

Pour  les  Vénitiens , ils  furent  encore  plus  embar- 
raflfez  que  le  pape,  parce  que  s’ils  acceptaient  l’ac- 
commodement avec  l’empereur  , auquel  travailloic 
Martin  Caraçcioli  ambafiadeur  de  fa  majefté  Impé- 
riale à Venife,  il  ne  leur  reftoitplus  aucune  efpcran- 
cc  de  fauver  leur  liberté;  ôé  s’ils  le  rejetroient,  leur 
état  de  Terre- ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pcfcairc  menaçant  de  l’y  porter  aufli-tôt  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Crémone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  hazarder , pour 
empêcher  la  domination  de  la  maifon  d’Autriche  en 
Italie.  Sans  s’embarraffer  de  juftifier  leur  conduite, 
ils  dirent  nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloit , n’avoit  été  formée  que  pour  rétablir  Sforce 
dans  le  duché  de  Milan  , fie  qu’il  paroifloit  bien  que 
l’empereur  n’avoit  aucune  intention  de  la  conclure. 
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puifqu’il  dépoüilloit  cc  prince  ; qu’ainfi  ils  ne  s’uni- 
roient  jamais  avec  fa  majefté  Impériale , qu’au  préa-  N* 
labié  on  ne  rétablie  Sforcc  ; condition  de  laquelle  ils 
ne  fc  départiroient  jamais.  Si  Clément  VII.  avoic 
témoigné  la  même  fermeté  , l’empereur  fe  feroie 
trouvé  allez  embarrafle  ; mais  cc  pontife  en  voulant 
agir  trop  finement , fc  laifTa  prendre  à un  piege  où  il 
avoir  déjà  été  pris  une  autre  fois.  Il  avoir  à Madrid 
le  cardinal  Salviati  fon  légat , qui  traitoit  avec  l’cm-  LePaPe  Îiétîre 
pcrcur  , pendant  qu’il  négocioic  lui-même  avec  les  ^nC£J,Cll£' 
atnbafladcurs  de  France  &:  de  Venife , pour  conclure 
une  ligue  contre  cc  prince.  Il  attendoit  avec  beau- 
coup d'impatience  le  fuccès  de  la  négociation  de  fon 
légat  i & comme  la  conclufion  fe  faifoittrop  long- 
temps attendre , il  avoic  marqué  le  jour  pour  ligner 
la  ligue  avec  la  France  & Venife , lorfqu’il  reçue  la 
nouvelle  que  fon  traité  étoic  conclu  à Madrid,  &que 
l’empereur  conlcntoit  à faire  reftitucr  Reggio  & Ru- 
bicraau  faint  liège  ; dès-lors  fa  fainteté  prit  fon  parti , 

& ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ligue  avec  la 
France  & les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en  Italie , T1  cxxvi. 

& l’cnvoïa  au  duc  de  Sella  ambafladeur  de  Charles  «s  <*e  rcmpcKw 
V.  à Rome , pour  le  faire  ratifier  au  pape;  mais  Clc-  "oh»™* *' J equl* 
ment  l’aïant  lu , le  trouva  fi  rempli  d’équivoques  &: 
d’ambiguiccz,  qu’il  refufa  fa  ratification.  Il  eft  vrai 
que  l’empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à Sforcc  s’il  guérilToic  ; ou  s’il  mouroic , d’en 
inveftir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  datairc  Giberti 
fit  remarquer  à fa  fainteté , que  le  terme  de  mourir 
étoit  équivoque , pouvant  s’entendre  de  la  mort  ci- 
vile, aulfi-  bien  que  de  la  naturelle,  &quc  l’empereur 
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pourroic  fans  contrevenir  à fa  promelfc  , faire  ache- 
ver le  procès  à Sforcc , le  faire  condamner , & revêtir 
Bourbonde  fa  dépouille.  Le  duc  de  Seflâ  feignant 
d’être  lui  meme  furpris  des  termes  ambigus  dans  lef- 
qucls  le  traité  étoic  conçu  , foutint  fermement  que 
cela  s’étoit  fait  fans  dcfTein  , & dit  au  pape  qu’il  pou- 
voir faire  drefler  le  traité  de  la  manière  qu’il  le  juge- 
roit  à propos , & qii’il  s’engageoit  à le  faire  ligner  par 
l’empereur  dans  deux  mois , pourvu  que  fa  fainteté 
s’engageât  de  fon  côté  à attendre  ce  temps-là  , & à 
ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  & les 
Vénitiens.  Clément  VII.  fc  laifTa  feduirc  par  l’aflù- 
rance  avec  laquelle  l’ambalfadeur  lui  parloit , & con- 
fentic  â tout , contre  l’avis  de  pluficurs  de  fes  amis , 
qui  jugeoient  fainement  que  l’empereur  vouloir  le 
tromper. 

Ceci  fe  pafloit  dans  le  mois  de  Novembre  ijzy. 
auquel  le  duc  de  Milan  recouvra  fa  fancé  ; & par 
bonheur  pour  les  Vénitiens  , à qui  la  déclaration 
qu’ils  venoieut  de  faire  à Caraccioli  contre  l’empe- 
reur , auroit  coûté  cher  , le  marquis  de  Pefcairc  mou- 
rut à Milan  le  vingt- neuvième  du  meme  mois  dans 
fa  trente- lixiéme  année.  On  foupçonna  qu’il  avoit 
été  empoifonné  : fon  corps  fut  porté  à Naples , ou 
l’on  voit  fon  tombeau  avec  un  épitaphe.  Le  dernier 
ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 
chancelier  Moroné  ;*mais  de  Levé  n’y  eut  aucun 
égard.  . . 

L’empereur  aïant  appris  fa  mort , fit  partir  aulfi- 
tôt  le'  duc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 
mée en  Italie  , dans  le  delfein  de  l’inveftir  du  duché 
de  Milan  > mais  le  cardinal  Salviati  lui  reprefenra 
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<qu*il  ne  croïoic  pas  que  les  Italiens  fouffnflent  jamais 
à Milan  un  duc  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  : l’em- 
pereur , fans  égard  à cet  avis , fît  fçavoir  à Bourbon 
qu'il  l’avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confcntc- 
ment  des  Italiens  ; mais  cjue  n’aïant  pû  l’obtenir , il 
prétendoit  le  faire  maigre  eux  , & pour  cela  s’accom- 
moder avec  le  roi  de  France  ; qu’on  étoit  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles , excepté  celui  de  fa  fœur 
Eléonore , reine  doiiairfcrc  de  Portugal,  que  Fran- 
çois I.  demandoit  en  mariage  j qu’il  fçavoit  bien 
quelle  lui  étoit  promife , mais  qu’il  le  prioit  de  pen- 
fer  que  la  paix  dépendoit  de  lui , en  confencant  que 
cette  princcfTc  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
répartit  à l’empereur  que  fes  avantages  particuliers 
ne  dévoient  être  comptez  pour  rien  , lorfqu’il  s’a- 
gifToit  du  bien  public,  & qu’il  feroit  indigne  de  l’au- 
gufte  alliance  que  fa  majefté  Impériale  avoic  eu  la 
bonté  de  lui  promettre , s’il  ne  la  facrifioit  à la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l’uni- 
vers , puifqu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  cela  quelle  ne  fe 
fit  : il  ajoûta  feulement  qu’il  le  fupplioit  de  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  incefTamment  en  Italie , pour 
n’êtrc  pas  prefent  à la  cérémonie  des  nôces.  L’empe- 
reur lui  fçut  bon  gré  de  fa  complaifancc , l’en  remer- 
cia , lui  fît  expédier  le  meme  jour  les  patentes  de  fcul 
general  de  fes  armées  d'Italie,  & fît  réfoudre  dans 
fon  confcil  que  ce  duc  feroit  inverti  du  duché  de 
Milan  , auflî-tôt  que  le  procès  de  Sforce  feroit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  & Lanoy  fufTent 
d’un  fentiment  contraire.  Le  duc  fe  rendit  prom- 

Îitcment  à Rarcelonne  pour  hâter  l’armement  des  ga- 
cres  qui  dévoient  le  tranfporter  -,  & les  députez  de 
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France  furent  aufTi-tôt  mandez  pour  mettre  la  d^r- 

AN'  niere  main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  François  I. 

Pendant  toute  cette  négociation,  la  France  conclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d Angleterre:  cette  importan- 
te affaire  fut  commifc  aux  foins  de  Jean  de  Brinon  , 
feigneur  deVillaines  & d’Autcüil,  premier  préfidem 
au  parlement  dcRoücn,  & Joachim  Paffano, , à 
qui  la  régente  avoit  donné  des  pleins-pouvoirs  gene- 
raux; mais  en  aïant  befoin  de  particuliers  pour  régler 
les  fommes  que  le  roi  de  France  devoir  au  roi  d’An- 
gleterre , on  leur  en  expédia  de  nouveaux  le  feiziéme 
d’Août.  La  négociation  fc  fit  avec  le  cardinal  Wol- 
fey;  & l'on  fit  cinq  traitez  qui  furent  fignezàMoorc* 

. maifon  du  roi  d’Angleterre,  le  trentième  du  mois 
d’Août  de  cette  année  iji;. 

cxxxir.  Le  premier  contient  une  ligue  défenfive  entre  la 
M^re entre "er^  France  & l’Angleterre,  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
rc^cifreCtcrr* ^ U queronr , y compris  leurs  alliez  , qui  n’auroient  pas 
d.nui,  h, ft.d>  ufurpé  quelque  chofe  fur  l’un  ou  fur  l’autre  des  deux 
io.  i.  f.  54„.  rois , depuis  la  ligue  conclue  a Londres  le  deuxieme 
O&obre  i;i8.  ce  qui  cxcluoit  l’empereur  qui  venok 
de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de  plus  s’en- 
gageoit  à procurer  la  liberté  du  roi  de  France  au- 
près de  l’empereur  à certaines  conditions  raifonna- 
bles. 

Le  fécond  traité  conccrnoit  ce  que  François  I. 
devoit  païer  au  roi  d’Angleterre.  On  rappella  diffe- 
rens  traitez  de  1315.  de  iji8.  de  iyzo.  Un  autre 
pour  la  reftitution  de  Tournay,  & le  tout  montoit 
a dix-huit  cens  quatre- vingt-dix-neuf  mille  fepteens- 
trente-fix  écus  au  foleil , de  trente-huit  fols  tour- 
nois chacun;  & cette  fomme  devoit  être  païéc  en 

divers 
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divers  termes  ; fçavoir,quarante-fcpt  mille  trois  cens 
foixancc&  huit  écus  dans  quarante  jours  après  la  fi- 
gnature  du  traité  ; pareille  Tomme  le  premier  No- 
vembre fuivant,  & autant  de  fix  mois  en  fix  mois , 
jufqu’au  paiement  entier  : on  ajoûtoit  que  fi  Henri 
mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté  , les  arrérages 
feroient  païez  à Tes  heritiers  &c  fucccflcurs  ; que  s’il 
furvivoit , on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feule- 
ment une  penfion  decentmilleécus.  La  régente  de- 
voir jurer  ce  traité  en  prefence  des  ambaffadeurs 
d’Angleterre , Si  François  I.  devoit  le  ratifier  aulfi- 
tôt  après  fon  retour  en  France  ; de  plus  on  donnoit  à 
Henri  pour  caution  le  cardinal  de  Bourbon  , les 
ducs  de  Vendôme  & de  Longueville,  les  comtes  de 
Saint  Pol  ,de  Maulevrier,dcBricnnc,  les  feigneurs 
de  Montmorency,  de  Lautrec  Si  de  Brczé , les  villes 
de  Paris, Lyon,  Orléans, Touloufc,  Amiens,  Bour- 
deaux, Tours  Si  Reims.  La  régente  eut  beaucoup 
de  peine  à confcntir  à ce  fécond  traité  , qui  dévoie 
Être  extrêmement  à charge  au  roïaume  : elle  le  pafla 
toutefois  ; mais  les  gens  du  roi  au  parlement  prote- 
fterent  contre  dans  le  mois  d’Oétobre , afin  que  leurs 
proteftations  pûffent  fervir  dans  la  fuite  fi  le  roi  en 
avoir  befoin. 

Le  troifiéme  traité  engageoit  la  régente  à faire 
paiera  Marie  fœur  de  Henri  VIII.  reine  doüairicre 
de  France  & veuve  de  Louis  XII.  tous  les  arrerages 
qui  lui  étoient  dûs  de  fon  douaire  en  divers  termes , 
fçavoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  la  fignature  du 
traité , & une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
jufqu  a l’entier  paiement  des  arrerages , en  promet- 
Tomc  XXVI,  Y y 
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tant  de  la  faire  joüir  de  fon  doüairc  à l’avenir.  Ce 
même  traité  regloit  le  commerce  des  deux  nations. 

Le  quatrième  traité  portoitquele  roi  d'Ecoflfe  ne 
feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliez  de  la  Fran- 
ce , qu’en  cas  que  les  Ecoflois  ne  commirent  aucun 
aCtc  d’hoftilité  contre  le  roi  d’Angleterre  après  le 
vingt -'quatrième  de  Décembre  fuivant.  Et  par  un 
cinquième  traité  , l'on  convcnoit  que  la  France  ne 
conlcntiroit  ni  directement  ni  indirectement  au  re- 
tour dit  duc  d’Albanie  en  Ecoflc  pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régenre  s’engagea  au  fli  par  obliga- 
tion à païcr  au  cardinal  de  >Volfey  les  arrerages  de 
fa  penfion , qui  lui  étoient  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans,  & qui  montoient  à près  de  trente  mille  écus. 

Tous  les  articles  de  ces  traitez  furent  ratifiez  & 
jurez  par  la  régente  de  France , & approuvez  par  les 
parlcmensde  Paris, Touloufe  &Bourdeaux.Lesfei- 
gneurs  & les  villes  qui  dévoient  fervir  de  caution  en 
donnèrent  leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  François 
premier , quoiqu’encorc  en  Efpagnc,cnenvoïa  la  ra- 
tification écrite  de  fa  propre  main, & dattéc  du  vingr- 
feptiéme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  & li- 
gnée, la  régente  fe  vit  un  peu  plus  en  état  de  difputcr 
fur  les  conditions  de  la  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ail- 
leurs clic  avoit  lieu  d'efperer  que  la  déclaration  du 
roi  d’Angleterre  contribuëroit  à déterminer  le  pape 
& les  Vénitiens,  que  la  feule  crainte  cmpêchoit  de  fe 
liguer  contre  l’empereur. 

Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  précèdent 
l’empereur  convoqua  une  diète  à Aulbourg  pour  le 
premier  Odobre  fuivant.  Ses  lettres  de  convocation* 
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portent  qu’il  avoit  deffein  d’afTembler  un  concile 
avec  le  confentcment  du  pape , mais  que  cette  affaire 
ne  pouvant  être  fi  tôt  exécutée  , & étant  informé 
d’ailleurs  que  ledit  de  formes  n’étoit  point  exécuté 
dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne  ; qu’il  y avoit 
beaucoup  de  dclordres  & de  divifions , même  entre 
les  princes  & les  membres  de  l’Empire  , & que  le 
Turc  menaçoit  de  venir  fondreen  Allemagne  ;pour 
toutes  ces  raifons  il  croïoic  à propos  de  convoquer 
une  dicte  , afin  d’y  prendre  les  moïens  de  remédier  à 
tant  de  maux  ; elle  ne  put  fe  tenir  néanmoins  au 
temps  marqué,  qui  fut  prorogé  jufqu’à  la  faint  Mar- 
tin-,  mais  très-peu  de  princes  aïant  pu  fe  trouver  à 
Aufbourg  à caufe  des  feditions  populaires , la  dicte 
fut  ren  voïée  à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l’année 
fuivantc. 


An.  ijij» 


En  Ecoffe  le  comte  d’Angus,  qui  ne  devoit  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois , s’en  accommoda 
fi-bicn , qu’il  ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  ter- 
me expiré:  ce  qui  obligea  le  comte  d’Argilc  à fe  re- 
tirer très-mécontent  ; mais  le  comte  de  Lenox  qui 
n’étoit  pas  plus  fatisfait,  demeura  à la  cour.  Le  mé- 
contentement de  ce  dernier  donna  lieu  à la  reine  6c 


au  comte  d’Aran  de  fe  lier  avec  lui,&  de  l’engager 
à infpirer  au  roi  l’envie  de  fe  retirer  d’entre  les  mains 
du  comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion 
de  tenter  cette  enrreprife  que  l’année  fuivantc.  La 
cour  d’EcofTe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Caflîls , 
pour  négocier  le  mariage  du  roi  avec  la  princefTe 
Marie.  Mais  les  difficultcz  qui  s’y  rencontrèrent  ,fi- 
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rent  prolonger  la  rré ve , afin  de  donner  au  comte  le 
temps  d’aller  en  Ecoflcpour  y recevoir  de  nouvelles 
inftru&ions.  Cependant  rien  ne  fut  conclu  , parce 
que  félon  les  apparences,  Henri  n’avoic  pas  envie  de 
donner  fa  fille  unique  & fon  heriticre  au  roi  d'E- 
cofle  ; & l’on  ne  voit  point  quel  avantage  il  auroit 
pû  tirer  de  ce  mariage  , outre  qu’étant  alors  fur  le 
point  de  faire  une  ligue  avec  la  France , il  femblc 
qu’il  n’avoitplus  tant  d’intérêt  déménager  les  Ecof- 
lois. 
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LA  révolte  des  païfans  de  la  fc&e  des  Anabapti-  * — 

ftcscontinuoit  toujours.  Pour  colorer  leur  re-  ^N*  lSlS* 
bellion , ils  avoient  prefenté  un  manifefte  contre  Ia  ^ 
leurs  feigneurs.  Il  contenoit  leurs  demandes,  qu’ils  «Hcr  eut  dans  Ja ! 
icduifoient  à douze  articles,  & qu’ils  eurent  la  har-  " dcs  pa‘ 
diefTc  d’adrefTer  aux  princes  & aux  magiftrats.  Ils 
Youloicnt , I.  qu’on  leur  laifTàt  la  liberté  de  choilîr  n. 
leurs  mini  ftres , qui  leur  enfeigneroient,  difoicnt-ils,  c'n 

la  pure  parole  de  Dieu,  fans  mélange  d’aucune  tra-  douze 
dition humaine, & de lespouvoirdeftitucr.il.  Qu’ils  -frnM. 

...  4 1 1 • , * . | hifi.  Antbapt.  I.  ti, 

ne  paicroicnt  uniquement  la  dixmc qu  en  bfed , qui  chytr.  s*x.l  h. 
feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroiffe  par  des 
perfonnes  qu’ils  nommeroient , & qu’on  diftribuë-  com] 

roit  en  trois  parts  ; l’une  pour  les  miniftres , la  fecon-  mtn‘ • l-  *■  t • k* 
de  pour  les  pauvres , & la  troifiérhe  pour  les  répara- 
tions publiques.  III.  Que  les  princes  &r  les  magiftrats 
à qui  ils  obéïroient  feulement  dans  les  chofes  qu’ils 
jugeroient  eux-mêmes  honnêtes  & raifonnablcs,  ne 
les  traiteroient  plus  comme  des  efclaves , puifqu’ils 
étoient  tous  affranchis  parle  fangde  Jefus-Chrift. 

IV.  Qu’ils  auroient  par-tout  la  liberté  de  la  chaffc 
„ & de  la  pêche  , à moins  que  les  feigneurs  ne  jufti- 

fiaffent  par  des  titres  authentiques  qu’ils  avoient- 
acheté  ce  droit  des  habitans  des  lieux.  IV.  Que  les’ 
forêts  feroient  communes , & qu’il  feroit  permis  àê 
chacun  d’y  prendre  fa  provifîon  dt  bois  pour  fc 
chauffer  6c  pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumes, 
ou  plutôt  tous  les  abus  introduits  au  préjudice  do 
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leur  liberté,  fcroicnt  abolis.  VII.  Que  les  redevances 
feroient  rétablies  comme  elles  étoient  dans  leur  pre- 
mière inrtitution  , avec  défenfes  de  les  augmenter. 
VIII.  Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tenoient 
à rente  des  feigneurs , feroient  vifitées  par  des  ex- 
perts , pour  en  diminuer  le  prix  de  la  redevance  , en 
cas  qu’il  fût  trop  haut , afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  paie  leurs  feigneurs , euffent  dequoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  Que  la  juftice  feroit  rendue  dans 
route  l’cxadticudc  , lur  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu’ils  y ont.  X.  Que  les  prez  de  ces  feigneurs 
feroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI. 
Qu’on  aboliroit  le  droit  que  les  feigneurs  prétendent 
avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un  défunt  aulTi  tôt 
apres  fa  mort,  & d’exiger  une  année  de  fon  revenu. 
XII.  Qu’on  leur  feroit  raifon  fur  les  articles  dont  ils 
avoient  à fc  plaindre  ; faute  de  quoi  ils  fçauroient 
bien  prendre  des  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
liberté  contre  tous  Tes  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte  , que  l’on  répandit  bien  tôt  dans 
Les  pa.fins  ie  toute  l’Allemagne , fut  comme  le  lignai  de  la  guerre 
îüitentlbcIc  c°n  qui  ^ut  k leur  rébellion.  Ceux  de  la  Soüabc 

int.,  .pcnLHth.  l’envoïercnt  d’abord  à Luther  pour  fçavoir  fon  avis 
üv.if*-  fur  leur  différend  avec  la  nobleffe , ne  doutant  poinç 
que  félon  les  principes  qu’il  avoit  établis  dans  fon 
livre  de  la  liberté  chrétienne,  il  ne  prononçât  en  leur 
faveur  : mais  fa  réponfe  ne  contenta  perfonne.  D’un 
côté  il  écrivic  aux  païfans , que  Dieu  défendoic  la 
fédition.  D’un  autre  côté  il  écrivic  aux  feigneurs , 
qu’ils  exerçoient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 
pouvoient , ni  ne  vouloient  , ni  ne  dévoient  plus 
fouffrir.  Il  rendoit  par  ce  dernier  mot  i la  fédition. 
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les  armes  qu’il  fembloïc  lui  avoir  ôtées.  Une  troifié- 
me  lcttrc<[u’il  écrivit  en  commun  à l’un  & à l’autre 
parti  , leur  donnoit  le  tort  à tous  deux  , & lcsex- 
hortoit  à s’accorder  à l’amiable  , fous  peine  d etre 
punis  de  Dieu  : & peu  après  il  publia  une  quatrième 
lettre , où  il  cxcitoit  les  princes  de  s’armer  pour  ex- 
terminer les  païfans  farrs  mifcricordc  , ces  mifcrables 
qui  n’avoient  pas  profité  de  Tes  avis,  &ànc  pardon- 
ner qu’à  ceux  qui  fc  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fentiment  fi  cruel, 
il  fie  encore  un  livre  exprès  pour  prouver  qu’en  effet 
il  ne  falloir  uler  d’autre  mifericordc  envers  les  re- 
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belles , & qu’il  ne  falloir  pas  même  pardonner  à ceux 
que  la  multitude  auroît  entraînez  par  force  dans 
quelque  a&ion  fcditieufe. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  la  révolte, n’étoient  tv. 

1 « a -c  o » • Guerre  des  pai-* 

pas  excitez  par  les  memes  monts , & n avoicnt  pas  ram  Anabaptis- 
tes memes  fentimens.  Il  y avoit  des  Anabaptiftcs  bo-/w.  ch™»; 

• /*  f . | ••  1 1 x de  Brabant, c.  i9t. 

qui  ne  le  propoloicnt  que  le  nouveau  roiaumc  de  J SU  1 dan.  tn  corn- 
fus-Chrift  , dont  Munccr  les  flattoit  ; il  y avoit  des  4-  *‘n*ï 
libertins  fans  religion,  qui  ne  vouloient  niloix  ni 
magiftrats.  Il  yen  avoit  enfin  qui  ne demandoient 
qu’à  être  déchargez  de  tout  tribut  ou  impôt , fans 
vouloir  néanmoins  qucles  magiftrats  fufTcnt  abolis , 

& tous  en  general  prenoientpour  prétexte  la  liberté 
de  l’évangile.  Ces  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- 
cles de  l’Empire  , formèrent  une  armée  d’environ1 
quarante  mille  hommes , qu’ils  diviferent  en  trois- 
corps , le  premier  à Biberach  fur  la  rivière  de  Rutsf> 
le  féconda  Algow  province  de  laSoüabe,  & le  troi-- 
liémc  fur  le  lac  de  Confiance. 


Muncer  fut  le  premier  à exciter  la  révolcc  : il  éori-- 
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vie  des  lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à com-» 
battre  genereufement  pour  la  dcftrudtion  des  infidè- 
les , & pour  l’établiflemcntdu  nouveau  régné  de  Je- 
fus-Chrift  , & fignoit  au  bas  de  Tes  lettres  : Thomas 
Muncer  fcrvitcur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les  . 
princes,  qui  craignoicnt  avec  raifon  les  fuites  de  cet- 
te rébellion , firent  propoferàces  fanatiques,  que 
s’ils  vouloicnt  rendre  les  armes , & livrer  les  princi- 
paux auteurs  de  la  fédition , on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolté , te  on  laifleroit  à chacun  la  liberté  de 
retourner  dans  fon  païs.  Les  païfans  furent  tentez 
d’accepter  ces  propofitions  ; mais  Muncer  l’aïant  ap- 
pris vint,  non  content  de  leur  écrire,  fe  mettre  à leur 
tétc,avecun  nommé Pfcifftfr moine  apoftat  de  l’or- 
dre des  Prémontrez  , homme  hardi,  qui  difoit  que 
Dieu  lui  avoir  révélé  de  prendre  les  armes  & d’exter- 
miner la  noblclTc,  & tous  deux  aflfûrcrent  les  rebel- 
les,pour  les  animera  continuer  la  guerre,  qu'aucun 
d’eux  ne  feroit  ble{Té,&que  Muncer  même  recevroit 
luifeul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  être  blclTé.  Sur  cette  faulTe  aflurance  ils 
rcjcttcrcnt  tout  accommodement , te  continuèrent 
leurs  ravages  : maiscomme  leurs  troupes étoientcom- 
pofées  de  gens  fans  difciplinc  , elles  furent  bien  tôt 
défaites. 

Le  premier  échec  qu’ils  reçurent  fut  à Lippen  pro- 
che d’Ulme  , ou  l’armée  des  confederez  de  Soiiabe , 
fous  la  conduite  du  general  Georges  Truchs  comte 
dcValpourg,  te  du  comte  Guillaume  de  Furftcm- 
berg,  tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoienc  le  duché 
de  Wittcmberg  & la  Franconic.  Un  corps  de  ces  ré- 
voltez s’étaut  faifi  le  feiziéme  d’ Avril  de  la  ville  de 
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Vinfpergcn  Franconie,  avoitfait  main  baffe  fur  tous 
les  nobles , &:  particulièrement  fur  Louis  comte  de 
Helfeftein  , qu'ils  firent  cruellement  pafler  par  les 
piques  Sc  mourir  , quoique  la  comtefie  Ton  epoufe  , 
fille  naturelle  du  feu  empereur  Maximilien  leur  de- 
mandât mftamment  & avec  beaucoup  de  larmes  la 
vie  de  fon  mari.  Truchs  marcha  contre  eux  , & les 
traita  comme  ils  le  méritoicnt.  D’autres  s 'étant  em- 
parez de  Wirtzbourg, dont  ilsaflicgeoient  le  château, 
ce  même  Truchs  s'y  rendit  à grandes  journées  ; les 
païfans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’â  Engelftad  ; 
le  combat  fuc  long, opiniâtre, & auroitpeut-êtreété 
favorable  aux  hérétiques,  fi  l'éleéteur  Palatin  ne  fût 
venu  au  fccours  fort  à propos.  Les  rebelles  furent 
dilfipcz,  & les  vi&orieux  reprirent  Wirtzbourg  : il  y 
eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de  faim 
flans  des  lieux  où  ils  s’étoient  cachez. 

Un  corps  très-confiderablc  de  ces  révoltez  vint 
piller  l'AHacc  , dans  le  deiïein  d’en  faire  autant  en 
Lorraine  , & de  venir  enfuite  faire  des  irruptions 
dans  la  Champagne  & dans  la  Bourgogne,  & de  s’y 
joindre  avec  pluficurs  mécontcns  de  ces  provinces. 
Le  duc  de  Lorraine  informé  de  cette  marche,  afletn- 
bla  quelques  troupes , & pria  le  comte  de  Guife  fon 
frere  , qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  , de  ve- 
nir fe  joindre  à lui.  Ce  comte  y vint  aulli-tôt  avec 
lcscomtes*dc  Vaudcmonr  &dc  Bellejoïcufe:  ce  der- 

«’cr  commandoit  deux  mille  fantaflîns  Italiens  ; tou- 
! leurs  troupes  raflcmblées  ne  faifoient  pas  plus  de 
fix  mille  hommes,  qui  avoient  à combattre  plus  de 
trente  mille  païfans.  Cependant , nonobftant  l’iné- 
galité des  forces,  ces  Icigncurs  entrèrent  en  Alfacc, 
Time  XXV h Z z 
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& s’avancèrent  jufqu’à  Saver  nc,où  étoit  la  plus  grande 

An.  ijtj.  partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guifcaïanc 
fçû  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  tant  infan- 
terie  que  cavalerie  accouroit  à leur  fecours , alla  au. 
devant  le  dix-huitiéme  de  Mai  pour  les  couper.  Ils  (c 
jetterent  dans  le  bourg  de  Luffeftein  & s’y  retranchè- 
rent ; ils  y furent  attaquez  & forcez , & prefquc  tous 
palTcz  au  fil  de  l’épée,  ou  brûlez  dans  les  raailons.  Le 
carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne,  qui  fe 
rendirent  deux  jours  après  fans  autres  conditions  que 
de  la  vie  fauve  ; mais  comme  ils  défiloicnt  fans  armes 
au  milieu  des  troupes  Lorraines  & Françoifes  pour 
aller  repafler  le  Rhin  , ils  dirent  quelque  chofe  donc 
les  foldats  fe  trouvant  offenfez  fe  jetterent  fur  eux  , 
& les  taillèrent  en  pièces  ; enforte  que  ces  deux  per- 
tes jointes  enfemblc. montoient  au  nombre  de  plus  de 
vingt  mille  hommes.  L’éledteur  Palatinen  défit  plu- 
fîcurs  autres  à Pctcrsheim  auprès  de  formes. 

Pendant  ces  troubles , Frédéric  électeur  de  Saxe  ÿ 
prote&eur  de  Luther  , mourut  le  cinquième  de  Mai 
de  cette  année  iytj.  il  étoit  né  le  dix-feptiéme  Jan- 
vier 14  6}. 

Cependant  lespaïfans  d’Allemagne  battus  de  tous;- 
cotez,  poferent  les  armes,  excepté  dans  la  Thuringe, 
ringe  à reprendre  où  Muncer  avoit  établi  faréfidcnceà  Mulhaulen.  Li 
défaite  des  premiers , bien  loin  d'humilier  ceux-ci  , 
ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  infolens.  Flatcz  par  les 
promefTes  trompeufesde  Muncer , ils  rejetterent  a v^ 
fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  & d’amnifw 
que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mansfcld 
dont  onravageoit  le  pais,  vint  au-devant  d’eux  avec 
des  troupes  f & n’en  tua  qu’environ  deux  cens, après 
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Livre  cent  trentie’me: 
avoir  contraintles  autres àfc  retirera  Frankufc. L’ar- 
mée des  princes  confederez  vint  aufli-tôt  à Ton  fc- 
cours  ; le  prince  Georges  de  Saxe,  Jean  électeur  de 
Saxe  , fucccffeur  de  Frédéric,  le  prince  de  Heffe  & le 
duc  de  Brunfwick.  L’armée  des  révoltez  étoit  cam- 
pée fur  une  hauteur  près  de  Frankufc  , & s’étoit  re- 
tranchée avec  des  chariots , enforte  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  porte 5 mais  elle  n’avoir  que 
peu  d’artillerie  , la  plûparc  des  foldats  manquoient 
d'armes,  & n’étoient  poinc  aguerris.  Munccr  crai- 
gnant que  ces  miferables  ne  l’abandonnaffcnt , leur 
fit  un  difeours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  part 
de  Dieu  qu’ils  vaincroient  leursennemis;  & prenant 
occafion  d’un  arc-en-ciel  qui  parut,  il  leur  dit:  » Ne 
voïcz  vous  pas  que  Dieu  fe  déclare  en  votre  faveur , « 
regardez  ce  figne  & ce  témoignage  de  fa  bienvcil-  « 
lance i levez  les  yeux,voïez  cet  arc  celcftc  ; ce  « 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts,  c’cft  un  « 
ligne  vifiblc  que  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  pro-  « 
tegera  dins  le  combat , & menace  par  là  les  ty-  «* 
rans  de  leur  ruine  ; donnez  donc  couragcufemcnt  « 
fur  les  ennemis  , certains  que  Dieu  vous  accorde  <* 
fon  fccours , &c  qu’il  ne  veut  pas  que  vous  aïez  de  « 
paix  avec  des  impies.  « 

Muncer  pour  animer  encore  davantage  fes  gens, 
en  leur  ôtant  toute  cfperance  de  pardon  , fit  maffa- 
crcr  le  jeune  gentilhomme  que  les  princes  avoient 
envoie  pour  les  exhorter  à accepter  les  offres  qu’ils 
leur  propofoient.  Cette  cruauté  excita  tant  d’indi- 
gnation, que  fur  le  champ  les  princes  prirent  la  réfo- 
lution  d’attaquer  les  païfans.  Les  retranchemens  des 
rebelles  furent  bien- tôt  forcez, leurs  troupes  entic- 

Zz  ij 


An.  i jzj. 

» 


SllUMIt.HI  fuf.  ft 

1b  «J». 


IX. 

Bataille  Je  Fran- 
liifeoù  les  paifànt 
(ont  entièrement 
battus. 

F lerim.  Je  R aym. 
Je  t eng.  Je  Cher. 
I.  t.e  l.  /hiv. 

CocUhs.  Je  ad. 
frfcnpt.  Luther, 
MM.  J 5*f-  b t»»- 


Digitized  by  Google 


An.  ijij. 


x. 

Muncer  dl  trou- 
ve. 

S Ici  dan  in  com- 
jttntj.  y./.  140. 
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rement  défaites , une  partie  futpalféeau  fil  dclepccy 
une  autre  fc  retira  à Frankufe  , & une  troifiémc  fc 
rallia  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent pied  à la  première  charge  -,  & la  cavalerie  des 
princes  étant  entrée  pèle  mêle  dans  la  ville  avec  les 
fuïards , qu’on  fit  tous  prifonnicrs,fcfaifit  de  la  pla- 
ce ; il  y eut  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y périrent,  & ceux  qui  fe  lauverent  à Fran- 
kufe, furent  tous  faits  prifonniers.  Cette  viétoirc  fut 
remportée  le  quinziéme  de  Mai  i;ij. 

Muncer  s’étoit  fauvé  dans  la  ville,  & s’étoit  caché 
dans  une  maifon  qui  n ’étoit  pasloindela  porte.  Un 
gentilhomme  y étant  venu  loger  , fon  valet  trouva 
dans  une  des  chambres  un  homme  qui  étoit  couché 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  ne  dût  pas  Icton- 
ner,  il  ne  laiiTa  pas  de  demander  âcet  homme  qui  il 
étoit , s’il  s’étoit  fauvé  de  la  bataille  , s’il  étoit  du  nom-, 
bre  des  féditieux.  Muncer  dit  qu’il  yayoit  long-| 
temps  qu’il  éteit  dans  cette  maifon  malade  de  la  fié-’ 
vrc.  Le  valet  volant  labourfede  ce  prétendu  malade 
fur  le  lit , fe  jetta  deiïus , & l’aïant  ouverte , il  trouva 
des  lettres  par  Iefquelles  Albert  comte  de  Mansfeld 
avertifloit  Muncer  de  cefler  fes  ravages , & de  ne 
point  porter  Jcspaifansà  la  fédition.»  Eft-cc  â vous, 

» dic-il alors  à cet  homme, que ccslettrcs font  adref-' 

» fées  ? Non  , dit  Muncer  , elles  ne  me  regardent 
« point.  «<  Le  valet  jugea  bien  à fon  air  embarrafle 
3u,L  ne  vouloit  point  a voüer  le  fait , & il  réfolut  de 
l’enfermer  afin  de  l’arrcter.  Muncer  volant  «ju’il  ne 
pouvoit  échapper,  avoua  qui  il  étoit,  & lepriaavec 
inftance  de  ne  le  point  découvrir  ; mais  le  valet  n’eut 
aucun  égard  à fes  prières.  Muncer  fut  pris&  mené  à 
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Georges  due  deSaxe  & au  lantgravede  Hcfie,qui  lui 
demandèrent  aufli-tôt  pourquoi  il  avoic  féduit  tant 
de  malheureux.  » Je  n’ai  fait  que  mon  devoir  , ré- 

{ »ondit  Muncer  ; & c’eft  ainfi  qu’il  faut  réprimer  « 
es  magiftrats  qui  n’aiment  pas  la  doctrine  de  le-  « 
vangile  ■<  Il  fut  mené  à Hildcrung,  ville  du  comté 
de  MansfcldjOii  on  l’appliqua  à la  queftion,  pour 
lui  faire  déclarer  les  complices  de  la  lédition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulhaufcn  ,od  il  eut  la  tête  tran- 
chée avec  Pfeiffer , Si  les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte , qui  n’avoient  pas  péri  dans  la  bataille* 
Pfeiffer  mourut  obftiné  dans  fon  hcrefic  , fans 
donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de  pénitence. 
Mais  quelques  auteurs  difentquc  Muncer  témoigna 
beaucoup  de  regret, qu'il  renonça  à fes  erreurs,  ren- 
cra  dans  la  communion  de  l’églifc , fit  faconfcflion 
à un  prêtre  , &c  reçut  la  fainte  cuchariftie  fous  une 
feule efpcce.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feule- 
ment la  profeffion  de  foi  Luthérienne  , que  le  duc 
de  Brunfwick  lui  fuggera.  Quoi  qu’il  en  foie , on 
convient  qu’étant  monté  fur  l’échaffaut,il  reconnue 
la  faute  qu’il  avoic  faite,  en  excitant  les  païfans  à la 
révolte  ; qu’il  exhorta  les  princes  à la  clémence  en- 
vers ces  pauvres  malheureux  ; & pour  les  y engager, 
il  leur  die  qu’ils  pouvoient  lire  les  livres  des  rois  de 
Juda  Se  ceux  de  Salomon  , & fuivre  leurs  exemples* 
La  tête  de  Muncer  fut  plantée  au  milieu  de  la  cam- 
pagne au  bout  d’une  pique. 

Quoique  les  chefs  des  Anabaptiftes  eu  fient  été  mis 
à mort , & leur  révolte  dilfipee  , leur  fc&c  néan- 
moins ne  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer, 
ils  féduifircm Zurich, Bafle  ,Saint*Gal,  Schaffoufc, 
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& pluheurs  autres  lieux.  Mais  enfin  l'attention  & U 
fermeté  des  princes  & des  magiftrats  leur  firent  fe- 
coücr  le  joug  de  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  châtunens,  & 
la  plûpart  fc  répandirent  dans  la  bafle  Allemagne, 
& particulièrement  dans  la  Weftphalic  ,dans  la  Fri— 
fc  , dans  la  Hollande  & dans  les  provinces  voi- 
fines. 

Luther  qui  avoit  confeillé  & enfuitc  defapprouvé 
la  révolte  des  Anabaptiftes , fie  une  réplique  à leur 
manifefte,  où  après  avoir  montré  la  neccflicé  d'obéir 
aux  princes  & aux  magiftrats , il  répond  à quelques- 
uns  des  articles  qui  compofoient  ce  manifefte  : il  dit 
fur  le  premier , que  les  miniftresdoivenc  êtrcchoifis 

fiar  le  peuple , mais  qu’il  y a un  ordre  à garder  en  ce- 
a ; que  fi  le  bien  deftiné  pour  l’entretien  du  miniftre 
vient  dumagiftrat,c’cftà  lui  à le  nommer  j & que  s’il 
refufe  de  le  faire , le  peuple  alors  peut  en  choi  fir  un  & 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne 
vculcntpas  rcconnoîtrc  celuiquiauraétéainfi  nom- 
mé par  le  peuple,  il  doit  le  retirer,  en  laifTant  à ceux 

3ui  l'auront  cnoifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l'égard 
u fécond  article  au  fujet  des  dixmes  , il  le  trouve 
tout-à-fait  injufte.  Il  condamne  aufiï  le  troifiéme  , 
& renvoie  les  autres  aux  jurifconfultcs.  Prcfque  dans 
le  même  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan- 
tageufement  que  dans  l’autre  écrit , & exhorte  les 
princes  & le  peuple  à la  paix  ; faifant  voir  aux  uns 
& aux  autres  les  maux  qui  s’enfuivent  des  guerres 
civiles.  Enfin  voi'ant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duiraient aucun  effet , il  fe  déclara  ouvertement  con- 


Digitized  by  Google 


An. 


ijij. 


téet  du  Luthcra- 
nifmc. 

CechUui  de  ne!  il' 
frfaipt.  Luihir. 
»n.  Ifif.  p.ilf. 
Sleidun.  I.  + ff 
l»7. 


Livre  cent  trentième.  3C7 
trc  les  féditieux  ; & pour  infultcrà  la  mémoire  de 
Munccr.il  fit  un  écrit  fous  ce  titre  : Jugement  terri- 
ble de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Cochléc 
écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther  .emploïa con- 
tre lui  les  raifons  dont  il  fe  fer  voit , & fit  voir  que 
tout  ce  qu'il  imputoit  à ces  païfans  révoltez  n’avoic 
été  tiré  que  de  fcs  principes , & n’étoit  que  la  fuite 
de  fa  doûrine. 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d'un  grand  Str^j,r  ^ 
nombre  de  divifionsdans  plufieurs  villes  pour  l’éra-  Francfort  infec- 
blilLment  de  la  do&rine  de  Luther.  Le  nouvel  éle- 
cteur de  Saxe  , le  lamgrave  de  Hclfe  , & le  duc  de 
Bt  unfwickétoicnt  déjà  Luthériens  déclarez.  A Straf- 
bourg  le  fénats’étoit  déclaré  ouvertement  contre  l'é- 
vêque en  faveur  des  ecclefiaftiqucs  mariez, & des  pré- 
dicateurs du  Luthcranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup 
plus  de  defordreà  Francfort  fur  le  Mcin.  Deux  chefs 
des  fcditieux  , dont  l’un  étoit  tailleur  & l’autre  cor- 
donnier,excitèrent  une  révolte  dans  la  ville  durant  les 
fêtes  de  Pâques  ; le  peuple  prit  les  armes,&  chafla  de 
la  ville  Frédéric  Martoff,  do'i'cn  de  faint  Barthelemi, 

& Jean  Cochléc  , doi'cn  de  faintc  Marie  , celui-ci* 
pour  avoir  écrit  contre  Luther , l'autre  parce  que 
dans  fa  paroilfe  il  ne  vouloitpas  fuivre  les  cérémo- 
nies Luthériennes.  Le  peuple  enfuitc  s’attribuant 
l'autorité,  abolit  le  fénat  ancien, en  fit  un  nouveau,- 
compofé  de  vingt-quatre  perfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  tmgiftratr 
dreflerentc^uarante-fept  articles  qui  tenoient  lieu  de 
loix , & ils  écrivirent  aux  deux  doïens  chaffcz  de  re- 
venir dans  le  mois,  pour  donner  leur  confcntcmcnt 
à-  tout  ce  qju’on  a voit  fait,  qu’au  trc  ment  on  les  pri- 
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veroie  de  leurs  bénéfices.  Martoff  fe  rendit.  Cochlétf 
die  qu’il  vouloit  prendre  l’avis  de  Tes  fupericurs,  non 
qu’il  eue  envie  de  confentir  , mais  parce  qu’il  crue 

?u’en  ufanc  de  délais , les  affaires  ^hangeroient  de 
ace  : ce  qui  arriva  en  effet. 

Le  peuple  de  Maïcncc  & de  Cologne  aVane  vu  le* 
quarance-fept  articles  des  féditieux  de  Francfort.,  fe 
mit  aufli  en  tête  de  les  fuivrc,&  prétendit  avechau* 
ceur  que  cctoit  à lui  & aux  magiftrats  à élire  les  pa- 
fteurs  & les  mimftres  qui  dévoient  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ; que  tous  les  clercs  dévoient  être  fujets 
aux  charges  publiques , gardes  , impôts  , taxes , &c,. 
qu’on  ne  de  voit  plus  permettre  aux  religieu  x de 
mandicr , de  prêcher  & de  confcffer  ; qu’on  n’en  de- 
voir plus  recevoir  dans  les  monafteres , foie  d'hom- 
mes ou  de  femmes;  & il  reglaquc  ceux  quiyétoienc 
déjà  pouvoient  en  fortir  quand  il  Icur  plairoit  ;que 
■tous  les  cens  dont  il  ne  paroifToit  point  de  titres 
certains  feroient  abolis,  &qucla  pofîeflionne  fervi- 
roit  de  rien  ; que  les  bénéfices  cccicfiaftiqucs  à l’ave- 
nir feroient  donnez  aux  fculs  enfans  descitoiens , SC 
que  les  étrangers  & les  gens  de  cour  en  feroient  ex- 
clusse toutes  lesdonations  par  te  (fa  mens, legs  pieux 
&c  autres  aumônes  feroient  mis  en  dépôt  pour  l’en- 
tretien des  pauvres,  de  même  que  les  redevances  & 
les  dixmes,  & qu’on  aboliroit  les  anniverfaires  , les 
c<  nfrairies  & les  enterremens.  Pour  faire  valoir  ces 
articles , & obliger  à les  recevoir  , comme  on  fai  foie 
la  proccfîîon  Le  jour  de  faint  Marc  , le  peuple  de 
Mai'cnce  ferma  les  portes  de  la  ville  , tira  des  pri- 
ions trois  prêtres  Luthériens  , & menaça  le  clergé 
des  plus  grandes  extrémitez,  fi  l’on  ne  recevoir  les 

articles. 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois 
jours,  le  peuple  en  armes  continuoit  le  tumulte  ; & 
LaurentTruchesdoïcncut  la  foiblcffcde  traiter  avec 


An.  ijij. 


les  féditieux  au  nom  du  clergé  , & d’accepter  les 
conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  ; mais  peu  de 
temps  après  tous  ces  traitez  furent  caliez , & les  fé- 
ditieux  proferits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  & fut  caufé  par  des  artifans;  ils  prirent 
les  armes,  & demeurerant  ainfi  quatorze  jours , juf- 
qu  a ce  que  l’archevêque  éle&cur  , par  la  médiation 
de  fesconfeillcrs,appaifa  la  fédition;  mais  à des  con- 
ditions oncrcufes  pour  le  clergé  , qui  fut  privé  de 
plufieurs  de  fes  privilèges  pendant  fix  ans.  Le  fénat 
fit  prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition  , & les  fit 
punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  ; & 
jamais  les  Luthériens  ne  purent  obtenir  la  jaermif- 
fion  d’y  prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangi- 
le. Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d’autres 
villes,  à l’exception  toutefois  des  païs  héréditaires  de 
la  maifon  d’Autriche  , qui  conlerverent  toujours 
l’ancienne  religion. 

Pendant  que  le  Luthcranifmc  faifoit  tant  de  pro- 
grès en  Allemagne  , la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
& d’autres , étoient  attentives  à étouffer  dans  la  Fran- 
ce toute  femence  d’erreur,  dès  quelles  pouvoient  en 
être  averties.  Amcdéc  Mefgrct  religieux  de  l’ordre 
des  frerès  Prêcheurs  & dofteur  en  théologie  , aïant 
avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  & a 
Grenoble,  l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  & in- 
ftruire  fon  procès.  Mefgret  fuc  interrogé  plufieurs 
fois  ; mais  la  régente  & le  chancelier  du  Prat  évo- 
Teme  XXVI.  A a a 
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querelle  l'affaire  à Paris. Mcfgret  y fut  donc  conduit* 
& l’on  envoïa  aux  coramiffaires  qui  lui  furent  don- 
nez toutes  les  propofitions  condamnables  qu'on  avoir 
tirées  de  fesdifeours,  & les  réponfes  qu’il  avoit  faites 
aux  interrogatoires  qu’il  avoit  fubi.  Les  commiflai- 
rcs , fçavoir  deux  confeillers  de  la  grand’chambrc 
& deux  docteurs , communiquèrent  ces  propofitions 
à la  faculté  , qui  donna  fa  cenfurc  fur  les  quatorzo 
fuivantes,dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  ijij. 

La  première  : » La  confeflion  ne  devroit  point  fc 
» faire  comme  on  la  fait  à prefent  , elle  reffent  l’hy- 
» pocrific  , il  fuffit  de  la  faire  en  general  : car  Dieu 
» ncs’embarraffe  point  des  chofcs  paflécs,il  n’a  d’at- 
*>  tention  qu’aux  futures , & il  n’cft  pas  neccffaire 
«»  d’expofer  Si  de  difeuter  les  circonftanccs  des  pe- 
>»  chez.  « La  faculté  cenfure  cette  propofition  com- 
me injurieufe  au  facrcment  de  pénitence  , éloignée 
<ju  fentiment  desfaints  docteurs  .capable  de  détour- 
ner les  pécheurs  de  la  confeflion,  & hérétique  en  ce 
quelle  dit  que  Dieu  ne  s’embarraffe  pas  du  paffé , Si 
ne  fait  attention  qu  a l’avenir. 

La  féconde  : •»  Les  prêtres  ne  font  point  obligez  à 
*•  réciter  les  heures  canoniales,  s’ils  ne  s’en  font  une 
« confcicnce  ou  un  fcrupule  ; ils  n’y  font  tenus  que 

• dans  le  chœur.  « Cette  propofition  eft  faufle. 

La  troifiéme  : * L’abftinencc  des  viandes  dans  le 

• temps  du  carême , & les  famedis, n’cft  pas  de  pré- 
» cepte.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
faufle,  fcandaleufc , contraire  aux  bonnes  mœurs , 
& dérogea  la  Coutume  de  l’églifc  univerfellc, fondée 
fur  la  tradition  des  apôtres.  Si  fur  l’autorité  defaint 
Ignace  & de  S.  Jérôme.  La  féconde  partie  eft  faufle. 
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La  quatrième:  » Les  canons  & les  décrétales  font 
des  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.  « 
Propofition  erronée,  fehifmatique,  conforme  à la 
do&rine  de  Wiclcf  & de  Luther. 
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* La  cinquième: «Celui  qui  frappe  un  clerc  n’cft 
pas  excommunié  de  droit.  «■  Propofition  faufle  , Si 
qui  renverfe  entièrement  la  liberté  des  ccclcfiafti- 


ques. 

Lafixiéme:  » Si  quelqu’un  ne  veut  pas  fatisfairci 
fon  créancier,  il  ne  doit  ni  ne  peut  être  cxcommu-  • 
nié.  * Cette  propofition  eft  erronée. 

Lafeptiéme:  «L’églife  ne  peut  excommunier  un 
malfaiteur  caché  pour  des  pechez  fccrcts,  félon  cet  «» 
endroit  de  l’évangile  : Si  votre  frère  a péché  contre  •• 
vous , Sic.  « Propofition  fehifmatique. 

La  huitième  : « C’eft  maudire  Se  vouloir  pafler 
pour  détra&eur,  de  dire  que  Luther  eft  un  méchant  « 
homme.»  Propofition  qui  favorife  ouvertement  la 
perfidie  de  Luther,  & montre  que  celui  qui  l’avance 
cft  infedé  du  Lutheranifme. 


La  neuvième  : « Un  païen  qui  a intention  de  fui- 
vre  la  raifon  , eft  fauve,  quoiqu’il  n’ait  jamais  été  « 
haptifé.»  Propofition  fcandaleufc,  & propre  à faire 
méprifer  le  baptême. 

La  dixiéme  : » Le  vœu  de  religion  n’oblige  que 
pour  un  temps,  enforte  qu’après  dix  ans  on  en  eft  « 
déchargé.  Enfuitc  l’auteur  ajoûte  : Tu  me  deman-  » 
deras,  qui  t’adonné  congé  &difpcnfe  de  demeurer  « 
feors  de  ton  obédience  ? Je  dis  que  c’eft  Dieu  , le  « 
pape,  le  monde  & le  diable.  ••  Propofition  qui  dé- 
tourne témérairement  de  l’obfervance  des  vœux  ef- 


fcntiels  de larcligion  j qui  eft  fcandaleufe  , contraire 
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” à l’écriture  faintc  , conforme  aux  erreurs  de  Wiclcf 
& de  Luther.  Et  la  fécondé  partie  proférée  avec  im- 
prudence, & par  l’impulfion  de  l’efprit  malin. 

La  onzième:  « L’églifc  ne  peut  faire  des  comman- 
» demens  de  telle  forte  que  celui-là  pechc  qui  ^ 
» contrevient.  «<  Propofition  faulTc  ôc  hérétique. 

La  douzième:  » Ces  paroles  de  l’évangile:  Tout  ce 
» que  vous  lierez  fur  la  terre  , &c.  ne  doivent  pas 
« s’entendre  des  pénitences  qu’on  enjoint , ni  que  les 
» crimes, quelque  énormes  qu’ils  foicnt,puiflcntêtre 
» refervez  aux  évêques , & même  au  pape  , quant  à 
» l’abfolution  & à la  rémiflion  ; parce  qu’un  fimplc 
" prêtre  peut  abfoudre  de  tout  péché  : dans  la  primi- 
•*  tive  églife  où  il  y avoit  des  pénitences  publiques , 

» la  réferve  fc  failoit  quant  à ces  pénitences , mais 
* aujourd’hui  elles  ne  fubfiftent  plus.  «>  Dc-là  l’au- 
teur concluoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  cas  réfervez , & 
qu’ils  étoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette 
propofition  comme  féditieufe, conforme  aux  fenti- 
niensde  Jean  Hus , & éloignant  les  fidcles  de  J’o- 
béiflancc  qu’ils  doivent  à leurs  fupericurs , enfin 
renverfant  l'ordre  hiérarchique,  en  difant  que  la  té- 
ferve  des  cas  cft  un  abus  -,  ce  qui  cft  une  erreur  mani- 
fefte. 

La  treiziéme  : » L’apôtre  faint  Paul  en  difant  qu’il 
” a livré  l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan , doit  être 
” entendu  des  afflictions  & des  peines  corporelles 
“ qu’on  fouffre  pour  l’expiation  de  Tes  péchez  , Sc 
" non  p^s  d’une  pofieffion  diabolique , qui  eft  l’ex- 
“ communication.  ««  Cette  propofition  eft  avancée 
témérairement,  & contre  le  fentiment  commun  des 
doCtcurs. 
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La  quatorzième  » admettoit  trois  Madelaincs , & 
diftinguoit  Marie  fceurdc  Marthe.de  lapecherefTc'.  <* 
La  faculté  condamne  cette  propofition  comme  con- 
traire au  rit  de  l’églife,qui  ne  reconnoît  qu'une  Ma- 
dclainc  dans  fon  office,  & à la  détermination  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  à laquelle  le  prédica- 
teur a promis  d'obéir , même  avec  ferment.  Outre 
ces  propofitions , il  y en  avoit  dix  autres  extraites 
d’un  difeoursque  Mcfgret  avoit  récité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  prefence  du  parlement  le  jour  de 
faint  Marc  : lequel  difeours  avoit  été  imprimé  en 
latin.  Ces  propofitions  regardent  encore  la  confcf- 
fion  , les  heures  canoniales , l’exemption  des  clercs , 
l’abftinencedu  famedi,  l'excommunication,  les  cen- 
furcs,lcs  cas  réfervez  , & autres  qui  font  prcfque 
conformes  aux  premières  qu’on  a rapportées  ; elles 
furent  aulfi  ccnfurécs.  * 

Dans  le  mois  de  Mars,  la  même  faculté  de  théo- 
logie répondit  à l’abbé  de  faint  Antoine  , commis 
par  le  pape  en  qualité  d’inquifiteur  general  dans  les 
états  du  duc  de  Lorraine , qui  l’avoit  confulté  fur  les 
propofitions  & fur  les  livres  de  Wolfgang  Schuth  , 
qui  contenoient  la  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La 
lettre  de  la  faculté  eft  du  vingt-feptiéme  de  Mars , & 
clic  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre  de  même 
datte  au  duc  de  Lorraine.  L’examen  des  propofitions 
le  des  livres  de  Schuth  avoit  été  commis  à fix  doc- 
teurs qui  en  avoient  fait  leur  rapport , fur  lequel  la 
faculté  après  une  mûre  délibération  avoit  condamne 
trente  Se  une  propofition  de  cct  auteur.  La  première 
difoit, qu’il  étoit  faux  que  les  prêtres  offrifient  Jc- 
fus-Chnft  à Dieu  le  Pcrc  fous  les  cfpcccs  du  pain  ôc 
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* du  vin  pour  les  péchez  des  vivans  & des  morts.  La 

A N.  ijij.  dc-uxjémc  t qUC  Jefus-Chrift  dans  la  meffe  n’eft  ni 
oblation  ni  facrificc.  La  troifiéme , que  celui  qui 
offre  le  pain  & le  vin  Amplement , & (ans  toutes  ces 
ceremonies  inventées  par*  les  hommes , n’eft  point 
hérétique  j à moins  que  Jefus-Chrift  ne  le  foi  t lui-* 
même.  La  quatrième  , que  c’eft  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  mefle  de  prier  Dieu  qu’il  agrée  l’o- 
blation & le  facrificc.  La  cinquième  , que  l’ufagc 
d'aujourd'hui  par  lequel  le  prêtre  rompt , mange  & 
boit,  ne  convient  point  à l’évangile,  qui  ne  dit  point 
que  Jefus-Chrift  ait  mangé  & bû , mais  feulement 
qu’il  a rompu  & donné.  La  fixiéme  , que  dans  la 
meffe  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux  , & di- 
ftribué  aux  autres  -,  que  faire  autrement  c’eft  agir 
contre  ce  qui  a été  réglé  par  Jefus  Chrift.  Lafeptié- 
me,  ceux  qui  admimitrent  ce  facrcmentaux  peuples 
en  public,  ou  qui  le  portent  aux  malades  , imitent 
Jefus  Chrift  mieux  que  tous  ; car  ils  font  les  mini- 
ftresdes  autres  comme  Jefus-Chrift.  La  huitième,  la 
divifion  de  l’hoftic  en  trois  parts, dont  l’une  cft  don* 
née  aux  vivans , l’autre  aux  âmes  du  purgatoire  , & 
la  dernière  aux  bienheureux  , eft  folle  & infenfée. 

La  neuvième,  on  ne  peut  dire  la  meffe  pour  un  autre. 

La  dixiéme  , c’eft  une  impiété  de  priver  les  fidèles 
d’une  cfpcce.  La  onzième , la  contrition  dans  le  fens 
de  l’églifc  Romaine , n’eft  pas  neceffaire  , non  plus 
que  la  confcflion  auriculaire , qui  n’eft  point  de  pré- 
cepte, & il  n’y  a point  d’autre  fatisfa&ion  que  celle 
de  la  paflion  de  Jefus-Chrift.  Ladouziéme , la  gran- 
deur des  péchez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici- 
pation au  facrement  de  l’cuchariftie.  La  treiziéme, 

i 
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(a  vie  Se  la  mort  étoient  en  la  difpofition  d’Adam  * 

avant  Ton  pcché:  nous  avons  perdu  ce  droit,  & tous  ^ N*  1 J1  fi- 
les enfans  d’Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
quatorzième  , toutes  les  œuvres  des  hommes , tous 
leurs  efforts  font  despechez.  La  quinziéme , tous  les 
hommes  par  les  forces  de  la  nature  font  pécheurs.  Se 
pechent  toujours.  La  feiziéme  , ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fabbat  continuel,  cnfortc  que  fans  li- 
berté , fans  providence , fans  jufticc , ils  peuvent  re- 
noncer à eux-mêmes, laiffer  agir  Dieu  & fe  fan&i- 
fier.  La  dix  feptiéme , ceux-là  violent  le  vrai  fabbat,- 
qui  admettent  un  libre  arbitre , la  juftice  des  œuvres- 
& des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme,  la  feule  fol 
juftifie  & rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rités. Ladix-neuviéme , aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfiftcr  en  prefcnce  de  Dieu , lorlqu’il  nous  jugera. 

La  vingtième,  toutes  les  allions  des  hommes,  quel- 
que louables  qu’elles  paroiffent , font  vicicufcs&  di- 
gnes de  mort. La vingt-uniéme, celui-là  cft  un  per- 
fccutcur  de  la  foi  Se  de  la  parole  de  Dieu , qui  honore 
la  Vierge  par  des  rofaircs , & récite  ou  chante  le 
Salve  Regina.  La  vingt-deuxième,  la  pénitence  à la- 
quelle nous fommes invitez,  n’cft  autre  chofe  que  la' 
mortification  de  nous- mêmes, qui  commence  au  bap- 
tême , & finit  à la  mort.  La  vingt-troifiéme , ceux 
qui  défendent  le  mariage  aux  prêtres,  font  un  fean- 
dale  au  monde.  La  vingt-quatrième,  perfonne  n’eft 
exempt  de  la  puiffance  féculiere  , à laquelle  tout  le 
monde  eft  obligé  d’obéir.  La  vingt  cinquiéme,Dieu‘ 
feul  a puiffance  fur  notre  amc , & par  confequcnt 
lui feul  peut  lui  commander: quiconque  donc  fait 
des  loix  , ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu  , Sc  féduit  les- 
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âmes.  La  vingc-fixiéme,  les  ceremonies  de  la  méfier 
obfctvécs  par  l’églife  , ne  font  ni  nccefTaires , ni  de 
l’inftitution  de  Jefus-Chrift.  Lavingt-feptiéme,c’eft 
une  chofc  arbitraire  de  fc  confcflcr  à un  laïque  ou  à 
un  prêtre.  La  vingt-huitième,  le  pape,  ou  un  concile 
general , ne  peuvent  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  facrez.  La  vingt-neuvième, l’eau  benî- 
te  n’eft  ni  utile  ni  profitable  auxfideles.  La  trentiè- 
me , l’on&ion  facrée  dans  les  prêtres  & dans  les  in- 
firmes , n’eft  point  neccflairc  de  ncccftité  de  falut.  La 
trente-uniéme , il  faut  rejerter  les  loix  des  papes 
comme  inutiles , n’étant  pas  fondées  fur  la  parole  de 
Dieu.  Tels  font  l’abftincncc  des  viandes , les  vœux  , 
la  confelüon  auriculaire  , l’oblation  , les  indulgen- 
ces, les  fatisfa£lions,  l'invocation  des  faints,  le  pur- 
gatoire, les  ornemens  des  églifes , les  rétributions 
pour  les  méfies , tout  abomination  devant  Dieu. 

Les  cenfures  de  ces  propofitions  furent  differen- 
tes. Quelques  unes,  comme lesdeux  premières , fu- 
rent qualifiées  hérétiques  & contraires  à l’écriture.' 
La  troifiéme,  de  faufle,  condamnée  dans  le  concile  de 
Confiance  comme  une  erreur  de  Wiclef.  La  quatriè- 
me , de  blafphematoire  contre  le  Saint  Efprit.  La 
cinquième  & fixiéme , de  téméraires  & d’erronées. 

La  feptiéme  , de  faufle  , fondée  fur  une  mauvaife 
explication  de  l’écriture.  La  huitième  , tirée  des  er- 
reurs impies  de\^iclef  & de  Luther.  La  neuvième  , 
injurieufeaux  rites  de  lcglifc  & hérétique. La  dixié- 
me , renouvcllant  l’erreur  des  Bohémiens  & de  Lu- 
ther. La  onzième  hérétique  , tirée  de  Luther.  La 
douzième,  contraire  à la  dodkrinc  de  faint  Paul , & ' 
hérétique.  La  treiziéme,  yraïe  dans  fa  première  par- 
tie. 
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tic  , & contraire  à la  laintc  écriture  dans  les  autres 
« parties.  La  quatorzième  & quinziéme , faufles , ap- 
prochant de  rhércfic  des  Manichéens.  La  feiziéme 
& dix  feptiéme  contiennent  l’erreur  des  mêmes  Ma- 
nichéens , renouvellée  par  Luther.  La  dix-huiriéme, 
contraire  à faint  Jacques , conforme  à Luther.  La 
dix-neuviéme  & vingtième,  erronées  & hérétiques. 
La  vingt-uniéme,fau(Tc  , fehifmatique,  injurieufeà 
la  fainte  Vierge,  & favorifant  Phérelîc  des  Vaudois. 
La  vingt-deuxième  , erronée  & capable  d’éloigner 
les  hommes  de  la  vraie  pénitence.  La  vingt-troifîé- 
me,  conforme  à la  fe&e  d’Epicure  , & à l’erreur  de 
l'héretiquc  Vigilantius.  La  vingt-quatrième, faufle, 
feditieufe,  qui  anéantit  la  liberté  du  clergé,  & qui 
interprète  mal  l’écriture.  La  vingt-cinquième , con- 
traire aux  bonnes  mœurs, hérétique.  La  vingt-fixié- 
mc  contient  en  termes  exprès  l’erreur  de  Wiclef.  La 
vingt  feptiéme,  impie,  attribuant  les  clefs  de  l’églife 
à tous  les  chrétiens.  La  vingt-huitième,  maniffcfte- 
ment  contraire  à la  puiflancc  de  l’églife,  fehifmati- 
que & hérétique.  La  vingt-neuvième , erronée,  té- 
méraire & contraire  aux  ceremonies  de  l’églife.  La 
trentième , erronée  dans  la  foi  & hérétique.  La  tren- 
tc-uniémc,  comme  détournant  les  fidèles  des  ufages 
reçus  dans  l’églifc  , eft  déclarée  impie,  fehifmatique 
& hérétique  ; & en  ce  quelle  fcmblc  fuppofer  que 
les  ceremonies  de  l'églife  ne  font  point  fondées  dans 
l’écriture , clic  eft  manifellcment  erronée , pluficurs 
de  ces  ceremonies  étant  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfgang 
Schuth  qui  furent  Examinez  & condamnez.  Le 
premier , qui  étoit  une  explication  de  faint  Jean , & 
Tome  XXVI.  B b b 
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de  la  première  épitre  de  faint  Pierre  , condamnoit 

An.  151J.  [cs  prières  des  fidèles  devant  les  images  des  faints , 
comme  une  idolâtrie  , ôtoit  le  libre  arbitre  & l'or- 
dre facerdotal  dans  l’églifc  , ne  mettoit  aucune  diffé- 
rence entre  les*  clercs  &c  les  laïques  , établi  (Toit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexte  d'une  liberté  chré- 
tienne, & retranchoit  les  jeûnes  inftituez  par  l’égli- 
fe.  Le  fécond  ouvrage  , qui  expliquoit  l’épitrc  aux 
Galatcs,  ne  tendoit  qu’à  détruire  les  pieceptcs  de  l’é- 
glife,  les  mérités , les  bonnes  œuvres,  la  confcflion 
auriculaire  , la  fatisfadtion,  le  difcerncment  des  vian- 
des, s’efforçant  de  prouver  qu’en  ce  temps  ci  l’on 
pouvoit  oblervcr  la  circonciiîon  & les  ceremonies 
legales  ; que  le  decaloguc  étoit  abrogé , & que  la  feu- 
le foi  en  Jefus-Chrift  demeurant , il  n’y  avoir  plus  ni 
préceptes  ni  défenfes..Le  troifiéme  ouvrage  contc- 
noit  des  fermons, dans  lefquels , outre  les  propofï- 
tionsdéja  rapportées, l’auteur  avar.çoir  beaucoupde 
chofes  abfurdes  ; comme , qu’il  n’y  avoir  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptifé  & un  prêtre  ; que 
Marthe  avoit  péché  dans  les  loins  qu’elle  avoit  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  ; que  ceux  qui  offrent 
l’cuchanflie  font  idolâtres  ; qu’il  faut  abolir  l’eau 
benîte  ; que  c’cfl  un  abus  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant la  Croix  & autres.  Enfin  dans  le  dernier  ouvra- 
ge , qui  contcnoit  differtns  traitez  , on  nioit  que  la 
meffe  fût  un  facrificc  -,  on  ne  demandoit  que  la  foi 
ou  la  confiance  aux  promeffes  de  Jefus  Chrift  pour 
toute  préparation  à l’euchariftic  ; on  affûroit  que 
toute  jurifdidtion  étoit  fcculicre , & que  Jefus  Chrift 
n’en  avoit  point  établi  de  fpiriruclle  ; on  rejettoit  le 
chant  des  pfeaumes  dans  l’églife,lc  purgatoire  & les 
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voeux  folcmncls  des  ordres  approuvez.  La  ccnfurc  de 
ces  ouvrages  cil  du  vingt- fcpné me  de  Mars. 

Peu  de  temps  apres  la  faculté  cenfura  d’autres  pro- 
pofitions  tirées  des  fermons  qu’un  certain  Pierre 
Caroli  avoir  prêchez  dans  l’églifc  de  fatnt  Paul  à. 
Paris  : ce  qu’il  eft  neccffairc  de  reprendre  de  plus 
haut. 

Dès  1514.  on  avoir  déféré  i la  faculté  plufieurs 
propofitions  de  Caroli  ; & dans  le  mois  d’Août  de  la 
même  année, Caroli  fut  requis  par  un  bedeau  de  fc 
trouver  à une  affembléc  de  ladite  faculté , pour  v ré- 
pondre fur  les  accufations  formées  contre  lui.  L'ac- 
culé y comparut  , & le  premier  bedeau  érant  mala- 
de , le  fyndic  demanda  au  doi'en , qui  étoit  Capcl , 
qu’un  des  députez  fervît  de  fccrctaire  pour  recevoir 
les  réponfes  de  Caroli  ; & Claude  Charreri  fut  nom- 
mé à cet  effet.  On  procéda  donc  à l’interrogatoire  , 
après  lequel  on  fit  retirer  l'accule  , afin  que  les  dé- 
putez deliberaffent  enfemble  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
Faire  ; & l’on  ftatua  que  Caroli  feroit  rappellé  pour 
lui  faire  le&uredc  fes  réponfes , & fçavoir  s’d  y per- 
iî lloit  : ce  qui  fut  fait.  Ces  réponfes  furent  lues  dans 
l’affembléc  du  dix  huitième  d’Août  ; on  en  fit  des 
extraits , qui  furent  diftribuez  à tous  les  do&eurs , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’affembléc  du 
vingt  feptiéme  , où  Caroli  fe  rendit  avec  deux  no- 
taires, pour  appellcr  de  tout  ce  que  la  faculté  feroit, 
à ceux  à qui  il  appartiendroit.  On  ldi  demanda  une 
copie  de  cet  appel  ; & parce  que  le  jour  precedent  il 
avoit  fait  affigner  le  fyndic  Beda  devant  l’official  de 
Paris  , en  réparation  d’injures  ; la  faculté  ordonna 
qu’on deputeroit  deux  dodtcurs pour  informer  l’offi- 
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cial  de  l’affaire  , & que  deux  autres  accompagné- 
roicntlc  fyndic  avec  un  bedeau  ài’officialité,afindc 
prier  l’official  de  rcnvoïcr  l’affaire  à la  faculté  ; ce  qui 
fut  rcfufé. 

La  faculté  s’étant  encore  affemblée  le  trentième 
du  même  mois  d’ Août,  pour  procéder  à l’examen 
& au  jugement  des  proportions , Caroli  s’y  prefenta 
avec  deux  notaires  apoftoliques,  & il  lut  un  papier 
contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel  ; & 
dit , qu’en  cas  que  la  faculté  voulût  procéder , il  en 
appelloit  comme  d’abus  au  parlement.  On  le  fit  for- 
tir  pour  délibérer,  & l’on  convint  qu’on  demande- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  ce  que  Caroli  avoir 
lû  , & qu’on  lui  diroit  de  fe  prefenter  dans  l’affcm- 
blce  du  premier  de  Septembre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfc  ; que  cependant  à caufc  des  difficultez  de  I’ap. 

{>el , & parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu  renvoïer 
affaire  à la  faculté  , le  fyndic  appelleroit  comme 
d’abus , & l’on  renvoïcroit  l’affaire  à la  grand’cham- 
bre  ; ce  qui  fut  exécuté  le  même  jour  apres  dîner  en 
prefcnce  des  députez  nommezàcetcffet,aprcsavoir 
appelle  les  ficurs  Dcfmarcts  & Prévoit  ; ce  dernier 
étoit  un  des  promoteurs  de  l’évêque  de  Paris.  Caroli 
ne  comparut  pointa  l’affemblée  du  premier  de  Sep- 
tembre : ce  qui  obligea  la  facultéà  prefenter  requête 
a la  grand’chambrc  pour  avoir  audience  ; elle  l’ob- 
tint le  fixiéme  du  mois.  L’affaire  y fut  plaidée  par 
les  avocats  des  parties  , ceux  du  roi,  & ceux  de  l’é- 
vêque de  Paris  , fins  pouvoir  finir  j dcfortc  que  la 
cour  rcnvoi'a  la  décifion  au  lendemain  , auquel  jour 
elle  ordonna  que  Caroli  & le  fyndic  feroient  ren- 
yoïcza  la  faculté,  & nomma  trois  confcillers  pour 
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être  prefcns  à l'interrogatoire  de  Caroli  par  le  doïen,  T~ 

fur  les  propofitions  qu’on  lui  imputoit , & pour  in-  A N’ 
former  du  fait  en  cas  de  déni. 

Il  y eut  pour  cela  une  autre  affembléc  le  quator- 
zième de  Septembre  i les  trois  confeillcrs  s’y  trouvè- 
rent pour  entendre  Caroli , qui  en  effet  y comparut, 

& dit  que  l’arrêt  marquoit  que  l’affaire  ne  devoir 
être  traitée  qu’après  avoir  reeufé  les  dodlcurs  qui  lui 
croient  fulpc<fte,  & qu’il  les  reeufoit.  On  le  fomma 
de  nommer  ces  dofteurs , & de  rendre  raifon  de  fa 
reeufation  ; ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire , offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  ; mais  demandant  pour 
cela  du  temps , on  lui  donna  jufqu’au  lendemain  : ce 
qu’il  accepta  ; mais  il  refufa  de  paroître  : on  le  cita 
plufieurs  fois,&enfin  il  parut  le  vingt-deuxième  de 
Septembre, & donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu’il 
reeufoit , &c  les  raifons  qu’il  avoit  de  les  reeufer.  Il 
en  fit  lui-même  la  lcdtuic,  & le  fyndic  fit  fa  prote- 
ftation , en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli 
ctoicnt  frivoles , qu’on  ne  pouvoit  reeufer  que  ceux 
qui  étoient  fufpcdts  dans  la  foi  ; ce  qu’il  ne  montroic 
pas  : de  plus  qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  fa  perfonne  , 
mais  de  la  vérité  de  fes  propofitions  ; non  d’un  inte- 
ret perfonncl , mais  de  l’intérêt  de  la  foi  , pour  le- 
quel perfonne  n’étoitrccufablc.  Sur  ces  remontran- 
ces du  fyndic,  la  faculté  ordonna  que  Icsrccufcz  fe- 
roient  entendus  le  lendemain  , & le  fenieur  parla 
pour  les  autres , & convint  qu’ils  fc  retireroient  ÿ 
afin  qu’on  pût  interroger  & entendre  Caroli  en  leur 
abfencc  : & la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  remer- 
cier de  cette  complaifancc. 

Les  coxnmiifaires  nommez  par  le  parlement , ne 
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~ pouvant  plus  fe  trouver  aux  afTcmblées  , on  pria  U 

cour  d’en  donner  d'autres  ; & ils  furent  remplacez 
par  Jacques  de  la  Barde  prchdent  aux  enquêtes  , tic 
Louis  Seguicr  , qui  fe  trouvèrent  à l’aflcmbléc  du 
vingt  cinquième  de  Septembre,  convoquée  pour  en- 
tendre la  réponfe  de  Caroli , félon  1 1 forme  & te- 
neur de  l’arrêt  qu’on  lui  avoir  lû;&  l'affaire  ne  pou- 
vant fe  terminer  dans  la  matinée,  le  lynfhc  deman- 
da qu’on  fe  raflemblât  l'après-midi  ; ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  y fit  le&ure  à Caroli  de  fes  propofi- 
tions  &c  de  fes  réponfes  ; & aïant  demandé  qu'il  lui 
fût  permis  de  faire  une  information  pour  fe  jullificr, 

• on  lui  répondit  qu’il  falloir  auparavant  executer 
l’arrêt, qu’enfuite  on  cxamineroit  fa  demande.  On  fc 
raflfembla  un  famedi  premier  d'Odtobre  , & l’on  en- 
tendit les  plaintes  de  quelques  docteurs  contre  Caro- 
li, qui  contmuoitdefcandaliferle  peuple  par  fes  pré- 
dications , & de  médire  indiferetement  de  plusieurs 
dodlcurs  & bacheliers  : fur  quoi  ils  jugeoicnt  qu’il 
étoit  à propos  que  la  faculté  lui  fit  défenfes  de  prê- 
cher jufqua  ce  qu’il  fc  fût  juftifié.  On  remit  cette 
affaireau  huitiémedu  mois,  où  l’on  rcfolutqucCa- 
rolt  feroit  averti  de  ne  plus  prêcher, particulièrement 
dans  le  diocefe  de  Paris , où  il  s’ingeroit  de  lui  même, 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroifTc  ; qu’autre- 
ment  la  faculté  procederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut 
fignifié  par  un  bedeau  , qui  le  trouva  dans  l’églifedc 
faint  GcrvaiSjOÙil  venoit  de  prêcher  le  panégyrique 
de  faint  Denis  le  neuvième  d’Odlobrc.  Il  lut  la  con- 
clufion  de  la  faculté  ; & ftjachant  que  les  députez 
étoient  afTemblcz  avec  le  doïen  dans  le  college  de 
Bayeux  pour  d’autres  affaires,  il  s’y  en  alla  : le  decret 
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de  la  faculté  lui  fut  intime.  Il  dit  qu’il  avoit  fes  def-  * - 

feins,  & qu’il  verroïc  ce  qu’il avoïc  à faire  ; après  An.  151/. 
quoi  il  fc  retira. 

La  faculté  s étant  alTemblée  le  onzième  du  mois, 
l’on  y écouta  les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fermon  de  Caroli  prêché  le  jour  de  faint 
Denis,  Se  un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs. 

Caroli  lut  appelle  pour  entendre  ces  plaintes  & y ré- 
pondre : il  avoiia  qu’il  avoir  prêché  beaucoup  de 
chofes  qui  paroilfoicnt  fufpe&cs  ; & fur  la  troifiéme 
monirion  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher , il  dit  qu’il 
en  communiqucroic  avec  l'on  confeil  ; que  fon  in- 
tention étotc  toutefois  de  prêcher  lavent  prochain 
à faint  Gervais.  On  le  fit  fortir  pour  délibérer  ; & 
aïant  été  rnppcllé  , on  lui  lignifia  la  défenfe  de  prê- 
• cher  dans  le  diocefe  de  Paris , où  il  n’avoit  aucun  bé- 
néfice à charge  d’ames , jufqu’i  ce  qu’il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroli  appella  de  cette  fentcncc  ; 
mais  à la  perfuafiondc  fes  amis  il  offrit  de  fc  defifter 
de  (on  appel , & de  celfer  de  prêcher  jufqu’à  fin  de 
procès,  pourvu  qu’il  parût  qu’il  le  failoit  librement, 

& qu’il  n’y  étoit  pas  contraint.  Il  le  promit , & ne 
l’exécuta  point; ce  qui  obligea  la  faculté  des’aflem- 
bler  le  quatorzième  du  mois , pour  examiner  les  cau- 
fes  de  fa  reeufation,  & ftatucr  que  ces  caufes  étoient 
nulles,que  les  do&eurs  reculez  feroient  appeliez  ;& 
pour  autorifer  cet  avis,  les  deux  commiffaircs  Dori- 
gny  & Seguicr  furent  priez  de  fc  trouver  à l’alfem- 
bléc  du  vingtième  du  mois , afin  que  le  jugement 
fût  plus  folcmnel. 

Caroli  parut  dans  cette  alTemblée:  il  y fut  inter- 
rogé; & preYoïant  que  le  but  de  lu  faculté  étoit  de 
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déclarer  nulles  les  caufcs  de  fa  réeufation , il  die  qu*il 

An.  r/ij.  étoit  tellement  perfuadé  de  la  probité  de  tous  les 
dodteurs,que  prefentement  il  n'en  reeufoit  aucun  ; 
qu’il  lesprioit  même  de  vouloir  bien  affilier  à l’cxa- 
men  & au  jugement  de  fes  propofitions  j & parce 
qu'il  étoit  trop  tard  pour  finir,  on  lui  dit  de  fc  trou- 
ver le  vingt-deuxième  du  mois  dans  la  maifon  du 
fieur  Dorigny,  où  en  prcfencc  de  huit  docteurs  dé- 
putez pour  cette  affaire , il  répondroit  aux  autres  pro- 
poficions  avancées  le  jour  de  faint  Denis , & dont  on 
î’accufoit.Enfinlcfyndicle  fomma  de  fe  choifirun 
domicile  dans  la  ville  de  Paris  , où  on  pût  lui  ligni- 
fier fûrement  ce  qui  conccrnoit  fon  affaire  ; & il 
nomma  la  maifon  du  fieur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  l’églifc  de  Notre  Dame.  Le  même  lyndic 
demanda, qu’en  attendant  la  fin  du  jugement , les  * 
commiffaires  lui  intcrdilfent  la  prédication  , afin 
qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua 
auffi-tôt,qu‘unc  pareille  défenfc  combattoit  les  bon- 
nes mœurs  & la  charité,  qui  ordonne  de  diftribucr 
l’aumône  fpirituelleàceux  qui  la  demandent.  Et  les 
commilfaires  aïant  conféré  cnfcmblc  fur  la  requête 
du  fyndic  , répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoic 
point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  un  homme  de  la 
prédication  , & qu’ils  en  feroient  leur  rapport.  Et  le 
parlement  le  feptiéme  de  Novembre , parties  oüies  , 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Paris  , 
afin  qu’en  lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès , 
il  les  vît , Se  décidât  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Dansl’afTcmbléc  du  vingt -cinquième  d’Oétobre^ 
oùfc  trouvèrent  les  commifTaires , on  lut  les  répon- 
fes  que  Caroli  avoit  données  par  écrit , Se  après  cette 

lecture 
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lc£ure  les  mêmes  commifTaires  déclarèrent  qu’ils 
avoient  rempli  ce  qui  croit  contenu  dans  l’arrêt , Se 
qu’ils  n’avoient  plus  befoin  de  Ce  trouver  d’avantage 
aux  afTcmblécs  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  la 
parole  , & les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
tout  ce  qu’on  lui  propofoit  dans  la  forme  dont  fe 
faifoienc  les  objections , il  étoit  obligé  d’en  venir 
aux  preuves , Se  de  faire  entendre  des  témoins  de- 
vant les  commiffaircs.  Etlà-dcfTus  le  chancelier  de  l’u- 
niverfité  dit  à Caroli,  qu’il  lui  confeill  oit  de  fe  fou- 
mettre  Amplement  à la  faculté , qui  étoit  fa  mère  , 
Se  tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumifïion  qu’on 
lui  dit  de  lire  ; il  le  fit,  Se  après  cette  le&urc , le  fyndic 
fit  remarquer  qu’il  y avoit  des  termes  captieux  dans 
cet  ade,&  qu’il  n’étoit  pas  fuffifant,  dont  il  apporta 
plufieurs  raifons.  La  faculté  le  fit  retirer , de  même 
que  Caroli,  pour  en  délibérer}  & apres  un  mûr  exa- 
men, elle  décida  que  l’aCte  de  foumifïion  de  Caroli 
n’étoit  pas  fuffifant,  & qu’on  ne  devoir  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  enfuite  que  l’accufé,  malgré  fes  dé- 
fenfes  Se  fes  promefTes , prêchoit  toujours  , & qu’il 
l’avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude, 
elle  s’afTembla  le  lendemain  vingt-neuvième  d’O&o- 
bre , & ftarua  qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes 
de  prêcher  à Caroli,  & que  s’il  ne  s’y  foumettoit  pas, 
il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs,  droits,  privilèges 
Se  degré  de  dodeur,  exclu  de  la  faculté,  fans  aucun 
émolument  ni  prérogative , jufqua  ce  qu’il  eût  fatis- 
fait  au  gré  de  la  faculté. 

Cette  conclufion  lui  fut  fignifiée  par  le  premier 
bedeau  ; Sc  quelques  jours  apres  il  en  appella  au  par- 
lement comme  d’abus.  Cependant  l’omcial  de  Pâtis 
Tome  XXVI.  Ccc 
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“ ' commença  à procéder  contre  lui  ; Se  parce  que  Caro- 

N*  lSl5'  U aflùroit  devant  ce  même  official , que  le  lyndic  Be- 
da  étoic  fa  partie  , & que  c’étoit  lui  feul  qui  lui  luf- 
citoic  tant  d’affaires  , fans  être  approuvé  de  la  facul- 
té; le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Janvier 
de  iji.;.  dedéclarer  fi  ellcapprouvoit  & fi  elle  avoir 
pour  agréable  la  requête  concernant  la  défenfc  de 

firêchcr,  rcnvoïéc  par  la  cour  à l’évêque  de  Paris  : & 
a faculté  déclara  qu’elle  agréoit  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  contre  Caroli  , foit  au  parlement  , foit  devant 
l’official , & pria  le  fyndic  de  foutenir  vivement  cette 
caufe,dans  laquelle  il  s’agiffoit  de  la  foi;  enforteque 
l’official  prononça  le  vingt  quatrième  de  Janvier  con- 
tre Caroli  une  fentencc  pour  lui  défendre  de  prêcher, 
conformément  à la  requête  du  fyndic,  fur  peine  d’ex- 
communication. Caroli  fit  auffi-tôt  lignifier  des  let- 
tres d’appel  comme  d’abus , que  le  fyndic  prefenta  le 
vingt- huitième  Janvier , Se  l’on  jugea  de  renvoïer 
l’affaire  devant  les  commifTaircs:  Se  parce  qu’il  étoit 
revenu  à la  faculté  , fur  le  rapport  du  fyndic  & d’au- 
tres, que  Caroli  ne  pouvanc  plus  prêcher,  expli- 
quoit  publiquement  les  pfeaumes  de  David  dans  la 
college  de  Cambray  , où  il  débitoit  toujours  fes  er- 
reurs ; la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treiziéme  de  Jan- 
vier de  continuer  fes  leçons, fous  de  très- griéves  pei- 
nes : Caroli  promit  de  fe  foumettre. 

Mais  aïant  prié  qu’on  lui  accordât  feulement  la 
permiflion  d’achever  le  pfeaume  XXI.  qu’il  avoit 
commencé  d’expliquer,  la  faculté  , après  avoir  pris 
les  voix  d’un  chacun,  délibéra  que  toute  la  faveur 
qu’on  pouvoit  lui  accorder,  étoit  de  faire  encore  une 
leçon  l’après-midi,  pour  prendre  congé  die  fes  au- 
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diteurs , à condition  qu’il  fe  comportcroit  modeftc- 
ment , & fans  choquer  perfonne;  cc  que  Caroli  ac- 
cepta. Cependant  il  ne  fit  point  de  leçon  l’après  mi- 
di , il  fc  contenta  feulement  de  faire  afficher  aux  por- 
tes & aux  environs  du  college  de  Cambray  , ces  pa- 
roles écrites  en  gros  caractères,  afin  qu’on  pût  les  li- 
re:» Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  ordres  de  la  fa- 
crée  faculté,  ccffera  de  faire  fes  leçons  , prêt  à lesre  « 
commencer  quand  Dieu  le  voudra , & à reprendre  « 
l’explication  de  ces  paroles  où  il  a fini:  Fodtrunt  ma-  « 
nus  meus  & pedes  meos  , ils  ont  percé  mes  mains  & «< 
mes  pieds.  » Ht  comme  l’official  ne  proccdoit  point 
au  jugement  définitif  du  procès , le  fyndic  propofa  à 
la  faculté  de  prefenter  requête  au  parlement,  pour 
que  la  cour  ordonnât  que  l’official  remit  entre  les 
mains  des  deux  commiflaires  Dorigny  &Seguicr,tou- 
tes  lespieccs  du  procès,  le  récolement  & laconfronta- 
tion  des  témoins , afin  que  la  faculté  fût  inftruite  des 
propofitions  avancées  par  Caroli , & pût  en  porter 
fon  jugement.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  favo- 
rable , l’official  s’y  fournit , & la  faculté  ccnfura  les 
propofitions  fuivantes  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  ryzj. 

I.  Si  les  fidèles  rendoient'à  Dieu  feul  tout  leur 
culte  de  religion  , ils  en  feroient  mieux  , & la  V ierge 
& les  faints  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Propo- 
fition  faufle,  impie,  hérétique  , qui  renouvelle  les 
erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois , des  Bohémiens 
& autres  hérétiques  touchant  le  cuire  des  faints. 
II.  La  faintc  écriture  cft  mieux  entendue  à prefent 
qu’au  temps  pafTé,  où  elle  étoit  mal  expliquée.  Pro- 
pofition  hérétique, en  cc  quelle  prétend  que  leglife 
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catholique  n’a  pas  eu  la  vraie  intelligence  de  1 ecritU- 

N*  rc  fainte.  III.  Caroli  parlant  du  fils  de  Dieu , pro- 

nonçoit  le  Chrift  , fans  dire  Jefus-Chrift.  C’cft  une 
nouveauté  , difent  les  docteurs , capable  d’offenfer 
les  oreilles  pieufes.  I V.  Je  ne  fçai  fi  l’églifc  par  Tes 
loix  peut  obliger  les  fidcles  fous  peine  de  péché  mor- 
tel. V.  Le  peut-elle,  ne  le  peut- elle  pas  ? C’eft  un 
problème  parmi  lesdodteurs;  l’un&  l'autre  cft  pro- 
bable. Propofition  téméraire  , qui  fent  l’hérefic  de 
Wiclcf  & de  Luther.  V I.  Je  ne  fçai  fi  nous  foniimes 
obligez  au  jeûne  du  carême,  à l'abftincnce  des  viandes 
le  vendredi,  fur  peine  de  péché  mortel , principale- 
ment s’il  n’y  a point  de  fcandale.  Propofition  faufle 
& favorable  à l’impiété  des  hérétiques.  VII.  Les  loix 
humaines  ne  fervent  de  rien,  & n’aident  point  pour 
mériter  le  falut,  c’eft-à-dirc  la  vie  éternelle.  Propofi- 
tion faufte,  erronée  & témérairement  avancée  contre 
l'écriture.  VIII.  L’évangile  jufqu a prefent  a été  af- 
foupi , mais  maintenant  il  eft  réveillé  : le  peuple 
cft  excité  , parce  qu’on  le  porte  au  feul  amour  du 
Chrift  -,  que  s’il  cft  aimé,  les  idoles  d’Egypte  feront 
renverfées.  Cette  propofition  eft  qualifiée  tirée  d'Eu- 
nome,  de  Vigilance  & de  Luther.  IX.  Il  vaut  mieux  , 
donner  fix  blancs  à un  pauvre,  qu’à  un  prêtre  pour 
dire  la  méfie.  Cette  propofition  eft  exprimée  avec 
une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n’y  a 
aucune  différence  entre  leçon  & fermon,  finon  à 
ceux  qui  ne  l’entendent  point  : ce  qui  eft  déclare 
faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la  prédi- 
cation de  l’évangile,  le  fens  de  l'écriture  fainte, qu’une 
fimple  femme,  dit  Caroli , pourra  quelquefois  en- 
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tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  docteurs  & 
les  théologiens.  Cet  auteur  dans  la  réponfeaux  pro- 
portions précédentes,  dit  que  les  femmes  pouvoicnc 
prêcher  leurs  fils  & leurs  filles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes,  quelles  peuvent  lire  la  faintc 
écriture  à leurs  enfans,  que  les  amples  peuvent  avoir 
l’évangile  & lesépitres  de  faint  Paul  en  François , les 
étudier,  les  expliquer  } ce  qui  ne  peut  être  qu’un 
bien  : que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres,  peuvenc 
prêcher  comme  les  maîtres  ; que  Dieu  éclairera  plu- 
tôt une  fimplc  femme  qu’un  doétcur  pour  l’intelli- 
gence de  l’écriture  faintc.  ••  Toutes  ces  propofitions, 
dit  la  faculté,  font  tirées  de  la  fentine  des  Vaudois  « 
des  Bohémiens  & des  Luthériens , feditieufes,  pro-« 
près  à renverfer  l’ordre  hiérarchique,  ouvrir  le  chc-« 
min  aux  erreurs , induire  les  hommes  & les  femmes  « 
au  mépris  de  la  prédication,  & leur  donner  de  la  « 
préforaption,  * 

Les  autres  cenfures regardent  les  differentes  expli- 
cations que  Caroli  avoir  données  à quelques  paca- 
ges de  l’écriture  fainte  ; comme  quand  il  eft  dit  au 
chapitre  3.  delaGcncfc,  verfet  quinziéme  , que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent , Ipfa,  contcret  caput 
tuum  : Caroli  enfeignoit  que  félon  le  texte  hébreu,  il 
faut  lire  : lapoftcrité  de  la  femme,  ipfum  femen  mu- 
licris , c’eft-à-dirc  Jefus-Chrift.  La  faculté  dit  que 
cette  explication  femble  déroger  à l’honneur  de  la 
faintc  Vierge,  & eft  éloignée  du  fentiment  de  l’é- 
glife.  Sur  cet  endroit  de  faint  Paul  dans  lepitre  aux 
Romains, chapitre  1.  verfet  4.  Ex  refurretfionc  mor- 
tuorum  Jefu  Cbrijli  Domïni  nojlri  : le  grec  porte  Jefu 
Cbrifto  , à l’ablatif , & Caroli  adopte  cette  cxplica- 
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non.  Les  do&eurs  confiderent  ccttc  remarque  com- 
me injurieufe  à l’ancien  interprète  , aux  do&curs  . 
de  l’églife  qui  l’ont  fuivie  , &fcandaleufe  au  peuple. 
Le  meme  auteur  expliquant  cet  autre  paflagede  faine 
Paul , épitre  aux  Romains,  chapitre  i.  verfet  17.  La 
jufticc  de  Dieu  nous  y eft  revelée , qui  vient  de  la  foi 
& qui  fe  perfc&ionnc  dans  la  foi.  Caroli  inféré  de 
ce  paflage,  que  tout  le  mérité  eft  attribué  à la  foi. 

» Gardez  tous  les  commandemens  de  la  loi,  difoit-il, 
«aimez  Dieu  de  tout  votre  cceur,&  votre  prochain: 
«bref,  accomplirez  tous  les  commandemens  de 
«Dieu  ; encore  n’avez  vous  pas  la  grâce  de  Dieu  : 
«&quc  faut-il  donc  ? Il  faut  croire  : Car  l’évangile 
«eft  la  vertu  de  Dieu  pour  fauver  tous  ceux  qui 
«croient.  Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême , 
«mais  à celui  qui  croira  : & bref.  Dieu  ne  rcgaide 
«point  les  œuvres  & mérites  des  hommes , mais  feu- 
» lement  regarde  fa  bonté  , qui  eft  infinie,  » Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  pernicicufe , con- 
traire à lccriture  fainte,  & capable  de  détourner  Ici 
hommes  delà  pratique  des  commandemens  de  Dieu  ; 
& fa  fécondé  partie  eft  déclarée  hérétique,  en  ce  qu’el- 
le affûre  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres , ni  les 
mérites  des  hom  mes. 

Après  ces  propofitions  fuit  ce  qui  regarde  les  ré- 
ponles  de  Caroli  devant  les  dépurez- en  faculté.  Il 
avoit  dit  que  les  préceptes , l’évangile , les  mérites  de 
la  foi , toutes  ces  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu  , viennent  de  la  foi,  parce  que  la  foi  avec  la 
confianccd’êtrc  juftifiez,nousrend  agréablesà  Dieu, 
& l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puiffe  être  fans  charité , parce  que  les  vertus  font 
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unies  entre  elles.  Ces  propolîtions  font  cenfurécs  : 
celle  qui  dit  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend 
agréables  à Dieu , cft  une  manière  de  parler  des  Lu- 
thcricns,improuvée. Quand  l’auteur  dit  que  la  foi  in- 
fuie  ne  peut  ctre  fans  chanté , il  montre  qu’il  ignore 
le  droit  divin.  Enfin  dire  que  toutes  les  vertus  font 
unies,  parlant  des  vertus  théologales,  eft  s’exprimer 
d’une  manière  tout-à-fait  contraire  à la  doctrine  de 
faint  Paul. 

Le  même  en  expliquant  cet  endroit  de  faint  Paul: 
Le  jufte  vit  de  la  foi , parle  ainfi  : •>  Plût  à Dieu  que 
faint  Paul  vous  eût  donné  l’intelligence  de  cette  « 
propofition,jc  me  flatte  que  vous  l’entendrez;  mais» 
élevez  vos  cfprits,  & pour  l’entendre  écoutez  cette» 
diftin&ion  de  la  foi.  Il  y a une  foi  qui  s’appelle  hi-« 
ftorique , comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft» 
faitjhomme, qu’il  a été  crucifié,  rcfliifcité,  monté  au  « 
ciel,  & ainfi  des  autres  myftcres.  Cette  foi  ne  juftific  « 
point  & ne  vivifie  point  l’homme.  Il  y a une  autre» 
foi , qui  eft  de  croire  les  chofcs  de  l’écriture  faintc  , « 
en  fe  confiant  aux  promefles  que  Dieu  a faites  ; &« 
c’eft  ce  que  veut  dire  laint  Paul  : Mon  jufte  vit  de  « 
la  foi,  c’eft  à-dire  , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , « 
avec  une  confiance  & une  efpcrancc,  eft  vivifié.  La» 
première  foi  n’cft  point  fuffifante.»  La  faculté  con- 
damne cette  diftimftion  de  la  foi  comme  inconnuë 
aux  do&curs  catholiques,  & fondée  fur  la  perfidie  de 
Luther  & de  Mclanchton. 

Il  y a une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de  faint 
* Paul  : On  y découvre  la  colère  de  Dieu  qui  éclatera 
du  ciel;  où  Caroli  dit:  » Que  lire  de  Dieu  n’cft  point 
quandil  envoie  des  tribulations  U calamitez  en  ce» 
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- monde  , comme  pauvreté , famine , guerre,  pefte  j 
«que  c’eft  plutôt  un  ligne  d’amour , car  Dieu  châtie 
>»  celui  qu'il  aime.  L’ire  de  Dieu  n’eft  point,  encore 
-dans  les  enfers,  en  tant  que  les  damnez  font  privez 
-à  jamais  de  la  vilion  de  Dieu,  ni  en  tant  qu’ils  font 
«affligez  de  peines  fenfiblcs  -,  mars  l ire  de  Dieu  cft 
» fur  celui  qui  cften  péché,  & que  Dieu  abandonne 
»en  cet  état.»  Cette  propofition,  quanr  à la  pre- 
mière partie  entendue  généralement , cft  contraire  à 
lecriture  fainte  y & dans  la  fécondé  partie  , qui  re- 
garde les  enfers,  elle  eft  manifeftement  hérenque, 
parce  que  la  colère  de  Dieu  fe  fait  fentirdans  les  en- 
fers. Les  deux  propofitions  fuivantes  regardent  le 
culte  des  faints&  des  images,  & l’honneur  qu’on  doit 
rendre  à Dieu  en  le  glorifiant.  La  cenfurc  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints,  & dit  que  cette  propofition 
de  l'auteur  ain  fi  exprimée  : «Qui  porte  honneur  à 
-autre  qu’à  Dieu,  & qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne 
» glorifie  point  Dieu  comme  Dieu , » cft  manifefte- 
ment contraire  à la  doctrine  de  faint  Paul,  & parcon- 
fequent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  font  fuivics  d’autres  avan-  . 
cées  dans  le  fermon  prêché  à faint  Gervais  le  jour  de 
faint  Denis.  La  première  regardoit  les  temples  & les 
églifes  , que  l’auteur  fai  foi  t pafferpour  inutiles , pré- 
tendant que  la  bénédiction  n’y  faifoitrien  ; que  tout 
lieu  fous  le  ciel , qui  cft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu  , 
cft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & lui  offrir  des 
facrifices  , que  les  temples  faits  de  la  main  des  hom- 
mes i ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de  faint  Paul, 
Cette  propofition  eft  des  Vaudois  & des  difciplcs  de 
Jtf'iclcf.  Lafccondc,  que  l’honneur  de  Dieu  n’eft 
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point  augmenté  par  les  cierges  allumez  y les  obla- 
tions , les  facrifices , eft  condamnée  de  même.  La 
trûifiéme , que  le  facrificc  de  la  loiiangc  n’eft  autre 
chofe  que  louer  Dieu  dans  toutes  Tes  œuvres , & 
que  le  facrificc  de  l’autel  n’eft  autre  chofe  que  la 
commemoraifon  de  la  rédemption  ; ce  qui  eft  ton- 
damné  comme  hérétique  & manifeftement  contrai- 
re Llecriturc  fiinte.  La  quatrième  , l’auteur  expli- 
quant ces  paroles  de  David  : Rendez  vos  vœux  au 
Très-haut, dit  que  le  vœu  n’eft  qu’un  défit,  un  fou- 
hair , une  bonne  affe&ion  en  Dieu.  Cette  propofi- 
tion  ainfiénoncéeindiftinûcment,  eft  faufleée  per- 
nicicufe.  La  cinquième,  ce  n’eft  pas  nous  qui  fen- 
tons , c’eft  Dieu  qui  fent  en  nous  : les  prières  & tou- 
tes chofcs  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois  que 
Dieu  ait  une  connoilTance  fenfitive  ; ce  qui  efteen- 
furé  comme  une  hcrefie  & un  blafphêmc.  Là  fixié- 
mc  , expliquant  çcs  paroles  des"  adtes  des- apôtres  : 
C’eft  en  lui  que  nous  avons  la  vie , le  mouvement  & 
l’etre  , l’auteur  dit  que  nous  foinmcs  en  Dieu  , & 
que  Dieu  n’eft  pas  en  nous;  ce  qui  eft  hérétique, 
parce  que  Dieu  eft  par-tout.  La  feptiéme  eft  contre 
les  images  : » Puifque  notre  efpric  eft  fi  noble  , dit 
cet  auteur , qu’il  eft  de  la  lignée  de  Dieu  , n’eft-ce  « 
pas  une  chofe  honteufe  de  {è*£burrïcttre  à faire  « 
honneur  à une  idole  , comme  à une  image  d’or , « 
d’argent , de  pierrg  ou  de  bois  « Ce  qui  eft  encore 
condamné.  Enfin  la  huitième,  quec’eftune  impiété 
d’avoir  des  images  de  laTrinicé,eft  cenfurée  comme 
faufle,fçhifmatique,injurieufc  à là  pratique  de  lc- 
glife,  & comme  une  des  erreurs  de  Wiclef. 

La  faculté  fit  encore  une  cenfurede  plufieurs  pro- 
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1 " pofitions  avancées  par  Jacques  Poiient  dans  le  dio- 

N’  lStS''  cefe  de  Meaux,  & d’autres  extraites  d’un  livre  inti- 
ma p^ogK.* dc  tulé  rDefenfc  ou  apologie  des  propofitions  de  Jat- 
ques  Poiient,  par  Matthieu  Saunier.  La  ccnfurc  eft 
du  neuvième  Décembre  ijij.  & fe  fit  par  un  renvoi 
du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propofitions  de 
Poiient.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxiè- 
me cft  contre  le  fécond  livre  des  Machabées.  La  troi- 
fiéme  porte,  que  legltfc  Grecque  n’cft  point  hcrcti- 
que  , & que  cependant  elle  ne  reçoit  pas  le  purga- 
soirc.  La  quatrième  , que  c’cft  l’avarice  des  prêtres 
qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième  , que 
Judas  Machabée  n’étoit  point  fi.  faint  homme  qu’il 
ne  pût  faillir  , en  envoiant  douze  mille  dragmes 
d’argent  à Jcrufalcm.  La  fixiéme  , Dieu  n’a  aucun 
vicaire.  La  feptiéme  cft  contre  le  précepte  de  fc 
confefTer  une  fois  l’anv  La  huitième  dit  qu’il  ne  faut 
pas  trop  ajouter  foi  aux  dodteurs  ecclefiaftiqucs.  La 
neuvième  cft  contre  l’antienne  à la  fainte  Vierge  , 
Salve  Regina..  La  dixiéme  contre  les  cierges  qu’on 
fait  brûler  devant  les  images  des  faints.  La  onzième, 
les  méfiés  ne  fervent  de  rien  pour  la  remiflïon  des 
pechez.  La  douzième,  il  fuffîc  d’entendre  la  parole 
de  Dieu  , & c’cft  peu  d’entendre  la  meffe.  La  treizié- 
me, les  bulles  & le#  indulgences  des  papes  font  des 
impofturcs  du  diable.  La  quatorzième  , le  baptême 
eftpcudcchofe,  n étant  qu’un  cqjtain  ligne, & l’eau 
benîte  n’eft  rien.  Tùutcs^ces  propofitions  font  diffé- 
remment qualifiées  de  faufles,  d’impics, d’injurieufes 
à la  puiffance  de  l’églife  & au  faint  fiegc,de  contraires 
à lecriturc  fainte,  de  fcandaleufcs,  d’heretiques,  &c. 
Les  propofitions  de  l’apologiftc  Matthieu  Saunier 
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reviennent  aux  mêmes  qu’on  vient  de.  rapporter., 
puifqu’clles  n’en  font  que  la  défenfe.  Voici  les  prin- 
cipales. I.  L écriture  ne  dit  point  qu’il  y ait  un  pur- 
gatoire. II.  Di^i  étant  par-tout,  n’a  pas  befoin  de 
vicaire  ou  de  lieutenant.  III.  L’antienne  Salve  Rési- 
na, n’a  jamais  été  fait  par  l’cfprit  de  Dieu.  IV.  Dans 
faint  Auguftin  &dans  deux  conciles , les  images  des 
faints  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots. 
V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  images , que  fi  k fimple 
peuple  en  abufoir.  VI.  L’écriture  fainte  ne  com- 
mande point  de  prier  les  faints  ; il  faut.dirigcr  fon 
oraifon  droit  à Dieu.  VII.  Jefus-Chrift  ordonné 
le  facrifice  de  la  mefle  pour  les  vivans,  & non  pour 
les  morts.  VIII.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bon  fer- 
mon  que  cent  mefles.  IX.  A la  mefle , le  peuple  n’cft 
point  édifié , n’entendant  point  ce  qu’on  y chante. 

X.  Il  feroit  grand  de  chanter  la  mefle  en  François. 

XI.  Dicufcul  remet  les  péchez  ; ainfi  Jefus-Chrift 
par  ces  paroles  : Tout  ce  que  vous  lierez  , &f . ne 
donne  point  à faint  Pierrc^ccttc  autorité.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle  puiflancc  de  pardonner  les  pcchez, 
s’il  n’.avoit  le  Saint  Efprit  avec  lui.  XIII.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  & du 
diable.  La  quatorzième  eft  contre  l’eau  dans  le  bap- 
tême , prétendant  que  la  foi  fuffit.  Toutes  ces  propo- 
fitions , la  plupart  tirées  des  Vaudois , Waclcfiftes , 
Bohémiens, furent  cenfuréesle  neuvième  deScptem- 
bre,  & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  devok 
être  brûlé,  & Poüent  obligé  à fc  rétratter. 

Un  mois  auparavant  ,-c’cft  à-dire  , le  fixiéme  de 
Novembre  ,1a  faculté  cenfura  encore  quarante- huit 
propofitions  tirées  d’un  livre  intitulé  : Epitres  & 
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évangiles  à l'ufage  du  diocefe  de  Meaux, en  Fran- 
ifij.  çois,  avec  des  exhortations  jointes  à la  fin  de  Aa- 
fe dé^Meau »|loce"  quc  épitrc  8c  de  chaque  évangile.  Ces  propofitions 
Ij’  Argent  ré , tell.  difent , que  tout  nous  cft  donné  ôq^ardonnéen  Je- 
uvtrfu,  -fus-Chrift,  fi  nous  avons  la  foi  en  lui  ; qu’il  ne  faut 
/«.£.  j.  & , o.  t.  annoncer  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu  ; que 
c’eft  Dieu  & Jefus-Chrift  qu’il  faut  invoquer , non 
point  un  ange  ou  autre  créature  ; qu’il  faut  croire  la 
parole  de  Dieu  , félon  l’intelligence  de  fon  efprit,  8c 
non  pas  félon  la  nôtre;  que  ce  que  nous  avons  vient 
de  la  bonté,  de  Dieu  , 8c  non  point  de  nos  mérites  ; 
que  les  dons  de  la  grâce  qui  (ont  en  nous,  ne  vicro- 
nenr  point  de  nos  mérites , mais  feulement  de  la  lar- 
gelfe  Jk  infinie  bonté  de  Jcfus-Chnft  ; que  le  faluc 
n’eft  point  en  notre  puiffauce , mais  en  la  feule  boit* 
té  de  Dieu  ; que  tous  les  peuples  croïant  en  J.  C.  le 
verront  8c  feront  fauvez  ; que  la  foi , l’cfperancc  8c 
la  charité  ne  fe  feparent  point  en  ce  monde  ; que  la 
foi  qu’on  a fans  la  charité  n’eft  point  foi  ; que  la 
feule  parole  de  Dieu  eft  Ja  nourriture  de  l’amc  ; que 
dans  la  Trinité,  le  Pere  peut  être  dit  plus  grand  que 
Je  Fils,  entant  que  divine  perfonne  , parce  qu’jl  cft 
fon  pere  ; que  nous  ne  pouvons  rendre  grâce  à J.  C. 
iïnon  de  croire  en  lui  ;quc  J.  C,  étant  mort  pour  nos 
pcchcz  , nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  ex- 
pier ; que; pour  être  heritiers  du  roïaume  de  Dieu,  il 
ne  faut  que  la  foi  -T  que  les  doctrines  humaines  ne  peu- 
vent nourrir  nos  aines,  mais  plûtôt  les  faire  mourir. 

Ce  zelc  delà  faculté  garantifioit  la  France  des 
erreurs  dont  l’Allemagne  étoit  infectée.  Luther  dont 
le  parti  groftiffoit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire  , 
fc  croïant  en  pouvoir  de  faire  impunément  tout  cc 
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qu’il  dcfiroit  ,fe  maria  enfin  publiquement  à Cathe- 
rine de  Bore,  une  des  neuf  religieufes  qui  avoient 
été  enlevées  du  monaftere  de  Nimptfchen  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n’avoic  jamais  ofé  fc 
marier  pendant  la  vie  de  Frédéric  électeur  de  Saxe , 
qui  n’approuvoit  pas  ces  alliances  ; mais  voïant  ce 
prince  mort,  il  réfolut  de  fatisfaire  fa  paffion.  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  *,  Si 
Luther  y invita,  plufieurs  perfonnes.  Cet  hérétique 
«Voit  alors  quafrante-cinq  ans.  On  futfurpris  devoir 
cet  homme,  qu’on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  reftaurateiar  de  hupurctc  de  l’évangile  , ne  point 
rougir, tout  prêtre  & religieux  qu’il  fût , de  fe  ma- 
rier publiquement  & avec  une  religieufe  : fes  amis 
t’en  blâmèrent  comme  fes  ennemis.  Ses  difciples  les 
plus  fournis  en  furent  furpris , & lui-même  en  fut 
honteux  enfuite  Voici  ce  qu’en  écrivit  Melanchton 
à Camctarius  dans  une  lettre  en  grec.  » Luther , dit- 
il,  a cpôufe  la  Bore  , lorfqu’on  y pcnfoitlc  moins,  « 
& fans  en  dire  mot  à fes  amis  ; aïant  prié  à fouper  « 
Pomeranus , c’étoit  le  pafteur , un  peintre  &c  un  «' 
avocat , on  fit  lescéremonies  accoutumées.  On  fera-* 
éronné,  dit-il,  de  voir  que  dafls  un  temps  fi  mal  ■ « 
heureux, pii  les  gens  de  bien  avoient  tant  àfouffrir,  « 
Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  cfecomgatir  à leurs  <« 
maux,  Si  qu’il  aie  paru  au  contraire  fc  peu  fou-  <» 
cicr  des  malheurs  qui  les  menaçoient , laifiantmê-  « 
me  affaiblir  fa  réputation  dans  le  temps  que  l’Aile-  «• 
magne  avoit  le  plus  befoin  de  fon  autorité •&  de  fa  * 
prudence.  <■  Enfuite  Melanchton  raconte  à fon  ami  <*• 
les  caufes  de  ce  mariage,  & lui  dit  : » Qu’il  fçait  aflefc 
que  Luther  n’eft- pas  ennemi  de  l’humanité:,  & w- 
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» qu’il  croie  qu’il  a été  engage  à ce  mariage  par  une 
» necefiitc  naturelle  ; qu’il  ne  faut  donc  point  s’éton- 
» ner  que  fa  magnanimité  fe  foit  laifle  amolir  ; qut 
» cette  maniéré  de  vie  eft  baffe  & commune  , mais 
« faine  ; &:  qu’après  tout  l’écriture  dit  que  le  maria- 
» gc  cft  honorable. 

» Que  tout  ce  qu’.on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 
• tion,c’eft  lecontrc-tempsdanslequcl  Luther  avoit 
» fait  une  chofe  fi  peu  attendue.,  Si  le  plaifir  qu’il 
» allait  donner  à fes  ennemis , qui  ne  cherchoient 
•>  qu’à  l’accufcr  : au  refte , qu’il  le  voit  tout  chagrin  , 
« Si  tout  troublé  de  ce  changement , Si  qu’il  fait  ce 
» qu'il  peut  pour  le  confoler.  « Il  paroît  que  Melan- 
cliton  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à y réiiflirjcar  Lu- 
thet  non  feulement  ofa  foutenir  fon  action  fans  en 
rougiràlafacedetoute  la  terre, mais  il  exhorta  meme 
les  ecclefiaftiques  Si  les  moines  à l’imiter.  Erafmc 
qui  connoiffoit  mieux  la  pureté  de  l’évangile  que  ces 
nouveaux  réformateurs , dit  dans  une  de  fes  lettres 
au  fujèt  de  ces  mariages  : » J’admire  ces  prétendus 
» reformateurs , qui  prennent  la  qualité  d’apôtres  j 
».  Si  qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profeflion 
» folemnelle  du  célibat,  pour  prendre  des'femmes , 
» au  lieu  que  les  vrais  apôtres  de  Notre- Seigneur, fe- 
» Ion  la  tradition  d*e  tous  les  peres , afin  de  n’etre 
» occupez  que  de  Dieu  Si  de  l’évangile  , quittaient 
» leurs  femmes  pour  embrafler  le  célibat. 

Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  année  , 
le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Vcrulo  , dans  un 
monafterc  de  l’ordre  de  Cîtcaux , Si  fon  corps  fut 
porté  à Rome  pour  êtrexnterré  dans  l’églife  de  faintc 
Croix  de  Jcrufalem.  Ilétoit  de  Valence  enEfpagne, 
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& avoic  été  long- temps  protonotaire  apoftolique  : 

enfuite  on  lui  donna  1 évêché  de  Cefalu  en  Sicile  , ^ N.  ijitf. 
qu’il  réfigna  avec  le  confcntcmCnt  du  pape  & diRroi 
Ferdinand  d'Arragon  , en  cette  année  ijzj.  On  lui 
donna  auflï  tôt  l’évêché  de  Barcelonne.  Leon  X.  l’a- 
voit  fait  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel  en  1J17. 

Sigifmond  de  Gonzague  créé  cardinal  en  ijoj»par 
Jules  II.  mourut  aufîî  le  mois  d’Oétohre  fuïvanci. 

Mantouë.  Il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  les  armes , dont  il  fuivit  d’abord  la  profeflion, 

& ne  fe  fit  pas  moins'eftimer  quand  il  eut  embraffé 
l’état  ecclefiaftique.  • 

L’année  fuivante  ijie.  Oecolampade  imitant 
l’exemple  de  Luther  , fe  maria  aufli , quoique  prêtre,, 
à une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoit  touché.  Voi-.  • 
ci  comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  •»  Occo- 
lampade,  dit-il , vient  depoufer  une  jeune  fille  afiez 
belle  ; apparemment  que  c’eft  ainfi  qa’il  veut  mor-  *■’ 

Cificr  fa  chair.  On  a beau  dire  que  le  Lurhcranifme  «<■ 

-effc  une  chofe  tragique  : pour  moi  je  fuis  perfuadé  «< 
que  lien  n’cft  plus  comique  ; car  le  dénouement  de  « 
la  picce  cft  toujours  quelque  mariage , & tout  finit  « 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comédies.  « 

* Luther  réjpüi  de  voir  fon  exemple  imité , & vou- 
lant engager  quelque  prélat  à le  fuivre  , écrivit  à Al- 
bert de  Brandebourg, archevêque  de  Maïence  &de 
Magdebourg,  pour  le  folliciter  à quitter  le  célibat , 

& à ériger  ces  deux  archevêchez  en  principautez  fé- 
culiercs.»  Votre  êxcmple,  dic-il  , feja  capable  de  re- 
tirer tous  les  autres  évêques  de  l’ordre  de  la  clerica-  « 
ture  & du  célibat , pour  les  établir  dans  le  faint&« 
bienheureux  état  du  mariage , où  l’on  trouve  Dieu-*- 
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» toujours  favorable.  **  Et  pour  prouver  cette  impie 
propofition , il  dit  que  c’elï  la  volonté  de  pieu , que 
chèque  homme  ait  fa  femme  , fuivant  cette  parole 
du  premier  chapitre  de  la  Gencfc:  » Il  n’eft  pas  bon 
» que  l'homme  foit  feul  ; donnons-lui  donc  une  aide 
*>  qui  foit  avec  lui  ; & à moins  que  Dieu  ne  fallc  un 
» rrÿracle  en  transformant  un  homme  en  ange , je  ne 
o voi  pis , dU  il  j que  cet  homme  puilfe , fans  encou- 
« rir  ^indignation  de  Dieu  , demeurer  tout  feul  & 

» fans  femme.  « L’archevêque  homme  fage  & pru- 
dent traita  de  ridicule  la.  lettre  de  Luther  , & ne  lui 
fit  aucune  réponfe. 

Il  fut  plus  favorablement  écouté  d’un  autre  Al- 
bert , parent.de  leledtcur  de  Maïencc , & grand-maî- 
tre de  l'ordre  Teutoniquc.  Cet  ordre  qui  avoir  été 
en  gücrre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans , perdit  fa  fouveraineté  en  fe  féparant 
de  leglifc.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre fçaçhant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagne  , fort 
occupé  des  guerres  de  France  & d'Italie  , feignit  d’ê-. 
tre  fi  prefle  par  les  Polonnois , qu’il  étoit  prêt  de  fuc- 
comber , fi  on  ne  le  fecouroit  promptement.  Il  s’a- 
drclïa  donc  à l’empereur,  &n’en  recevant  pas  ailes 
tôt  du  fecours,  il  renverfa  tous  les  privilèges  de  fort 
ordre:  il  tourna  à fon  ulage  la  meilleure  partie  du 
tréfor;  il  partagea  la  Prude  avec  les  Polonois  ; il  fe  mit 
fous  leur  protection,  & devint  leur  tributaire  pour 
la  moitié  de  cette  province, qui  lui  relia , à condition 
qu’il  la  poflcdcroit  déformais  à titre  de  duché, 
quelle  pafferoit  à fes  heritiers  en  qualité  de  fief  ; mais 
il  ne  pût  dilfimuler  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  dç 
fon  changcmcnt.il  avoic  déjà  foixantc-neuf  ans  ac- 
complis, 
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complis,  & cc  grand  âge  ne  le  difTuada  pas  depenfer 
au  mariage. Il époufaDorothécprinccfle  de  Holftcin, 
& vécut  encore  près  de  trente  ans  après  cc  mariage. 
Luther  s’en  prévalue , & imputa  une  fi  prompte  réfo- 
lution  à fon  exemple. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume  , & 
fit  paroître  un  écrit  du  ferf  arbitre,  defer'vo  arbitrio. 
Erafmc  avoir  intitulé  fon  ouvrage  •.  Dia.triba.de  hbero 
arbitrio  contra  Lutberum.  Et  après  avoir  montré  dans 
fa  préface  que  cette  queftion  a de  tout  temps  exercé 
les  cfprits,  & que  comme  Martin  Luther  avoit  atta- 
qué le^librc  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu’aucun 
autre,  il  entreprend  de  combattre  le  dogme  de  ce  do- 
<5tcur , fans  toucher  à fa  perfonne.  Il  dit  enfuite 
qu’on  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n’ait  quel- 
que force,  puifquc  lccriturc  veut  que  nous  nous  re- 
tirions du  péché  , fi  nous  y fommes  engagez  , pour 
entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence,  ou  que  nous  tra- 
vaillions à nous  perfectionner,!!  nous  fommes  dans 
la  voie  du  falut  ; que  tout  le  mal  vient  de  nous , & 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  , à qui  nous  devons 
notre  être.  Il  entreenfuite  en  mariere;  il  montre  par 
l’écriture  faintc , que  l'homme  a été  créé  libre  ; que 
parle  péché  d’Adam  fon  cfprit , fa  volonté  & fa  na- 
ture ont  été  corrompus  : qu’il  a befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivré  du  péché  , & que  quoique 
fa  liberté  ait  reçû  une  grande  plaie  par  le  péché  du 
premier  homme,  elle  n’a  pas  néanmoins  été  entière- 
ment détruite. 

Il  rapporte  enfuite  l’héreficde  Pelage,  qui  croïoit 
que  l'homme  pouvoit parvenir  au  falut  parles  feules 
forces  de  fon  libre  arbitre.  Entre  les  théologiens 
Tome  XXVI.  Eec 
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donc  il  cxpofe  les  divers  feriTimcns , il  montre  que 

les  Scotiftes  ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbi- 
tre , parce  qu’ils  ont  crû  qu’avant  la  grâce  l’homme 
pouvoit  faire  des  actions  moralement  bonnes.  Il 
trou  ve  trop  dure  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 
toutes  les  actions,  quelque  bonnes  qu’elles  paroiffent 
moralement,  font  rejettées  de  Dieu,  & penfe  que 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoiflance natu- 
relle de  Dieu  , ils  ont  pû  faire  auffi  quelques  œuvres 
moralement  bonnes.  Il  reconnoit  que  l’opinion  de 
fiinc  Auguftin  cft  tout-à- fait  favorable  à la  grâce, 
en  ce  que  l’homme  fujet  au  péché  , ne  peut  fe  con- 
vertir , ni  rien  faire  qui  ferve  à fon  faluc , s’il  n’y  cft 
excité  par  une  grâce  toute  gratuite,  que  ce  faint  doc- 
teur appelle,  opérante  : enforte  que,  quoiqu’une 
bonne  action  foit  operée  par  le  libre  arbitre  & par 
la  grâce , celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftinguc 
deux  fortes  de  grâces  : une-generale  , qui  n’eft  que  la 
grâce  de  la  nature,  & une  particulière  qui  excite  à la 
pénitence  un  pccheur  qui  n’a  rien  mérité  avanc  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché  , & rend 
l’homme  agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  eft 
donnée  à tour  le  monde , & dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafme  trouve  trop  rigoureux  , & ne  peut 
fouffrir  le  fentiment , ou  plutôt  l’erreur  qui  foutient 
que  le  libre  arbitre  n’a  de  force  que  pour  le  mal , & 
qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  -,  mais  que  c’eft 
lagracc  quilefait  en  lui,  & qu’iln’eftquepaflif.Enfin 
il  rejette  comme  infoutcnable  l’opiniqn  de  ceux  qui 
difent  que  le  libre  arbitre  cft  un  nom  en  l’air,  qui 
n’a  jamais  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges,  ni  dans 
Adam,  ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni  après  la 
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grâce  -,  que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  & le  mal , ” 
&quc  tout  ce  que  l’homme  fait,  il  le  fait  par  ne-  . 
ccflité.  Il  combat  cette  dernicre  erreur  & la  prece- 
dente. 

Il  répond  enfuitc  aux  preuves  que  Luther  allc- 
guoit  contre  le  libre  arbitre,  & fait  voir  que  tous  les 
paflages  où  il  ert  parlé  de  la  grâce  neccflaire  à l’hom- 
me pour  faire  le  bien  , prouvent  fa  liberté  , parce 
qu’ils  fuppofent  que  la  grâce  fecourt , aide  , allifte  , 
agitavec  l’homme;  & par  confequentquc  fa  volonté 
agit.  Il  rejette  ces  hyperboles  exceflives  , qui  font 
dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a fi  peu  de  mérité, 
que  toutes  fes  bonnes  œuvres  font  des  pcchez  ; que 
notre  volonté  n’agit  pas  davantage  que  l’argile  dans 
la  main  d’un  potier  ; que  tout  ce  que  nous  faifons  eft 
fait  parnecertité.  Il  réfute  ces  paradoxes  6c  ces  er- 
reurs , qui  renverfent  la  jufticc  & la  mifcricordc  de 
Dieu,  détruifenr  tout  ce  que  l'écriture  nous  apprend 
des  récompenfcs  & des  peines , & rendent  inutiles 
les  menaces  6c  les  exhortations , & les  avertiflemens 
dont  elle  fc  fert.  Il  remarque  que  la  difputc  de  faint 
Auguftin  avec  Pelage  a rendu  ce  pere  moins  favora- 
ble au  libre  arbitre,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant.  Enfin 
tout  l’ouvrage  d’Erafmcfe  réduit  à dire  que  le  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à la  grâce;  Je 
confentement  & le  progrès  à la  volonté  & à la  grâ- 
ce , 6c  la  perfection  à la  grâce  ; enfortc  toutefois  que 
la  grâce  & h volonté  concourent  toutes  deux  à la 
même  action,  & que  la  grâce  en  eft  la  caufe  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  hommes  font  de  bonnes 
œuvres , mais  imparfaites,  dont  ils  ne  doivent  pas  fc 
glorifier  ; ils  ont  des  mérités  dont  ils  font  redeva- 
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blcs  à Dieu,  ils  ont  une  liberté,  mais  qui  ne  peut  agir 

A »•  (ans  la  grâce.  . ^ ° 

Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu’il  ne  fut 
qu’en  latin,  parce  que  les  grands , ni  le  peuple  n’en- 
tendoient  point  cette  langue  ; mais  dès  qu’Emfer  Se 
Cochléc  l’eurent  traduit  en  Allemand,  il  entreprit  de 
le  réfuter.  Il  le  fit  en  termes  fi  peu  modérez  Se  d’un 
ftile  fi  envenimé  , que  Melanchton  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : » Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  le  fl- 
uence : j’efperois  que  lage  le  rendroit  plus  doux,  & 
*>  je  vois  qu’il  devient  de  jour  en  jour  plus  violent.  Les 
outrageux  difeours  de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  cxccfiif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre 
Erafme.  Ladoébrincen  étoit  horrible , puifqu’il  con- 
cluoit  que  le  libre  arbitre  étoit  non  feulement  étcinc 
dans  l’homme  depuis  fa  chute , qui  étoit  une  erreur 
commune  dans  la  nouvelle  réforme, mais  encore  qu’il 
cft  impoffible  qu’un  autre  que  Dieu  foit  libre}  que  fa 
prefciencc  & fa  providence  divine  fait  que  toutes 
chofes  arrivent  par  une  immuable , éternelle  Se  iné- 
vitable volonté  de  Dieu,  qui  foudroie  & met  en  piè- 
ces tout  le  libre  arbitre  ;que  le  nom  de  franc  arbitre 
cft  un  nom  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  , Se  qui  ne 
peut  convenir  ni  à l’homme,  ni  à l’ange,  ni  à aucune 
créature. 

Il  étoit  force  par-là  de  rendre  Dieu  auteur  detous 
les  crimes,  Se  il  ne  s’en  cachoit  pas , difant  en  termes 
formels , que  le  franc  arbitre  eft  un  titre  vain  ; que 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  } que  la 
grande  pcrfe&ion  de  la  foi , c’eft  de  croire  que  Dieu 
cft  jufte,  quoiqu’il  nous  rende  neccfTaircmcnt  dam- 
nablcs  par  fa  volonté  : enforte  qu’il  femblc  fe  plaire 
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aux  fupplices  des  malheureux.  Et  encore  : » Dieu 
vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes , & il  ne  « 
doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne  des  inno-« 
cens.  >>  Pour  conclufion  il  ajoute  : Qu’il  difoit  ces 
chofes  non  en  examinant,  mais  en  déterminant,  « 
qu’il  n’entendoit  pas  les  foumettre  au  jugement  de« 
perfonne  , mais  confeilloit  à tout  le  monde  de  s’y«- 
aflujcttir.  •> 

Erafmc  fc  voïant  fi  maltraité , ne  demeura  pas  fans 
réplique  : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulez  : 
Hyperafpijles  : c’eft-à-dire , ledéfenfeur  de  la  Diatri- 
be, &c  n’cmploïa  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  à 
compofcr  cet  ouvrage.  Il  y reproche  à fon  adverfai- 
rc  de  n’avoir  rempli  fon  ouvrage  que  d’inutilitcz  , 
de  lieux  communs , d’injures , de  fophifmes  & de 
mauvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 
Je  fuis  furpris,lui  dit  il , que  vous  vous  foïcz  atta«- 
ché  à mon  traité, qui  ne  contient  rien  que  de  mo-  « 
deré  , lorfque  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tom-« 
bent  fur  vous , & qui  vous  épargnent  beaucoup  « 
moins  que  moi  ; de  près  un  Emfer , de  loin  un*  Jean  « 
Gochléc  , en  Angleterre  un  éyêquc  qui  vous  acca-  « 
blc  de  gros  volumes  ; en  France  un  Chliâouë,  en  « 
Italie  un  Langclius;  qu’il  y en  ait  même  quelques- « 
uns  de  votre  fcétc  qui  vous  donnent  allez  d’exer-  « 
cice , comme  un  Zuingle  qui  combat  votre  fenti-  « 
ment  fur  l’euchariftie  ; un  Capiton,  un  Oecolam-  « 

Î>adc.  N’cft-il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  fi-« 
cnce  profond  à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous» 
attaquent,  & que  vous  n’en  vouliez  qu’à  moi  ? » Il 
lui  reproche  enfuite  fa  legereté.  Il  lui  dit  qu’il  traite 
d’ignorans  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui  : 
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il  fc  juftifie  des  calomnies  que  Luther  avoir  répan- 
dues contre  lui,  c’eft  ce  que  contient  la  première  par- 
tie. Dans  la  féconde,  Erafmc  réfute  les  réponfes  que 
Luther  avoit  voulu  donner  jaux  pafljges  qu’il  avoit 
alléguez,  & lesargumens  qu’il  avoit  apportez  contre 
Ton  opinion.  Cet  ouvrage  cft  aflez  gros,  & tout  y eft 
■prcfquc  pcrfonnel , &:  ne  contient  rien  de  nouveau 
fut  le  fond  delà  doctrine.  Les  deux  hyperafpiftes  fu- 
rent fans  réponfe. 

Dans  le  même  temps  Luther  écrivit  à Georges  due 
de  Saxe,  pour  tâcher  de  l’engager  à laifTer  prêcher  fon 
nouvel  évangile  dans  fes  états.  » C’cft  la  pure 
» parole  de  Dieu  que  je  prêche,  & que  ceux  qui  me 
«fuivent  annoncent  comme  moi,  ne  la  ‘perfccutez 
«pas,  vous  qui  êtes  fi  religieux.  Je  ferois  fâché  qu’un 
«princç  dotié  de  tant  de  vertus  vînt  fe  brifer  contre 
«la  pierre  angulaire , qui  cft  Jcfus-Chrift.  Pardon- 
» nez-moi  les  fautes  que  j’ai  pu  commettre  contre 
«vous#,  & réciproquement  j’oublierai  avec  joie  les 
«fujets  de  plainte  que  vous  avez  pû  me  donner.  Re- 
«joiiiflcz  le  ciel  & les  anges , en  laiffant  prêcher  la 
«parole  de  Dieu  dans  vos  états  avec  une  plaine  li- 
« berté.  » Georges  répondit  à Luther:  » Nous  vous 
» affurons  quç  nous  nous  foucions  peu  de  votre évan- 
«gile,  qui  eft  réprouvé  par  les  chefs  de  la  religion 
» chrétienne,  & que  nous  emploierons  tous  nos  foins 
« pour  empêcher  nos  fujets  de  lerecevoir.  Vous  nous 
«rappeliez  la  penfée  de  la  mort  : qu’arriveroit-il  fi 
«nous  mourions  après  avoir  embrafte  votre  do£tri- 
« ne  ? Dieu  ne  pourroit-  il  pas  nous  dire  : D’où  vient 
«celui-là  avec  fon  nouvel  évangile,  & tant  de  fruits 
«mauvais  qu’il  portç  ? N’cft-ce  paspar  le  fruit  qu’on 


Digitized  by  Google,, 


Livre  cent  t rent  i e’me.'  407 
connoîc  l’arbre  ? Ec  quels  font  les  fruits  de  1 evan-  « 
gilede  Luther?  On  les  connoît.  Gardez  donc  votre  « 
évangile;  nous  perfeverons  dans  celui  de  Jefus-« 
Chrilt,  tel  que  l’églife  catholique  l’a  reçu  & le  con« 
ferve,  ôc  nous  en  demandons  la  grâce  au  Seigneur.  » 
Il  lui  dit  encore  , qu’il  ne  peut  le  regarder  comme 
apôtre,  ni  comme  prophète,  fuivant  le  langage  de 
fes  flateurs,  qu’il  doit  rentrer  férieufement  en  lui  me- 
me , & réparer  autant  qu’il  fera  çn  lui , les  maux  ex- 
trêmes qu’il  a caufez  àl’églifc , & qu’il  lui  caufc  tous 
les  jours. 

Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  auprès 
du  roi  d’Angleterre  , à qui  il  écrivit  une  lettre  ex- 
trêmement foumife  & flateufe,  (ur  lafaufTe  efpenn- 
ce  qu’on  lui  avoir  donnée,  qu’il  pourroit  appaiferce 
printc,  & l’attirer  à fon  parti.  Il  fe  radoucifloit  dans 
cette  lettre  jufqu’à  faire  au  roi  des  exeufes  de  fes  pre- 
miers emportemens,  & lui  offroit  de  fc  dédire  de  tout 
ce  qu’il  avoir  écrit  contre  lui. 

La  réponfc  du  roi  d’ Angleterre  ne  fut  pas  telle  que 
Luther  l’cfperoit;  Henri  VIII.  lui  reprocha  la  légère- 
té de  fon  cfprit,  les  erreurs  de  fa  doctrine  , tous  les 
excès  abominables  qu’il  avoir  commis  depuis  huit  à 
neuf  ans  contre  Dieu  , contre  les  puiflances  ecclcfîa- 
ftiques  & féculicres,  contre  toutes  les  chofes  les  plus 
faintes,  & fur-tout  la  honte  de  fon  inceftucux  & fa- 
crilcge  mariage  : « Crime  exécrable  , lui  dit-il , pour 
lequel  fi  tu  eufles  été  dans  une  république  fcmbla-  « 
ble  à celle  des  Romains,  on  eût  enterré  toute  vive  - 
tareligieufe,  & pour  toi  on  t’auroit  foüetté  jufqua* 
la  mort  ; & ce  qui  cil  encore  plus  abominable  , tu  <« 
l’as  épouféc  publiquement  avec  l’opprobre  de  l’un« 
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» & de  l’autre  , au  grand  étonnement  de  l'univers  j 
«violant  les  faints  voeux  de  la  religion  ; & pendant 
«que  tu  devrois  rougir  de  confufion  d’un  crime  fi 
«déteftable,  ton  impudence  te  tient  lieu  de  repentir; 
«tu  en  fâis  gloire , & au  lieu  de  te  mettre  en  état 
«d’en  obtenir  le  pardon  , tu  excites  les  autres  rcli- 
« gicux  & prêtres  par  tes  livres  & partes  lettres  àfui- 
« vrcton  exemple.  » Toute  la  lettre  du  roi  eft  du  mê- 
me ftile.  Ce  prince«y  paroît  fur-tout  très-choqué  de 
ce  que  Luther  avoit  dit  que  le  traité  des  facrcmens 
avoir  été  fuppofé  fouslc  nom  d’Henri  VIII.  & de  ce 
qu’il  avoir  mal  parlé  de'W'olfcy  cardinal  d’Yorck. 
Le  roi  rêconnoîtce  livre  pour  eftrc  fon  ouvrage, & le 
croit  d’autant  meilleur , ^u’il  déplait  davantage  à ce- 
lui contre  lequel  il  cft  écrit. 

Luther  fe  repentit  bien-tôt  de  s’être  un  peu  adou- 
ci envers  le  roi  d’Angleterre  ; & comme  il  ne  s’a- 
baifloit  quelquefois  que  pour  qu’on  fe  jettâtà  fes 
pieds,  il  ne  manquoit  pas  auffi  de  fondre  fur  ceux 
qui  ne  le  faifoicnt  pas  alfcz  vite  : c’eft  ce  qui  parut 
dans  l’écrit  qu’il  intitula  : Réponfe  à l’écrit  médifant 
& injurieux  du  roi  d’Angleterre.  Il  répondit  à ce 
monarque,  qu’il  fe  repcntoit  de  l’avoir  traité  fi  dou- 
cement ; qu’il  l’avoit  fait  à la  prière  de  fes  amis,  dans 
l’cfpcrancc  que  cette  douceur  feroit  utile  au  prince  ; 
qu’un  même  deflein  l’avoit  porté  à écrire  en  termes 
civiles  au  légat  Caïetan , à Georges  duc  de  Saxe,  & à 
Erafme  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouvé  : ainfi  qu’il 
ne  tomberoit  ^lus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
He  tous  ces  exces,  cet  hérettique  ofoit  encore  vanter 
fa  douceur.  « Il  eft  vrai , dit  -il  dans  cette  réonfe  , 
«que  pour  défendre  la  do&rjne  que  je  prêche  je  ne 

ccde. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trentie’me.'  405 

ccde  en  orgueil  ni  à l'empereur , ni  à roi , ni  à prin-  « r 

ce,  ni  à Satan,  ni  à l'uni  vers  entier  : mais  fi  Henri,  « A N*  IJ16, 

ajoûcc-t-il,vouloit  fe  dépoüiller  de  fa  maje.llépour  « 

traiter  plus  librement  avec  moi , il  trouveroit  que  « 

je  fuis  humble  & doux  envers  tous , même  les  pe-  « . 

tits , un  vrai  mouton  en  (implicite, qui  ne  peut  « 

croire  du  mal  de  qui  que  ce  foit.  «« 

Luther,  malgré  l’oppofïtion  d’Henri  VIII.  pour 
le  nouvel  évangile  , ne  lailToit  pas  d’avoir  pluueurs 
partifans  dans  l’Angleterre , & d’y  faire  prêcher  ta- 
citement fes  hérefïes  ; mais  comme  ce  progrès  étoit 
•lent , il  s’avifa  d’un  artifice  qui  auroit  beaucoup 
avancé  fon  projet,  s’il  eût  réum.  Ce  fut  de  faire  im- 
primer une  traduction  Angloifc  du  nouveau  tefta- 
ment  , conforme  à celle  qu’il  avoit  donnée  , qui 
étoit  altérée  en  beaucoup  d’endroits,  afin  d’autorifer 
fes  erreurs  par  le  texte  même  des  écritures.  Deux 
Anglois  apoflats  fe  chargèrent  de  faire  faire  cette 
édition  à Cologne,  & elle  étoit  déjà. bien  avancée  , 
lorfque  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean 
Cochléc  étant  allé  a Cologne  pour  y faire  imprimer 
les  oeuvres  de  l’abbé  Rupert , eut  avis  de  cette  im- 
preffion  de  ce  nouveau  teftament  falfifié  ; & fans 
perdre  de  temps  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville, 
qui , malgré  fa  diligence  , ne  put  (e  faifîr  des  exem- 
plaires qu’on  avoit  déjà  enlevez  fur  la  nouvelle  que 
toute  l’affaire  avoit  été  découverte.  Les  deux  Anglois 
firent  tranfportcr  à Wormcs  toutes  les  fcüilles  im- 
primées , & y achevèrent  leur  édition  : mais  fur  l’a- 
vis que  Cochlée  donnaà  Henri  VIII.  au  cardinal  de 
IWolfcy , & à JcanFifcher  évêque  de  Rocheftcr,  on 
donna  des  ordres  fi  précis,  l’on  veilla  fi  cxaCtc- 
Tome  XXVI.  Fff 


Digitized  by  Google 


4ïo  Histoire  Ecclesiastique. 

\ 1 7 ment,  que  les  partifans  de  Luther  n’oferent  hafarder 

de  faire  entrer  alors  les  exemplaires  de  ce  nouveau, 
teftaraent-en  Angleterre. 

xxxix.'  Zuingle  las  de  fc  voir  appelle  Luthérien , voulut 
°i?S3i%r  ^tre  autcur  d’une  feéte  ; & après  avoir  combattu  tou- 
chariftic.  chant  l’euchariftic  la  tranfubftantiation  desCatho- 
sUtàan utfup, /.  liques , il  attaqua  la  prefence  réelle  que  Luther  ad- 
mettoit  , & l’explication  que  Carloftad  apportoit 
pour  la  nier.Ileut  recours  aux  figures,  prenant  ,eft, 
de  Notre-Seigneur  dans  les  paroles  du  facremcnt , 

' pour,fignifie.  Zuingle  & Oecolampade  , avec  des 
cxprelïions  un  peu  differentes , convenoient  au  fond 
que  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , étoient  figu- 
rées. Eft,  veut  dire , fignifie  , difoit  Zuingle  ; corps,, 
c’cft  le  figne  du  corps  , difoit  Oecolampade.  Ceux 
de  Stralbourg  entrèrent  dans  le  même  fcnsjBuccr  & 

Capiton  qui  les  conduifoicnt , devinrent  grands  par^ 
tifansdu  fens  figuré.  Dès  lors  la  réforme  fc  divifa  , 

& ceux  qui  embrafferent  le  nouveau  parti,  furent 
appeliez  Sacramenfaires  & Zuingliens , parce  que 
Zuingle  avoit  le  premier  appuïé  Carloftad  furie  fens 
figuré  , & que  fon  autorité  prévalut.  Ainfi  , félon 
Zuingle , il  n’y  avoit  ni  miracle,  ni  rien  d’incompré- 
henfible  dans  l’cuchariftie.  Le  pain  rompu  nous  rc- 
prefentoit  le  corps  immolé, &lc  vin  le  fang  répandu^ 

Jefus-  Chrift  en  inftituant  ces  fignes , leur  a donné  le 
nom  de  la  chofe  : ce  ne  font  pas  cependant  des  fi- 
gnes tout-à-fait  nuds.  La  mémoire  & la  foi  du  corps 
immolé,  8c  du  fang  répandu  , foutient  notre  ame  , 

& cependant  le  Saint-Éfprit  fcelle  dans  les  cœurs  la 
rémiflion  des  pechez.  Voilà  tout  le  myftcre. 

Zuingic cômpofe  Dans  le  mois  de  Mars  iji g.  Zuingle  publia  foft 

I 

m 
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commentaire  de  la  vraie  &dc  la  faufie  religion, qu'il  

dédia  au  roi  François  I.  & dans  lequel  il  explique  An.  lSl6‘ 
affez  au  long fonfentitnent  fur  l’cuchariftic  :&  dans  fon  Iivrf  ,d=  1? 

1 •i»aC*i*  • is  / Traie  Se  deu  faut 

le  mois  d Août  1 on  vit  paroitrc  un  autre  écrit  : Du  fe  religion, 
fccours  de  l’euchariftic,  où  il  explique  les  chofes  d’u-  imtvu.  l»v*- 

r / !..  r»/  • 1 f • I • r -r  • Htm  imtroitrfî* 

ne  maniéré  tort  etendue.  L écriture  laintc  lui  railoit  féunm,nt*T>*  . 

de  la  peine  ; car  quand  il  oppofoit  à , Ceci  eft  mon 

corps, ces  autres  paroles  : Je  fuis  la' vigne  , je  fuis  la  d‘ •*<>>*"}>•.  t . 

porte  , la  pierre  étoit  le  Chrift.  Ces  exemples  n e- 

toient  pas  lemblablcs,ce  n’étoit  ni  en  propofant  une 

parabole , ni  en  expliquant  une  allégorie  , que  Jefus* 

Chrift  avoit  dit  : Ceci  eft  mon  corps , ceci  eft  mon 

fang.  Ces  paroles  détachées  de  tout  autre  difeours , 

portoient  tout  leur  fens  en  elles  mêmes  ; ils’agifloit 

d’une  nouvelle  inftitution  , qui  devoit  être  faite  en 

termes  fimplcs,  & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun 

lieu  de  l’écriture  où  un  figue  d’inftitution  reçût  le 

nom  de  la  chofe  au  moment  qu’on  l’inftituoit,  & fans 

aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  tour- 

mcntoir  Zuinglc  nuit  & jour, il  y cherchoit  une  fo- 

lution.  On  ne  laifla  pas  en  attendant , d’abolir  la 

mclTc  par  ordonnance  du  fénat , malgré  les  oppofi- 

tionsdu  greffier  de  Zurich;  ce  qui  fe  fit  dans  le  mois 

d’Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après  Zuinglc 

eut  ce  fonge  qu’il  rapporte  lui  même  dans  l’ouvrage 

qu’on  a cité.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport,  m. 

il  dit  que  s’imaginant  difputcr  encore  avec  le  greffier  i zû i n^iëVn “^r- 

de  la  ville  de  Zurich , qui  ne  vouloit  pas  qu’on  abo-  dtl 

lit  la  méfié  , & qui  le  preflbit  vivemenc , en  foute- 

nant  que  les  paroles  de  Jefus- Chrift , Ceci  eft  mon 

corps , prouvoient  invinciblement  que  le  pain  étoit 

devenu  le  corps  du  Seigneur , il  vit  paroître  tout 

F f f ij 
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d’un  coup  un  phantôme  blanc  ou  noir , car  il  n’étoitr 
pas  certain  de  fa  couleur , qui  lui  die  ces  mots  : Lâ- 
che , que  ne  réponds-tu  ce  qui  eft  dans  l’Exode  r 
L’3gncau  eft  la  pâque , pour  dire  qu’il  en  eft  le  ligne. 
Ce  longe  toujours  frivole,  quand  il  feroit  vrai  , fut 
pris  par  Zuingle  pour  un  avertiflement  du  ciel , & il 
rapportoitférieufementcette  prétendue  vifion  pour 
confirmer  l’explication  faufle  qu’il  donnoit  aux  pa- 
roles fi  claires  de  Jcfus-Chrift  : Ceci  eft  mon  corps. 
Au  refte  fes  difciplcs  veulent  que  quand  il  a dit  qu’il 
ignoroit  fi  celui  qui  lui  étoit  apparu  étoit  blanc  ou 
noir , il  vouloir  dire  feulement  que  c’étoit  un  incon- 
nu.» Et  il  eft  vrai,  dit  M.  Boflùct,que  les  termes  la- 
» tins  peuvent  recevoir  cette  explication;  mais  ou- 
» tre  que  fexracher  fans  rien  faire  , qui  découvre  ce 
»•  qu’on  eft  , eft  un  caradlere  naturel  d’un  mauvais 
» efprir;  celui-ci  vifiBIement  fe  trompoit.  « Ces  pa- 
roles : L’agneau  eft  la  pâque  ou  le  partage,  ne  figni- 
fient  nullement  qu’il  foit  la  figure  du  paflage  ; c’eft 
un  hébraï'fmc  vulgaire  , où  le  mot  de  facrifice  eft 
fous-entendu  : ainft  péché  feulement  eft  le  facrifice 
pour  le  péché,  & partage  fimplement, ou  pâque,  c’eft 
le  facrifice  du  partage  ou  de  la  pâque  : ce  que  l’écri- 
ture explique  elle-même  un  peu  au- de  (Tous  , où  elle 
dit  tout  du  long  , non  que  l’agneau  eft  le  partage  , 
mais  que  c’eft  la  vi&ime  du  paflage.  Comme  toutes 
les  églifes  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n’étoient 
pas  aufli  crédules  que  Zuingle , il  y en  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  point  admettre  fon  explication  ; cc 
qui  les  divifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , & reconnut 
que  Jefus-Chrift  étoit  prefent  dans  l’euchariftic , 
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quoique  le  pair»  fubfiftât  aufh  réellement  avec  fon 
corps  -,  ce  qui  fait  un  mélange  abfurde.  Oecolampade 
difoit  aucontraire,  que  le  mot , Corps , devoir  fc 
prendre  pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaçoit  la 
figure  fur  Hoc , Ceci , & Zuingle  dans  le  verbe  Eft. 
Oecolampade  fit  un  écrit  exprès  pour  établir  fon 
opinion  ,& il  l’intitula:  Véritable  expofition  des  pa- 
roles de  Notre- Seigneur , Ceci  eft  mon  corps  ; c’cft 
le  premier  ouvrage  qu’il  ait  fait  fur  cette  matière. 
Quatorze  miniftres  Luthériens  s’aflemblcrcnc  à Hall, 
& firent  contre  lui  un  écrit  qu’ils  intitulèrent  : Syn- 
gramma  , c’cft  à-dire  , Ecrit  commun.  On  l’attribua 
à Jean  Bfentius,  qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitai- 
res. Oecolampade  y répondit  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Anti-Syngramma, , de  la  cène  du  Seigneur. 
L’ouvrage  de  Brcntius  fut  traduit  en  Allemand  par 
Jean  Agricola  , & approuve  par  Luther , qui  y fit 
une  préface  dans  laquelle  il  dit , que  la  fc<ftc  des  Sa- 
cramentaircs  a déjà  cinq  ou  fix  têtes  : la  première  eft 
Carloftad  , qui  rapporte  le  pronom.  Ceci , au  corps 
vifiblc  de  Jefus-Chrift  : la  féconde  eft  Zuingle, qui 
explique  le  mot  Eft, par  , fignifie  : la  troifiéme  eft 
Oecolampade  ,qui  met  la  figure  dans  le  corps  : une 
quatrième  renverfe  l’ordre  du  texte  : il  en  va  paroître 
une  cinquième  fur  la  fccnc  , qui  tranfpofcra  les  pa- 
roles : une  fixiéme  eft  encore  prête  à éclore , qui  chi- 
cannera  fur  les  paroles  :&nous  en  verrons  peut- être 
une  feptiéme  qui  renverfera  tQUt. 

Quoique  Luther  fûttrès  mortifié  de  voirdfes  égli- 
fes  entières  de  la  nouvelle  réforme  fe  foulever  con- 
tre lui, il  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  joindre  à leurs 
fentimens , & il  confirma  toujours  la  foi  de  la  pré- 

F ffnj,  ' 
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fence  réelle  contre  les  Sacramentaires  par  de  puiflan- 
tes  railons.  L’écriture  & la  tradition  étoient  pour 
lui.  Il  montroit  que  détourner  au  fens  figuré  les  pa- 
roles de  Notre-Scigneur  fi  fimples  & fi  précifcs,  fous 
prétexte  qu’il  y avoit  des  expreflions  figurées  en 
d’autres  endroits  de  récriturc,c’étoit  ouvrir  une  por- 
te par  laquelle  toute  l’écriture  &tous  les  myftcres  de 
notre  falut  fc  tourneroient  en  figures  ; qu’il  falloit 
donc  apporter  ici  la  même  fourmilion  avec  laquelle  ' 
nous  recevions  les  autres  my Itères,  fans  nousfoucicr 
delà  raifon,ni  de  la  nature  , mais  feulement  de  Jc- 
fus-Chrift  & de  fa  parole  ; que  Jefus-Chrill:  n’avoit 
parlé  dans  l’inftitution  ni  de  la  foi,  ni  du  S.  Efprit  ; 

?|u’il  avoit  dit:  Ceci  eft  mon  corps,  ôc  non  pas  : La 
oi  vous  y fera  participer  ; que  le  manger  dont  Jefus- 
Chrift  y parloit , n etoit  pas  non  plus  un  manger 
royftique,  mais  manger  parla  bouche  ; que  l’union 
de  la  foi  fc  confommoit  hors  du  facrcmcnt , & qu’on 
ne  pouvoit  pas  croire  que  Jcfus-Chrift  ne  nous  don- 
nât ricndeparticuliercnentierpardes  paroles  fi  for- 
tes. Il  prelToit  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul , lorf- 

3u’après  avoir  rapporté  ces  mots  : Ceci  eft  mon  corps, 
condamnoit  fi  feverement  ceux  qui  ne  difeernoienc 
pas  le  corps  du  Seigneur,  & qui  fc  rendoient  coupa- 
bles de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il  ajoûtoit  que  par- 
tout faine  Paul  vouloit parler  du  vrai  corps , & non 
du  corps  en  figure,  & qu'on  voïoit  par  fes  expreflions 
qu’il  condamnoit  ces  impies  comme  aïant  outragé 
Jcfus  Chrift  , non  pas  en  fes  dons , mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuite  â détruire  les  objections 
qu’on  o.ppofoit  à ces  veritez.  Il  demandoit  à ceux 
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qui  lui  oppofoicnt  ccs  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  ~ 

faint  Jean  : La  chair  ne  ferc  de  rien  ; avec  quel  front  l*L 

ils  ofoient  dire  que  la  chair  de  Jcfus-  Chrift  ne  fer  vît  ^>M'  *' 
de  rien  , & tranfportcr  à cette  chair  qui  donne  la  vie, 
ce  que  Jefus  Chrift  a dit  du  fens  charnel,  & en  tout 
cas  de  la  chatrprifeàla  manière  que  l’cntendoientles 
Capharnaïtes,ou  que  la  reçoivent  les  mauvais  chré- 
tiens , fans  s’y  unir  par  la  foi , & recevoir  en  meme 
temps  l’cfprit  & la  vie  dont  elle  cft  pleine  ; que  fi  on 
lui  oppoloit  les  raifons  humaines  : Comment  un 
corps  cft  en  tant  de  lieux  , comment  un  corps  hu- 
main eft  tout  entier  dans  un  fi  petit  efpacc  ; il  dc- 
mandoit  lui- même  : Comment  Dieu  confervoit  fon 
unité  dans  laTrinité  des  perfonnes  ; comment  de  rien 
il  avoir  créé  le  ciel  & la  terre  ; comment  il  avoit  re- 
vêtu fon  fils  d’une  chair  humaine  ; comment  il  l'avoic 
fait  naître  d’une  vierge  ; comment  il  l’avoit  livré  à 
la  mort.  Enfin  quand  on  lui  difoit  que  cette  matiè- 
re n’étoit  pas  de  confcquence , & ne  valoit  pas  la  pei- 
ne de  rompre  la  paix  : » Qui  obligeoit  donc  Carlo- 
ftad  , répondoit  il , à commencer  la  querelle  ? Qui  « 
contraignoit  Zuingle  & Occolampadc  à écrire  ? « 

Maudite  éternellement  la  paix  qui  fe  fait  au  préju-  » 
dice  de  la  vérité.»  Par  de  tels  raifonnemens  il  fer- 
moir fouvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  fçut  fi  bon  gré  d’avoir  foutenu  avec  tant  de  E fi/l.  luth,  apui 
force  le  iens  propre  & littéral  des  paroles  de  Notre- 
Seigneur,  qu’il  ne  put  s,’empêcher  de  s’en  glorifier. 

Les  Papiftcs  eux- mêmes,  dit-il, font  forcez  de  me  « 
donner  la  loiiange d’avoir  beaucoup  mieux  . défen-  « 
du  qu’eux  la  do&rinc  du  fens  littéral  -,  &ffcn  effet  » 
je  fuis  affûré  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  «r 
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» enfcmble}ils  ne  la  pourraient  jamais  foutenirauflî 
•>  fortement  que  je  fais.  «Mais  ilfetrompoit  en  niant 
la  tranfubftantiation  ; c’eft  ce  que  Zuingle  & tous  les 
défenfeurs  du  fens  figuré  démontroient  clairement. 
Ils  remarquent  que  Jefus  Chriû  n’a  pas  dit  : Mon 
corps  cft  ici , ou  , mon  corps  cft  fous  ceci  , & avec 
ceci , ou , ceci  contient  mon  corps  ; mais  fimplemcnt, 
ceci  eft  mon  corps  : ainfi  ce  qu’il  veut  donner  aux 
fidèles  n’eft  pas  une  fubftancc  qui  contienne  fon 
corps , ou  qui  l’accompagne  , mais  fon  corps , fans 
aucune  autre  fubftancc  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non 
plus  : Ce  pain  eft  mon  corps , qui  eft  l’autre  explica- 
tion de  Luther  i mais  il  a dit  : Ceci  eft  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini,  pour  montrer  que  la  fubftan- 
cc qu’il  donne  n’eft  plus  du  pain  , mais  fon  corps  ; 
8c  quand  Luther  expliquoit  : Ceci  eft  mon  corps, 
c’eft  à-dire , ce  pain  eft  mon  corps  réellement  & fans 
figure,  il  détruifoit  fans  y penfer  fa  propre  doctrine; 
car  on  peut  bien  dire  avec  leglife , que  le  pain  de- 
vient le  corps  au  même  fens  que  faint  Jean  a dit  que 
l’eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Galliléc  , 
c’eft  à- dire  , par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On 
peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain  en  appa- 
rencc,cft  en  effet  le  corps  de  Notre-Scigncur  ; mais 
que  du  vrai  pain, -en  demeurant  tel , fût  en  même 
temps  le  vrai  corps  dcNotrc-Seigncur  , comme  Lu- 
ther le  prétendoit , les  défenfeurs  du  fens  figuré  lui 
foutenoient,  auffi  bien  que  les  Catholiques  , que 
c’eft  un  difeours  qui  n’a  point  de  fens , 8c  concluoienc 
qu’il  falloir  admettre  ou  aveceux  un  fimple change- 
ment moral , ou  le  changement  de  fubftancc  avec 
ceux  qu’il  appelloit  Papilles.- 

Outrç 
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* Outre  la  prcfencc  réelle  qui  étoit  niée  par  Zuin-  T~  ' “ 

glc,  on  1 acculoïc  encore  de  ne  point  rcconnoitrc  le 
péché  originel , & de  dire  que  ce  n’cft  pas  un  péché , Autres  erreurs  de 
mais  un  malheur,  un  vice, une  maladie  ; & qu’il  n'y  cWo^lnei'&’ïè 
a rien  de  plus  foible  ni  de  plus  éloigné  de  l'écri-  baPteiBe- 
ture  , que  de  dire  que  le  péché  originel  foit  non  feu- 
lement une  maladie , mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à ces  principes  , il  décide  que  les  hommes 
nailfcnt  à la  vérité  portez  au  péché  par  leur  amour 
propre , mais  non  pas  pécheurs , fi  ce  n’eft  impropre- 
ment j en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  péché- 
meme  ; & cette  inclination  au  péché,  qui  ne  peut 
pas  être  un  pcché,fait,  félon  lui, tout  le  mal  de  notre 
origine  : & comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  indif- 
féremment dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  indépendamment  du  baptême  , il  s’en- 
fuit, félon  lui,  qu’à  prefent  le  péché  originel  ne  dam- 
ne perfonne  , pas  même  les  enfans  des  païens  ; & 
lorfqu’on  lui  objedte  cent  paflages  de  l’écriture  , où 
il  cft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  , & qu’il  nous 
remet  nos  pcchez,  il  croit  fatisfairc  à tout, en  répon- 
dant que  dans  ces  palTages  le  baptême- eft  pris  pour 
le  fang  de  Jefus-Chrift,  dont  il  eft  le  ligne  -,  enforre 
que  le  baptême  en  lui-même  n’ôte  aucun  péché  , & 
ne  donne  point  la  grâce.  •»  C’eft  > dit-il ,-  le  fang  de 
Jcfus  Chriffc  qui  remet  les  pcchez.  « Ce  n’cft  donc 
pas  le  baptême  ? Aflùrément  depuis  Julien  on  auroir 
de  la  peine  à trouver  un  plus  parfait  Pelagicn'  que 
Zuingle  , puifque  les  Pelagiens  du  moins  avoüoicnt 
que  le  baptême  pouvoit  donner  la  grâce  & remetr 
tre  les  pcchez  aux  adultes.  • 

Les  Cantons  qui  n’étoient  point. infcdfcez  de  ces  Coufcrcncc  X 
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erreurs , aïant  plus  à craindre  des  Zuinglicns  que  des 
Luthériens,  emploïercnt  tous  leurs  foins  pour  em- 
pêcher que  cette  nouvelle  fedtc  ne  pénétrât  jufqu’à. 
eux.  Il  y avoit  long-temps  que  Jean  Eckius  deman- 
doit  d’entrer  en  conférence  avec  Zuingle  en  prefen- 
ce  des  Cantons , afin  de  décruire  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  à Zurich,  & le  fénat  de  cette  derniere  ville  lui 
avoit  offert  un  fauf- conduit  pour  s’y  rendre  ; mais 
prevoïant  qu’il  y feroit  troublé,  & qu’il  n’y  auroic 
aucune  fureté  pour  lui , il  demanda  qu’on  lui  alfi- 
•gnât  une  ville  qui  fût  catholique  ; ce  qui  lui  fut  re- 
fufé.  Lts  .autres  Cantons  indiquèrent  pour  le  mois 
de  Mai  i;i6.  une  affemblée  à Bade  , où  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  invitez,avec 
affurance  d’y  joüir  d’une  entière  liberté:  Du  côté 
des  Catholiques  il  y eut  Jean  Faber,  Jean  Eckius  6c 
Thomas  Murner  , avec  les  députez  des  évêques  de- 
Confiance , de  Balle , de  Lauzannc  & de  Coirc , du 
diocefe  dcfquels  étoientles  Cantons  Suiffcs.  Du  cô- 
té des  Sacramcntaires  ouZuingliens,  s’y  trouvèrent 
JeanOecolampadc , envoie  par  Zuingle , qui  ne  vou- 
lut jamais  s’y  trouver,  quelque  faur- conduit  qu’on 
lui  eût  offert,  s’exeufant  fur  divers  prétextes  ; Jac- 
ques Imelieu  , Berthold  Haller  & Henri  Studer^ 
Eckius  difputa  pluficurs  jours  contre  eux,  & toute  la 
conférence  ne  roula  que  fur  le  facremcnt  de  l’cu- 
charillie.  Ce  dodleur  réduifit  la  difputc  à fept  pro- 
pofitions. 

I.  Que  le  vraicorps&le  vraifang  dejefus  Chrift 
font  prefens  dans  le  facrcment  de  l’autel.  II.  Qu’ils 
font  vraiment  offerts  dans  le  facrifice  de  la  meffe 
pour  les  vivans  & pour  les  morts.  III.  Que  nous  de-. 
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vons  invoquer  la  Vierge  & les  faines  comme  nos  in- 
tcrcclTeurs.  IV.  Qu'il  ne  faut  point  abolir  les  images 
de  Jcfus  Chrift  & des  faints.  V.  Qu’il  y a un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Que  lesenfans  naiiïent 
dans  le  péché  originel.  VII.  Que  le  baptême  efface 
ce  péché , ce  que  ne  faifoit  pas  le  baptême  de  faine 
Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la  vérité  de  ces 
propofitions , que  l’aflcmblce  en  confequencc  fit  un 
decret  contre  la  dodtrine  de  Luther  & de  Zuingle  , 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa- 
cri  ficc  de  la  meffe , dans  l’adminiftration  des  facrc- 
mens  , dans  les  cérémonies  & dans  les  autres  prati- 

Îues  de  l'églifc  : & l’on  ordonna  qu’on  ét Jbliroit  des 
urveillans  dans  chaque  Canton , qui  auroient  foin 
aveclcs  magiftrats  & les  officiers  publics,  d’empêcher 
aucune  innovation, de  dénoncer  les  prévaricateurs, 
& de  les  punir.  Zuingle  qui  n’avoit  pas  ofé  fe  trou- 
ver à cette  conférence  , fit  un  écrit  contre  les  fept 
propofitions  d’Eckius.  Jean  Fabcr  publia  un  grand, 
nombre  de  contradictions  qu’il  tira  de  la  doCtriric  de 
Zuingle  & de  Luther  , & Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes & leurs,  facrileges.  Les  écrits  d’Oecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Faber , qui  y fit  yoir  plus  do 
cent  cinquante  faulTetcz. 

Les  conférences  continuoicnt  toujours  à Madrid 
au  lujctde  la  délivranccdc  François  I.  entre  Jean  de 
Sclve  premier  préfident  au  parlement  de  Paris,  & le 
duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France,  & le 
chancelier  Gattinara & dom Antonio  de  Palmos  pour 
l’empereur.  Enfin  après  bien  des  contcftations , on 
convint  des  conditions  fuivantes  : Que  François  I. 
rcnonceroit  à tous  fes  droits  & prétentions  fur  Iç 
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T~  ~ Milanès  ; qu’il  rétabliroit  Bourbon  dans  toutes  Ces 

• ^ W»  J J26*  - r . j-i/  *1  i 

terres  6c  icigneurics , qu  il  repareroit  les  dommages 
qu’il  avoit  foufferrs  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France; 
qu’il  renonceroit  âufli  à tous  fes  droits  6c  prétentions 
iur  le  roïaume  de  Naples  & de  Sicile  ; qu’il  païeroit 
les  fommes  dues  au  roi  d'Angleterre  ; qu’il  donneroit 
à l’empereur  pour  fa  rançon  tout  ce  qui  feroit  conve- 
nu par  lescommiflaircs , 6c  qu'il  l’accompagncroit  â 
Ion  couronnement  avec  une  armée  de  terre  6c  une 

L'cinjiercur con  autre  rncr.  Mais  l’empereur  n’aïant  pas  cnco- 

fetu  à h paix  avec  re  été  content  de  ces  conditions,  François  I.  las  de 

le  roi  de  fronce.  « . ■ r r , , , , r 

demeurer  toujours  en  prilon  , ht  appellcr  le  preii- 
denr  de  Seltc  6c  le  duc  de  Montmorency  le  deuxième 
de  Janvier  decetteannée  i;i 6.6c  leurordonnade  lui 
• procurer  la  liberté  à quelque  prix  que  ce  fût , &i  d’ac- 
çorder  pour  cela  tout  ce  qu’on  demanderoit.  A ces 
conditions , la  paix  fut  bien-  tôt  faite  ; & dès  le  qua- 
torzième de  Février  on  ligna  de  part  & d'autre  le  fa- 
meux traité  connu  fous  le  nom  de  traité  de  Madrid,, 
dont  voici  les  principaux  articles. 

I.  Qu’il  y auroit  paix  & amitié  perpétuelle  entre' 
l’empereur  & François  I.  IL  Que  le  roi  de  France 
épouferoit  madame  Eléonore  fccur  de  l’empereur, 
reine  doüairicre  de  Portugal , 6c  que  l’empereur  lui 
donneroit  deux  cens  mille  écus  d’or  en  dot , 6c  les 
pierreries  convenables  à fa  qualité, avec  les  comtez 
de  Mâconnois  6c  d’Auxcrrois , & la  fcigneuric  de 
Bar-fur- Seine  pour  elle  & fes  hoirs  mâles  feulement 
provenans  dudit  mariage.  III.  Que  le  roi  fortiroit 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de  Mars 
prochain , pour  être  conduit  en  fon  roïaume  du  côté; 
de  Fontarabie , 6c  que  le  même  jour  6c  à la  meme 
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heure  qu’il  entreroit  en  France,  les  deux  fils  de  fa  ma-  

jeftéencrcroienten  Efpagne,pourêtredonnezàl’cm-  A N’ 
pcrcur  en  orage, ou  en  la  place  de  Henri  duc  d’Orléans- 
quiétoitlc  cadet, on  donncroitdouzedesplusgrands 
ieigneursduroïaume,au  choix  de  l'empereur, qui  ref- 
teroient  en  otage  en  E (pagne  jufqu  a ce  que  les  articles- 
du  traité  fuflent  approuvez  par  les  états  du  roïaume, 

& exécutez.  IV.  Que  fix  femaines  apres  la  délivran- 
ce du  roi  & fon  entrée  en  France  , il  ccderoit  à l'em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appar- 
tenances & dépendances, avec  la  vicomté  d’Aulfon-*  • 

ne  & Saint-  Laurent  dépendant  de  la  Franche  Comté/ 
fans  réferve  d’hommages  & en  toute  fouveraineté. 

V.  Que  le  roi  fe  défifteroit  de  l’hommage  que  l’em- 
pereur lui  devoit  pour  la  Flandres  & pour  l’Artois.-  ' 

VI.  Qu’il  ccderoit  toutes  les  prétentions  qu’il  pour- 
roit  ayoir  fur  Naples,  Milan,  Gènes,  le  comté  d’Alï,. 

Tournai  , Saint- Amand , Lille  , Doiiai , Orchics  Sc 
Hcfdin.  VII.  Qu’il  porteroit  Henri d’Albrct  à céder 
le  roïaume  de  Navarre  à l'empereur,  & qu’en  cas  de 
refus  delà  part  d’Henri , le  roi  aflifteroit  l’empereur 
de  fes  forces.  VIII.  Que  dans  quarante  jours  il  re- 
mettroit  le  duc  de  Bourbon  en  polfclfion  de  fes  ter- 
res & fcigneurics  , aufiï  bien  que  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti, pour  lefquels  il  y auroitune  amniftic 
generale  , fans  pouvoir  être  recherchez  à ce  fujet  fur 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  & qu’ils  pourroient  de- 
meurer dans  le  roïaume  ou  ailleurs, comme  bon  leur 
fcmbleroit,  & même  au  fcrvice  de  l’empereur.  IX.- 
Que  l’empereur  renonceroit  à fes  droits  fur  les  comp- 
tez de  Ponthieu  , Boulogne  , Guines  , fur  les  villes-  . 
de  Peronnc  & de  Montdidier , Ô£  autres  feigncurieS- 
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■ delà  Picardie.  X.Que  le  roi  récabliroit  Philibert  de 
1516.  Chalons,  prince  d’Orangc  , &:  Michel- Antoine  de 
Saluces  dans  leurs  principautez,  & ne  donneroit  au- 
cune forte  d’alfiftance  au  duc  de  Gucldrcs,  & qu’a- 
près  la  mort  de  ce  prince, il  feroit  tout  fon  polliblc 
pour  faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. XI.  Que  le  dauphin  épbuferoit  Marie  infan- 
te de  Portugal , fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Eleo- 
norc,  quand  ils  feroient  l’un  & l’autre  en  âge.  XII, 
Que  le  roi  païeroit  au  roi  d’Angleterre  cinq  cens 
mille  écus  que  l’empereur  lui  devoit.  XIII.  Que 
quand  l’empereur  iroit  prendre  la  couronne  impéria- 
le en  Italie  , François  I.  lui  prêteroit  douze  galeres 
Sc  quatre  grands  vaifleaux,  & lui  païeroit  deux  cens 
mille  écus  au  folcil,  au  lieu  de  l’armée  de  terre  qu’il  lui 
avoitpromife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  ledit 
traité  au  dauphin  fon  fils  , aulïi-tôt  qu'il  auroit  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  païeroit  à 
îempereur  deux  millions  dccus  d’or  pour  fa  rançon. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  folliciteroient  con- 
jointement le  pape  de  travailler  à une  croifade  contre 
les  infidèles  & les  hérétiques,  & qu’ils  y contribuc- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  & fur  terre, 

XVII.  Que  le  roi  dédommagerait  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Païs-Bas,de  la  non-joüiflancc 
du  comté  de  Charolois , & des  autres  terres  & droits 
dont  elle  n’avoit  point  perçu  les  revenus. 

Toute  l’Europe  fut  furprife  de  voir  que  l’empe- 
reur, avec  toute  fa  prudence  & le  grand  defir  qu’il 
avoit  de  tirer  des  avantages  fi  folides  de  la  captivité 
.du  roi, avoit  néanmoins»  mal  pris  fes  mefures  : car 
pouvoit-il  efpercr  l’execution  des  articles  de  çc  traité. 
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tn  commençant  par  executer  le  premier  , qui  étoit  "T  * 

de  mettre  le  roi  en  liberté  ? Audi  Gattinara  chance-  N‘ 
lier  de  l’empereur  le  defapprouva  , & refufa  de  le 
fccllcr.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  étoit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu’il  n’étoit  point  honnête,  parce  qu’on  y 
traitoit  le  roi  de  France  fans  generofité  ; qu’il  n’etoit 
point  utile  , parce  qu’on  ne  prenoit  aucune  fûrctc 
pour  le  faire  executer.  L’empereur  setant  mis  en  co- 
lère de  fon  refus , Gatrinara  lui  rendit  les  fccaux,cn 
lui  difant  qu’il  pouvoitlcfccller,  H bon  lui  fcmbloit. 

L’empereur  prit  les  fceaux,fcella  le  traité,  & com- 
manda enfuite  à Gattinara  de  les  reprendre  > ce  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  peine. 

Le  lendemain  de  la  conclufion  du  traité , le  vice- 
roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  I. 
en  habit  de  campagne , & lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  de  l’empereur  pour  lui  fiancer  madame  Eléono- 
re , reine  doüairiere  de  Portugal , dont  il  étoit  le  pro- 
cureur à cet  effet.  Le  roi  y confentit,  quoique  fort 
choqué  de  ce  que  cette  princefle  n’étant  qu’à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  fit  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois  l’empe- 
reur le  mena  voir  fa  future  époufe,  & le  remit  entre 
les  mains  d’Alarçon  , pour  le  reconduire  au  château 
de  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt-uniémedumeme 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  l’empereur  le  conduifie  tr. 
un  peu  au-delà  de  Madrid  , & lui  dit  en  le  quittant  : rfm^rc^sc"  j* 
Qu’il  connoifloit  les  grands  malheurs  que  leurs  dif-  <•  p°‘r,“v;mt  fon  dc* 
ferends  avoient  caufez  à la  chrétienté  & à leurs  <«  * v‘r*’ 

..  ...  r . , . /ri  . »'</?**  Charlei  K,- 

roiaumes  ; quil  lçavoit  bien  auiii  quels  avantages  <•  />.  m. 

.1  * j 1 1 . • j - Guicciari.  J.  Itl 

ils  pouvoicnt  retirer  dc  la  paix  ; qui!  le  prioit  de  •<  «, 

lui  dire  franchement  s’il  n’avoit  pai  volonté  d’ac-  ». 
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» complir  cc  qu’il  avoir  promis  ; qu’il  lui  juroit  foi 
» de  cavalier,  & qu’il  lui  engageoit  fa  parole, que  fon 
» défiera  écoic  de  lui  rendre  la  liberté  , quelque  chofe 
» qui  pût  arriver.  « A quoi  le  roi  répondit  : » Qu’il 
» avoit  une  volonté  confiante  d’être  fon  ami  & fon 
» frere,  & d’accomplir  ce  qui  avoit  été  arrêté  , & il 
» prit  pour  témoin  de  la  fincerité  de  fes  paroles  une 
>•  croix  qui  étoit  placée  dans  l’endroit  ou  ils  fc  trou- 
» voient.»  L’empereur  lui  répartit:  » Qu’il  lccroïoic 
» ainfi  : mais  que  s’il  faifoit  le  contraire,  if  public- 
»>  roit  qu’il  en  auroit  ufé  lâchement.  « Sur  cela  ils  fc 
féparerent. 

Lorfque  le  roi  de  France  arriva  fur  les  frontières 
de  fon  roïaume,  il  y trouva  les  deux  princes  fes  fils, 
qui  furent  mis  entre  les  mains  desEfpagnols  en  mê- 
me tempsque  lui-même  fut  misen  liberté. 

François  I.  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pied  dans  fes 
états , qu’il  monta  fur  un  cheval  turc,  &:  fc  rendit  â 
route  bride  à Saint  Jean  de  Luz,  & le  lendemain  â 
Baïonnc , où  la  reine  régente  étoit  allé  au-devant  de 
lui , & l’attendoit  avec  toute  fa  cour.  Etant  dansccttc 
ville  , Lanoy  qui  l’accompagnoit  avec  la  qualité 
d’ambaffadeur,  le  pria  de  ratifier  le  traité  de  Madrid; 
mais  le  roi  lui  répondit , qu’aïant  fait  dans  cc  traité 
une  démarche  au-deffus  du  pouvoir  d’un  roi  de  Fran- 
ce, en  cédant  le  duché  de  Bourgogneà  l’empereur, 
il  falloir  procédera  l’execution  par  des  moïens  doux, 
& travailler  à obtenir  le  confcntenaentdes  Bourgui- 
gnons , & l’approbation  du  refte  de  fes  fujets  ; que 
néanmoins  fon  intention  étoit  d’executer  le  traité, 
mais  qu’il  avoic  befoin  d’un  peu  de  temps  pour  s’y 
préparer, 

Lanoy 
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Lanoÿ  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  denou- 
velles  inftanccs,  François  lui  dit  encore,  qu’il  n’avoit  AN‘ 
pas  été  en  fon  pouvoir  de  ceder  la  Bourgogne  ; que 
les  rois  de  France  n’ayant  que  l’ufurfrui  de  leurs  états, 
ils  ne  pouvoient  en  aliéner  aucune  partie  ; qu’il  s’y 
ctoit  engagé  par  le  ferment  qu’il  avoir  fait  à (on  fa- 
cre,  & qu’ainfi  celui  qu’il  avoir  fait  à Madrid  étoit 
nul.  Lanoy  répondit  au  prince  , qu’en  fuppofant 
qu’il  ne  pouvoir  aliéner  aucune  partie  de  fes  états, 
cela  ne  pouvoit  s’entendre  des  acquifitions  injuftes , 
tel  qu’étoit  le  duché  de  Bourgogne  ; qu’il  ne  pouvoir 
fe  plaindre  de  violence , puifqu’il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne,  où  le  fort  de  la  guerre  l’avoit 
conduit  ; mais  qu’en  étant  forti  à des  conditions , il 
ne  devoir  pas  lui  être  libre  de  les  execurer  ou  de  ne 
pas  les  executer  -,  qu’enfin  en  faifant  un  ferment  à 
Madrid  d’être  fidèle  à ce  qu’il  promenoir,  il  n’avoic 
pas  ignoré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  a fon  facre  , ec 
qu’apparemment  il  n’avoit  pas  crû  le  fécond  con- 
traire au  premier.  Mais  François  I.qui  avoit  pris 
fon  parti , ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  raifons.  De 
Baïonne  dalla  à Bourdeaflx,où  il  fut  reçu  avccbeau- 
coup  de  magnificence.  De  Bourdcaux  il  vint  à Co- 
gnac, lieu  de  fa  naiflancc.  Il  y reçut  les  ambafla-  uv. 
deurs  du  pape  ,ccux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc  de  p^T^dcfvcnl- 
Milan , qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance  , & Mfo*a„urt“c 
François  I.  y conclut  avec  eux  une  figue  contre  l’em-  G*‘“>*rd.  1.  i7. 
percur  , le  vingt-deuxième  de  Mai.  Le  but  de  cette 
ligue,  qui  fut  publiée  à Cognac  même  le  onzième  de 
Juin  fuivant,  étoit  de  rétablir  François  Sforcc  dans 
le  duché de.Mdan  , & de  mettre  l’Italie  en  liberté: 
on  lui  donna  le  nom  de  ligne  facrée,  parce  que  le  pa- 
Tome  XXVI.  H hh 
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pe  étoir  à la  tête , les  Suides  & les  F lorentin»  y entrè- 
rent aulli. 

Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  & 
celle  de  mer  à frais  communs  ; fçavoir,  trente  mille 
hommes  de  pied , quinze  cens  hommes  d’armes , 
trois  mille  chevaux  légers,  avec  l'artillerie  neceflai- 
re , & tout  ce  qu’il  faut  pour  une  armée  navale.  Par 
le  même  traité  , le  roi  de  France  renonçoic  au  droit 
qu’il  pcétendoit  avoir  fur  le  duché  de  Milan  en  fa- 
veur de  François  Sfqrce , moyennant  une  penfion 
dont  on  convicndroit  avec  le  pape  & les  Vénitiens , 
pourvu  quelle  ne  fût  pas  au-ddTous  de  cinquante 
mille  ducats , qui  feroient  païez  tous  les  ans  au  roi  ; 
que  le  comté  d’Aflfcroit  rendu  au  roi  de  France,  de 
même  que  la  fouveraineté  de  Genes,  avec  le  titre  de 
duc,  en.y  confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine 
Adorne;  que  le  roïaume  de  Naples  feroic remis  entre 
les  mains  du  pape,  en  païanr  au  roi  une  rente  annuelle 
de  foixante  mille  ducats  ; que  les  Medicis  feroienc  - 
maintenus  à Florence  ,avcc  tous  leurs  droits  & pri- 
vilèges ; qu’on  donneroit  au  roi  d’Angleterre  pour 
lui  & fes  fucccfTeurs  un  dolnainc  dans  le  roïaumedcj 
Naples , avec  titre  de  duché  ou  principauté  , du  re- 
venu de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  Wolfey 
un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  pour  lui  & fes 
fucccfTeurs  ; que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une 
princeffe  du  fangde  France,  au  choix  du  pape;  qu’on 
engagèrent  les  SuilTes  à la  défenfe  du  duché  de  Mi- 
lan -,  qu’on  leveroit  inceflamment  des  troupes  chez 
eux  , 6c  que  le  roi  emplôïcroit  Ton  crédit  auprès  dos 
Cantons  pour  cet  effet. 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  craignant  que 
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l'article  du  traité  de  Madrid  qui  les  rcgardoit , ne  fût  “ ' ** 

cxc'cuté  , vinrent  en  faire  leurs  remontrances  à Fran-  N‘ 
çois  I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ne  fouffriroient  en  aucune 
maniéré  qu’on  les  mît  fous  une  domination  étrange-  GmctUrd.  1.  tr. 

n . r « • | . *i»  Mem.  duBelUvJ, 

re;  & que  11  on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la  3. 

France,  îlstâchcroient  de  fedéfendre  eux-mêmes , & 
periroienttous  plutôt  que  de  fe  rendre;  qu’une  aflem- 
blée  de  notables  convoquée  à Cognac , avoir  trouvé 
le  traité  de  Madrid  violent , forcé  , plein  de  condi- 
tions injuftes , exigées  par  force  , & pendant  que  fa 
majeftén’étoit  pas  libre , & qu’ainfi  il  étoit  nul  ; que 
quand  même  elle  voudroit  l’cxccutcr,  ilneferoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce  que  par  les  loix  fon- 
damentales du  roïaume  les  rois  de  France  ne  peuvent 
aliéner  rien  de  cé'^qui  appartient  à la  couronne  ; & 
qu'ainfi  fa  majefté  aïant  reçu  de  fes  prédecefleurs  la 
monarchie  entière , elle  devoit  aulfi  la  laifler  entière 
à fes  fuccelfcurs. 

Lanoy  aïant  appris  cette  démarche  des  Bourgub 
gnons , vint  pour  la  dernière  fois  fommer  lé  roi  ou 
d’executer  le  traité  de  Madrid,  ou  de  retourner  en 
Efpagne  dans  fa  prifon , fuivant  la  parole  roïale  qu’il 
en  avoit  donnée,  puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu’il  ne  pouvoit  point  obferver.  Il 
lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  1360.  y retourna  trois  ans 
apres  pour  faire  exccuter  le  traité  de  Brctigny  , allé- 
guant aux  feigneursqui  vouloient  l’en  difluader, que 
quand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du  mon- 
de , il  falloit  qu’on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois;  & que  n’aïant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d’An- 
gleterre qu’à  condition  d’executer  fes  promclfes , il 

Hhhij 
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* vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  i’aC- 

An.  iji6.  complifl'emcnt> 

Lvir  François  I.  répondant  à Lanoy  , lui  demanda  : Si 

Répontï  «Ih  roi  au  quand  un  homme  fort  & puiffant  qui  tient  un  hom- 
tucNaj  es.  ^ foiblc  , lié  & attaché , force  celui-ci  le  poignard 
à la  gorge  de  lui  donner  la  bourlc  , fi  cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confcience  de  toutes  for- 
tes de  moïens  pourfe  la  faire  rendre  ; & fans  attendre 
que  Lanoy  répliquât , il  lui  dit  qu’il  y avoit  une 
grande  différence  entre  la  manière  dont  Edouard  III. 
avoit  traité  le  roi  Jean  , qu’il  avoit  toujours  regardé 
comme  un  roi,  au  lieu  que  Charles  V.  l’avoit  traité 
plus  mal  qu’il  n’auroit  fait  un  fimplc  gentilhomme  : 
mais  que  pour  faire  voir  à l’empereur  qu’il  vouloir  • 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  il  offroit  de  lui 
donner  deux  millions  d’écusd’or  comme  un  équiva- 
lent de  la  Bourgogne , & d’obferver  ponctuellement 
le  ~efte  du  traité, à condition  que  la  liberté  feroic 
accordée  aux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  & le  duc 
d’Orléans. 

Lcsambaffadeurs  de  France  & ceux  de  Venifequi 
étoient  à la  cour  de  l’empereur , fe  chargèrent  de 
faire  à Charles  V.  cette  propoficion  de  François  I. 
mais  l’empereur  irrité  de  fe  voir  la  dupe  des  François, 
répondit  fierement,  qu’ils  étoient  bien  hardis  d’ofer 
faire  une  fcmblable  propoficion  ; qu’il  ne  mettroit 
les  deux  princes  en  liberté,  que  quand  le  roi  lui- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon  ; & que  s’ils 
croïoicnt  ne  pouvoir  pas  l’y  obliger,  ils  pou  voient  fc 
retirer.  * • 

Lanoy  voïant  donc  qu’il  he  pouvoit  rien  gagner 
fur  l’efprit  du  roi  de  France,  forcit  de  ce  roïaume,& 
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prie  le  chemin  de  Naples.  Le  prince  d’Orange  qui  s’é- 
toit  déjà  avancé  jufqucs  fur  les  frontières  pour  le  met- 
tre en  poflelfion  du  duché  de  Bourgogne,  s’en  alla  en 
Franche-Comté , mais  l’empereur  ne  fe  découragea 
pas  pour  cela,  & réfolut  de  ne  jamais  confencir  à la 
moindre  alteration  du  traité  de  Madrid.  Il  donna  or- 
dre au  marquis  du  Gualfc  & à Antoine  de  Lève , qu’il 
mit  â la  tête  de  fon  armée , de  continuer  le  fiege  du 
château  de  Milan. 

D’un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitiens  comptant 
fur  le  fccours  de  la  France  & de  l’Angleterre,  mirent 
leurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement 
du  duc  d’U  rbin. François  I.  avoit  nommé  general  de 
l’armée  qu’il  devoit  envoïer  en  Italie , le  marquis  de 
Saluccs-,  qui  vint  joindre  les  confedercz  avec  quatre 
cens  hommes  d’armes , cinq  cens  chevaux-Iégers,  & 
quatre  mille  fantalfins  Gafeons,  qui  furent  joints  par 
dix  mille  Suilfes. 

Les  Vénitiens  fçaehant  de  quelle  importance  il 
étoit  d’empêcher  l’empereur  de  fe  rendre  maître  du 
château  de  Milan  , firent  avancer  ledued’Urbin  juf- 
ques  fur  la  riviere  d’Adda  avec  fix  mille  fantalfins  , 
& quelques  compagnies  de  gens*d’armes.  Le  pape  don- 
na aufli  ordre  â Gui  Rangoné  de  conduire  un  pareil 
nombre  de  fantalfins  vers  Plaifance.  On  fit  fous 
mains  quelques  levées  de  Suiffes , qui  marchèrent 
fans  les  bannières  de  la  nation  , comme  c’étoit  leur 
coutume  , lorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité 
des  Cantons.  Le  due  d’Urbin  furprit  Lodi , mais  il 
n’ofa  tenter  de  fecourir  le  château  de  Milan , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  des  forces  fuffifantes.  L’ar- 
mée du  marquis  de  Saluces  étoit  aufii  arrivée  enPié- 
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mont;  mais  malgré  tous  ces  fecours , le  duc  de  Milan 
fut  contraint  de  capituler , & de  rendre  le  château  au 
duc  de  Bourbon  ; ce  qui  arriva  le  vingt-quatrième  de 
Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-temps  avoient  beaucoup  nui 
aux  mefures  des  confcdcrez,  & renverfé  leurs  efpe- 
rances.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon- 
nes excitèrent  dans  Rome,  lorfque  le  pape  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Clcment.  VII.  par  la  médiation  de 
dom  Hugues  deMoncade,quicommandoit  à Naples 
en  la  place  du  viceroi,  s’étoit  réconcilié  avec  eux , & 
avoic  confcnti  que  Vcfpafien  Colonne  fils  de  Prof- 
per , & chef  de  fa  maifon,  dont  la  probité  étoit 
connue,  vînt  à Rome  pour  cet  effet.  L’accammodc» 
ment  fut  conclu  le  vingt-deuxième  d’Août,  aux  con- 
ditions que  les  partilans  des  Colonnes  fortiroient 
d’Anagnie  & des  châceaux  dont  ils  s’étoient  empa-  • 
rez  ; que  leurs  troupes  fe  rctireroienthors  des  terres 
de  l’églife,  & quelles pourroient aller  fervir l’empe- 
reur dans  le  roïaume  de  Naples;  moïennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  joüir  paifiblement  de  leurs 
biens,  & le  pape  les  protegeroit  contre  les  Urfins  ; 
mais  environ  un  mois  apres  Vcfpafien  prit  de  fecre- 
tes  mefures  avec  Moncade,  & permit  au  cardinal 
Pompée  Colonne  fon  coufingermain  , la  nuit  du 
dix-neuf  au  vingt  de  Septembre,  de  s’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d’Anagnie  avec  huit  cens  chevaux, 

& trois  mille  hommes  de  pied , fous  la  conduite  de 
Céfar  Filletino  , grand  parnfan  'de  leur  maifon,  qui 
fc  rendit  maître  de  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape 
n’apprit  cette  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint- 
dirc,.que  les  troupes  des  Colonnes  entroient  en  ar- 
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mes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican  , qui  leur 
avoit  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarme , fut  de  fe  retirer  dans  le  château  Saint 
Ange,  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à caufc  de  l'ar- 
deur avec  laquelle  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fûre'té  dans  cette 
forterelfe  où  il  n’avoit  rien  de  ce  qui  étoit  ncccfTai- 

• re  pour  foutenir  un  fiege,  Moncade  alla  le  trouver, 
& apres  lui  avoir  reprefenté  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit , & que  d'ailleurs  Rome  alloit  être  faccagéc , il 
lui  perfuadade  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa- 
rée  pour  quatre  mois , où  les  confvdercz  pourroienc 
encrer  dans  l’cfpace  de  deux  mois,  s 'ils  le  vouloient. 
Dès  que  la  trêve  fut  fignée , les  troupes  du  pape  com- 
mandées par  le  duc  d’Ubin  , furent  rappellées  â Ro- 

* me. Cette  diminution  de  forces  arrivée  à l’armée  des 
confederez  dans  le  temps  où  ils  en  auroient  eu  be- 
foin  d’un  plus  grand  nombre  encore,  fut  le  premier 
coup  qui  contribuai  leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perte,  fut  l’arrivée  de  Georges  Fronfberg , qui 
avoit  levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  qua- 
torze mille  lanfquencts , pour  délivrer  Gafpard  fon 
fils , qui  le  prioit  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  le  dégager,  fans  quoi  il  étoit  perdu.  L’archiduc 
joignit  à ceslanfqucnets  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  lefquclles  Fronibcrg  traverfa  les  mon- 
tagnes du  Trcntin,  & pénétra  , malgré  l’oppofition 
des  Vénitiens,  jufquès  dans  le  Mantoüan.  Jean  de 
Medicis  ignorant  que  ces  Allemans  culfent  de  l’ar- 
tillerie, voulut  les  arrêter  dans  leur  marche,  & lc$ 
approcha  de  fi  près,  qu’il  reçut  un  coup  de  faucon- 
neau au-deflus  du  genou  i il  fallut  lui  couper  la  jam- 
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be;  mais  le  mal  augmentant,  il  mourut  huit  jouis 
après  certc  operation,  à I âge  de  vingt-fixans.  Fronf- 
berg  arrivé  dans  le  Mantoüan,  attendit  le  duc  de 
Bourbon  qui  devoir  venir  le  joindre  ; mais  les  trou- 
pes du  duc  n’étant  pas  païées,  refuferent  absolument 
de  Sortir  de  Milan  , avant  que  d’avoir  reçu  les  arrera- 
ges qui  leur  étoient  dûs.  Pour  les  calmer,  Bourbon 
prit  l’argenterie  qui  fe  trouva  dans  les  égliScs , pour  * 
payer  une  partie  de  ce  quiétoit  dû;  & pour  augmen- 
ter Ses  finances , il  fit  condamner  à mort  le  chance- 
lier Moroné,  qui,  pour  racheter  Sa  vie,  lui  donna 
vingt  cinq  mille  ducats. 

Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur- 
pris  de  la  lenteur  de  François  I.  qui , quoique  prin- 
cipal auteur  de  la  ligue,  ne  faiSqit  encore  aucun  effort 
pour  obliger  l’empereur  à lui  rendre  fes  enfans. 
L’indolence  du  roi  d’Angleterre  ne  le  furprenoit  pas 
moins , parce  qu’ignorant  que  la  ligue  conclue  à 
Moore  n’étoit  que  défenfive , il  s’étoit  imaginé  que 
les  deux  rois  dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tou- 
tes leurs  forces:  aufii  afin  de  les  réveiller  en  leurcau- 
fant  quelque  jaloufic,  il  déclara  qu’il  avoir  dcfTcin 
d’aller  en  Efpagne  , pour  conférer  avec  l’empereur, 

& concerter  avec  lui  les  moïens  de  procurer  la  paix 
à l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua  beaucoup  les 
ambafladeurs  de  France  & d’Angleterre  ; ils  crai- 
gnoient  qu’il  n’y  eût  quelque  myftcrc  caché  dans  un 
voïage  fi  extraordinaire  ; & dans  cette  pcnSèc  ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  , & 
lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s’expofoit 
en  quittant  Rome  , & en  fe  livrant  entre  les  mains 
de  l’empereur.  Henri  VIII.  fc  fervit  d’un  moïen 

plus 
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plus  efficace  en  lui  faifant  un  prefent  de  trente  mille 
ducats,qui  rompit  abfolument  le  dcfTeinprécendude 
ce  voïago.  Avec  ce  fecours  il  fit  de  nouveaux  pro- 
jets ; il  rompit  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  les  Co- 
lonnes, & fe  fervant  des  troupes  qu’il  avoit  fait  ve- 
nir à Rome, il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  après 
les  avoir  excommuniez,  & privé  Pompée  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma  enfuite  un  corps 
de  dix-huit  mille  hommes,  à la  tête  defquels  il  mit 
le  comte  de  Vaudemont  pour  aller  fur  les  frontières 
du  roïaume  de  Naples , réveiller  les  reftes  de  la  fa- 
éàion  Angevine  i mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits par  Fronfberg  arrêta  ce  deflein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche  , le  duc  d’Urbin  , 
qui  tenoit  Bourbon  comme  aflïcgé  dans  Milan,  quit- 
ta le  voifinage  de  cette  ville  , fous  prétexte  d’aller 
s’oppofer  au  paflage  des  Allemands  : cependant  le 
pape  ne  fe  trouvoit  pas  peu  embarrafle.  La  trêve 
devoit  bien  tôt  expirer.  Fronfberg  marchoit  pour  fe 
rendre  en  Italie  , &:  le  viceroi  de  Naples  étoit  déjà 
dans  l’ifle  de  Corfc , amenant  à Naples  un  grand  ren- 
fort d’Efpagnols.  Pendant  ce  temps- là  le  roi  de 
France  ne  faifoit  aucuns  préparatifs  pour  foutenir 
les  alliez,  & le  roi  d’Angleterre  ne  faifoit  pas  paroî- 
tre  plus  d’aétivké.  Fronsberg  continuant  toujours 
fa  marche , reçut  a vis  du  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin,dansle  deflein  de  furpren- 
dre  Plaifancc  ; mais  il  en  fut  empêché  par  le  marquis 
de  Saluées.  Fronsberg  vint  à Borgo-forté  , d’où  il 
alla  pafier  le  Pô  au  pont  d’Oftiglia  le  vingt-huitiè- 
me de  Novembre  , enfuite  la  Sccchia  , fans  être  in- 
quiété par  le  duc  d’Urbin, qui  s’é toit  retiré , & s’ap- 
Tome  XXVI.  Iii 
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prochaainfi  du  Milanès  , en  répandant  par-tout  la 
terreur.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché , où  il  atten- 
dit le  duc  de  Bourbon  qui  devoit  venir  le  joindre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l'Italie , l'empe- 
reur époufa  par  procureur  à Lisbonne  l’infante  Ifa- 
bclle  fille  d’Emmanuel  roi  de  Portugal  ; & comme 
l’état  des  affaires  de  Charles  V.  vouloit  que  ce  ma- 
riage fût  bien-tôt  confommé  , il  ordonna  qu’on  fîr 
partir  laprinccffc  aufli-tôt  après  la  cérémonie.  Elle 
partit  donc  de  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les 
deux  princes  dom  Loüis  & dom  Ferdinand  fes  frères 
l'accompagnerent  avec  l’élite  de  la  noblefle  Portu- 
gaife  julqu’aux  frontières  de  Caftille,  fuivis  de  l’ar- 
chevêque de  Lisbonne  , & de  deux  grands  du  roïau- 
me.  L’empereur  nomma  pour  aller  au  devant  d’elle 
l’archevêque  deTolede,  les  ducs  de  Calabre  & de 
Bejar  , & cent  gentilshommes.  Les  cnvoïcz  de  part 
& d’  autre  fc  trouvèrent  fur  les  frontières  des  deux 
roïaumes.  Dom  Louis  y remit  l’impératrice  entre  les 
mains  de  l’archevêque  & des  deux  ducs , en  difant  : 
» Je  vous  remets  l’imperatrice  ma  fccur  au  nom  & de 
- la  part  du  roi  de  Portugal  mon  feigneur  & mon 
»•  perc.  « Pendant  la  cérémonie  l’imperatrice  étoit  à 
cheval  & tous  les  autres  à pied,  & les  deux  princes 
fes  freres  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon 
cheval.  Apres  que  dom  Loüis  eut  parlé  , les  deux 
ducs  de  Calabre  & de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l’imperatrice  , & répondirent  : » Nous  recc- 
» vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l’cmpo- 
>•  reur  notre  maître. 

_ L’impératrice  partit  enfuitc  , & arriva  à Séville 
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où  l’empereur  l’attcndoit  , accompagné  de  foixantc 
grands  d Efpagne  , huit  évêques , & plus  de  trois 
cens  gentilshommes  de  la  plus  haute  noblelfe.  La 
reine  Jeanne  Ci  mère  s’y  étoit  rendue  deux  jours  au- 
paravant avec  une  fuite  de  quarante  dames.  L’empe- 
reur aïant  eu  avis  que  Pimpcratricc  fon  époufes’ap- 
prochoit , alla  fix  lieues  au  devant  d’elle  avec  tou- 
te fa  cour , & tous  deux  prirent  le  chemin  de  Se- 
ville. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bien- tôt  troublée  par  la 
nouvelle  qu’il  apprit , que  le  nouvel  électeur  de  Saxe 
venoit  d’embrafler  le  Luthcranifme.  Cet  électeur 
étoit  Jean,  frere  du  défunt.  Luther  l’avoit  gagné  à 
fon  parti , leleéleuren  fit  une  profelfion  ouverte 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; & non  content  de 
cette  démarche , il  ordonna  qu’on  prêchât  librement 
& publiquement  la  prétendue  réforme,  abolit  entiè- 
rement l'autorité  du  pape  dans  fes  états , fupprima 
tous  les  ordres  monaftiques , & appliqua  les  reve- 
nus de  l’églife , moitié  à Ion  profit , un  quart  à l’en- 
trccien  des  hôpitaux  , & l’autre  quart  pour  les  mi- 
niftrcs.  * 

Luther  acquit  auffi  dans  le  même  temps  un  des 
plus  forts  & des  plus  ardens  protecteurs  de  fa  fcéte 
dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  nom,furnommc 
la  Magnanime , qui  avoir  fucccdé  à tous  les  biens  de 
la  maifon  de  Hefle  , après  la  guerre  des  païfans  de 
Soiiabc.  L’éleCteur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de 
fe  faire  Luthérien  , & il  y confcntit , malgré  les  ef- 
forts que  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  Georges 
de  Saxe  fon  beau-pcrc , & la  lantgraye  Anne  de  Mcc- 
kclbourg  fa  mere. 


A n .îrid. 
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La  diète  convoquée  d'abord  à Ausbourg  , & en- 
fuite  à Spire,  n’aïant  pû  fe  tenir  au  premier  de  Mai, 
comme  on  avoir  réfolu  , fut  rcmile  au  vingt-cin- 
quième de  Juin  de  cette  année  i jzô.  Le  jour  venu  , 
& les  députez  aiTemblcz  , on  y propofa  d’abord  les 
matières  fur  lefquclles  on  avoir  à délibérer.  «Le  fu- 
» jet  principal  ,dit  un  des  députez  de  l’empereur,  cil 
» que, félon  l’intention  de  fa  majefté , on  s’applique 
» à prendre  unanimement  les  moïens  de  conlcrvcr  la 
« religion  catholique,  & la  difciplinc  ancienne  de 
f leglife  reçue  par  tradition  ; qu’on,  règle  des  peines 
» contre  ceux  qui  feroient  le  contraire  -,  enforte  qu’on 
>•  puiflc  exécuter  l'édit  de  Wormes.  <«  On  nomma  des 
eommilTaires  pour  délibérer  fur  cette  remontrance; 
mais  l’on  ne  choifit  prcfquc  que  des  Luthériens , par-* 
ce  que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de  HelTe 
fut  de  ce  nombre,  avec  Sturmius  député  de  Straf- 
bourg,  & Crclïc  député  de  Nuremberg.  Les  avis  ne 
lailTerent  pas  d’êtft  partagez;  & pour  tâcher  de  les 
réunir.,  dans  l’appréhenfion  qu’on  ne  prît  quelque 
réfolution  contraire  à l’édit  de  formes,  les  minif- 
tres  de  l’cmpcccur  produifirent  le  troiliémedu  mois 
d’Août  une  lettre  de  l’empereur  dattée  de  Séville  du 
vingt  troifiéme  Mars  , qui  mandoit , qu’aïant  réfo- 
lu de  palTcr  en  Italie  , pour  y recevoir  la  couronne 
impériale, il  y traiteroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d’un  concile  ; mais  qu’en  attendant  ce  temps  il 
défendoit  de  rien  innover  dans  la  diète  contre  l’an- 
cien ufige  de  leglife , & qu’il  ordonnoit  d’cxecu- 
ter  ledit  de  Wormes  , en  attendant  le  fuccès  de  fa 
négociation  avec  le  pape  pour  U tenue  d’un  con- 
cile- 
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Les  députez  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & 
d'autres , répondirent  qu’ils  ne  dcmandoicnc  pas 
mieux  que  d’obéir  à l’empereur  ; mais  que  les  difpu- 
tes  fur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour , prin- 
cipalement lur  les  cérémonies  & les  abus  de  la  difci- 
plinc  , il  étoit  plus  difficile  que  jamais  de  faire  exé- 
cuter ledit  de  formes,  à moins  qu’on  ne  voulût 
s’expofer  à une  (édition  ; qu’on  l’avoit  reprefentéau 
légat  dans  la  diète  precedente , & que  l’empereur  n’en 
difeonviendroit  pas,  s’il  connoiffoit  lafîtuation  des 
affaires  ; qu’il  y avoit  quelque  efpcrancc-d’un  conci- 
le dans  le  temps  que  le  pape  & l’empereur  étoient  en 
bonne  intclligcnce;maisqu’aujourd’huiqu’ilsétoicnt 
broüillezjil  n’y  avoit  pas  lieu  de  l’efpcrcr  ; qu’il  pa- 
roiffoit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’em- 
pereur pour  l’informer  de  l'état  de  l'Allemagne , lui 
faire  connoîtrc  le  danger  auquel  on  s’expofoit  en 
voulant  faire  exécuter  ledit  de  Wormes , & le  prier 
de  permettre  qu’on  affenablât  un  concile  national  y 
pour  terminer  les  différends,  & remédier  aux  maux; 
dont  l’Allemagne  étoit  menacée. 

. Le  lendemain  l’élcékeur  de  Saxe  & le  lantgrave  de 
Heffe  demandèrent  qu’on  retranchât  le  nombre  des 
religieux  mendians  ; qu’on  permît  à ceux  qui  vou- 
droient  embrafler  un  autre  état  de  le  faire;  qu’on  ré- 
voquât les  exemptions  & les  immunitez  ecolefiafti- 
ques  ; qu’on  abrogeât  les  loix  de  l'églife  fur  l’abfti- 
ncncc  des  viandes  ; qu’on  laiiïat  à chacun  la  liberté 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu'il  jugeroit  à propos  , 
le  que  l’on  fouffrît  la  prédication  de  la  do&finc  de 
lcvangile  danstousles  endroits.  Ces  princes  ajoûte- 
ïent  qu’on  ne  pouvoit  fe  difpcnfcr  de  leur  accorder 

1 i i iij 


An.  1516. 

LXXII. 

Quelle  fut  la  ré- 
ponfc  des  députez. 

jtfud  GcUiifl.  ta, 
I.  tonft.  imf  trial. 


tXXTlI. 
Demandes  de  l’&î 
Icâeur  de  Saxe  & 
du  lantgrave  de 
Heilc  a la  dicte. 


Digitized  by 


À N.  iji6. 


Cochltut  in  *3. 
& / cripl . Lulhtri 
«•■i» *■  p.  «47- 
& '*8. 


LXXTV. 

Libelles  de  Lu- 
ther ferriez  parmi 
le  peuple  penJant 
h dicte. 

C oc  hit  ut  Ut  fup. 
t >4«. 


438  Histoire  ecclesiastique. 
une  églife  pour  y faire  le  fer  vice  divin  à leur  manié- 
ré ; ik  la  dicte  les  aïant  renvoïez  à levêque  du  lieu , 
qui  écoit  delà  maifon  Palatine,  & qui  les  rcfufa  ; le 
dépit  qu’ils  en  eurent  fut  caufe  qu’ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche  , Se  chanter!  la  méfie  à la  Lu- 
thérienne dans  la  cour  de  leur  palais , ou  le  peuple 
accouroit  en  foule  , les  Luthériens  par  principe  de 
religion  &les  Catholiques  par  curiolité,  fans  que  le 
magiftrat  osât  s’oppolcr  à ces  nouveautez.  Cochléc 
dit  qu’on  affc&oitlcs  jours  de  jeûne  Se  les  vendredis 
de  fervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces 

fuinccs  au  mépris  de  leglife  Catholique  ; que  tous 
eursdomeftiquesavoient  fans  cefle  ces  mots  dans  la 
bouche:  La  pure  parole  de  Dieu,&  qu’ils portoient 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi- 
tales de  ces  paroles  latines  : Verbum  Domini  manet  in 
aternum  , c’eft-à-dirc  : La  parole  de  Dieu  fubfift© 
éternellement.  Cette  conduite  aigrit  tellement  les 
efprits,quc  toutes  les  délibérations  deladiéte  furent 
interrompues,  & r que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vint 
à une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  curent  foin  au  fil  de  femer  parmi 
le  peuple  durant  la  diète  deux  libelles  de  Luther  , 
petits  a la  vérité , mais  très-dangereux  pour  le  poifon 
qu’ils  renfermoient.  Le  premier  étoit  un  difeours 
touchant  la  deftruélion  de  Jcrufalcm  : l’autre  étoit 
une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  feint  d’Argy- 
rophylax  , qui  veut  dire  tréforier.  Ils  ne  tendoient 
l’un  Se  l’autre  qu  a infpirer  la  haine  de  l’ancienne  re- 
ligion pour  s’attacher  à la  nouvelle  ;cc  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adreflant  aux  prin- 
ces dans  un  de  ces  écrits , leur  dit  : » Je  fuis  furpris 
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que  quelques-uns  d’entre  vous  feviffent  fi  cruelle-  «< 
ment  contre  ceux  qu’ils  appellent  hérétiques  , & « 
que  pour  des  difputesdc  religion  vous  pumfiicz  des  « 
hommes  tout- à-fait  innocens  par  l’exil  & la  con-  « 
fifcationdcleurs  biens,  par  le  fer  & par  le  feu.  S’ils  « 
en  vouloient  ou  à vous  ou  à vos  états , vous  auriez  « 
plus  de  raifon  ; mais  que  font-ils  autre  chofe,que  « 
d’enfeigner  ce  qui  vous  efl  entièrement  avanta-  « 
geux , & par-là  ne  méritent-ils  pas  plutôt  d’être  ré-  «« 
compenfez  ? V ous  avez  befoin  d’argent  pour  la  dé-  - 
fenfe  de  l’état , je  vous  montre  de  grands  tréfors.  « 
Laiflcz  aller  les  moines  & les  rcligieufes  qui  le  fou-  « 
haitent;  nourriflez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  « 
la  demeure  dans  leurs  monafteres,  & laififlez-vous  « 
de  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  pau-  « 
vrcs  & les  befoins  de  l’état.  « 

Leledteur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Heiïe  étoient 
prêts  de  fe  retirer  avec  ceux  de  leur  parti , lorfque 
l’archiduc  Ferdinand  prévoïant  que  la  rupture  de  la 
diète  alloit  caufer  des  divifions  dans  l’Allemagne  , 
les  arrêta  dans  l’efpcrancc  de  pouvoir  prendre  quel- 
ques mefures  pour  la  guerre  de  Hongrie  , & les  en- 
gager à y contribuer  de  concert  avec  les  autres  prin- 
ces ; mais  à peine  l’eut-il  propolé  , que  les  Luthé- 
riens fc  conformant  à ce  que  Luther  avoic  enfeigné 
plulieurs  fois,  que  combattre  contre  les  Turcs,  c'é- 
toit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu , qui  nous  vouloir 
vifiter , loutinrent  quele  Chriftianifmeétoitune re- 
ligion qui  devoir  tout  fouflfrir,  qui  défendoit  de  rc- 

Foufler  une  injure  par  une  autre  injure  ; que  ceux  qui 
avoient  profefle  dans  les  premiers  ficelés  ^setoienc 
laiffez  opprimer  , quoiqu’il  leur  fût  facile  de  fc  dé-. 
.*  î 
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— fendre  , puifque  la  plupart  des  légions  Romaines 

A N.  Soient  compofccs  de  foldats  Chrétiens  jqueTertul- 

iien  & leurs  autres  npologiftes,  bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite  , L'avoient  fort  loiiéc  ; que  ce  feroie 
aller  directement  contre  les  ordres  de  la  Providence, 
que  de  s’oppofer  à l’avenir  au*  progrès  des  Turcs  ; 
que  fi  cette  Providence  ne  leur  avoir  point  abandon- 
ne la  Hongrie  , elle  trouveroit  bien  le  moïen  de  la 
garantir  de  leurs  efforts  , fans  l’alfilfancc  des  hom- 
mes ; & fi  au  contraire  elle  leur  en  avoit  accordé  la 
propriété, tout  le  Chriftianifmc  tâcheron  en  vain  de 
leur  réfifterCc  difeours  choqua  tous  les  princes  Ca- 
tholiques & tous  les  députez  de  la  diète  , qui  n’a- 
voient  pas  change  de  religion. 

Tout  ce  que  l’archiduc  put  faire  Ce  réduifit  â rc- 
jUCuitat delà dié-  gler  , qu’étant  nccelTaire  pour  le  bien  de  la  religion 
h Je  Spire.  ja  paiXjd’alfembler  un  concile  national  d’Alle- 

magne, ou  un  general  de  toute  la  Chrétienté,  qui 
feroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un  an , on  envoïeroit 
des  députez  vers  l’empereur  pour  le  prier  deregarder 
avec  compaflion  l’état  déplorable  de  l’Empire  , de 
venir  au  plûtôt  en  Allemagne  , & de  faire  tenir  uni 
concile  -,  qu’en  attendant  ce  temps-là  les  princes  &c 
les  états  fe  comporteroientau  fujetdeleditde  Vor- 
mes  de  maniéré  qu’ils  puflenc  rendre  compte  de  leur 
conduite  à Dieu  ôc  à l’empereur  : c’éroit  là  juûemenc 
la  liberté  de  confçicnce  que  les  Luthériens  préten- 
.doient  obtenir  dans  cette  diète  , & qu’ils  pratiquè- 
rent dans  I3  fuite,  comme  s’ils  l’avoient  réellement  - 
obtenue.  • • . 

Pendant  qu’on  déliberoit  toujours  fi  l’on  fccou.-' 
reçoit  Loüis  roi  de  Hongrie  , Soliman  entra  dans 

les 
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les  états  de  ce  prince  , & prit  plufïcurs  villes.  — 

Louis  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans , & fans  ex-  A N* 
pericnce,  croïant  pouvoir  s’oppofer  aux  forces  du 
Turc  avec  environ  trente  mille  hommes  , rcfufa  la 
paix  que  Soliman  lui  avoit  offerte  quelque  temps  au- 
paravant , Se  envoïa  contre  lui  fon  armée  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomorée  , & y marcha  lui-même, 

La  bataille  fc  donna  le  vingt- huitième d‘ Août;  mais  ixxvii. 

elle  fut  très  - mnlheureufc  pour  les  Hongrois.  En  o^'i'c'  Hon^! 

moins  de  trois  quarts  d’heure  ils  furent  entièrement  &lc 

défaits,  plutôt  accablez  par  le  nombre,  que  vaincus 

par  la  valeur  des  Infidèles.  Les  plus  grands  feigneurs  rte  paj:  EorJîr..:r.). 

du  roïaume  , ccclcfiaftiqucs  Se  l’eculiers  relièrent  fur 

la  place.  Le  jeune  roi , après  avoir  montré  beaucoup 

de  valeur  Se  d’intrépidité,  fut  contraint  de  fe  retirer 

fcul  pendant  la  nuit;  Se  durant  un  grand  orage  il 

s’engagea  dans  les  marais  , faute  de  guide,  & fon 

cheval  s’étant  enfoncé  dans  la  vafe , ce  prince  y fut 

étouffé. 


Le  lendemain  quinze  cens  prifonniers,  tous  fei- 
gneurs pour  la  plupart , furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan,  Se  décapitez  en  prcfence  de  l’armée 
vi&oricufe.  Tout  fut  mis  à feu  Se  à fang  le  long  du 
* Danube.  Bude  que  les  habitans  avoient  abandonnée, 
fut  livrée  au  pillage  des  loldats , Se  brûlée  enfuite  , 
avec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoit  afTembléc  de  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
fes.  Il  n’y  eut  que  le  palais  roïal  d’épargne,  dont 
Soliman  fît  enlever  les  plus  riches  ornemens,  deux 
fuperbes colonnes , Se  trois  ftatués  d’Apollon,  de 
Diane  Se  d’Hercule  , qu’il  fit  conduire  Se  placer  à 
Conflantinoplc.  On  dit  que  ce  barbare  confiderant  le 
Tome  XXVI,  Kkk 
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44Z  Histoire  Ecclesiastique: 
portrait  du  roi  Louis  &:  de  Marie  d’Autriche  Ton 
époufe,  fœur  de  Charles  V.  ne  pue  retenir  fes  larmes. 
Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince  , & pro- 
rclla  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  le  def- 
fein  de  lui  enlever  le  roïaumc  de  fon  père  y mais  feu- 
lement de  réprimer  l’infolencc  des  Hongrois , & de 
rendre  leur  état  vaflal  de  lcmpire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  a'ïant  etc  trouvé , fut  d’a- 
bord caché  dans  le  fable,  de  peur  qu’il  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  Turcs , & après  leur  retraite  on  le 
tranfporta  avec  pompe  à A lbe  Royale  , pour  y être 
mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme 
ce  prince  étoit  mort  fans  enfans,  il  y eut  de  grandes 
conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche 
& Jean  Zapol  comte  de  Sccpus,  & vaivode  de  Tran- 
fylvanic.  Celui-là  prétendoità  la  couronne  de  Hon- 
grie, aufli-bien  qu’au  roïaumc  de  Bohême,  comme 
époux  d’Anne  focur  du  défunt  roi  Louis  , en  vertu 
d’un  accord  fait  par  fes  prédeccffeurs  avec  le  roi  Ma- 
thias & Uladiflas.  Celui  ci  prétendoic  quelcroïaume 
étoit  élc&tf.  Pour  terminer  ce  différend,  les  états  ge- 
neraux furent  convoquez  à Albe-Royalc.  Outre  les 
feigneurs  & les  notables  qui  doivent  donner  leurs  fuf- 
frages,  les  officiers  de  l’armée  y furent  appeliez,  con-  * 
formément  aux  loix  , qui  vouloicnt  que  pour  élire 
un  roi , on  prit  l’avis  & le  confeil  des  gens  de  guerre, 
fur  celui  de  la  nation  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne 
de  les  commander.  Toutes  ces  formalitez  furent  ob- 
fervées  * &on  élut  d’un  commun  coi  fentement  le 
vaivode  de  Tranfylvanie,  qui  fut  auffi-tôt  proclamé 
roi  de  Hongrie. 

La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  mécontcn- 
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te  de  cette  éle&ion  ,&  voulant  faire  tomber  la  cou- 
tonne  de  Hongrie  fur  l’archiduc  Ferdinand  fon  frere, 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  lui  former 
un  parti  qui  pût  l’emporter  fur  celui  du  vaivode  de 
Tranfylvanie.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Batori 
palatin  du  roïaume , & enfuite  une  grande  partie 
clés  barons  & des  prélats.  Charles  V.  fon  frere  la  fc- 
courut  aufli  ; & quand  fon  parti  fut  afl'cz  confidera- 
rable, elle  convoqua  de  fon  autorité  privée  les  états  du 
roïaume  à Pafla  w où  clic  s etoit  retirée  après  la  mort 
de  Louis.  Les  grands  &:  les  notables  quelle  avoit  mé- 
nagez, s’y  rendirent  dans  le  mois  d’Octobrc  de  cette 
année  , & fans  autre  délibération  ils  élurent  l’archi- 
duc Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie  , & déclarèrent 
Jean  Zapol  ufurpatcur.  Comme  l’archiduc  11’étoit 
point  à cette  afTemblée  , on  lui  députa  auffi-tôt  pour 
lui  faire  fçavoit  fon  éle&ion  , & Ferdinand  entreprit 
de  la  foutenir.  Pour  cet  effet  il  leva  une  armée  nom- 
breufe  , fc  mit  à la  tête  , & marcha  droit  à Budc  , où 
Jean  Zapolétoit  alors.  On  le  reconnut  prcfquc  par- 
‘ tout.  Jean  fc  retira  dans  la  haute  Hongrie  , & Fer- 
dinand fe  rendit  maître  de  Budc  fans  obftaclc,  &:  alla 
fc  faire  couronner  à Albe-  Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
qui  n’approuverent  pas  fon  élc&ion  , parce  qu’il 
avoit  laide  périr  malheureufement  Louis,  qui  lui 
étoit  doublement  allié , au  lieu  que  le  vaivode  avoir 
envoie  couricrs  fur  couriers  au  jeune  roi , pour  lui 
diffuader  de  donner  bataille  jufqu  a ce  qu’il  l’eût 
joint  avec  de  bonnes  troupes  qu’il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanie  ; qu’après  la  perte  de  cette  funefle  ba- 
taille, il  s etoit  campé  avantageufement,  & »voit  mis 
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la  plus  grande  partie  de  la  baffe  Hongrie  à couvert 
de  la  fureur  des  Turcs  ; mais  Ferdinand  n’en  fut  pas 
moins  reconnu  & couronné  roi  de  Hongrie.  Après 
fon  couronnement  , aïant  donné  ordre  à fes  gene- 
raux de  pourfuivre  le  roi  Jean,  de  s’affûres  de  fa  per- 
fonne , ou  de  le  chalfcr  du  roïaume  , il  s’en  retourna 
à Vienne.  Le  roi  Jean  rcpaffala  Teille,  & fe  retira  en 
Pologne  auprès  duroi  fon  bcau-pere,  jufqu’àce  qu’il 
pût  trouver  une  occafion  favorable  pour  rentrer  en 
Hongrie. 

Clcment  VII.  aïant  appris  la  victoire  de  Soliman, 
& la  mort  du  roi  Louis,  commença  de  craindre  que  le 
fultan  ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  Hongrie,  & aff 
fcmbla  tous  les  cardinaux  pour  leur  expofer  fon  cha- 
grin fur  cette  perte  , affùrant  que  de  fon  côté  il  n’a- 
voit  rien  oublié  pour  exhorter  les  princes  Chrétiens 
à feccurir  ce  roïaume  & de  foldats  & d’argent.  Il 
ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  maniéré  toute 
particulière  fa  chargedc  pafteur  univerfel,  & fa  qua- 
lité de  pere  commun,  il  avoir  réfolu  , fans  que  les 
périls  & les  incommoditcz  puffent  l’arrêter,  de  mon- 
ter fur  mer  , & d’aller  exhorter  , & même  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  tous  les  princes  Chrétiens  de 
faire  la  paix  entre  eux  & de  fe  réunir;  qu’il  fc  flat- 
toit  que  les  cardinaux  l’aideroient  dans  une  fi  bon- 
ne œuvre,  & implorcroicnt  pour  lui  l’afliftance  du 
ciel  ; que  fi  fes  pcchcz  arrêroicrrt  les  mifcricordcs  de 
Dieu,  il  lui  feroit  toujours  glorieux  d’en  avoir  tenté 
l’cntrcprife,  &c  de  mourir  dans  un  fi  pieux  deffein, 
d’autant  que  rien  ne  pourroit  rriver  de  plus  funefte 
à la  religion  , que  de  ne  pouvoi.  éteindre  cet  embra- 
feinem;  maistousccs  beaux  projets  demeurèrent  fans 
execution. 
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Louis  Bcrquin  sctant  retiré  à Amiens  après  être 
forci  de  prifon  en  1513.  ne  tinr  pas  la  parole  qu’il 
avoic  donnée  de  ne  plus  dogmatifer,  il  recommença 
tout  de  nouveau  à débiter  fes  erreurs  &:  fes  vifions,  &c 
fcandahla  beaucoup  le  peuple  & le  clergé  d’Amiens. 
Pourarréter  cernai,  l'évêque  de  cette  ville  vint  à Pa- 
ris fe  plaindre  au  parlement  des  excès  où  tomboit 
Bcrquin,  & le  parlement  le  fit  arrêter  le  feptiéme  de 
Marsdc  cette  année  ifi6.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris  fit  une  nouvelle  ccnfure  contre  lui  ,par  laquelle 
elle  condamne  lespropofitions  fuivantes.  I.Que  laré- 
ferve  des  cas  de  confidence  n’empêche  pas  une  rémif- 
fion  entière  des  péchez.  Quefainr  Pierre  n’a  point  re- 
çu la  primauté  fur  les  autres.  III.  Que  filepapeavoit 
l’autorité  fur  tous  les  fidèles  de  droit  divin  , perfion- 
ne  ne  pourroit  l’écouter  en  confcftion  ni  l’abfoudre. 
IV. Qu’il  eft  honteux  de  dire  que  les  bonnes  œuvres 
lont  méritoires  de  la  vie  éternelle.  V.  Que  la  foin’eft 
pas  de  croire  ce  qui  eft  dans  1 évangile  , mais  d’avoir 
confiance  aux  promefles  de  Jcfius-Chrift.  VI.  Que  la 
foi  feule  julbfic  , c’eft-à-dirc  , eft  la  feule  caufc  pour 
laquelle  nous  fommes  juftifiez.  VII.  Que  1 eglife  n’a 
piseu  raifon  de  faircun  précepte  du  jeûne. VIII.  Que 
le  vrai  jeune  eft  de  ne  pas  donner  au  corps  plus 
de  nourriture  qu’il  n’en  a befoin  pour  confcrver  la 
fiinre.  Ces  huit  piopofitions  font  qualifiées  de  fichifi- 
matiques,  perturbatrices  de  la  hiérarchie  , erronées, 
hérétiques , conformes  aux  erreurs  de  Luther,  inju- 
rieufes  à l’ég’ifc Catholique,  approchantes  de  l’héré- 
fie  des  Begards,  & tendantes  à éloigner  les  fideles  des 
pratiques  de  l’églilc. 

Bcrquin  avoit  compofé  quelques  livres  , entre  au- 
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très  une  lettre  apologétique  à un  ami  contre  les  ca- 
lomnies de  quelques-uns , la  tradu&ion  de  la  lettre 
de  faint  Jerome  à Vigilance,  avec  des  notes.  La  fa- 
culté condamne  ce premicrouvrage, comme  approu- 
vant la  dodtrinc  de  Luther,  tournant  en  ridicule  les 
vœux  de  la  religion,  & pernicieux  à la  république 
Chrétienne  , 5c  par  confcquent  digne  d ctre  brûlé. 
Elle  ccnfure  auffi  une  propofition  tirée  des  notes  du 
fécond  ouvrage,  5c  connût*  en  ces  termes  ; » Ce  qu’ils 
«demanderont  à un  faint , ils  n’oferont  le  demander 
»àun  autre  faint , comme  fi  chacun  des  faints  a voie 
«fon certain  office  & charge.»  Ce  qu’on  déclare  être 
tire  de  la  doctrine  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renoua 
velle  la  condamnation  generale  des  livres  de  Ber- 
quin,  & les  traductions  qu’il  a faites  de  quelques 
ouvrages  d’Erafme,  comme  des  loüanges  du  maria- 
ge , 5c  de  la  manière  de  prier  ; le  fymbole  des  apô- 
tres ; la  complainte  delà  paix  : d’autres  enfuitc  , qui 
ne  font  point  d’Erafme,  comme  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  & du  nouveau  reftament  j 
les  commentaires  fur  la  régie  de  François  Lambert 
frere  Mineur  d’Avignon  > lespropofitions  de  Luther, 
Mclanchton  5c  Carloftad  s l’Enchiridion  de  prières 
5c  méditations , auquel  on  a joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  qui  a pour  titre  : 
La  paflion  de  Luther.  Un  autre  du  même  Luther  fur 
les  pfeaumes.  Un  autre  de  Marfile  de  Padouë  de  la 
défenfe  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  con- 
tenir une  doctrine  damnablc  , 5c  devoir  être  rejettez 
de  tous  les  Chrétiens , comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fc  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  -,  on  commit  deux  confcillcrs  de  li 
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cour  pour  inftruire  Ton  procès , & larégcntc  obtint 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  & confirmer  cette 
commiffion  , Se  donner  le.  pouvoir  aufdits  commif- 
fiires  de  connoîtrc  du  fait  d’hérefie.  Le  bref  cfl:  du 
vingtième  de  Mai  ifi6.  en  confcqucncc  le  procès 
inffruit,  les  deux  commiflaires  donnèrent  une  fen- 
tcncc  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique, 
relaps  ; peut-être  auroit-on  été  plus  loin  , fi  Fran- 
çois I.  qui  rcvenoitde  Madrid  , n’eût  envoie  un  lieu- 
tenant de  fes  gardes , avec  le  prévôt  de  Paris  , pour 
tirer  Berquin  de  la  pnfon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoit  enfermé.  Ce  prince  avoir  écrit  plusieurs  lettre» 
avant  ce  temps-là  pour  faire  arrêter  la  procedure; 
mais  on  n’y  avoir  pas  eu  beaucoup  d’égard.  Berquin 
fut  garde  quelque  temps  au  Iouvrc  , 6c  enfuite  on 
lui  rendit  la  liberté , dont  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

La  faculté  de  théologie  follicitée  par  Noël  Beda 
fon  fyndic  , prefenta  cette  année  une  requête  au  par- 
lement de  Paris,  pour  demander  la  fuppreflion  des 
colloques  d’Erafmc.  Cette  requête  porte  que  : » De- 
puis trois  ans  ou  environ,  par  l’ordonnance  de  la  « 
cour , quelques  huifliers , en  prefcncc  de  l’avocat  du  « 
roi  Lifet,  & quelques  docteurs  de  la  faculté,  avoient» 
pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  beaucoup» 
de  livres  qu'ils  avoient  mis  au  greffe  , & qu’on  di-  » 
foit  contenir  pluficurs  erreurs  contre  la  foi  Se  les» 
bonnes  moeurs  , entre  lefqucls  étoit  un  petit  livre  « 
intitulé  : Colloques  familiers  par  Erafmc,  lequel  li-  « 
vre  a été  depuis  augmenté  Se  revû  par  ledit  Eraf-» 
me;  Se  parce  que  d ms  ces  additions , il  y a beau-  « 
coup  d'erreurs  jointes  aux  premières , qu’on  met  » 
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«cntreles  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dans 
«l'univcrfité  de  Paris  8c  ailleurs , dont  plufieurs  per- 
» Tonnes  confidcrant  que  la  lecture  de  ce  livre  eft 
«pcrnicieufe  aux  jeunes  gens , comme  renfermant  la 
«do&rine  de  Luther  , méprifant  les  contcftations  8c 
«commandcmcns  de  leglife  , les  jeûnes  8c  les  abfti- 
«ncnces , la  confeflion  , la  prière  à lafainte  Vierge  , 
«l’invocation  des  laints , les  voeux  de  religion  & au- 
«très  fcmblablesobfervances  ; ce  qui  depuis  peu  a été 
«remontré  à ladite  faculté,  qui  a fait  examiner  cc 
«livre  par  Tes  députez  : oüi  le  rapport  dcfdits  dépu- 
tez-, il  plaife  à la  cour  pourvoir  à cette  affaire  ; cn- 
« forte  que  la  do&rinc  dudit  livre  foit  extirpée  de  ce 
» roïauine. 

.Après  que  cette  requête  eut  été  prefentée  , on  pro- 
céda à la  ccnfure  du  livre , 8c  elle  fut  donnée  le  fei- 
ziéme  de  Mai  ; on  y dit  que  l'auteur,  comme  un 
païen  , fe  mocque  de  la  religion  & des  faintes  ob- 
fervances  ; qu’il  les  déchire  impitoïablcmcnt  ; que 
dans  le  dialogue  de  la  fanté  8c  de  la  maladie,  il  raille 
ceux  qui  par  dévotion  fe  vouent  à quelque  faint  , 8c 
fc  revêtent  de  Tes  livrées  : qu’il  avance  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  vœux  à aucun  faint;  tout  cc  qu’on  die 
du  pèlerinage  de  Jcrufalcmeft  faux  8c  inventé  pour 
tromper  les  fimples  ; que  dans  le  dialogue  de  la  con- 
fellion  du  foldat , l’auteur  y parle  fans  rcfpedk  de  la 
çonfcffion  facramentcllc;  que  dans  un  autre  intitulé: 
De  la  pieté  des  enfans,  il  dit  que  ce  n’efl:  pas  un  grand 
péché  de  violer  les  loi  x de  l’églife  ; qu’il  feroit  mieux 
de  fc  confeffcr  à Dieu  feul , fi  leglife  n’en  avoir  au- 
trement ordonné  ; qu’il  s’élève  contre  les  difputes 
•des  théologiens,  » qui  ne  tendent,  dit-il , qu’à  af- 
faiblir 
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foiblir  la  foi  ; ->  que  dans  le  dialogue  du  banquet  

profane  , il  blâme  l’abftincnce  des  viandes  ordonnée 
par  l’égl ifc  , comme  contraire  à la  liberté  évangéli- 
que ; que  dans  le  banquet  religieux  , il  dit  que  l'ha- 
bit de  la  religion  , les  jeûnes , les  facrifîccs , les  priè- 
res , le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent  du  Judaïf- 
mc  ; que  les  cérémonies , le  baptême,  les  exorcifmes, 
le  catéchifmc  , le  fcl  6c  l'eau  , l’excrémc-ondtion  , la 
confirmation  , l’cuchariftie  , le  mariage  & l'ordre  , 
dans  lefqucls  le  peuple  met  fa  confiance  , lui  font  ef- 
perer  de  faire  fon  falut , farts  accomplir  les  comman- 
demens  de  Dieu;  que  c’cft  un  péché  capital  d’orner 
les  temples , & de  doter  les  monafteres. 

Dans  le  dialogue  qui  a pour  titre  : L’apothéofc  de 
Capnion  Rcuchlin  , il  loue  cxcefiivcment  cet  hom- 
me , il  le  compare  dans  la  gloire  avec  faint  Jerome  ; 
il  le  met  au  nombre  des  faints  ; il  lui  afïignc  une 
oraifon;  il  dit  que  le  pape  Pie  II.  n’a  mis  Catherine 
de  Sienne  au  nombre  des  faintes , que  pour  favorifer 
fon  ordre  ; ilenfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
l’acquérir  par  le  péché  de  la  chair  ; 11  préféré  la  con- 
tinence des  perfonnes  mariées  à la  chafteté  des  prê- 
tres & des  religieux  ; il  blâme  ,1’état  de  religion  ; il 
die  qu’embraffer  cet  état  malgré  fes  parens  ,c'cft  agir 
-contre  la  loi  naturelle  6c  divine  ; que  l’entrée  en  reli- 
gion cft  Pharifaïque , contraire  à la  doctrine  de  faint 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  5c  du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion , 6c 
ôte  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir;  il  enfeigne 
que  ce  n’cft  point  une  tête  rafée  , ni  un  habit  d’une 
Certaine  couleur  qui  rend  recommandable  à Dieu, 
pans  le  dialogue  du  naufrage  , il  fe  mocquc  des  ti- 
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tres  que  l’églifc  donne  à la  fainte  Vierge  ; il  compa- 
re cette  fainte  merc  de  Dieu  àl’ctoile  de  Venus , que 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re- 
prend cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  dû 
l’inquifition  delà  foi.  Dans  celui  du  Francifcain  Eraf- 
» me  prétend  , dit  la  centre,  qu’il  feroit  plus  conve- 
» nabie  que  les  religieux  ne  fulfent  point  diftingucz 
» par  leurs  habits.  » Telles'  font  les  principales  cr-^ 
rcurs  que  la  faculté  ccnfura  dans  le  livre  des  collo- 
ques. 

Cependant  malgré  ccrtc  condamnation,  Erafmff 
dit  que  François  I.  fut  fi  irrité  des  cenfurcs  que  Bcda< 
avoit  drcflecs  , entre  autres  contre  celle  qu’il  avoit 
faite  des  paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament,  qu’il 
défendit  qu’on  les  vendît  dans  le  roïaumd  -,  mais  on 
ne  lai  fia  pas  de  faire  diftribuer  ces  cenfurcs  ; ce  qui 
fâcha  encore  plus  le  roi , qui  trouvoit  en  cela  fon 
autorité  mépritée  : il  le  fit  fentir  à Bcda  , en  le  fai- 
fant  anêter  prifonnier  à la  cour  , où  ce  fyndic  étoic 
allé  pour  quelque  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il 
eft  vrai  que  Bcda*  ne  fut  arrêré  qu’un  jour  , mais  ce 
fut  à condition  qu’il  fe  reprefenteroit  toures  les  fois 
qu’on  le  lui  ordonneroit.  Le  roi  envoïaau  parlement 
de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattécd’Amboifc  le  neu- 
vième d’Avril  ijz6.  pour  lui  ordonner  d’empêchcfi 
qu’on  ne  vendît  les  livres  du  fyndic  contre  Erafme. 
Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre,  qu’il  regardoit  les- 
théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Eraf- 
mc  : « Et  parce  que  nous  fommes  convaincus , ajoû- 
»■  tc-t’il,  que  ladite  faculté  & leurs  fuppôts , écrivent 
» contre  un  chacun  indifféremment  , en  dénigrant 
» leur  honneur,état  Sc  renommée,commeon  faitcon* 
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tre  Erafme, & pourroient  s’efforcer  à faire  le  même  « 
contre  d’autres.  Nous  vous  ordonnons  que  vous  « 
mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  leurs  « 
députez  , 6c  leur  défendiez  qu’ils  n’aïent  en  gène-  « 
rai  ni  en  particulier  à écrire  , ni  compofcr  &impri-  « 
mer  choies  quelconques , quelles  n’aïent  premie-  « 
rement  été  rcvûës  & approuvées  par  vous  6c  vos  « 
.commis  en  pleine  cour  délibérée.»  Il  paroît  que  le 

Farlement  eut  égard  à la  lettre  de  fa  majefté  , 6c  que 
on  avertit  Jolie  Bade,  qui  avoit  imprimé  le  livre  de 
Bcda  contre  Erafmc  , malgré  la  défenfe  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement 
line  lettre  latine  de  Joffe  Bade  , dans  laquelle  il  di» 
>qu’il  n’a  imprimé  que  fix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l'ouvrage  de  Beda,  6c  qu’il  ne  lui  en  refte 
plus  que  cinquante,  qu’il  promet  de  ne  point  diftri- 
buer. 

Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafme,  cft 
une  marque  de  la  jufte  eftime qu’il  en  avoit,  6c  prou- 
ve qu’il  ne  le  regardoit  pas  comme  un  homme  fuf 
•pe£t  dans  fa  doctrine  , 6c  capable  d’enfeigner  des  er- 
reurs. Ce  prince  lui  fit  propofer  par  fes  amis , qu’il 
avoit  en  fa  cour , de  venir  s’y  établir , 6c  lui  offrit  des 
conditions  telles  qu’il  pourroit  les  fouhaiter.  C’eft 
/ce  qu'on  apprend  d’une  lettre  de  Guillaume  Cop  mé- 
decin du  roi , écrite  à Erafme  par  ordre  exprès  de 
fa  majefté  i elle  cft  du  feiziéme  Février  ijz6.  Cop 
lui  mande  que  Guillaume  Petit  do&cur  en  théolo- 
gie , confefteur  du  roi  , 6c  François  de  Rochcforc, 
autrefois  précepteur  du  même  prince  , avoient  tous 
deux  frit  au  roi  de  fi  grands  éloges  du  fçavoir  6c  des 
autres  grandes  qualitcz  d' Erafme  , qu’ils  luiavoienc 
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fait  naître  l'envie  de  le  voir  Se  de  l’attirer  en  France  j 

1 N’  l52-6,  qu'en  confequence  de  ces  fentimens , cc  prince  lui 
avoit  ordonné  de  lui  écrire  pour  l'aflurcr  de  fon  efti- 
me  , Se  pour  fçavoir  de  lui  fi  un  étabhffemcnt  en 
France  feroit  de  fon  goût  ; qu’en  cas  qu’il  en  fût,  le 
roi  le  faifoit  maître  des  conditions,  Se  qu’il  avoit 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des  avantages  fi  con- 
fiderables , qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  regreter  le  fé- 
jour  de  fa  patrie. 

XCT  La  lcdturc  des  ouvrages  d’Erafmc  ne  fervit  qu’à 

offr« que  lui  fait  augmenter  l’eftime  que  François  I.  faifoit  de  lui. 
On  fit  à ce  fçavant  homme  de  nouvelles  follicita- 
rfions  de  fa  part.  Cc  prince  lui  écrivit  lui-même  do 
fa  propre  main  , Se  cette  affaire  fut  pouffée  fi  loin  x 
qu’on  crut  que  cc  grand  homme  fe  rendroit  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C’cft  ce  qu’il  écrit  lui- même  1 
Tou  fiai  évêque  de  Londres.  » Le  roi  de  France  , lui 
» dit-il , a pour  moi  une  affc&ion  que  j’aurois  bien 
» de  la  peine  à vous  exprimer  : il  m’attend  , Se  il  m« 
» deftine  la  tréforcrie  de  Tours  , qui  eft  d’un  revenu 

* confiderable.  » Il  mande  la  même  chofc  à Guillaume 
archevêque  de  Cantorberi  : » Le  roi  très  chrétien,  lui 
« dit-il, a toujours  pour  moi  une  affc&ioti  particulière, 
» il  continue  de  m’appcllcr  en  France  , il  me  deftine 
» toujours  la  tréforerie  de  Tours  ; c’eft  un  bénéfice 
« d’un  bon  revenu  ; mais  cc  feroit  me  charger  d’un 
» poids  qui  ne  me  convient  point  : j’aime  trop  ma  li- 

* berté  pour  pouvoir  me  réfoudre  à en  rien  perdre  j Se 
» d’ailleurs  ma  mort,  qui  n’eft  çieut-être  pas  éloignée, 
» ne  me  permet  pas  de  penfer  a de  nouveaux  établiL 
» femens. 

ici  sapcii’oQ#  Mais  ce  qui  juftific  pleinement  Erafme  contre  la. 
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eenfure  injuricufe  que  les  docteurs  de  Paris  firent  de 
fes  colloques  ,eft  la  maniéré  favorable  dont  les  pa- 
pes l'ont  toujours  traité  , eux  qui  étaient  encore  plus 
intcreffez  que  les  princes  à la  confervation  du  dépôt 
de  la  foi,  & plus  fcnfibles  aux  différends  qui  parta- 
geoient  alors  la  chrétienté:  comment  ne  fcfcroient-  ils 
pas  apperçûs  de  ce  que  Bcda  prétendoit  y voir  , ou 
comment  auroicnt-ils  pû  lediflimuler  ? On  le  croi- 
ra d’autant  moins  que  pluficurs  d’entre  eux  , fur  un 
pareil  fujet , n’auroient  pas  épargné  les  plus  grands 
princes.  Si  donc  les  fouverains  pontifes  Jules  IF. 
Leon  X.  Adrien  VI.  Clement  VII.  & Paul  III.  ont 
approuvé  fa  conduite,  s’ils  ont  loiic  fa  foi  & fon  at- 
tachement à leglife  Catholique  ; s’ils  ont  rendu  les 
témoignages  les  plus  avantageux  & les  plus  authen- 
tiques à la  pureté  de  fa  do&rine  , & à la  droiture  de 
fes  fentimens  ; s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  ; s’ils 
l'ont  exhorté  à écrire  , & ce  qui  effc  quelque  chofc 
de  plus , s’ils  l’ont  chargé  de  la  défenfe  de  la  foi  & 
de  i’églife  , eux  à qui  le  précieux  dépôt  de  la  doéhi- 
nc  évangélique  a été  confié  d’une  maniéré  particu- 
lière , peut  on  douter  qu’Erafmc  n’ait  toujours  été 
très  catholique  & très- orthodoxe  ? ' 

Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  même  année  iji<î. 
la  faculté  de  théologie  ccnfura  plus  légitimement 
quelques  propofitions  que  le  parlement  lui  avoit  en- 
volées , & qui  étoient  extraites  des  réponfes  qu’a- 
voit  données  un  certain  Jean  Bcrnardi  doétcur  en 
théologie,  & religieux  Auguftin.  Ces  propofitions 
font  réduites  à quatre.  La  première  : » Je  doute  fi 
l’églifc  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel.  « 
Cette  réponfe  , Gins  dittinétion , dit  la  faculté,  dans> 
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• toutes  perfonnes  , & encore  plu$  dans  un  dotteur  f 

An.  i 516.  très  répréhcnfible.  La  deuxième  :»  Un  homme 
» peut  fans  pèche  d'ans  les  jours  de  jeûne  manger  en 
» deux  fois  ce  qu’il  mangeroit  en  jeûnant  dans  une 
*>  feule  fois  , le  pouvant  faire  licitement  félon  fa 
« confcicnce  , & félon  que  fa  complcxion  le  peut 
>•  porter.  » Cette  proportion  étant  ainfi  générale- 
ment énoncée  , eft  qualifiée  de  fcandalcufc  , Se  d’af- 
fez  fcmblablc  à la  doctrine  de  Luther.  Latroifiéme  ; 
» Quand  on  veut  faire  oraifon , il  faut  premicrc- 
»►  ment  aller  à Dieu  qu’aux  faints.  » Les  docteurs  pro- 
'nonccnt  que  cette  propofition  , en  tant  quelle  pré- 
tend qu’on  ne  doit  ni  prier  ,ni  invoquer  les  faints, 
fi  on  ne  prie  Si  on  n’invoque  Dieu  auparavant  , Si 
qu’autrement  la  prière  feroit  mal  faite  ; en  ce  fens 
elle  eft  fcandalcufc  , Si  tirée  de  la  doctrine  de  Wi- 
clef.  La  quatrième  : » Je  n’ai  point  lû  en  l’écriture 
» fainte  , qu’un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre  , que 
»»  dans  ce  qui  eft  dit  au  deuxième  livre  des  Macha- 
« bées,  parlant  d’Onias  Si  de  Jercmie.  » La  ccnfurc 
déclare  cette  ignorance  d’un  dodteur  en  théologie 
devant  le  peuple,  pernicicufe  , conforme  à l’erreur 
des  Vaudois , tendante  à affoiblir  la  foi  des  fideles  à 
l’égard  du  cuire  des  faints  ; enforte  qu’on  doit  obli- 
v ger  celui  qui  a avancé  ces  propofitions  à les  retracer, 
Se  à prêcher  qu’il  faut  honorer  les  faints. 
xciv.  L’évêque  de  Chrifople  grand  vicaire  de  l'évêque 
tJuhi  ûMevieu  de  Valence  en  Dauphine  , confulta  la  faculté  de  Pa- 
au  cchbatdcsprc-  rjs  p0Ur  f<jaVoir  fi  le  cas  de  fornication  dans  les  prê- 
D'Arg'itrt , in  très  étoir  réfcrvé  à l’évêque  , parce  que  l’infradhon 

telle ff.  tem  I . tn  . . ~ , *1,  . * 

Mft'ud.  yd  fin.  t-  des  vœux  Si  les  lacrilcges  lui  croient  rclervcz.  Les 
f‘  doreurs  donnèrent  leur  avis  le  premier  d’Avril  i ji  6, 
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te  déclarèrent  que  le’vœu  de  continence  étant  anne- 
xé aux  ordres  facrcz  , la  fornication  de0prêtres  de- 
voir être  un  cas  réfervé. 

L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
roi  au  parlement  de  Paris , contre  quelques  bache- 
liers Se  licentiez  , qui  dans  leurs  theles , ou  dans  les- 
difputes  publiques , propofoient  beaucoup  de  ques- 
tions inutiles  touchant  la  puiflance  du  pape  te  des 
rois , les  affaires  de  l’état , Se  en  difputoicnt  dans 
leurs  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  Se  de  té- 
mérité. Ils  demandoient  encore  s’il  étoit  permis  à 
une  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peu- 
ple. Si  le  pape  peut  lui  accorder  la  pcrmifllon  de  dif- 
pofer  des  bénéfices  ecclefiaftiques  , Se  d’autres  Sem- 
blables. Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit  dire  au 
chancelier  de  l’univcrfité de  Paris,  &e  aux  doéfcurs 
de  la  faculté  , de  fc  trouver  à un  certain  jour  pour 
être  afTûrcz  des  plaintes  du  procureur  du  roi  , &: 
prendre  garde  à l’avenir  qu’il  ne  Se  commît  plus 
de  Semblables  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut 
exécuté,  Se  l’arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  les 
regiftres  , comme  une  preuve  des  libcrtez  de  l’é- 
glifc.  . 

L’obScrvance  régulière  de  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs étant  tombée  dans  un  grand  relâchement , 
Dieu  fufeita  en  iyi6.  un  certain  Matthieu  Bafclii 
pour- y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  étoit  né  dans 
le  duché  d’Urbin  en  Italie , & setoit  retiré  de  bon- 
ne heure  au  convcnt  de  Montefalconi  ,où  il  avoir 
pris  l’habit  des  frères  Mineurs.  Touché  du  relâche- 
ment de  Ses  freres  , il  fut  excité  â embraffer  une  vie 
plus  pénitente  , 8e  une  pauvreté  plus  étroite  } Se  â 
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force  d’y  penfer,  il  s’imagina  entendre  une  voix  du 

An.  151  <r.  cicl } qUi  la#rciffoit  d’oblerver  la  régie  de  faintFran- 
cois  à la  lettre.  Dês-Jors  il  prit  une  robe  d’une  étoffe 
groflicre  Se  rude  , fcmblablc  à celle  que  portoit  ce- 
lui, diloit-il , qui  lui  étoit  apparu  plulicurs  fois , & fc 
couvrit  la  tête  d’un  capuchon  pointu,  comme  fic’cût 
été  là  le  véritable  habit  preferit  par  faint  François, 
Dans  cet  équipage  il  fortic  furtivement  de  fon  mo- 
nallcrc  , & vint  à Rome.  Son  habit  fi  extraordinai- 
re lui  attira  quelques  fâcheufcs  avantûres  : il  ne  fut 
pas  à un  mille  du  convent , que  quelques  étourdis 
îe  voïant  ainfi  vêtu  , le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
médien , les  autres  pour  un  fourbe  Si  un  voleur  , fe  • 
, jetterent  impiroïablement  fur  lui  , le-  chargèrent 
d’injures  , Se  le  mirent  en  prifon , d’où  ils  le  tirè- 
rent prefquc  auffi-tôc , édifiez  de  fe  vertu  & de  fa 
patience. 

xcvi.  Matthieu  Bafehi  étant  arrivé  à Rome,alla  au  Vati? 
fe prefente devant  can,  monta  dans  les  appartenons, & parvint  julqu  au 
,m.  cabinet  de  Clemenc  VII.  fans  être,  dit-on  , arreté 
detCMfeftm,  perfonne  , ni  même  interrogé  ; ce  qui  n’cft  pas 
• ■’  » fort  croïablc.  Quoi  qu’il  en  foit , le  pape  furpns.à 

la  vûë  de  cet  homme  , lui  demanda  ce  qu’il  defiroir. 

« Saint  pere  , répondit  Matthieu,  je  fuis  un  prêtre  de 
. »»  l’ordre  des  Mineurs , qui  n’a  pas  de  plus  ^rand  dc^ 

» fir  que  d’obferver  avec  autant  de  fidelité  dont  je 
» luis  capable j la  régie  de  mon  pcrc^  feint  François 
» que  j’ai  promife  à mon  Dieu  , Se  d’imiter  le  mieux 
«qu’il  me  fera  poffiblc  les  actions  de  fa  fainte  vie, 

« par  les  plus  anciens  monumens  de  l’ordre  , Se  par 
v une  loi  expreffe  de  la  régie.  Il  eft  confiant  que 
» feint  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec  un 

capuchon 
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capuchon  pointu  , fans fcapulairc , fcmblablc  àcc-«  

lui  donc  votre  fainteté  me  voit  revêtu.  Cctoit-là»  An.  iyt£. 
la  forme  du  vêtement  des  premiers  frétés  Mineurs.  « 

Après  mes  larmes  & mes  prières , j’ai  reconnu  que  ««  - 

cetoit  la  volonté  du  ciel. Telle eft  la  feule  caufc,.* 
faint  père , qui  ma  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-  « 
teté , dans  le  deflein  qu’obtenant  d’elle  cette  forme  « 

• d’habit , je  puiffe  fous  fa  protection,  obferverlaré-  « 
gle  de  faint  Françoisdans  des  hermitages,  prêcher  la  » 
parole  de  Dieu , & travailler  au  falut  des  plus  grands  » 
pécheurs.  - 

Le  pape  charme  de  la  candeur  de  Matthieu , lui  xcvii. 
fit  plufieurs  demandes  fur  fa  règle  & fur  fon  ordre,  L’w '"&T! 
& lui  déclara  qu’il  vouloit  qu’on  obfervât  cette  ré-  £,"mc*  u telct" 
glcà  la  lettre.  Conformément  à l’cfpric  de  Jefus-  *”nni‘‘u',c‘*u~ 
Chrift,&  à celui  de  faine  François:  qu’ainfi  il  per- 
mettoit  tant  à lui  qu’à  tous  ccuxquifous  un  fécond 
habit  voudroient  embra(Ter  une  obfcrvancc  plus 
étroite  , de  demeurer  dans  des  hcrmitages  : « Mais 
quant  à ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement , « 
dit  le  pape  au  frère  Matthieu,  je  vous  accorde  avec» 
plaific  lapcrmiffion  de  porter  cet  habit  , de  vivre  « 
en  hermitCjde  prêcher  par  tout  comme  vous  le  de-  « 
mandez , pourvu  qu’en  figne  de  votre  obéiffancc , « 
vous  vous  prefentiez  une  fois  tous  les  ans  au  mini-« 
ftre  provincial , au  chapitre  des  freres  Mineurs  de  « 
l’obfcrvance  , en  quelque  endroit  qu’il  foit  aflem-  « * 
blé.  •»  Le  pape  enfuite  lui  donna  fa  bénédiction  , 
l’encouragea  à exécuter  fon  dclTein,  lui  promit  un 
bref  & le  renvoïa.  Sans  attendre  ce  bref  , Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu , & parcourut  ainfi  U 
Tome  XXVI.  M m m 
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marche  d’ Ancône,  Un  hermite  nommé  François  fié 
joignit. à lui  , & en  peu  de  ccms  ils  furent  imi- 
tez par  beaucoup  d’autres,  qui  Ce  joignirent  à eux  ; 
mais  ils  curent  beaucoup  de  perfccutions  à cfluïcr 
de  la  part  des  freres  Obfcrvantias,qui  ne  pouvoicnr. 
fouffrir  ce  nouveau  genre  de  vie , ni  ce  capuchon 
pointu. 

Frere  Matthieu  s’étant  prefenté  au  chapitre  ge- 
neral , fut  arrêté  & mis  en  prifon  par  l’ordre  du  pro- 
vincial Jean  de  Fano  ; mais  la  duchcflc  de  Camerino' 
en  aïant  été  informée , écrivit  au  provincial , & le 
menaça  en  termes  très-vifs , que  s’il  ne  lui  rcnvoïoit 
libre  le  frere  Matthieu  , elle  alloic  s’en  plaindre  au 
pape , dont  il  fçavoit  bien  qu’elle  étoit  nièce.  Non 
contente  de  cette  démarche  , elle  'envoïa  quérir  le 
gardien  du  convcnt  de  Camerino  , qui  étoit  d’in>* 
telligencc  aveele  provincial , & l’intimida  fi  fort  , 
que  le  frere  Bafehi  fut  délivré.  Bafehi  fe rendit  aufli» 
tôt  à Camerino,  moins  pour  remercier  fa  bienfai- 
trice , que  pour  exeufer  le  provincial  dont  il  aflura 
qu’il  avoir  reç.11  de  bonstraitemens.  Laduchcflc  fur- 
prife  de  lui  voir  un  habit  fi  different  de  celui  des  fre*- 
rcs  Mineurs  , plein  de  pièces  , avec  un  capuchon 
pointu  , lui  en  demanda  la  raifon.  Bafehi  lui  expo- 
la  les  motifs  de  ce  changement,  les  révélations  qu’il, 
prérendoit  avoir  eues ,.  & là  pcrmilhon  que  le  pape 
lui  avoit  donnée  , non  de  faire  aucune  réforme  dans 
l’ordre , ni  d’établir  aucune  congrégation  nouvelle,, 
puifquc  Dieu  ne  l’appelloit  ni  à l’un  ni  à l’autre, mai*- 
feulement  obfcrver  avec  cet  habit  la  régie  dans  tou- 
te fa  perfection.  La  duchcffi?  l’exhorta  à l’cxccutibni 
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de  fcs  ddleins , & lui  promit  de  l’aflillcr  de  Ton  auto-  T 

aitc  & de  fes  biens  . N’  Iit6' 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  iji6.  le  frère  xeix. 
François  Ion  cher  compagnon,  que  la  mort  lui  en-  Matthieu  & ob- 
leva  ; mais  il  acquit  en  même  tems  un  frère  nom-  un  brcf  da 
mé  Louis,  prêtre  & cordclicr  de  l’obfcr  van  ce.  C’é-  J,nt- 

. 1*  , . , . , nal.de  i Capnnm- 

toit  un  nomme  plein  de  zèle,  & qui  auroit  déjà  vou-  t».i  /.«». 
lu  voir  la  reforme  dominer  par-  tout.  Quoiqu’il  fçut 
bien  que  le  provincial  ne  l'approuvât  pas , il  eut  la 
hardiefle  de  lui  de^nder  un  convcnt  pour  ceux  qui 
voudroient  l’cmbralîcr  ; mais  au  lieu  d'accorder  fa 
demande  , il  fut  mis  en  prifon.  Enaïant  été  délivré 
peu  de  tems  apres , il  écrivit  au  general  6c  au  cardi- 
n^J  protc&cur  de  l'ordre , pour  leur  faire  les  mêmes 
demandes  qu’il  avoir  faites  au  provincial  i mais 
n’aïant  encore  rien  obtenu , il  alla  à Rome  avec  fre. 
reRaphaë],  6c  des  lettres  de  la  ducheflc  de  Came-  • 

rino.  Ils  eurent  une  audience  du  pape,  qui  ordon- 
na à Laurent  Puccio  cardinal-  évêque  de  Prcncllc  : , 
ôc  grand  pénitencier  , de  leur  expédier  un  bref  pour 
pouvoir  librement , 6c  même  malgré  le  refus  de  la 
permillion  de  leurs  fuperipurs , demeurer  hors  des 
raaifons  & lieux  réguliers  de  l’ordre , habiter  dans 
quelque  hermitage , retenir  leur  habit  Se  garder  leur 
réglé  , vivre  d’aumônes , Se  joüir  en  repos  de  toutes 
les  grâces  6c  privilèges  à eux  accordez  : 6c  le  pape 
défend  qu’on  les  trouble  & inquiète  en  aucune  ma- 
nière, ôc  arrête  toutes  fortes  d’oppofîtions  faites 
contre  eux.  Ge  bref  cft  du  dix-huiriéme  de  Mai 
Louis  le  prefcntaau  provincial,  qui  le  reprit 
fort  rudement  ; mais  n’aïant  pû  en  obtenir  la  révo-  • 

M m m i j 
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cation  , il  demanda  à lapemtencçric  de  Rome  qu’on 

An.  iji  6 • ju^  acc0rdâc  un  bref  qui  l’autorisât  à procéder  con- 
tre quelques  apoftats  de  fon  ordre,  entendant  fous 
ce  nom  Matthieu, Louis  & les  autres  qui  vouloient  la 
réforme  ; comme  il  avoit  eu  foin  de  nelcs  pas  nommer 
il  obtint  fut  ce  faux  expoféle  bref  qu’il  avoit  de- 
mandé -,  & muni  de  cette  pièce  il  affembla  fes  reli- 
gieux pour  demander  leur  avis  fur  ce  qu’ils  avoient 
à faire  dans  les  conjondturcs’prefentcs.  Tous  opinè- 
rent qu'il  falloir  fe  faifirde  l^jis  & defes  compa* 
gnons , & les  mettre  en  prifon  ; mais  ces  frères  s’é» 
tant  échappez  , fe  retirèrent  dans  l'hcrmitage  der 
Grottes,  où  fe  voïant  encore  pcrfecutcz  & pourfuivis 
par  le  provincial  , ils  curent  recours  au  noçcc 
apoftoliquc  , qui  donna  gainde  caufe  au  frere  Louis* 
& fe  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  la* 
• voit  trompé  j mais  les  pcrfircutions  ne  fuirent  pas 

pour  cela. 

Entre  les  auteurs  ecclefiaftiqucs  qui  font  morts 
dans  cette  année  ijz  6.  on  metd’abord  ,quoique  la  dit* 
'dû xvi Ci.  te  n'en  foit  pas  bien  certaine  , Paul Cortez Italien, 
4 f llt‘  & pronotaire  apoftoliqyc  , qui  fleuriflbit  fous  la 
pontificat  3e  Jules  II.  à qui  il  avoit  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  cft  lepremier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les 
queftions  avec  politefle  , & d’un  ftile  alliez  élégant , 
dans  lesquatrcs  livres  qu’il  a compofez  fur  les  fen- 
N tences , & que  Rhenanus  fit  imprimer  en  1540.  com- 
me un  ouvrage , a ce  qu’il  dit  dans  fa  préface  , dans 
lequel  il  ne  fçivoit  ce  qu’il  devoir  le  plus  admirer, 
ou  l’élegancc  du  ftile,  ou.l'cfprit  tout  divin  de  ce 
fçavant  homme,  qui  avoit  expofé  en  fi  peti  de  mots 
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avec  tant  de  netteté  & de  clarté  les  differentes  opi-  ■ 

nions  des  théologiens.  Il  y fuit  l’ordre  & les  quef-  lil6, 
lions  de  Pierre  Lombard:  il  rapporte  d’une  'manière 
concifelcs  fentimens  des  pcres&  des  théologiens  fur 
chaque  queftion  « il  emploie  des  termes  qui  ne  font 
pas  en  ufage  parmi  les  théologiens , parce  qu’il  affe&c 
d’éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  la- 
tinité. Rhenanus  faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  trai- 
te y qu’il  exhorte  l’univerfité  de  Paris  à mettre  l'au- 
teur au  rang  des  docteurs  de  Sorbonne.,  àcaufedc 
fon  mérite  fingulier. 

L’autre  ouvrage  qui  nous  refte  de  Paul  Cortrz, 
eft  un  traité  de  ladignité  des  cardinaux , qu’il  avoir 
dédié  au  pape  Jules  II.  & qui  fut  imprimé  dès  l’an  • 
ijio.  par  Simon  Nardi  de  Sienne,  dans  le  château 
de  Cortez:  mais  des  trois  livres  qui  compofcnt  ce 
traité  , il  n’y  a que  le  dernier  qui  foit  propre  aux  car- 
. dinaux.  Les  deux  autres  ne  font  qu’un  rccücil  de 
lieux  communs , & cet  ouvrage  eft  moins.bien  écrit 
que  ce  qu’il- a fait;  fur  les  fentcnces.  L’auteury  par- 
le du  revenu  des  cardinaux  , de  leurs  maifons  , de 
leurs  domeftiques  , de  leur  manière  de  vivre,  des 
paftions  qui  les  remuent , desdifeours  qu’ils  doivent 
tenir;  ce  qui  eft  traité  d’une  manière  vague  , qui 
ne  convient  pas  plus  aux  cardinaux  qu’aux,  autres. 

Il  foutient  dans  le  troifiéme  livre, que  1 ’érat  com- 
pofé  du  pape  & des  cardinaux  eft  le  pjus  parfait , 

& que  la  puilfancc  du  facré  college  eft  plus  grande 
que  celle  de  tous  les  corps  ccclcfiaftiqucs.  Il  y traite 
des  charges  des  cardinaux  , de  leurs  prérogatives,  des 
légations  ,dç  leur  pouvoir  pendant  lavicdupapc,  & 
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pendant  la  vacance  du  faint  fiege  , de  la  canonifà- 
tion  des  faints , des  indulgences  & des  difpcnfes.  Il 
y a un  grand  chapitre  de  l’élc-ârion  du  pape,  fi  Dieu 
le  doit  choifir  , fi  Ton  clc&ion  appartient  au  college 
des  cardinaux  feul , Se  fi  le  college  manquant  elle  cil 
dévolue  au  concile  general.  Il  parle  aufli  des  défauts 
qui  rendent  l’éleCtion  nulle,  des  confiftoircs , des 
chofcs  qu’on  y doit  traiter , de  la  fimonic , des  prote- 
ctions d’ordres  religieux,  des  avis  qu’on  doit  don- 
ner au  pape  , des  conciles , du  fchifmc  & de  l'hé- 
rcfic. 

Chriftophle  Marcel  mourut  auffi  dans  cette  mê- 
me année  ,à  ce  qu’on  croit.  Il  avoir  été  fenateur  de 
Venife  , & il  fut  enfuitc  élu  archevêque  de  Corfou. 
Ses  ouvrages confiftent  dans  trois  livres  des  rites  & 
cérémonies  ecclefiaftiqucs  , imprimez  à Venife  en 
jjkS.  dans  un  traité  de  [autorité  du  pape,  qu’il  met 
au-deflus  du  concile,  imprimé  à Florence  en  1511.  . 
& dans  un  commentaire  fur  les  fept  pfeaumes , im- 
primé à Rome  cn  .ifij.  auquel  on  peut  joindre  le 
difeours  qu’il  a fait  fur  le  pfeaume  douzième,  im- 
primé en  ijij.mais  le  plus  confiderabla  de  tousces  4 
ouvrages  eft  le  premier.  Il  caufa  du  chagrin  à Mar- 
cel. On  l’accufa  d’avoir  pillé  un  traité  compofé  par 
Auguftin  Picolomini.  Paris  de  Grafïîs  voulut  s'op- 
pofer  à la  publication  du  livre  des  cérémonies , pré- 
tendant quelles  nedevoient  pas  être  divulguées,  & 
défera  l’auteur  au  pape  Leon  X.  dans  l’année  1^17. 

» L’élû  archevêque  de  Corfou , dit  Paris , a donné  le 
» livre  des  cérémonies  à imprimer  , ou  plutôt  l’a 
*»  proftitué  au  public  , peut-être  parce  qu’il  n’étoif 
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pas  fort  habile , & qu’aïant  été  fait  clerc  peu  de  « 
jours  auparavant  , de  marchand  Vénitien  qu’il-  A 
étoit , il  n’entendoit  rien  dans  ces  matières.  Quand  « 
je  fçus  qu’il  faifoit  imprimer  ces  livres , j’en  fis  mes«« 
plaintes  au  pape  , & le  priai  d’cmploïcr  fon  auto-  • 
rité  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilege  , & de  ne  - 
pas  permettre  que  les  cyémonies  du  faint  fiege  « 
apoftolique , qui  avoient  toujours  été  cachées  dans  « 
le  lieu  le  plus  fecrct  dc*la  bibliothèque  de  fon  pa-~ 
lais  , fufient  divulguées  fous  fon  pontificat.  Sa  « 
fainteté  parut  favorable  à ma  fupplique  ; mais  «• 
quelques-uns  des  compatriotes  de  cet  auteur,  qui- 
y avoient  interet,  aïantpris  fa  défenfe,  deman-»- 
derent  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  publier  les  li-  * 
vres  des  cérémonies  ecclefiaftiques  , avec  autant  - 
de  droit  & de  raifon  que  les  miffels  & les  ponti- 
ficaux. » 

Le  pape  renvoïa  cette  affaire  au  confiftoirc , & 
en  attendant  quelle  eût  été  décidée  , il  fit  défenfe 
de  vendre  le  livre  , qui  paroiffoit  déjà  fous  le  nom 
de  Marcel.  Paris  de  Grafïîs  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  à ce  confiftoirc  ; & après  y avoir  fait  lectu- 
re d’un  long  écrit  qu’il  avoir  compofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir 
qu’on  divulgât  ainfi  les  ceremonies  de  la.  religion, 
chrétienne  , il  demanda  qu’on  fupprimâc  le  livre  de 
Chriftophlc  Marcel  , comme  rempli  d’un  grand 
nombre  de  fautes , & qu’il  fut  brûle  avec  l’auteur. 
La,  demande  étoit  un  peu  violente  , & il  dévoie 
bien  s’attendre  qu’elle  ne  feroit  point  écoutée. 
Voïant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande,, 
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il  ajouta  que  l’auteur  meritoit  au  moins  une  corre- 

^An.  i yiG.  ^jon  très-fevere,  & qu’il  fouhaitoit'  qu’on  la  lui 
fît.  Le  pape  ordonna  que  les  concluions  de  Paris 
. feroienc  communiquées  à trois  cardinaux  pour  les 
examiner  ; mais  l’affaire  n’eue  pas  le  fuccès  qu’en cf- 
peroit  l’accufaceur  ; ni  le  livre,  ni  l’auteur  ne  furent 
• point  condamnez  au  feu»  Il  eft  vrai  que  le  pape  ne 

révoqua  point  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  de  le  ven- 
dre , mais  il  ne  laifla  pas  de  le  débiter  ; Si  depuis  cc 
tcms-là  le  livre  à été  réimprimé  pluficurs  fois. 
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LEs  broïïillerics  entre  le  pape  & l’empereur  con-  ^ N 
tinuoient  toujours , & il  n’y  avoit  pas  d'appa-  \ 


1J17. 


rcnce  a 


tinuoient  toujours , & il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
à une  réconciliation  prochaine.  Dès  l’année  LePaPe  écrit  t 
precedente  fafaintetéavoitadrcfleàl’cmpcreurdcux  pS^cfà  «»- 
brefs  qui  contenoicnt  plufieurs  plaintes.  Dans  le  /.i«. 

premier , le  pape  reprochoit  à ce  prince  de  s être  cm- 
paré  des  terres  6c  des  biens  de  l’éghfc,de  ne  vouloir  ij. 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoit  fait 
avec  Lanoy  , d’avoir  fait  publier  en  Efpagne  & à 
Naples  des  loix  préjudiciables  à l’églifc  Romaine,  6c 
d’avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie , en  y 
envoïant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
ces  plaintes  , le  pape  propofoit  à l’empereur  ou  la 
paix  à de  juftes  conditions, ou  fa  colère  fans  ména- 
gement. Dans  le  fccond"brcf , qui  étoit  plus  modéré, 
le  pape  expofoit  fimplcment  à l’empereur  l’obliga- 
tion ou  il  s’étoit  trouvé  de  s’unir  avec  les  rois  de 
France  6c  d’Angleterre,  & les  Vénitiens.  Il  ne  tient 
qu  a vous  d’entrer  dans  cette  union, ajoutait-  il  ; ce  « 
parti  ne  peut  vous  être  qu’avantageux  , 6c  ce  feroit  «» 
unmoïen  infaillible  de  procurer  la  paix  à l’Italie,  « 

& de  vous  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d’em-  « 
barras,  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un  ■> 
autre  parti.  «<  • 

L’empereur  fuivit  dans  fa  réponfe  le  ftile  des  deux  R<çpon”'dcrem. 
brefs.  Il  répondit  au  premier  en  termes  allez  vifs , p««ir  aux  Puin- 

r * . , . -,  z tes  du  pape. 

& au  lecond  d un  itils  plus' modéré.  « Vous  vous  m 

plaignez , dit  l’empereur  , & ce  feroit  à moi  à me  « 

Jmc  XXVI,  N n n 
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« plaindre  : qu’ai-je  reçû  pour  les  fcrvices  que  je  me 
17*  -fuis  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafion  J 
* Quelle  rcconnoiflancc  en  avez-vous  eue  ? N’ert  ce 
« pas  votre  fainteté  qui  a follicité  le  roi  de  France  i 
*>  entrer  dans  la  ligue  ? Si  j’ai  inverti  le  duc  de  Bour- 
>•  bon  du  duché  de  Milan , c’eft  parce  que  m’apparte- 
» nant  par  plufieurs  titres , j’en  pouvois  difpofcr.  Si 
» je  l’ai  rcfufé  à François  Sforce,  ce  n’cft  que  parce 
» que  ce  prince  s’étant  rendu  coupable  du  crime  de 
» leze-majefté,  je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes  états  r 
» fans  celajetois  difpofé  à tout  faire  pour  lui&  pour 
» le  rcposdel’Italie.  « Ilajoùtoit  que  les  loix  dont  fa 
fàintcté  fc  plaignoit , n’avoient  été  faites  que  pour 
maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape  Adrien' 
Vl.luiavoit  accordé  , & qu’il  n’avoit  pas  raifon  de 
s’en  formalifer,puifqu’il  tiroittle  fes  états  plus  d’ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chrétiens  ; 
qu’une  des  preuves  de  fon  zclc  pour  leglife  Ro- 
maine , étoic  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les 
plaintes  des  princes  d’Allemagne  contre  la  cour  de 
Rome  ; qu’ainfi  ne  l’aiant  point  mécontenté  , il  le 
prioit  de  pofer  les  armes , promettant  de  faire  aufli- 
tôt  lamêmè  chofe  -,  mais  que  s’il  perfîftoit  à vouloir 
la  guerre,  ce  qui  convenoit  mieux  à un  chef  de  parti 
qu’au  pcrc  commun  des  Chrétiens , il  feroit  obli- 
gé pour  fa  juftification  d’en  appeller  au  concile 
general , que  bien  des  raifons  obligeoient  à convo- 
quer au  plutôt.  Dans  la  fécondé  réponfe  l’empereur 
parloit  avec  plus  de  ménagement , & prioit  le  pape 
de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  Chrétiefité , & de 
croire  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans 
l'Italie , & à embraffer  avec  zcle  ce  qui  pourroit 
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contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  de  Tes  peu-  — 
pies.  An.  1J17. 

Quelque  temps  apres  l’empereur  écrivit  auflï  au  m 
ficrc  collège  , fur  les  fujets  qu’il  avoir  de  fc  plaindre  , 1I/Scr;? auffi  Ju 

J »•!  r J.  • ti/i  • r .1  facré  college  pour 

du  pape,  qu  il  accule  d avoir  trouble  la  paix  quu  ve-  fc  plaindre  du  p*- 
noit  d’établir  par  Ton  traité  avec  le  roi  de  France.  Il  pc* 
alTùre  les  cardinaux  qu’il  le  difputcroit  avec  tout  au- 
tre prince  pour  Ton  attachement  au  faint  fiege  , & 
aux  interets  de  l’églifc  de  Rome  } que  c’eft  par  un 
effet  de  fon  zele  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille  aux 
plaintes  & aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes dans  ladiétc  de  formes  contre  la  cour  Romaine; 
qu’il  a défendu  aux  princes  de  s’adembler  à Spire  , 
prévoïant  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  deffein  que 
de  fou  ft raire  l’Allemagne  à l’obéïffance  du  pape  ; que 
pour  les  appaifer  il  leur  avoit  fait  efpcrer  qu’on  af- 
fcmblcroit  au  plûtôt  un  concile , & qu’il  en  avoit 
même  écrit  à fa  fainteté,  qui  avoit  remis  cette  affaire 
à un  autre  temps  ; que  cependant  comme  la  chofc 
preffoit , il  les  prioit,  en  cas  que  le  pape  ne  voulût 
pas  de  concile  , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour 
l'affembler , de  la  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les 
formes  ordinaires , proteftant  que  fur  leur  refus , il 
cmploïeroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
mettes convenables  â la  paix  & à la  tranquillité  de 
féglife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  & aux 
cardinaux  que  vers  la  fin  de  Décembre , mais  elles  ne 
changèrent  rien  dans  l’état  des  affaires,  & 1e  pape  ne 
fe  rendit  pas  encore. 

Il  ne  s’étoit  engagé  à commencer  la  guerre  avec  ^ tv.  ^ ^ 
les  Vénitiens , que  dans  l’efperance  que  François  I • Vénitiens  trom- 
envoïeroit  une  puilTantc  armée,  & que  1e  roi  d’An-  rridT* 

v N n n ij  * sleterr& 
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■*— *“  glcccrrc  feroit  une  diverfion  du  côté  des  Païs-Bas 
IJ27*  ou  que  du  moins , à Ton  ordinaire  , il  fourniroit  de 
l’argent  pour  entretenir  la  guerre.  La  facilité  avec 
laquelle  il  s etoit  laifle  amufer  dans  les  guerres  pre- 
cedentes , faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fecours  afluré  , quoiqu’on  faifant  la 
paix  ou  la  trêve  ,on  n’eût  jamais  penfé  à fes  interets- 
Mais  le  temps  étoit  changé,  Henri  devenu  plus  fige 

{iar  l'expcricncc  >n’étoit  plus  d’humeur  à fournir  de 
'argent  pour  faire  les  affaires  d’autrui  ; outre  que  les 
tréfors  de  fon  père  étant  épuifez , il  ne  pouvoir  ob- 
tenir des  fubfides  du  parlement  qu’avec  beaucoup  de 
peine-'  Ainfi  François  I.  ne  trouvant  plus  dans  ce 
prince  les  mêmes  difpofitions  qu’il  y avjoit  trouvées 
autrefois , ne  voulut  point  s’engager  trop  loin  avant 
que  d’être  affiné  de  fon  fecours.  Il  comprcnoit  bica 
qu’Henrin’étoitplusdifpofé  à féconder  l’empereur,, 
comme  il  l’avoit  été  auparavant; mais  cela  ne  fufh- 
foit  pas , il  falloir  encore  l’engager  à fe  joindre  à la 
ligue  d’Italie;  fans  quoi  toute  la  dépcnfedcla  guerre 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  tomber  fur  la  France  , 
qui  fe  trouvoit  pourtant  épuiféc  d’hommes  , d’ar- 
gent & de  generaux.  Par  cette  raifon  iltâchoitd’inf- 
pircr  à l’empereur  la  crainte  de  cette  ligue  , & de  le 
porter  par-là  à recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offroit 
pour  la  Bourgogne  ; mais  il  n etoit  pas  fâché  d’en- 
tretenir- toujours  la  guerre  en  Italie , en  attendant 
que  Charles  V.  eût  pris  fa  réfolution , ou  que  le  roi 
d’Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé. 

Dans  cette  vûë,  il  feifoit  de  grandes  promefTes 
au  pape  & aux  Vénitiens,  pour  les  empêcher  de  s’im- 
patienter ,mais  il  les  exccutoit  mal.  Quelques  ttou- 


Digitized  by  Google 


r fe 


Livre  gent  trente-un  ie’ me*.  4 c9 
pcs  commandées  par  le  marquis  de  Saluées  compo- 
ioient  tout  ce  qu’il  avoir  contribué  pour  cette  ligue, 
dont  il  étoit  pourtant  l'auteur  & le  chef.  Cepen- 
dant le  pape  étoit  très-inquiet  fur  la  lenteur  des 
deux  monarques.  Il  folliciroit  fortement  Henri  de 
prendreen  main  la  défenfe  de  l’églife,  & il  n’en  rc- 
ccvoit  que  des  réponfes  generales  ; & les  dépenfes- 
qu’il  étoit  obligé  de  fairejc  jettoient  dans  de  grands 
embarras.  Clcment  VII.  étoit  d’une  humeur  tout- 
sUfait  oppofée  à celle  de  la  maifon  de  Medicis  dont 
il  étoit  fotti.  Scs  ancêtres , fans  en  excepter  aucun  „ 
avoientaimé  la  magnificence  au  delà  de  ce  qu’il  fem- 
bloic  être  permis  à des  particuliers , & n’avoient  pas- 
appréhendé  d’infpirer  par  leur  luxe  de  la  jaloufie 
aux  Florentins  ; mais  pour  lui  fon  penchant  étoit 
du  côté  de  l’épargne.  Il  avoir  une  averfion  extrême 
pour  la  dépenfe , & rien  ne  lui  déplaifoic  tant  que 
d’avoir  été  élu  pape , dans  une  conjoncture  où  il  fal- 
loit  emprunter  fouvent^au  lieu  qu’il  s’éroit  propofé^ 
d’épargner  la  meilleure  partie  de  fon  revenu.  Il  avoir 
à penfer  à l’entretien  de  deux  armées  toute  compo- 
fées  d’étrangers  qu’il  falloir  pai'cr  chaque  mois  à 
point  nommé , autrement  les  foldats  eulTent  defert& 
& pafle  dans  l’armée  impériale,  à caufc  de  la  répu- 
gnance qu’ils  avoient  à fervir  des  ccclefiaftiques.  Les 
impofitions  extraordinaires  ne  fe  levoient  pas  fans 

{>einc  dans  l’état  de  l’églife , & là  crainte  d'obliger 
es  peuples  à la  révolte, cmpêchoit  qu’on  ne  les  pref- 
fàt  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reftoit  point  d’autre  voie  que 
celle- la  pour  continuer  la  guerre  ; & comme  elle  lui' 
étoit  extrêmement  à charge  ,il  entretenoit  avec  lef 

N n n iij. 
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Embarras  du  pape 
fur  les  lenteurs  de 
cc(  deux  roit. 
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Le  pipe  conduit 
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viccroi  de  Naples. 
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Z.e  pape  après  la 
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viccroi  de  Naples  une  négociation  fccrcte  , qui , en 
venant  à la  connoiffance  des  Vénitiens , fourniffoic 
à ceux-ci  une  raifon  plaufible  pour  ne  pas  faire  de 
grands  efforts.  Us  craignirent  qucl’inconftancede  fa 
lainteté  ne  les  rendît  inutiles  ; & cela  fuffifoit  pour 
les  arrêter  eux-mêmes , quoique  ce  fût  pour  eux  une 
affaire  de  la  derniere  importance  que  l’empereur  ne 
demeurât  pas  maître  du  Milanès.  Lanoy  preffoit  tou- 
jours fa  fainteté  d’en  vehir  à un  accommodement  ; 
& fur  les  avis  qu’,elle  reçut  que  le  duc  de  Bourbon 
avoit  deflein  de  venir  â Rome,  elle  accepta  la  trêve 
par  la  médiation  de  Ccfar  Ficramofca  Napolitain  , 
agent  du  viceroi,  qui  trouva  le  pape  affez  bien  dif- 
pofé  à obtenir  de  lui  ce  qu’il  founaitoit.  Les  condi- 
tions de  cette  trêve  furent  qu’elle  dureroit  huit  mois; 
que  Clément  VII.  païeroit  foixantc  mille  ducats  à 
l’armée  du  duc  de  Bourbon,  fçavoir  quarante  mille 
dans  le  mois , & le  refte  huit  jours  après  ; qu’on  ren- 
droit  à leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faint  fiege,  fur  l’empereur  & fur  les  Colonnes; 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  feroit  rétabli  dans 
fa  dignité  ; que  fi  le  roi  de  France  & les  Vénitiens 
acccptoient  le  traité , les  Allemands  fortiroient  de 
l’Italie,  finon  Charles  V.  feroit  feulement  retirer  fes 
troupes  de  deffus  les  terres  du  pape  & des  Florentins; 
que  Lanoy  fe  rendroit  à Rome,  & cmpêcheroit  le 
duc  de  Bôurbon  de  marcher  vers  la  Tofcane. 

Cette  trévç  étant  publiée  , le  pape  licentia  fes 
troupes  , â l’exception  de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie &de  cent  cavaliers  ; il  rappella  auffi  fa  flotte 
& defarma  fes  galcres  ; les  Vénitiens  firent  la  mê- 
me chofc , & le  comte  de  Vaudcmont  frère  du  duç 
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de  Lorraine,  qui  étoit  de  la  maifon  d'Anjou,  & qui 
.avec  les  galères  de  l’églife  Se  celles,  des  Veniriens , 
s’étoit  déjà  faifi  de  Salerne  & de  Surrcnto,  fut  con- 
traint à fon  grand  regret  d’abandonner  ces  villes ,. 
d’autant  plus  que  les  Napolitains  l’aimoicnt  beau- 
coup , & qu’il  étoit  en  état  de  ranimer  les  relies  de 
la  faétion  d’Anjou.  Un©  faute  que  fit  le  pape  , fut 
de  dcfariner.avant  que  de  fçavoir  les  fentimens  du 
duc  de  Bourbon , qui  s’avançoit  vers  Boulogne.  Scs 
troupes  confilloicnt  en  cinq  cens  hommes  d’armes  , 
faifant  environ  deux  mille  chevaux,  plus  de  mille 
Allemands , cinq  mille  Efpagnols , deux  mille  hom- 
mes d'infanterie  Italiens,  & beaucoup  de  chevaux- 
légersdc  la  même  nation.  Cette  armée  partit  des  en- 
virons de  Plaifancc  dans  le  mois  de  Février  de  cette 
année  1J17.  fans  argent, fans  vivres,  fans  chariots, 
fans  artillerie,  Se  ne  fubfillant  que  par  le  moïen  dès- 
contributions  quelle  levoit  fur  la  route.  Ses  foldats 
n’étant  pas  païez,  fe  révolcerent  jufqu  a piller  les  équi- 
pages, ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie,  &ne  s’ap- 
paiferent  que  quand  le  duc  leur  promit  de  les  dédom- 
mager par  le  pillage  d’une  bonne  ville,fans  s’expliquer 
davantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne  , parce 
que  le  marquis  de  Saluccs  y étoit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manqua  aulfi  fon  coup  du  côté  de 
Florence  , & ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  ; il  rte  voulut 
jamais  confentir à.  cette  trêve  , parce  que  la  Comme 
qu’il  devoir  coucher  ne  fuffifoirpas  pour  païer  ce  qui 
étoit  dû  à fes  troupes.  Cela  fut  caufc  que  le  viccroi 
de  Naples  qui  étoit  à Rome  , fe  rendit  à Florence  , 
où  le  duc  lui  envoi'»  un  officier  pour  conférer  avec 
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l’on  entre  dans  le  val  de  Bagno  , traverfa  l'Apennin 
par  cette  vallée  & par  le  val  d’Arno,  malgré  les  pluies 
& le  débordement  des  rivières , ruinant  tout  ce  qu’il 
trouvoit  fur  Ton  partage  , & s’étendic  dans  la  campa- 
gne d’Arezzo,  d’où  il  partit  le  vingt-fixiéme  d’ Avril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant 
cette  ville  le  cinqifîémc  de  Mai  fur  les  quatre  heures 
du  foir. 

Le  meme  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Naples, 
il  envoi'a  un  trompette  pour  demander  partage  au 
pape  dans  Rome  ; ôc  fur  le  refus  qu’on  lui  en  lit , il 
artembla  les  principaux  officiers , & leur  remontra 
qu’il  étoit  temps  de  fe  dédommager  des  grandes  fa- 
tigues qu’ils  avoient  cffuïées  avant  que  de  fe  rendre  à 
Rome  ; qu’il  n’y  avoit  pas  à délibérer  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre  ; qu’il  falloir  ou  périr,  ou 
prendre  la  ville  de  force  ; qu’ils  n’avoient  à faire  qu’a 
des  habitans  effeminez , plongez  dans  les  délices , fans 
expérience  & fans  cœur,  n’aïant  rien  de  Romain  que 
le  nom,  qu’ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  ; que 
le  prix  d’une  vi&oire  qui  alloit  les  enrichir,  feroit  la 
récompcnfc  de  leur  valeur.  Ce  difeours  anima  tous 
les  officiers  & les  foldats  -,  ÔC  le  lendemain  dès  que  le 
jour  commença  à paroître  , le  duc  s’approcha  du 
fauxbourgdu  Saint  Efpritâ  la  faveur  d’un  brouillard, 
fort  épais  ; & après  avoir  examiné  les  endroits  les 
plusfoibles  &c  les  plus  bas  des  murailles,  il  difpofa 
les  Efpagnols , les  Allemands  & les  Italiens  pour 
faire  trois  attaques  en  meme  temps,  l’une  par  les  pre- 
miers depuis  la  porte  duTorrion  jufqua  l’endroit 
du  mont  Vatican  qui  regarde  l’églifc  du  Saint- Efprit; 
l’autre  par  une  partie  des  Allemands, un  peu  plus 
Tome  XXVI.  Ooo 
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bas  en  tirant  au  pied  de  cette  montagne  vers  le  mid£ 
& la  troifiéme  au  Janiculc , vers  la  porte  faint  Pan- 
crace. L'cfcalade  commença  fur  les  iïx  heures,  dans 
le  temps  auquel  le  brotiillard  étoit  fi  épais , qu’à  pei- 
ne pouvoir  on  diftinguer  un  objet  à quatre  pieds  de- 
vant foi. 

On  fc  défendit  d’abord  dans  h ville  avec  beau- 
coup de  vigueur  ôc  allez  de  fuccès,  le  canon  du  châ- 
teau Saint- Ange  faifoit  de  grands  ravages  dans  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  étoient  fort  ferrez. 
Rencc  de  Ccri  qui  commandoit  dans  la  ville  , avoic 
placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu’il 
avoic,  avec  quelques  nouvelles  levées  , qui  faifoient 
rouler  de  grolTcs  pièces  de  bois  & des  pierres  fur  ceux 
qui  montoient  à l’affaut , & les  renverfoient  par  ter- 
re avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  Bourbon  voulant 
animer  les  liens , s’avança  pour  leur  montrer  le  che- 
min qui  pouvoit  les  conduire  à la  ville  , & appui» 
lui-mèrac  une  échelle  contre  la  muraille  , en  crianc 
de  toutes  fes  forces  à fes  gens  de  le  fuivre  -,  mais  dans 
le  même  temps  il  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui 
caifa  l’os  de  la  cuilfe , dont  il  fut  renverfé  dans  le 
fofle  ; il  fe  Ht  aufil-tôt  porter  au  camp,  où  il  mourut 
dans  le  même  moment , n’aïant  pas  encore  trente- 
huit  ans, fans  laidcr  aucune  pofterité.  Son  corps  fut 
porté  à Gaïcte  dans  le  roïaume  de  Naples  , où  on 
le  voit  encore  , avec  fon  épitaphe  en  Efpagnol.  Il 
étoit  fils  de  Gilbert  de  Monrpenficr , qui  étoit  mort 
à Pouzollc, apres  avoir  été  chafie  du  roïaume  de  Na- 
ples, & fait  prifonnicr,  &:il  avoit  époufe  le  dixiéme 
Mai  ijoj.  Sufannc  fille  unique  & héritière  de  Pierre 
II.  du  nom  duc  de  Bourbon  , & d'Anne  de  France, 
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laquelle  mourut  le  vingt- huitième  d'Avril  1511.  après 
avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  l’enfance.  L e- 
cuïer  du  duc  de  Bourbon  nommé  Bridicu,  fut  aulli 
tué  auprès  de  lui. 

Le  prince  d’Orange , que  Bourbon  avoit  choifi 
pour  fon  lieutenant , fçut  fi-  bien  cacher  fa  mort , en 
faifant  couvrir  le  corps  d’un  manteau  , dans  la  crain- 
te d’cffraïcr  les  foldats , qu’on  ne  la  fçut  qu’après  la 
pnfe  de  Rome  : il  prit  le  commandement  de  l'armée* 
& pour  fatisfaire  fon  avidité  & celle  de  fes  troupes , 
il  fit  continuer  l’afiaut  ; enforte  qu’après  un  combat 
de  près  de  deux  heures , la  brèche  fut  forcée  , & les 
Impériaux  entrèrent  dans  le  fauxbourg  , où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfiftance  , parce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  efperant  d’être  traitez  aufli  favorable- 
ment qu’ils  avoient  été  par  les  Colonnes  , fe  tinrent 
dans  leurs  maifons  ; mais  perfonne  ne  fut  épargné. 
Quelques  Efp.ignols  étant  montez  par  une  canonic- 
re  qui  fervoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  à la 
muraille,  fe  jetterent  lepée  à la  main  dans  la  rue  , &c 
donnèrent  tous  fculs  fur  les  gens  de  Rence  de  Ceri , 

?ui  étoient  de  ce  côté-là,  & qui  prirent  au ifi- tôt  la 
uitc  avec  leur  chef , dès  qu’ils  entendirent  crier: 
Efpagne,tuë , tué,  point  de  quartier.  Près  de  trois 
mille  hommes  furent  tuez  dans  cette  fuite.  La  garde 
Suifie  qui  voulut  réfifter  devant  le  palais , fut  taillée 
en  pièces.  Le  pape,  au  lieu  de  1e  fauver  par  la  porte 
proche  du  Vatican,  & de  fc retirer  dans  quelque  for- 
tcrefTe  de  l’état  ecclefiaftique, comme  il  lui  étoit  aifé 
de  le  faire,  ayee  l’alfiftancc  de  fes  gardes  à cheval , fe 
laifia  tromper  par  Berard  Pallavicini,qui  lui  perfua- 
da d.c  s’enfermer  dans  le  château  Saint- Ange, où  il 
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fc  retira  accompagné  d’une  partie  des  cardinaux  &: 
des  ambaffadeurs , laiflant  toute  la  ville  fans  aucune 
garde. 

L’armécennemie  profita  du  peu  de  ré  fi  (lance  qu’eU 
le  trouva  pouraffiouvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva 
alors  tout  ce  que  pcùt  un  foldat  furieux  & débandé, 
à qui  on  laide  toute  liberté.  Les  maifons  des  ci- 
toïens  furent  pillées , les  femmes  & les  filles  violées, 
les  temples  faccagcz , les  chofcs  faintes  profanées. 
Quelques  hiftoriens  ont  jetté  tout  le  blâme  des  excès 
qui  fe  commirent  fur  les  Luthériens  qui  f? trouvè- 
rent dans  l’armée  de  Fronfpcrg  ; mais  la  plûrpart  de- 
meurent d’accord  que  les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plus  modérez  que  les  Allemands.  Il  ne  feroit  pas 
poffible  d’expofer  tous  les  excès  qui  fe  commirent. 
Ils  furpaffent  infiniment  touteeque  Rome  avoir  déjà 
éprouvé  dans  les  huit  differentes  fois  quelle  avoit  été 
prife.  Quelques  hilloriens  ajoutent  même  que  tous 
ces  faccagcmens  pris  enfcmble,n’cnlcvcrcnt  pas  tant 
de  richeffes  que  celui  ci  feul  , parce  que  Rome  n’a- 
voit  jamais  été  fi  riche  , fur  tout  à l’égard  des  églifes, 
qu’elle  étoit  alors.  On  les  pilla  entièrement , on  con- 
vertit les  vafes  facrez  en  des  ufages  profanes  ; les  da- 
mes Romaines  qui  s’y  étoient  réfugiées,  n’y  trouvè- 
rent pas  plus  d’azile  que  .celles  qui  étoient  demeurées' 
dans  leurs  maifons  : elles  n’y  purent  conferver  leur 
pudicité  ; & la  maifon  du  Seigneur  ne  fervit  qu’à  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces  facrilegcs.  Les 
Luthériens  fur-touw  déchargèrent  leur  haine  fur  la 
bafiliquede  faint  Pierre  ; ils  fouillèrent  jufques  dans 
les  tombeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les  outra- 
ger encore  après  leur  mort  > ils  tirèrent  les  corps  des 
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faints  hors  /de  leurs  chaires , les  foulèrent  aux  pieds  , 
& changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoi'ens  à qui  l’on  fauva  la  vie  , furent  dé- 
pouillez de  tous  leurs  biens , & l’on  voulut  qu’ils 
trouvaient  encore  dequoi  fc  racheter  : on  mit  en 
ufage  pour  les  y obliger , tous  les  fupphccs  que  l'im- 
piété païenne  avoit  inventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  mourut 
dans  lestourmens,  & le  refte  ne  fe  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  mifere.  Les  Efpagnols  & les 
Italiens  plus  cruels  & plus  avares  que  les  Allemands 
Luthériens,  s’acharnèrent  fur  les  perfonnes riches  & 
de  qualité  , prélats , évêques  , abbez  , magiltrats , 
banquiers , marchands , qui  furent  tourmentez  en 
mille  manières  effroïables , pendus  par  les  pieds,  brû- 
lez , déchirez  à grands  coups  d’étrivicrcs , afin  de  les 
obliger  à païer  d’cxceflivcs  rançons  aufquelles  ils  ne 
pouvoient  fatisfaire  -,  enforte  que  pluficurs , pour  fe 
délivrer  tout-à-coup  de  tant  de  maux , fc  donnèrent 
la  mort , ou  s’échapant  des  mains  de  ces  furieux  , fe 
précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  les  rues , où  leurs 
corps. demeurèrent  fans  fépulturc. 

Les  foldats  , au  rapport  de  Cochlée , fe  faifoient 
un  plaifir  de  fc  revêtir  des  habits  des  cardinaux  , des 
prélats  & des  prêtres  , de  monter  ainfi  habillez  fur 
des  ânes  , & de  faire  des  procédions  dans  les  rues 
dans  cet  équipage , pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrent  la  proie  de  ces 
malheureux , qui  s’en  étant  revêtus,  de  même  que  de 
ceux  des  cardinaux,  s’aflcmblerent  dans  le  conclave, 
& y procédèrent  à une  élection  ridicule, après  avoir 
dégradé  le  pape , qu’ils  ne  tenoient  pas  encore  ; & les 
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luffragcs  de  tous  confpirercnt  à élever  l’hérefiarque 
Luther  fur  le  faint  fiege  , & à le  proclamer  pape  : Si 
ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre  dans  cette  aébon  , fut 
que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l'honorer  au- 
tant qu’il  meritoit  de  l'être  , qu’en  lui  donnant  par 
dénfion  une  dignité  qu’il  avoir  rendue  le  principal 
..objet  de  fes  fatyres.  Le  pillage,  après  avoir  duré 
deux  mois  entiers  dans  la  ville  , ce  qui  étoit  fans 
exemple  , s’étendit  enfuite  dans  tous  les  païs  d’alen- 
tour, à la  honte  de  l’année  des  confcdcrcz  , qui,  au 
lieu  de  donner  la  chafle  aux  troupes  du  duc  de  Bour- 
bon , alla  fc  confiner  dans  un  endroit  éloigné  , où  à 
peine  fçavoicnt-ils  ce  qui  fc  paffoit  dans  Rome  , & 
l’état  malheureux  oùfe  trou  voit  le  pape  qu’ils  avoient 
lâchement  abandonné. 

Comme  il  avoic  trouvé  peu  de  munitions  dans  le 
château  Saint- Ange  , & que  l’on  n’avoit  pu  y en  in- 
troduire d’autres,  elles  furent  confommées  en  peu  de 
temps  , & le  pape  avec  fa  fuite  fut  réduit  à l’extrémi- 
té. Paul  Jove  rapporte  qu’une  vieille  femme  aïant 
fçù  l’indigence  où  ils  étoient , avoir  mis  des  laitues 
dans  un  panier  qu’on  avoit  lâché  par  une  corde  le 
long  du  mur,  pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  ap- 
porter ; Si  il  ajoute  que  le  commandant  des  troupes 
Efpagnolles  la  fit  pendre  devant  la  porte  même  du 
château  Saint- Ange.  Le  pape  témoin  de  ce  fpcétaclc 
inhumain,  en  fut  fi  émû  pendant  fix  jours  , que  fe 
lailfant  aller  à fon  indignation  , il  fit  des  vœux  pour 
voir  un  jour  cet  officier  puni  du  même  fupplice.  Le 
cardinal  Pucci  voulut  fe  fauver  du  château  ; mais  à 
peine  fut-il  monté  à cheval,  qu’il  tomba,  & fon 
pied  s’engagea  dans  l’étricr.  Le  cheval  qui  venoie 
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d'ètre  vivement  piqué,  nelaifla  pas  de  marcher  tou-  . 

jours,  & traîna  le  cardinal  fur  le  pont-levis  du  châ-  An.  1.717. 
teau. 

Dès  que  le  fénat  de  Venifc  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  prife  de  Rome , craignant  beaucoup  pour  la 
perfonne  du  pape,  il  envoi'a  ordre  au  duc  d’Urbin 
de  tout  hazarder  pour  le  délivrer.  Comme  l’ordre 
étoit  précis, le  duc  ne  put  s’empêcher  de  fe  mettre 
en  marche  ; il  s’avança  jufqu  a Orvictte  , mais  fans 
faire  trop  de  diligence.  Le  marquis  de  Saluées  & le 
comte  Gui  Rangonc  qui  commandoient  les  trou- 
pes de  France  & du  faint  fiege,  offrirent  de  s’avanceE 
jufqu  a la  vue  du  château  Saint- Ange,  qui  ctoit  déjà 
bloqué  par  les  ennemis , pourvû  que  le  duc  fit  la 
moitié  du  chemin  pour  afTûrer  leur  retour.  Ce  duc 
feignit  d’approuver  leur  deffein , mais  il  ne  le  fécon- 
da pas  ; & par  des  délais  affedtez  il  en  fit  remettre 
l’execution  à un  autre  jour. 

Peu  de  temps  avant  le  fac  de  Rome,  les  rois  de  *vr. 
France  & d’Angleterre  lignèrent  un  traité,  par  lequel  roiT™  Fr^cc 
on  convint  que  les  deux  rois  cnvoïcroicnt  conjom-  d 
tement  â l’empereur  des  ambafladeurs  pour  traiter  de 
la  délivrance  des  deux  fils  de  France  qui  étoient  en  Tnu‘t,ïa.t*uie, 
orage  , & que  fur  fon  refus  on  lui  déclareroit  la  ^s‘‘  r+* p’ 

guerre  ; que  tout  prince  qui  prendroic  le  parti  de  fa 
majefté  impériale  , feroit  déclaré  ennemi  des  deux 
rois  ; que  le  pape  &c  les  Vénitiens  feroient  ccnfez 
compris  dans  la  ligue  , à condition  qu’ils  continuë- 
roient  la  guerre  en  Italie;  que  ce  traité  ne  derogeroit 
en  rien  â celui  de  Moorc;&  qu’enfin  Henri  renonce- 
roit  pour  lui  & pour  fes  fuccefTcurs  à tous  les  droits 
& à toutes  les  prétentions  qu’il  pouyoit  avoir  fur  le 
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' roïaumc  de  France , & gencralemenc  à tout  ce  dont 

N‘  I^i  François  I.  ctoit  aiStuellcmcnt  en  poflelîion  , fans 
pouvoir  l'inquiéter  en  aucune  maniéré  là-dcfliis. 

Mettrai . *brr$i  François  I.  de  fon  côté  s'engageoit  pour  lui  Si 
r^a‘,‘çiui  7/  f pour  fes  fuccc fleurs  à pai'cr  au  roi  d’Angleterre  & à 
en r-  ceux  qui  lui  fuccederoient , une  penfion  annuelle  de 

cinquante  mille  écus  tous  les  ans , païable  en  deux 
termes  ; le  premier  de  Mai  Si  le  premier  de  Novem- 
bre ; Si  l’on  convint  que  le  paiement  du  premier 
terme  ne  commcnccroit  qu’apres  la  mort  de  Henri  j 
à condition  néanmoins  que  fi  les  deux  millions  fti- 
pulez  par  le  traité  de  Moore  n’étoient  pas  achevez  de 
pai'er  à la  mort  du  roi  d’Angleterre  , on  en  conti- 
nuëroit  le  paiement  à fes  fuccefleurs.  De  plus  le  roi 
de  France  devoit  livrer  annuellement  à Henri  dû  lel 
de  Broüage  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité , pour 
être  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  & inviola- 
, ble  , devoit  être  confirmé  par  les  états  des  deux  roïau- 
tnes  ; en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  jufticc  ; 
en  France  par  tous  les  archevêques , évêques,  prin- 
ces , ducs, comtes  , barons  Si  autres  grands , de  mê- 
me que  par  les  parlcmcns  de  Paris , Touloufc,  Rouen 
Si  Bourdcaux.  On  y avoit  encore  ftipulé  un  engage- 
ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
roi  d'Angleterre  , ou  avec  François  I.  ou  avec  Henri 
duc  d’Orléans  fon  fécond  fils,  fous  les  conditions» 
dont  onconvicndroit  dans  une  entrevue  que  les  deux 
rois  dévoient  avoir  auprès  de  Calais  ; & ce  traite 
devoit  être  rendu  public,  pour  faire  défifter  l’em- 
pereur de  (es  prétentions  fur  le  duché  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  conclu  à Londres , & figne  le  trentième 
Ayril. 

La 
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La  nouvelle  de  la  prife  Si  du  pillage  de  Rome  , & “ 1 

delà  captivité  du  pape , étant  venue  peu  après  la  N'  l*l7' 
conclufiondc  ce  traité,lcsdcux  rois  trouvèrent  à pro-  châ^cmû* 
p os  de  changer  l’article  qui  concernoit  la  guerre  qu’on  £ 

devoit  porter  dans  les  Païs-I3as , Si  convinrent  d’agir  prit*  Je  Rome, 
feulement  en  Italie  -,  où  ils  feroient , fans  différer, 
avancer  une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infan- 
terie , & mille  gendarmes  que  François  I.  fourniroit, 
parce  que  les  troupes  Angloifes  ne  pouvoient  être 
tranfportées  dans  ce  païs-là  qu’avec  de  grandes  diffi- 
cultez  , Si  un  très  long  temps,  & le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côté  fourniroit  par  mois  une  partie  de  l’argent 
ncceflairc  pour  l’entretien  des  troupes  jufqu  a la  fin 
du  mois  d’Oétobrc.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  Si 
fîgnc  à Welfminfter  le  vingt- neuvième  de  Mai,  trois 
femaincs  environ  apres  la  prife  de  Rome  , Si  l’on  tra- 
vailla aulïi-tôt  à le  mcttrcenexecution. 

Charles  V.  aïant  appris  le  faccagcmcnt  de  Rome,  xvrn. 

Si  la  ncceflité  où  le  pape  avoit  été  de  fc  retirer  dans  çoitiïïouvXdü 
le  château  Saint-Ange  , oùon  le  tenoit  afliegé  ,affe-  ^ la prUb^ïu Pa- 
&a  beaucoup  de  trillcflfe  de  ces  nouvelles.  Il  étoit  hJ} 

alors  à Valladolid  , où  la  princefïc  fa  femme  venoit  etne.  Trid.  I.  ».  c. 
d’accoucher  de  Philippe  II.  Si  il  avoit  déjà  ordonné  *•**•* 
des  feux  de  joie;  mais  au  lieu  de  ces  réjoüifianccs  il 
prit  le  deuil , il  fit  faire  des  procefiions  Si  des  prières 
publiques  , pour  implorer  l’afliftance  du  ciel  lur  les 
maux  de  leglifc  ; en  un  mot  il  affecta  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  fenfiblc  affli&ion.  Avec  toutes  ces 
belles  apparences , il  eût  pû  s’acquérir  la  réputation 
de  prince  religieux , s’il  eût  ordonné  en  même  temps 
de  remettre  le  pape  en  liberté  ; mais  l’aïant  tenu  pri- 
fonnicr  encore  fix  mois , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  amené 
Tome  XXVI,  P p p 
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à fort  but  1 en  lui  faifant  accepter  toutes  les  condi-' 

A N.  1517.  tions  qu’il  lui  voulut  impofer,  l’on  reconnut  que  les- 
apparences  étoient  bien  éloignées  de  la  vérité. 

On  fit  à Rome  beaucoup  de  pafquinades  fur  cette 
conduice  de  l’empereur  , entre  autres  on  feignit  que 
Marforio  demandoit  un  jour  à Pafquin  ce  que  faifoit 
Charles  V.cn  Efpagnc  -,  à quoi  celui-ci  répondit,, 
qu’il  pleuroit  la  prifon  du  pape  ; que  Pafquin  lui  aïanc 
répliqué:  Et  pourquoi  ne  le  met-il  p3s  en  liberté: 
L’autre  lui  fit  réponfc,  que  c’étoit  parce  que  les  clefs 
de  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement  au  cœur 
& aux  interets  de  l’empereur , qu’il  ne  vouloir  pas  les 
accorder  à quelques  larmes  feintes , ne  Crachant  quel 
pourroit  être  l’événement  de  cette  affaire.  En  effet,, 
pendant  qu’on  parloir  d’accommodement  , l’cmpe- 
x îx<  reur , félon  Guichardin , vouloit  que  le  pape  fût  con- 
T.’empereur  veut  duit  en  Efpaenc  , croïant  que  ce  feroit  un  çrand  hon- 
pape  en  Eipigne.  ncur  pour  lui  d’avoir  eu  dans  l’efpace  de  deux  années 
deux  li  grands  prilonmers , un  roi  de  France  & un 
pape  , & de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe 
dans  Madrid  ; mais  voïant  que  tous  les  prélats  & les- 
peuples  d’Efpagne  déteftoient  ce  dcfTein  comme  igno- 
minieux à la  chrétienté,  il  s’en  défifta  pour  ne  fc  pas 
rendre  plus  odieux. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  parmi  les  évêques  d’Ef- 
hhbmîJup'^  Pagnc  ^uon  blâmoit  la  conduite  de  l’empereur  y 
prcfque  tous  les  prélats  de  l’Europe  lui  en  écrivirent 
avec  beaucoup  de  force , & lui  demandèrent  la  liber- 
té du  pape  ; mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d’une  manière  vague  & ambiguë , qui  fai- 
fçit  afTcz  connoltre  fon  intention.  Balthazar  Caftillon 
nonce  du  fouyerain  pontife  en  Efpagnc , voïant  que 
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la triftcflc  que  Charles faifoic  paroîrrc  fur  letat  où fe 
crouvoit  le  pape  , ne  produifoic  aucun  fecours  réel , 
& que  malgré  toures  les  follicirations  des  évêques  du 
pais  & des  étrangers , il  ne  fe  mettoit  point  en  peine 
ne  le  mettre  en  liberté  , réfolut  de  fe  retirer  ; mais 
après  quelques  ferieufes  reflexions,  il  crutqu’il  ferôit 
mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  reçu  auparavant 
un  ordre  du  pape  , ou  du  facré  college, afin  de  pou- 
voir , en  attendant , follicitcr  la  liberté  de  fon  maître. 
Il  pria  dix  évêques  de  s’aflembler  chez  lui  en  un  jour 
marqué  , pour  conférer  cnfemblc  fur  l’état  des  affai- 
res de  leglife.  Ces  dix  évêques , le  nonce  à leur  tête, 
fuivis  d’un  grand  nombre  d'ccclefiaftiques , tpus  vê- 
tus de  deuil , allèrent  en  corps  dcmandcràl’cmpcreur 
qu’il  lui  plût  d’accorder  la  liberté  au  pape  ; mais  tou- 
te la  réponfç  qu’il  leur  fie,  fut  qu’il  le  fouhaitoitplus 
qu’eux.  % 

Il  cil  vrai  que  l’empereur  aflembla  fon  confeil  de 
confcience,  & y appella  les  plus  fçavans  d’entre  les 
théologiens.  Prefquc  tous  opinèrent  que  dans  une 
occafion  de  cette  importance,  il  falloit  préférer  les 
intérêts  de  la  religion  à ceux  de  l’état , & que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’en  feroit  pas  moins  puiflanre , foit 
que  le  pape  fût  libre, ou  qu’il  demeurâc  prifonnicr  ; 
que  Dieu  avoit  donné  à l’empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife , quand  même  il 
feroit  ligué  avec  d’autres  ; qu’en  le  tenant  en  prifon  , 
c’étoit  une  marque  qu’on  le  craignoit  ; que  cette  dé- 
tention feroic  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  d’être  pieux  , catholique  , clé- 
ment ; qu’il  devoit  rendre  le  pape  libre  avant  qu’on 
eût  le  temps  de  concevoir  de  l’averlîon  pour  lui  ; 1% 
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■ que  puifqu’on  n’avoit  entrepris  cette  guerre  que  pour 
mortifier  le  pape  , il  étoit  allez  châtié  par  fa  pril'on; 
mais  le  duc  d’Albc  fut  d’un  avis  contraire  , &r  pré- 
tendu que  puifqu’on  tenoit  le  pape , il  falloir  lui  ap- 
prendre à devenir  fage  à fes  dépens  ; qu’on  devoir  fc 
rendre  aux  proportions  qu’on  fcroit  li-dcfl  s,  & 
mertre  les  affaires  en  fituation  de  procurer  une  paix 
ftablc  & confiante  à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu’on  faifoit  en 
Efpagnc,  le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château 
Saint- Ange  , tant  parce  qu’il  y manquoit  de- vivres  & 
de  munitions  neccffaires  , que  parce  que  la  perte  qui 
croit  à Rome  commcnçoit  à pcnctrer  dans  ce  châ- 
teau. Il  prit  donc  la  refolution  de  mander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ; mais  l’armée  qui 
avoit  élu  le  prince  d’Orange  pour  general  , n’aïant 
pas  beaucoup  de  confiance  au  viceroi  vne  voulut  pas 
fe  lailfer  conduire  par  fes  confcils.  Le  pape  fut  donc 
obligé  de  ligner  dans  le  mois  de  Juin  avec  le  prince 
d’Orange  & les  principaux  officiers,  une  capitula- 
tion qui  portoit  , que  fa  fainteté  païcroit  à l’armée 
quatre  cens  mille  ducats;  fçavoir,cent  mille  com- 
ptant,cinquante  mille  dans  deux  jours , & deux  cens 
cinquante  mille  dans  deux  mois , en  affignant  pour 
cela  une  impofition  fur  tout  l’état  de  1 ’églife  ; qu’il 
mettroir  entre  les  mains  de  l’empereur  le  château 
Saint-Ange  , Civita  - Vecchia  , Citta  Caftellana  , 
Parme  , Plaifance , Modcnc  , que  le  pape  & les  trei- 
ze cardinaux  qui  étoient  avec  lui  , demeureroienc 
prifonniers  dans  le  château  Saint  Angc,jufqu’â  ce 
qu’il  y eût  cent  cinquante  mille  ducats  de  païcz  ; & 
qu’enfuitç  ils  feroient  conduits  à Naples  ou  à Gaïette, 
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pour  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’empereur  d’or-  

donner  fur  leur  fujet;  que  le  chevalier  Grégoire  Ca-  1Sl7» 
fali  ambafladeur  d’Angleterre  , Rcnce  de  Ccri  , & 
tous  les  autres  qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château, 
excepté  le  pape  &lestreize  cardinaux  ,cn  pourroient 
fortir  pour  aller  où  ils  voudroient  ; que  les  Colonnes 
feroient  a6fous  de  toutes  ccnfurcs  j que  quand  le 
pape  fortiroit  de  Rome , il  y laifferoit  un  légat  & le 
tribunal  de  la  rote. 

La  capitulation  étant  (ignée  , le  capitaine  Alarcon  xxrrr: 
qui  avoir  gardé  François  I.  lorfqu’il  étoit  prifon-  pHfoTcrSÎ 
nier,  entra  dans  le  château  Saint- Ange , avec  trois  Siint~ 
compagnies  de  foldats  Efpagnols  ,&  autant  d’ A lie-  g«;V,w. /.  ig. 
mands , & y garda  le  pape  & les  cardinaux  avec 
beaucoup  d’exaétitude.  Pour  païer  la  fomme  dont 
on  étoit  convenu  , on  fut  obligé  de  vendre  tout  l’or 
&l’argent  qui  f«  trouvoit  dans  le  château  Saint-An- 
ge :&  quelques  hiftoriens  ont  ajouté  que  la  fomme 
n étant  pas  fuffifantc  , on  mit  â l’encherc  trois  cha- 
peaux de  cardinaux  , pour  les  vendre  au  plus  offrant. 

Cependant  Henri  VIII.  en  confequencc  du  traite  xxtv. 
du  trentième  Avril , dont  on  a parlé  plus  haut , avoit  roi  d’Angitur^'à 
envoie  le  chevalier  Pointz  en  Efpagne,  pour  dernan-  1 e mHmi 
der  à Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  jaréce-  ”•  l7‘  & 
dens  la  guerre  contre  la  France  s’étoit  faite  a frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  qu’il  avoit  > 

fait  à la  bataille  de  Pavic  , & qu’il  lui  cédât  un  des 
otages  qu’il  avoit  reçus  du  roi  de  France.  Pointz 
étoit  accompagné  de  Clarence  roi  d’armes  d’Angle- 
terre, mais  incognito  y afin  que  celui-ci  fût  prêt  4 faire 
fa  charge  quand  il  en  feroic  temps.  L’empereur  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à comprendre  que  le  roi  d’ An- 
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glcccrrc  ne  chcrchoit  qu’un  prétexte  de  ruprure;mais 
comme  il  étoit  de  Ton  interet  de  prolonger  le  temps, 
il  répondit  à l’ambafladeur  , qu’il  fcroit  fçavoir  fa  ré- 
ponse au  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voïagc  de  cet  ambafTadcur  en  Efpagne, 
les  rois  de  France  & d’Angleterre  informez  de  ce  qui 
•s’étoit  pafle  en  Italie,  crurent  qu’il  étoit  convenable 

?[ue  le  cardinal  Wolfey  fc  rendît  à Amiens  pourcon- 
ercr  avec  François  I.  & y prendre  les  mefures  con- 
venables à la  fituation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi 


d’Angleterre  partit  de  la  cour  le  troifiéme  Juillet , 
arriva  à Calais  le  onzième  , d’où  il  fe  rendit  à Abbe- 

f * 

ville  pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
Amiens.  Ce  fut-là  où  il  reçut  un  mémoire  de  l’cm- 
L’empereû» en-  pereur  qui  contenoit  fa  réponfe  aux  offres  que  Fran- 
M*^"nTieyîS!  çois  I.  avoir  faites  au  viceroi  de  Naples;  fçavoir, 
qu’il  exccuteroit  le  traité  de  Madrid , fi  François 
Sforce  étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  ; qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  païeroit  à fa  majefté  impe- 
1 . riale  deux  millions, pourvu  qu’on  lui  remît  fon  épou- 

fe  Eleonore  & fes  deux  fils  ; qu’il  païeroit  au  roi 
d’Angleterre  ce  que  l’empereur  lui  devoir  , & que 
la  dot  de  la  même  Eleonore  fût  augmentée  à pro- 
. portion  de  la  Comme  aue  ce  prince  devoit  recevoir. 

Charles  V.  répondoit  a ces  articles  , que  fes  doits 
fur  la  Bourgogne  demeureroient  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traité  de  Madrid  ; qu’on  rcrtituëroit  les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  héritiers  ; qu’il 
laifleroit  le  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d.’aug- 
menter  la  fournie  de  deux  million?  ,fi  elle  ne  partent 
pas  ce  que  l’empereur  devoit  à Henri , tant  pour  les 
fommes  prêtées , que  pour  l’indemnité  à laquelle  il 
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s'étoit  engagé  , & que  François  I.  devoir  acquitter  ; 
qqe.ee  qui  leroit  arrêté  fut  confirmé  par  les  états  ge- 
neraux de  France  , ou  par  ceux  de  chaque  province  , 
& par  les  parlemens  ; que  quand  tout  feroit  accom- 

fili , l’empereur  envoïcroit  fa  fccur  en  France  , & dé- 
ivreroit  les  otages*  qu a l'égard  de  François  Sforce  , 
on  jugeroit  fon  affaire  , & que  fi  on  le  trouvoit  in- 
nocent, il  feroit  rétabli, finon  le  duché  de  Milan 
demcurctoit  à la  difpofition  de  fa  majefté  impériale; 
qu’enfin  le  roi  d’Angleterre  feroit  garand  du  traité. 
La  datte  cft  du  mois  de  Juillet  1517. 

Wolfey  aïant  reçu  ce  mémoire  à Abbeville , alla 
trouver  le  roi  François  I.  à Amiens.  Il  fut  reçu  enen- 
trant  dans  les  terres  de  France  avec  les  mêmes  hon- 
neurs qu’on  auroit  pu  rendre  au  roi  d’Angleterre. 
On  entra  en  conférence  ; mais  François  I.  n’étoit 
plusdifpofé  de  même  depuis  qu’il  avoir  engagé  Hen- 
ri VIII.  dans  fes  interets.  Il  lut  le  mémoire  de  l’em- 
pereur , & demanda  premièrement  que  Sforce  fût  ré- 
tabli dans  le  duché  de  Milan  fans  aucune  condition. 
En  fécond  lieu  , que  fes  enfans  lui  fuffent  rendus , 
avant  qu’il  rappcllât  fes  troupes  d’Italie,  offrant  de 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi 
d’Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L’empereur 
n’aïant  pas  voulu  accepter  ces  conditions , le  cardinal 
conclut  ayee  François  I.  le  dix  huitième  d’Août  trois 
traitez  , par  lefquels  ils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d’Orléans  qui  épouferoit  Marie  d’Angleterre , 
lorfqu’ils  feroient  tous  deux  en  âge;  que  les  traitez 
préccdens , celui  de  Moore  & les  autres  , demeure- 
roient  en  leur  entier  ; que  Henri  VIII.  fourniroiten 
argent  aux  frais  & paiement  de  l’armée  que  Fran- 


An.  1J17. 


xx  vi. 

Ce  cardinal  rt 
trouver  le  roi  dtf 
France  à Amical» 


Jean  du  Titlet 
dans  fen  rtc  uni 
des  rois  de  France . 
hift.  de  Franfoisl. 
(j*  chronique  de) 
ross  de  France. 


Digitized  by  Google 


A N.  IJ2.7. 


x x v 1 r. 

te  comte  deLau- 
trcc  eft  envoie  en 
Italie  avec  une  ar- 
mée. 

Paul  Jov.  in  tlog. 
Met»,  du  B (liai , 
/.  ;. 

f D . Ant.  Ht  Vtrm 
hift.  Ht  Charltt  V. 
f.  146. 


488  Histoire  Ecclesiastique. 
çois  I.  euvoïoit  en  Italie  fous  la  conduite  de  Lautrec; 
que  les  deux  rois  ne  confentiroicnt  point  à la  convo- 
cation d’un  concile  general  pendant  la  captivité  du 
pape  , ni  ne  rccevroient  aucun  bref,  bulle  , mandat 
de  fa  part , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  liberté.  Ces  traitez 
étant  conclus , furent  ratifiez  de  part  & .d’autre  , & 
le  cardinal  Wolfcy  prie  la  route  d’Angleterre. 

Dans  le  même  temps  François  I.  fit  partir  Odet 
de  Foix  feigneur  de  Lautrec  , qui  avoir  été  demandé 
par  les  alliez  de  France.  Le  roi  n’étoit  pas  de  cet 
avis , il  fe  reflouvenoit  de  la  bataille  de  la  Bicoque 
qu’il  avoir  perdue,  & de  la  perte  de  tout  le  Milanès 
dont  on  l’avoit  accufé  : & fa  majefté  ne  l’accorda 
qu’aux  inftanccs  réitérées  des  Anglois  ; elle  étoit  per- 
fuadée  par  fa  propre  expérience  , que  ce  general  fe- 
roit  imprudent  ou  malheureux  , & ruincroit  auffi- 
bien  les  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts  , que  par  le  premier.  Lautrec  de  fon  côté  mit 
tout  en  œuvre  pour  fe  difpenfcr  d’accepter  le  gene- 
ralat  ; 6c  lorfque  les  amis  lui  remonrroient  qu’ils  ne 

f louvoient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus,  il 
eur  difoit  en  confidence  , qu’il  appréhendoit  deux 
chofes,  l’une  le  dcfallrc  de  la  maifon,  dans  laquelle 
il  y avoit  long  temps  que  perfonne  n’étoit  dcccdé  de 
mort  naturelle  ; l’autre  , le  génie  du  roi  trop  difpofé 
à faire  d’inutiles  dépenfes,fic  trop  ménager  lorlqu’ellcs 
croient necelfaircs.  Il  fallut  desordresexprès  & réité- 
rez pour  l’obliger  à partir  de  Gafcognc.,&àfe  mettre  à 
la  tête  de  l’armée  avec  laquelle  il  traverfa  les  Alpes  au 
commencement  du  mois  d’Août  ; ce  qui  releva  fort 
le  courage  des  confedercz.  Son  armée  toute  alTcmbléc 
fut  4c  vingt-fix  mille  hommes  , fçavoir  fix  mille 

lanfquenets 
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lanfquencts  commandez  parle  comte  de  Vaudemont,  

fix  mille  Gafeons  par  Pierre  de  Navarre,  quatre  mil-  A,N*  lSL7' 
le  François- fous  le  fleur  de  Buries , & dix  nulle  Suif- 
fes  i l’artillerie  fort  nombreufe  marchoit  fous  la 
conduite  de  Mondraçron gentilhomme  Gafcon.Lau-  *xvrir.  . 
trcc  alhegea  le  chatcau  de  Bolco  dans  le  territoire  trecenitaUe. 
d’Alexandrie  , oùaprès  dix  jours  de  fiege  il  fit  la  gar- 
nifon  prifonnicre  ,quiétoit  compoféc  de  mille  hom- 
mes , tant  Italiens  qu’ Allemands  , & qui  prit  parti 
dans  fes  troupes.  De  là  il  fut  devant  Alexandrie  , 
où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de  canons  Se  de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  faute  de 
fccours.  Se  fut  remife  aux  députez  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrcc  s’occupoit  à des  conquêtes 
peu  importantes,  parce  qu’il  attendoit  la  jonction  de 
toutes  les  troupes , André  Doria  qui  avoit  quitté  le 
fervicc  du  pape,  Se  qui  commandoit  les  galcres  de 
France  , aufqucllcs  il  en  avoit  joint  huit  autres  qui 
lui  appartenoient  en  propre, quitta  le  port  de  Mat- 
feillc  Se  vint  croifer  à la  hauteur  de Genes,  qu’il  rc- 
duifit  fous  l’obéiflancc  de  François  I.  par  le  moïen 
' de  Cefar  Frcgofe  , à qui  Lautrec  avoit  envoie  un 
renfort  confidcrable , qui  non  feulement  prit  la  vil- 
le , mais  fit  encore  prifonnier  le  comte  Gabriel  de 
Martinengue  capitaine  general  des  Génois.  Le  maré- 
réchal  Théodore  Trivulcc  fut  fait  commandant  de 
cette  place  àu  nom  du  roi.  Le  château  de  Genes  danrf 
lequel  s ’étoit  retiré  le  doge  Adorne  , fe  rendit  peu  de 
temps  après.  Ce  commencement  de  campagne  fut 
glorieux  aux  François  ,qui  efperoient  de  remporter 
de  grands  avantages  dans  tout  le  relie  de  la  guerre  ; 

& d’autant  plus  que  Lautrec , après  avoir  alTemble 
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toute  fon  armée, fe  rendit  maître  de  Vigevano  , de 
toute  la  Lomcllincjde  BiagralTa,  d’Alexandrie , & en- 
fin de  Pavie,qui  fut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
çois dans  le  mois  d’O&obre.  Le  comte  de  Bellcjoyeu- 
fe,  quicn  étoit  gouverneur , y fut  faitprifonnier. 

Apres  ces  conquêtes,  François  Sforce  & les  Véni- 
tiens preflerent  fort  Lautrec  d’aflîeger  Milan  , où 
commandoit  Antoine  de  Levé  ; d’autres  vouloicnc 
que  l’armée  Françoife  marchât  droit  à Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.  Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp  , étoit  de  ce  dernier  avis  r 
& les  Florentins  fe  joignoient  à lui.  Leurs  raifons 
étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape  ; celles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fiege  de  Milan, étoient  qu’ Antoine  de  Leve  n’a- 
voit  qu’une  petite  garnifon  fort  mal  païée  , qui  ne 
fufïiroit  pas  pour  la  défenfc  -,  que  les  fortifications- 
étoient  fort  mal  en  ordre , & que  cette  ville  une  fois 
prife , les  Impériaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans 
Rome  ni  au  roïaume  de  Naples  ; mais  Lautrec  fit  voir 
aux  uns  & aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  roi  de 
France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  leur  dit  que 
puifquc  la  France  & l’Angleterre  faifoient  prcfquc 
tous  les  frais  de  la  guerre,  il  étoit  jufte  de  leur  accor- 
der la  fatisfa&ion  qu’ils  demandoienr , qu’on  mît  le 
pape  en  liberté;  mais  qu’on  nepourroitlc  faire  qu’a» 
près  la  prife  du  roïaume  de  Naples , qui  feroit  prom- 
pte , ce  roïaume  étant  dépourvu  prefque  de  tout  : 
mais  la  raifon  que  Lautrec  fupprimoit , étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  emploïer  fon  armée  à 
conquérir  le  duché  de  Milan , qui  par  le  traité  dévoie 
être  remis  à Sforce , après  quoi  les  Vénitiens  fe  fc- 
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roicnt  peu  mis  en  peine  de  faire  réuflir  fon  entre- 
prife  fur  Naples.  D'ailleurs  il  efperoic  toujours  qu’en 
ne  s’oppofanc  point  à l’empereur  fur  Milan , il  pour- 
. roit  procurer  le  retour  de  les  enfans  ; au  lieu  qu’en 
rétabliffant  Sforce  , il  fc  priveroit  de  ce  moïen.  Lau- 
trcc s’avança  donc  vers  le  roïaume  dcNaples.  Il  paffa 
le  Pô  le  dix-huitiéme  d'O&obre  , vis-à-vis  du  châ- 
teau faint  Jean  , où  il  attendit  l’arrivée  du  refte  des 
lanfqucncts  commandez  par  le  comte  de  Vaude- 
mont , & d’autres  troupes  de  France. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit , fit  croire 
qu’il  avoit  des  ordres  fecrets  pour  ne  rien  précipiter. 
Il  s’arrêta  long- temps  à Parme  & à Plaifance  , fous 
prétexte  de  ramener  le  duc  de  Ferrare  à la  confédé- 
ration : & c«  duc  en  effet  quitta  l’alliance  de  l’empe- 
reur pour  celle  de  la  France , tant  à caufe  de  la  mar- 
che de  Lautrcc , qui  auroit  pù  aifément  ravager  fon 
pais , que  de  l’offre  que  François  I . lui  fit  de  donner 
en  mariage  à Hercule  fon  fils.  Renée  de  France  fé- 
condé fille  de  Louis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée 
que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuivante.Le  marquis  de  Mantouë  fuivit  bien- tôt  après 
le  même  parti. Tous  ces  avantages  que  Lautrec  procu- 
roit  à la  ligue  , paroiffoient  une  légitime  exeufe  de 
fes  rctardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  temps- là  François  J.  attendoit  la  dernière 
réponfe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes  ambaffa- 
deurs  & ceux  d’Henri  VIII.  lui  avoient  faites.  Il  ne 
fc  trompa  pas,  puifquc  fa  majefté  impériale  appre- 
nant que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée 
& s’avançoit  vers  le  roiaume  de  Naples,  fit  auffi-tôt 
partir  d’Efpagne  François  de  Quignones, qu’on  nom- 
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moic  auffi  de  jingelis  , general  des  Cordeliers  , Se 
Veride  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre  , avec 
ordre  à Lanoy  viceroi  4c  Naples  & à Moncadc  , de 
mettre,  le  fouverain  pontife  en  liberté  , avec  certai- 
nes conditions. 

François  Quignones , dont  on  vient  de  parler  , 
étoit  Efpagnol,  fils  de  Diego  Fcrnandczde  Quigno- 
nes  comte  de  Luna,  & avoitété  élevé  au  gencralai  de 
fon  ordre  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  ijn. 
L’cmpcrcurtémoignaunc  fi  grande  joie  de  cette  éle- 
«Stion  , qu'il  nomma  ce  religieux  confciller  de  fon 
confcil  de  confcicncc.  Clément  VII.  qui  n’ignoroit 
pas.  qu'il  n'eût  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  de 
Charles  V.  le  pria  de  négocier  fa  liberté.  Quignones 
en  parla  à l’empereur,  dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eue 
été  écouté  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  aiant  été  enfin  déterminé  plutôt , ce  fcmble, 
par  la  fituation  des  affaires  du  roïaume  de  Naples  , 
que  par  les  follicitations  qu’on  lui  faifoit,  à donner 
ordre  qu’on  élargît  le  pape  , il  envoi'a  Quignones  en 
Italie  avec  Veride  Migliano,  comme  on  l'a  dit.  Ces 
deux  agens  aïant  fçû  en  arrivant  à Gaïette  que  Lanoy 
viceroi  de  Naples  venoit  de  mourir , s’adreflerent  à 
Moncade,que  le  viceroi  en  mourant  avoit  fubflitué 
en  fa  place  jufqu  a nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs 
mefures  avec  lui , & continuèrent  leur  voïage  vers 
Rome , accompagnez  de  Serenon  , qui  de  fccrctaire 
de  Lanoy  , étoit  devenu  celui  de  Moncadc.  La  né- 
gociation ne  pouvoit  ctre  fort  avantageufe  à l'empe- 
reur, à eaufe  des  differens  motifs  qui  animoient  les- 
miniftres.  Quignones  vouloit  être  cardinal , & favo- 
rifoit  le  pape.  Migliano  embraffoit  ardemment 'les 
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interets  de  fon  maître,  & ne  youloit  pas  qu’on  relâ- 
chât fa  fainteté,  avec  laquelle, difoit- il,  on  ne’ pou- 
voir prendre  aucune  fureté.  Sercnon  agent  de  Mon- 
cadc  vouloit  être  le  maître  de  la  négociation  aux  dé-* 
pens  des  deux  autres  , &:  fe  défit  de  Migliano  en  le 
renvoïant  à Naples  , où  il  fut  tué  ; mais  il  ne  pue 
fupplanter  Quignoncs  } ce  qui  fut  très- favorable 
au  pape. 

Sur  ces  entrefaites , il  vint  un  fécond  ordre  de 
l’empereur  pour  conclure  avec  le  faint  pere.  Charles 
a voit  ordonné  à fes  agens  d’obliger  Clément  VII.  à 
paieries  arrerages  dûs  à l’armée,  & à donner  des  lu- 
retez , afin  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté , il  fc  fé- 
parâtdc  la  ligue;  Su  ces  furetez  confiftoicnt  en  bons 
otages  & en  places  : mais  comme  cette  dernière  con- 
dition  paroiffoit  fort  rude  au  pape , outre  qu’il  ne  lut 
ctoit  pas  aifé  de  trouver  l’argent  ncceflairc  pour  païcf 
l’armée,  cela  fut  caufc  que  la  négociation  traîna  crï 
longueur.  Il  fallut  pourtant  en  venir  là,  & délivrer 
les  otages  ;fçavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur , Gaddi , Ccfi , Orfino  , Pifani  & Trivulccy 
parce  que  Moncade,qui  avoit  une  haine  particuliè- 
re pour  fa  fainteté  , rcculoit  l’accommodement  à- 
proportion  que  le  general  des  Cordeliers  vouloit  l’a- 
vancer, & faifoit  naître  de  temps  en  temps  de  nou-- 
vcllcs  difficultcz:  ce  qui  obligcoit  fa  fainteté  à pref- 
fer  Lautrecpar  des  envoïez  fccrcts  de  s’approcher  de 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  Lautrcc 
avoit  des  ordres  précis  qui  l’empcchoient  de  fe  hâ- 
ter. Sa  marche,  quoique  lente,  ne  laiffa  pas  de  pro- 
duire un  bon  effet  pour  le  pape  , quoique  ces' cincj 
otages  eu  lient  trouve  le  fecrctde  fe  fauver  par  lâche-- 
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minée  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoit  cn- 
fcrmc'z. 

Clement  Vll.n’aïant  plus  rien  à ménager,  fc  ha- 
zarda  de  follicicer  les  deux  perfonnes  qui  avoient 
alors  le  plus  de  crédit  dans  l’armée  impériale  ; Ra- 
voir, le  chancelier  Moroné  , homme  d’un  bon  con- 
feil,&:  le  çardinalColonne.  Moroné  ne  manqua 
pas  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  de  l’armée  , & ac- 
cepta volontiers  l’évêché  de  Modcne  pour  fon  fils , 
& pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoienc 
dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n etoit  pas  le  foiblc 
de  Colonne , le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  : il 
l’engagea  d’abord  dans  une  vifice  de  cérémonie  , 
depuis  dans  un  entretien  fccret , où  il  lui  fit  entendre 
qu’il  vouloir  lui  avoir  obligation  de  fa  délivrance  , 
afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde  , que  comme  les 
Colonnes  avoient  pù  humilier  les  papes,  on  dît  de 
même  qu’ils  les  avoient  rétablis  dans  leurs  dignitez. 
Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal , qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  liberté  ; & 
furie  enamp  fa  fainteté  lui  promit  le  plus  riche  gou- 
vernement de  l’état  ecclefiaftique,qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d’Ancone.  Moroné  & Colon- 
ne ainfi  gagnez,  confcillcrcnt  au  pape  de  traiter  avec 
l’armée , & de  ne  fe  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu’on 
lui  feroit  figner,  pourvu  qu’on  le  tirât  du  château 
Saint- Ange, où  lapefte  avoit  déjà  pénétré  , & qu’on 
le  menât  dans  Orviettc , Spoletc  ou  Peroufe  , afin 
d’avoir  prétexte  de  fe  fauver.  , 

Moncadc  conclut  donc  avec  Clément  VII.  un 
traiter  qui  portoit  en  fubftance  , que  le  pape  n’agi- 
roit  poinc  contre  l’empereur  dans  les  affaires  qui  re-- 
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gardoient  Naples  & Milan  j <!Ju’il  accorderoit  une 
croifadc  en  Efpagnc  , & les  décimes  dans  les  autres 
états  de  ce  prince  ; que  Charles  V.  garderoitCivita- 
Vecchia , Ortie  , Citta-Caftellana  , & le  château  de 
Forli  -,  que  le  pape  païeroit  comptant  aux  troupes 
Allemandes  foixantc-fept  mille  écus,  & trente- trois 
mille  aux  Efpagnols  -,  que  quinze  jours  après  il  leur 
païeroit  une  certaine  fomrne , & dans  les  trois  moi» 
fuivans  tout  le  refte  de  ce  qui  croit  dû  à l’empereur  f 
montant  à plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  ; 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  païemcnsfuf- 
fent  faits , le  pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  fur 
hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  ligne  de  part  & d’au- 
tre, il  fut  arrêté  que  le  neuvième  ou  dixiéme  de  Dé- 
cembre le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange 
pour  être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  comme  il  craignoit  toujours  quelque 
chicanne  de  la  part  de  Moncadc , ne  fc  trouvant  pas 
en  état  d’cxccuccr  le  traité  , il  fc  fauva  déguifé  en 
marchand- la  nuit  du  neuvième  au  dixiéme  du  mois 
de  Décembre.  Il  trouva  à la  porte  du  château  Lu- 
dovic de  Gonzague,  envoie  par  le  cardinal  Colon- 
ne , avec  des  troupes  gagnées , qui  rcconnoiflant  le 
pape  à certain  lignai , le  conduifirent  â Orviette. 

Dès  que  Lautrcc  eut  appris  que  le  pape  étoit  en 
liberté , il  lui  remit  Parme  & Plaifance  ; &c  ne,  vou- 
lant pas  engager  fon  armée  au  milieu  de  l’hyver 
dans  les  rochers  de  l’Appcnnin  , il  s’avança  vers  Bou- 
logne , où  il  féjourna  trois  femaincs , en  attendant 
denouveaux  ordres  de  la  cour  de  France.  Il  y reçut 
une  lettre  de  Clementyil.  dans  laquelle  le  pape  rc- 
connoitfoit  lui  êtrc«edcvable  de  fa  liberté  : il  lui.  rte 
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aufli  entendre  qu’aïaîu  été  contraint  d’accorder  aux 
Impériaux  touccequ’ils  avoient  voulu  exigerde  lui, 
il  ne  fe  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir  parole  , par- 
ce qu’il  ne  le  pourroit  pas  , quand  même  il  le  vou- 
droic. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  avec  l’empereur.  Henri  VIII. 
aïant  appris  qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re , & voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
tif, lui  fie  faire  par  fes  ambafladeurs  quatre  deman- 
des aufquelles  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  alors 
fatisfairc.  La  première  étoit  qu’il  lui  paiâc  tout  ce 
qu’il  avoit  emprunté  de  lui  ou  du  roi  Henri  VII  fon 
pcrc.  La  féconde  , qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  à quoi  il  s’écoic  engagé,  en  cas  qu’il  n’é- 
pousât pas  la  princcflc  Marie  avec  laquelle  il  avoit 
été  fiancé.  La  troifiéme,  que  félon  les  termes  de  leur 
traité,  il  l’indemnisâtde  la  penfionqu’il  recevoir  du 
roi  de  France , & donc  il  écoic  du  quatre  ans  & qua- 
tre mois.  La  quatrième  , qu’après  avoir  mis  le  pape 
en  liberté , il  l’indemnisât  de  tous  les  dommages  que 
fcstrôupcs  lui  avoient  caufez.  La  réponfc  de  l’empe- 
reur fut, qu’il  s’étonnoic  que  le  roi  d’Angleterre  dans 
une  pareille  conjoncture  infiftât  fi  fort  fur  fon  paie- 
ment; qu’il  écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il 
n’écqjt  pas  obligé  au  paiement  des  cinq  cens  mille 
écus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; mais  ces 
réponfes  n’étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  prince 
qui  ne  cherchoic  qu’une  oeçafion  de  rupture  avec 
l’empereur. 

D’un  autre  côté  ,1c  roi  de  France  aïant  convoqué 
dans  le  mois  de  Septembre  une  aflfembléc  des  nota- 
bles 
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blés  & des  principaux  feigneurs  de  fon  roïaume,  leur 
expofa  toutes  les  demandes  qu’il  avoit  faites  poçir 
avoir  la  paix  avec  l’empereur , & leur  demanda  avis 
fur  ce  qu’il  devoir  faire  touchant  la  délivrance  de  fes 
enfans  , s’offrant  de  retourner  en  prifon , fi  l’on  . 
croïoit  qu’il  y fur  oblige,  & que  fon  honneur  & fa 
conlcience  L’exigeafTent , fans  vouloir  toutefois  rien 
ifaire  de  préjudiciable  à l’état.  L’affembléc  compofée 
des  trois  états,  répondit  d’un  confcntc’mcnr  unanime, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume,  & non  pas  à lui  ; 
que  la  Bourgogne  croit  membre  de  la  couronne  , 
dont  il  n’étoit  que  l’ulufruiticr  -,  qu’ainfi  il  ne  pou- 
voit  difpofer  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi 
l'empereur  vouloir  .accepter  une  rançon  pour  les 
deux  princes  qu’il  avoit  en  otage,  elle  olfroit  au  roi 
deux  millions  d’or  pour  les  racheter , aflûrant  fa  ma- 
jefté  que  s’il  falloir  en  venir  à une  guerre , tous  fes 
fujets  n epargneroient  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies. 
Leroi  jugeant  apres  cette  décifion, qu’il  pouvoit faire 
la guerreà  l’empereur,  ne  penfaplus  quauxmoïcnsde 
retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  ; & pour  s’at- 
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tacher  davantage  Henri  VIII.  il  lui  envoïa  l’ordre  Henri vîn.  et* 
de  faint  Michel  par  une  ainbaflade  folcmncllc,  dont 
le  feigneur  Anne  de  Montmorency  étoit  le  chef, 
accompagné  de  cinq  cens  chevaux  , & qui  fut  reçu 
avec  une  magnificence  fi  extraordinaire,  que  du 
Bellay,  qui  accotnpagnoit  cet  ambafladeur,  allure 
qu’il  11’avoit  jamais  rien  vù  d’égal.  Henri  de  fon  côté 
envoïa  l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France  par 
Arthus  vicomte  de  Lille  , fils  naturel  d’Edoüard  IV. 

. & chacun  de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  rc- 
Ilri&ions  ordinaires. 

Tome  XXVI.  Rrr 
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~~ : — Ce  fut  au  commencement  de  cette  année,  & félon 

,J17*  d’autres,  dès  iji6.  qu'Henri  VIII.  commençai fon- 
Commencement  gcr  * fa,re  foa  mariagc  avec  Catherine  d’Ar- 

v'. ■cc^Ticnri'11"  ragon*  On  nc  <Sa“  Pas  bien  SUC^  cn  ^UC  k principal 
vin.  ' motif.  Si  on  cn  croit  ce  prince,  c'étoit  un  remords 
j.vrr,  M tUuri  de  conlcience  : des  1 an  i J2.4.  il  avoit  doute  de  la  va- 
Vi *'  limité  de  fon  mariage.  C’étoit  y penfer  un  pen  tard  , 

■ aPr^s  pius  yingr  ans  d’habitation.  Quoi  qu’il  en 
glet»  /*4r  Burnet , foit,  depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  rci- 
1%:;:  ' *'  57‘  ne  comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’évêque  de  Tar- 
bes  augmenta  fes  préventions,  Longland  fon  con- 
SMd.n, , j,  fcffcur  lcs  fortifia,  le  cardinal  Colley  acheva  de  les 
p„iyi.  yng.i.  tj.  affermir.  Ce  dernier  etoit  un  homme  de  baffe  naif- 

H arfiifcU.  in  b'fl.  r r 

cccl.Angl.  lance , que  Ion  ambition  & les  intrigues  avoicnt 
élevé  à la  pourpre.  De  fils  de  boüchcr,  il  avoir  été 
fait  évêque  de  Lincolne,  puis  archevêque  d’Yorck 
& cardinal,  & enfin  chancelier  d’Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  contenter  fon  ambi- 
tion. Il  portoit  fes  vues  jufqu’au  fouverain  pontifi- 
cat. Dans  ces  conjonctures , l’empereur  Charles  V. 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoit  le  fervir  dans  les 
vues  qu’il  avoic  alors,  lui  promit  tout  fon  crédit 
pour  le. faire  monter  fur  le  licgc  de  Rome  : mais  les 
affaires  de  ce  prince  aïant changé,  il  ne  penfa  plus 
au  cardinal.  Wolfcy  irrité  chercha  à mortifier  l’em- 
pereur. Le  divorce  d’Henri  avec  Catherine  étoit  un 
moïen  fur  pour  y réuffir  : elle  étoit  foeur  de  Jeanne 
d’Arragon  mcrc  de  Charles  V.  & c’étoit  certainement 
faire  une  injure  bien  fenfible  à -ce  prince  & à toute 
fa  famille  , de  dégrader  fa  tante  de  fa  qualité  de  rei- 
xu.  ne.  Ce  fut  dans  ce  deffein  que  cet  ambitieux  poli- 
% confciiie  au  tique  appuia  les  doutes  Vrais  ou  feints  que  lç  rpi 
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Henri  VIII.  avoit  fur  la  validité  de  fon  mariage.  Il  

avoir  malheureufcmcnt  beaucoup  d’afeendant  fur  A N"  l117' 
l’efpric  de  ce  prince.  Cependant  comme  l’affaire  étoir  r°i  ^Angleterre 

1 /1#  l Ce  divorce. 

d’une  extrême  importance , Henri  crut  qu'il  ne  fai-  ^ 

it  rien  précipiter  ; & quoiqu  il  eut  déjà  relolu  la  1. 
difiolution  de  fon  majriage,  il  confulta,  il  chercha 
des  raifons  & des  autoritez,  il  en  acheta  même  à prix 
d’argent  : mais  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens , il 
étoit  aifé  de  juger  quel  étoit  le  véritable  motif  de  fa 
conduite.  Il  n'avoit  pas  d’enfant  mile  qui  pût  être 
héritier  de  fon  nom  & de  fa  couronne.  La  reine  fa 
femme  légitime  ctoit  fujete  à beaucoup d’infirmitez  , 
il  ne  pouvoit  fatisfaire  avec  elle  un  coeur  porté  à l’in- 
continence ; enfin  c’étoit-là  la  vraïc  & unique  caufô 
de  toutes  ces  agitations  ; il  aimoit  épcrduëmcnt  An- 
ne de  Boulcn,  que  les  Anglois  appellent  Bollcn , ôc 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollegcn , qui  ne  vouloir  pas 
confentir  à la  pafGon  du  prince,  à moins  qu’il  ne  la 
prît  pour  femme. 

Cette  dcmoifcllc  fille  du  chevalier  Thomas  de  xirr. 
Boulcn , étant  entrée  en  qualité  de  fille  d'honneur  trait  d'Ànic  de 
chez  la  reine  , le  roi  qui  eut  occafion  de  la  voir  four  jj^">fcl‘>nSan* 
vent,  conçut  pour  elle  une  forte  pafiion.  Alors  elle 
parut  à la  cour  avec  tout  l’éclat  que  pouvoit  lui  don-  l*c< 

* . . rf  1 .*•  « a « it  Sa  tAnn,  !#*.• 

ncr  une  première  jeunçfle  ; clic  a voit  de  plus  la  con-  x.r ,4?.. 
verfation  enjouée , elle  danfoit  très-bien , elle  joüoit 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  temps , elle  inventoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes , elle  s’habilloit 
d’afTez  bon  air  pour  fervirde  modelé  à toute  la  cour  y 
mais  les  qualitcz  de  l’arac  ne  répondoient  pas  à celles 
du  corps  ; elle  étoit  vaine  , ambitieufe  & coquctc.  Le  xltti. 
loi  tint  fa  pafiion  cachée  jufqu’à  ce  qu’il  apprit  quç 
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JOO  Histo  ire  ecclesî  astique? 
milord  Pcrccy  fils  du  comte  de  Northumbcrland , 
alloit  bicn-tôt  l’époufcr.  Ce  jeune  feigneur  étoit  un 
des  plus  confidcrables  d’ Angleterre,  foit  pour  le  bien. 
Toit  pour  la  naifTancc,  car  il  devoitêtre  après  lamorc 
de  Ton  pere , qui  étoit  déjà  fort  vieux  , le  fixiétnc 
comte  de  cette  maifon.  Anne  de  Boulen,  quoique 
nièce  du  duc  de  Nortfolck,  n’en  étoit  pas  alors  plus 
riche  ; cnfortc  qu’elle  regardoit  fon  mariage  avec 
Pcrccy  comme  une  grande  fortune  : & pour  éviter 
toute  oppofition",  elle  tint  cette  affaire  fi  fccrctc, 
que  le  cardinal  Wolfcy , au  fcrvice  duquel  étoit  Pcr- 
ccy, n’en  avoir  aucune  connoifTance. 

Le  roi  d’Angleterre  en  aïant  été  néanmoins  infor- 
mé, donna  ordre  à Wolfcy  de  rompre  abfolumcnt 
ce  mariage.  Voici  ce  qu’en  rapporte  Cavcndish  té- 
moin oculaire,  dans  la  vie  de  ce  cardinal.  »Wolf*ey, 
«dit  il,  apprenant  que  milord  Percey  faifoit  l’amour 
«à  Anne  de  Boulen,  l’envoïa  quérir  à fon  retour 
«d'auprès  du  roi,  & lui  fit  des  reproches  en  prcfence 
«de  nous  tous.  D’abord  il  fc  contenta  de  dire  que 
«le  parti  étoit  indigne  de  Pcrccy.  Celui-ci  ne  man- 
«.qua  pas  de  faire  voir  que  fon  choix  h ‘étoit  aucune^ 
«ment  condamnable  jqu’Anne  de  Boulen  ne  lui  cé- 
«doit  guércs  ni  en  qualité,  ni  en  naiffancc  : & lorf- 
«que  Wolfey  lui  marqua  avec  autorité  qu’il  feroic 
«bien  de  ne  plus  fonger  à cette  fille,  il  répondit 
«qu’il  obéiroit  de  tout  fon  coeur  au  roi  & à ce  pré- 
«lat,  mais  qu’il  étoit  trop  engagé  pour  pouvoir  rom- 
«pre  ; qu’il  avoit  donné  fa  foi  en  prcfence  de  té- 
« moins,  que  fon  honneur  ni  fa  confcicncc  ne 
«permettoient  pas  qu’il  fe  dégageât  ;qù’cnfin  il  prioit 
«le  cardinal  de  lui  rendre  en  cette  affaire  fes  bons 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  Wolfey , en-* 
nuïé  d’une  fi  longue  réfiftancc , tu  penfes  donc  que  « 
le  roi  & moi  nous  ne  fçaehions  pas  ce  que  nous« 
avons  à faire  en  cette  occafion  ? Tu  ne  veux  point*' 
obéir,  & tu. t’engages  dans  une  alliancc*pour  la- « 
quelle  tu  n’auras  jamais  ni  l’agrément  de  ton  prince,  a 
ni  l’aveu  du  comte  ton  pere  : je  le  vais  mander  cc« 
pere,  & tu  rompras  ton  engagement  imprudent, « 
ou  tu  feras  déshérité».  Pcrcey  répliqua  qu’il  obéiroit 
au  cardinal  d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  fansblcfTer. 
fa  confidence. 

Le  cardinal  aïant  mandé  le  comte  de  Northum- 
berland , lui  fit  connoître  à quoi  fon  fils  s’expofoit , 
s’il  perfiftoit  plus  long  temps  dans  le  deflein  d’épou- 
fer  Anne  de  Boulcn.  Le  pere  s’emporta  fortement: 
contre  Pcrcey , il  l’envoïa  quérir  fur  l’heure  , & en 
prefcncc  de  quelques  officiers  du  cardinal , il  le  traita 
d’abord  de  fou  & d’infenfé  , lui  reprocha  fa  mauvai- 
fe  conduite , le  menaça  de  le  déshériter  , s’il,  conti- 
nuoit,  & lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Bou-Î 
len.  Quelque  paffion  que  Pcrcey  eût  pour  elle , il 
n’ofa  défobéir  aux  commandemcns  d’un  pere  qui  n’a- 
gifloit  que  par  les  ordres  du  roi  & du  cardinal.  Il  fié 
fournit , & pour  ôter  toures  fortes  de  foupçons , il 
époufa  peu  de  temps  après  la  fille  de  Georges  comte 
de  Shrcwfburi. 

Leroi  d’Angleterre  débarralfé  de  fon  rival , -n’hé- 
fita  guéres  à faire  connoître  à Anne  de  Boulen  la 
paflion  qu’il  avoir  pour  elle.  M;ys  foit  vertu,  fbit 
artifice  dans  Anne  , elle  déclara  au  roi  quelle  vou- 
loit  fie  réferver  toute  entière  pot  r un  mari.  Cette  re- 
tenue qu’elle  oppofoit  au  defir  d’Henri,  ne  fervit 
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yox  Histoire  Ecclesiastiqj/x. 
qu’à  enflammer  davantage  l’amour  de  ce  prince  j; 
enforre  qu’il  réfoluc  de  hâter  la  diflolution  de  fon 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  pour  époufer 
Anne. 

La  rein^  s’étoit  déjà  appcrçûc  que  l’on  machinoit 
quelque  chofe  contr’cllc , & n’étoit  pas  fans  inquié- 
tude. Le  cardinal  vouloir  la  raffûter  par. cette  faufle 
confidence , en  lui  faifant  entendre  que  le  roi  ne  pou-, 
voit  plus  demeurer  en  repos  fur  ce  fujet , depuis  ce 
que  lui  avoir  dit  levêque  de  Tarbes  ; mais  qu’elle  ne 
devoir  rien  craindre.  Il  n ’étoit  pas  aifé  de  lui  donner 
le  change  relie  avoir  déjà  envoie  en  Efpagnc  un  de 
fes  aumôniers  nommé  Abel,  pour  donner  avis  ài 
l'empereur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  fc  pafloit,  & lui 
demander  qu’il  la  foutînt  dans  cette  affaire..  Henri 
& W olfey  ne  l’ignoroicnt  pas  : &c  ce  fut  pour  empê- 
cher l’éclat,  qu’ils  en  firent  parler  à la  reine,  d’au- 
tant plus  qu’ils  cherchoicnt  quelque  expédient  pour 
commencer  le  procès,  quoiqu’ils  euffent  déjà,  pris- 
leur  dernière  résolution.  Le  meilleur  moïen  qu’on 
trouva  fut  de  porter  l’affaire  à Rome,  où  l’on  fe  flattoic 
que  le  pape  feroit  favorable,  & n’oferoit  rien  refufer 
à fa  majefté  Brirannique.  Grégoire  Cafali  ambafTâdeur 
ordinaire  du  roi  à Rome  , qui  devoit  travailler  à y 
pourfuivre  le  procès,  s’étoit  rendu  à Compiegne,  où: 
étoit  alors  le  cardinal , 6c  en  reçut  des  inftru&ions. 
La  meilleure  raifon  qu’ils  auroient  pu  alléguer,  étoit 
que  la  difpenfc  accordée  par  Jules  II.  étoit  nulle 
comme  contraire  aux  loix  ; mais  il  n’auroit  pas  plû  à- 
la  cour  de  Rome  de  meure  en  queftion  l’autorité  de» 
pontifes  Romains,  & ce  n ’étoit  pas  le  moïen  d’en  ob- 
tenir quelque  grâce. 
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Ce  fut  donc  aux  canonilles  & aux  théologiens  à 
chercher  dans  cette  bulle  des  nullitez  fur  lesquelles 
on  pût  infifter , & à faire  voir  que  le  pape  avoit  été 
furpris  ; que  la  bulle  avoit  été  obtenue  fur  un  faux 
énoncé,  & qu’elle  étoit.  par  confcquent  révocable. 
Voici  les  raifons  qu’on  allcguoit  pour  en  prouver  la 
nullité,  r.  Que  le  prince  Henri  demandoit  difpcnfc 
à fa  fainteté  pour  éppufer  Catherine  ; ce  qui  étoit 
faux  f le  prince  n’aïant  alors  que  douze  ans , & ne 
pouvant  à cet  igc-là  faire  des  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  une  femblablc  demande.  1.  Queladif- 
penfe  étoit  demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & libelle  rois  d’Ef- 
pagne  : ce  qui  étoit  une  faufleté  vifiblc,  parce  que  le 
prince  étoit  de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
vues  fi  relevées,  & pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  3.  La  bulle  portoit,que  ce  mariage 
étoit  ncccflaire  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
rois;  ce  qui  étoit  une  faulfe  fuppofition.  On  a voit  fait 
entendre  au  pape  qu’il  arriveroit  quelque  grand  mal- 
heur, fi  ces  deux  roïaumes  n’étoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  quand  meme  le 
mariage  n’auroit  pas  été  propofé , les  deux  rois  ne  fc 
fulfent  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre,  & il  n’y  avoit 
en  ce  temps-là  ni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife  ;on  ajoûtoit  à cela  qu’Hcnri  VII.  & Ifa- 
belle  étoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine, & qu’un  mariage  ne  pouvoit  être  valable  en 
vertu  d’une  bulle  accordée  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  temps  de  la 
confommation  de  ce  même  mariage.  Qd’cnfin  la 
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protcftarion  faite  par  Henri  VIII.  contre  Ion  maria- 
ge, dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  majorité,  rétra&oit 
& annulloit  toutes  les  demandes  faites  en  fon  nom 
durant  fon  bas  âge. 

Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  con- 
Romc  pour  l’atTai-  defcendance  du  pape  Clément  VII.  dans  la  conjon- 
KL?Gr7»T,hifi.  fturcoûilfc  trouvoit,  on  commença  les  pourfui- 
dl  <‘•vtrti.it.  1.  tes , & Henri  envoïa  à Rome  le  doéteur  Kni  gtli  fc- 
cretaire  d’état , & lui  ordonna  de  recevoir  les  in- 
ftru&ions  du  cardinal.  On  ne  fçait  fi  Cafali  & Knigth 
firent  cnfcmble  le  voïage  d’Italie  ; on  trouve  feule- 
ment qu’à  peine  le  premier  fût  parti,  que  Wolfey 
lui  manda  de  né  rien  commencer,  qu’il  n’eût  reçu  de 
Nouveaux  ordres , & que  ces  ordres  n’arriverent  à 
Rome  que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigth  partit 
d’Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  -,  & il  ne  lui  fut 
pas  pollible  d’avoir  audience  du  fouverain  pontife  , 
qui  étoit  gardé  dans  le  château  Saint,  Ange  par  un 
capitaine  Efpagnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un 
mémoire  qui  contenoit  quatre  articles , dont  le  pre- 
mier demandoit  au  pape  une  commilîion  pour  le 
cardinal  Wolfcy,  afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en 
Angleterre,  en  s’affociant  quelques  évêques.  Le  fé- 
cond , que  le  faint  père  par  une  bulle  déclarât  nul  le 
mariage  du  roi  avec  Catherine,  parce  que  celui  de  la 
même  princcffe  avec  Arthus  avoit  été  confommé. 
Le  troifiéme,  que  le  pape  accordât  au  roi  une  dif- 
pchfe  pour  épou fer  une  autre  femme.  Le  quatrième, 
qu’il  s’engageât  à ne  révoquer  jamais  aucuns  des  trois 
a&es  précédons.  Clément  VII.  répondit:  allez  favo- 
rubli  ment  à ce  mémoire  , & fit  efperer  qu’il  conten- 
tcfoit  Henri,  quoique  l’empereur  l’eût  déjà  fait  prier 
• par 
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par  le  general  des  Cordeliers , de  ne  rien  faire  fur  ce 
fujet,  fans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftres. 

Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon,  cela  fut 
caufe  que  l’affaire  ne  fut  pas  alors  poufieeplus  avant-, 
mais  des  qu'on  eut  appris  à Rome  qu’il  s croit  fauve 
la  nuit  déguife  en  marchand  , & s 'étoit  retiré  à Or- 
viette,  les  ambaffadeurs  d’Angleterre  furent  les  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  fur  le  recouvrement  de 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fçavoit  tout  ce  que 
le  roi  leur  maître  & le  cardinal  Yt^olfcy  avoient  fait 
pour  lui , & les  pria  de  les  affiner  l’un  & l’autre  que 
îa  reconnoilfancc  feroit  proportionnée  au  fervicc 
qu’il  en  avoit  reçu  : & fur  cela  ces  miniftres  prirent 
occafion  de  lui  parler  de  leur  commiflïon  : ils  lui  fi- 
rent connoîcre  le  rcfpcdt  que  les  rois  & leroïaumc 
d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l’églife  , les 
fervices  importans  qu’ils  lui  avoient  rendus , & qu’ils 
pouvoient  encore  lui  rendre.  Enfuitc  ils  lui  repre- 
fenterent  qu’il  étoit  de  l'intérêt  8c  de  l’honneur  du 
faine  fiege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cet  état 
étoit  menacé , fi  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  ; 
que  la  reine  n’en  pouvant  plus  avoir , ils  fupplioient 
fa  fainteté  de  la  part  du  roi  leur  maître  , de  vouloir 
bien  faire  examiner  la  difpcnfc  qu’il  avoit  obtenue 
du  pape  Jules  II.  pour  époufer  la  veuve  de  fon  frere 
Arthus.  Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dirc,&leur  répondit  qu’il  trouvoit  leurs 
demandes  raifonnablcs  ; mais  que  comme  il  n’étoit 
pas  bien  au  fait  de  cette  matière  , il  vouloir  en  con- 
férer avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez  ; ce  qu’il 
feroit  au  premier  jour:  après  quoi  il  leur  donneroit 
Ci  réponfe. 

Ton * XXVI.  S f f 
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Dans  le  même  temps  le  cardinal  Wolfey  écrivit  à 
Grégoire  Cafali  ambaffadeur  , pour  lui  ordonner  de 
fe  joindre  à Knigth  , & de  prefler  le  pape  d’accorder 
au  roi  ce  qu’il  demandoit.  Cette  lettre  étoit  extrê- 
mement forte  , & marquoit  bien  l’envie  que  le  car- 
dinal avoic  de  faire  reuffir  ce  divorce.  Le  cardinal 
commence  par  des  louanges , par  des  complimens  Sc 
par  des  promeffes  de  récompcnfer  Cafali  , s’il  prcflc 
avec  vigueur  & avec  zele  la  conclufion  de  l’affaire 
que  l’on  commet  a fes  foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dû 
avoir  déjà  appris  que  le  roi  a trouvé  non  feulement 
par  fes  propres  lumières  & par  fes  propres  recherches, 
mais  encore  par  le  fentiment  de  plufieurs  théolo- 
giens & plufieurs  fçavans  hommes  de  toutes  fortes 
de  profcfTions , qu’il  ne  peut  plus  regarder  la  reine 
comme  fa  femme,  fans  blcflcr  les  loix  divines  & fa 
confciencc  , fans  jetter  fon  ame  dans  le  trouble  Sc 
dans  le  danger  ; qu’il  a confultc  les  plus  habiles  théo- 
logiens & les  plus  grands  canoniftes,  tant  de  fes  états 
que  des  pais  étrangers  -,  que  les  uns  lui  ont  répondu 
que  le  pape  ne  peut  difpenfer  au  premier  degré  d’affi- 
nité , parce  que  de  femblablcs  mariages  font  contrai- 
res à l’honnêteté  publique,  au  droit  naturel,  & dé- 
fendus par  le  droit  divin  -,  que  tous  les  autres  ont 
prononcé  que  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  dif- 
penfes , il  ne  doit  le  faire  que  pour  des  raifons  extrê- 
mement prenantes , & qu’on  ne  voit  dans  la  bulle 
aucune  raifon  de  cette  nature.  Enfuite  il  expofe  les 
fondemens  fur  lefquels  on  demande  que  la  difpenfe 
de  Jules  II.  foit  annullée.  On  a expofé  ces  raifons 
plus  haut. 

Le  cardinal  continue  ainfi.  » Le  roi  regarde  la. 
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mort  de  fes  enfans  comme  un  jugement  de  Dieu  ; « 
6c  pour  éviter  de  nouvelles  malédictions , il  a rc-  « 
cours  au  faint  fiege.  Que  l’on  examine  la  nature  de  « 
Ton  mariage  ; que  l’on  pcfc  les  grands  ferviccs  que  « 
ce  prince  a rendus  aux  papes-,  que  l'ori  cherche  les  * 
moïens  de  le  féparcr  d’avec  la  reine  , 6c  qu’il  ait  la  « 
liberté  d’époufer  une  autre  perfonne, de  laquelle  il  <* 
puiffe  cfpcrcr  des  enfans  mâles  moïennant  la  grâce  « 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  « 
en  particulier,  & prefentez-lui  ces  lettres  de  créan-  « 
ce  , où  vous  trouverez  une  claufe  très  preflantc  , « 
écrite  toute  entière  de  la  main  de  fa  majefté.  Te-  « 
moignez  encore  au  faint  père  de  la  part  du  roi  , & « 
en  mon  nom  , â quel  point  nous  fommes  touchez  de  « 
l’indigne  traitement  quol’on  a fait  i fa  fainteté,  6c  « 
au  college  des  cardinaux  ; aflùrezlc  que  nous  ne  « 
négligerons  rien  au  monde  pour  le  mettre  prom-  « 
ptement  en  liberté  , 6c  qu’en  mon  particulier  j’y  « 
travaillerai  avec  autant  de  zele  6c  autant  de  cha-  « 
leur,  que  fi  c’croit-lâ  le  feul  moïen  "d’être  fauvé.  « 
Informez  le  enfuite  de  la  nature  & des  circonftan-  « 
ces  du  mariage  où  le  roi  eft  engagé  : peignez-lui  « 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcicnce  « 
délicate  ,lcs  calamitcz  qu’entraînera  après  foi  une  « 
fucceffion  difputée  ; joignez  à cela  les  prières  de  tous  « 
les  feigneurs  , 6c  les  fouhaits  de  tout  le  peuple.  « 
N’oubliez  aucune  des  chofes  qui  font  capables  de  « 
le  porter  à annuller  la  difpcnfe  de  Jules  II.  Etalez  * 
devant  fes  yeux  l’état  prêtent  de  la  Chrétienté  , & « 
celui  de  l’Italie.  Faites-lui  comprendre  combien  il  « 
lui  importe  6c  au  faint  fiege  , que  le  roi  ne  fe  déta-  « 
che.jamais  des  papes:  6c  remontrez- lui  qu’en  Iatis-« 
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» faifant  fa  majcfté  dans  cette  affaire  , on  l’engage-  • 

An.  ijiy.  rj  pour  toujours  à foutenir  les  interets  de  l’éghfc. 

» Au  refte , continue  Wolfcy,il  fera  plus  glo- 
» rieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi , fins  en  con- 
» ferer  avec  le  facré  college  , 6c  de  figner  de  fon  pro- 
» pre  mouvement  la  commiflion  que  je  vous  envoie; 

»>  elle  cil  en  bonne  forme  , déjà  grofToïé.,  6c  il  n’y 
» manque  que  le  feingdu  pape.  Le  roi  demande  que 
» par  cette  commiflion  j’àïe  le  pouvoir  d’examiner  la 
•>  nature  de  fon  mariage  , & d’en  juger  avec  les  per- 
» fonnes  que  je  trouverai  à propos  de  m’aflocier.  La 
*•  commiflion  eft  fondée  fur  les  inftru&ions  que  je 
»>  vous  envoie  auffi  : elles  font  au  net , 6c  vous  les 
» ferez  figner  au  faint  pere , de  même  qu’une  difpen- 
» fe  toute  dreflee  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet. 

» Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofcs , afTûrez  le  pape 
» que  le  roi  qui  a déjà  envoie  en  France  une  fomme 
» très-confiderable  pour  païcr  l’armée  des  François 
» en  Italie  , n’épargnera  ni  travaux  , ni  peines , ni 
« tréfors  pour  -le  tirer  de  prifon , 6c  pour  rétablir  le 
» faint  fiege  au  même  degré  de  puifTance  6c  de  gran- 
» deur  où  on  l’a  vu  autrefois:  que  pour  cet  effet  il  fe 
« jettera  fur  les  Païs  Bas  avec  fes  forces  , &c  fera  la 
» guerre  à l’empereur  jufqu  a ce  qu’il  l’ait  amené  à la 
» raifon.  Si  le  pape  eft  hors  de  prifon  quand  vous  re- 
» ccvrez  les  lettres , 6c  qu’il  ait  fait  fon  traité  avec 
»>  l’empereur , remontrez- lui  qu’il  n’a  guéres  de  fujet 
» de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très- 
. » fouvent  violé  fa  foi , & dont  toutes  les  démarches- 
» n'ont  été  que  pour  affoiblir  la  puifTance  de  l’églife. 

» Ajoutez  que  fi  le  pape  a bien  abfous  l’empereur  du 
» ferment  que  ce  prince  avoir  folemnellemcnt  fait 
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depoufcr  madame  Marie,  s’il  l’en  a , dis-je,  dif- « 
penfé  fans  le  fçû  du  roi  j fa  majefté  cjue  l'on  a vû  « 
de  tout  temps  très-foumife  & très-utile  au  faint  fie-  « 
gc  , peut  bien  fc  promettre  une  femblable  faveur.  >* 
Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  « 
nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire  , de  peur  <« 
qu’étant  premier  miniftre  d’état, je  ne  panchc  trop  <• 
du  côté  du  roi  iemploïez  toute  votre  induftrie  pour  « 
diffiper  ces  foupçons.,&affûrczle  (aint  pere  que  j’a-  « 
giraien  tout  comme  doit  faire  un  juge  équitable.  Si  <• 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à cet  égard,  « 
propofez  Staphücy  doïen  de  rote  , qui  cft  mainte-  « 
nant  ici  ; mais  rejettez  tout  autre  étranger  ; infinuez  <« 
au  pape  qu’un  refus  & des  délais  feront  de  même  « 
nature.  Si  vous  le  voïez  réfolu  à conférer  fur  cette  - 
affaire  avec  quelques  cardinaux  ; mettez  tout  en  « 
œuvre  pour  lui  faire  changer  de  penfée  : que  fi  vos  •* 
efforts  font  inutiles , tâchez  de  fçavoir  qui  feront  «« 
ces  cardinaux , allez  leur  rendre  vifitc , & n’oubliez  « 
rien  pour  les  porter  à fc  déclarer  en  faveur  du  roi  ; « 
montrcz-leur  les  nullitcz  de  la  bulle  de  difpenfe  , <* 
& les  raifons  fur  lefquelles  le  divorce  eft  demandé  , « 
ou  gagnez-lcs  par  des  prefens.  «* 

Caïali  reçut  ce  paquet,  avec  des  lettres  pour  plu* 
fieurs  cardinaux , entre  autres  celui  des  quatre  Cou- 
ronnez & Pucci  : & comme  par  la  réponfc  que  le 
pape  lui avoit  déjà  faite , ilparoifloit  que  lcfcntimcnt 
du  premier  de  ces  deux  cardinaux  prévaudroit , il  fe 
joignit  Knigth  ,&  tous  deux  l'allèrent  trouver , & 
lui  rendirent  les  lettres  que  VPolfcy  lui  écrivoit , lui 
expliquèrent  le  fujet  de  leur  vifite  , & l’affurerenc 
que  leur  maure  ne  feroit  point  méconnoiffant  de  fes 
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bons  offices  , s'il  appuîoit  la  juftice  de  leur  caufe.' 
Quelques  hiftonens  ont  meme  avancé  qu’outre  dix 
mille  ducats  que  ccs  miniftres  a voient  entre  les  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rcndroient  fcrvicc  , ils 
avaient  pouvoir  d’engager  le  rot  à tout  ce  qu’ils  juge- 
roient  à propos  de  promettre.  Ce  cardinal  reçut 
d’eux  une  copie  de  la  commtfTion  & de  ladifpenfe 
qu’ils  demandoient,  telles  qu’on  les  avoit  conçues  en 
Angleterre  : il  les  examina,  & y trouvadeux  défauts 
très-confidcrables , qui  fcroienc  un  tort  irréparable 
au  pape,  au  roi  & à Wolfey  ; ils  le  prièrent  là-deffus 
de  dreffer  lui-même  une  nouvelle  commillion  , qui 
ne  fût  ni  contre  les  intcrêcs  d’Henri , nicontre  l’hon- 
neur de  Clément  VII.  Il  le  fit , & les  deux  miniftres 
en  parurent  contcns.  Il  ne  s’agtfioit  plus  que  de  faire 
figner  cet  a&e  au  pape  ; Knigth  & Cafali  l’allèrent 
trouver  pour  ce  fujet , & le  prefferent  avec  beaucoup 
d’inftance  de  figner , afin  qu’on  envoïât  la  commil- 
fion  en  Angleterre. 

Clement  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’ignoroient 
pas  à quoi  il  s’expoferoit  de  la  part  de  l’empereur  , fi 
une  femblable  fignature  venoit  à fa  connoiffancc  , 
qu’il  ne  refufoit  pas  abfolument  de  le  faire  ; mais 
qu’il  avoit  tout  à craindre  , & avec  raifon,r  n’étant 
guéres  plus  au  large  que  pendant  qu’il  étoiten  prifoni 
que  tout  le  païs  étoit  rempli  d’ennemis , & qu’il  n’ap- 
préhendoit  pas  moins  de  les  irriter  , que  de  defobli- 
ger  fes  amis.  Il  reprefenta  toutes  ces  chofcs  aux  deux 
miniftres  , en  les  affinant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de 
tout  hazarder  pour  contenter  leur  maître  , & leur 
demanda  d’engager  le  fieur  de  Lautrcc  general  de 
l’armée  Françoifc , qui  étoit  alors  à Boulogne , de 
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s’avancer  vers  Orviette  , afin  de  pouvoir  dire  à l’em-  — 

pereur , à qui  il  avoir  promis  de  ne  point  comraen-  An.  ijij, 
cer  le  procès  fans  l*en  informer  , que  Lautrec  l’avoic 
forcé  de  figner  la  commiflion  ôc  la  drfpcnfc  , quoi- 
qu’il l’eût  auparavant  refufé  à Cafali  , n’aïant  pu 
traiter  de  même  le  general  François  , fans  violer  le 
droit  public  ; que  par  ce  moïen  il  fauveroit  fon  hon- 
ncur,éviteroit  le  reproche  de  n’avoir  pas  tenu  fa  paro- 
le, & appaiferoit  l’empereur;  mais  Lautrec  ne  pouvant 
s’approcher  d'Orviette  fans  avoir  des  ordres  de  la  cour 
de  France  , ce  qui  demandoit  beaucoup  de  temps  , 
les  miniftres  d’Henri  rejetterent  cet  expédient,  leur 
but  étant  de  tout  finir  avant  que  l’empereur  en  fût- 
averti. 

On  prétend  que  le  pape  fe  trouvant  fortement  tir. 
prciïé  , accorda  la  commilfion  pour  le  cardinal  Vol-  ^commS1'» 
ley  , avec  la  bulle  de  difpcnfc  pour  le  roi  ,&  promit  I^buUe<lcifirf,en" 
à Cafali  & à Knigth  d’expedier  dans  la  fuite  une  nou- 
velle commilfion,  & de  la  datter  du  temps  auquel 
Lautrec  arriveroit  aux  environs  d’Orviette,  ajoutant 
qu’Henri  VIII.  devoir  être  content  de  fa  conduite 
& de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet  atfure  que  par  les  Su/tul- W ■/' 

1 I I . .n  , . a1!  rtjermat.  a Angl. 

lettres  de  ces  deux  miniltrcs , il  paroit  que  le  pape  r ii- 
avoir  ligne  & datte  ces  deux  aétes  du  temps  quil  h,it.SAnSi.,e.f. 
étoic  prifonnier  au  château  Saint- Ange  ; enforttfque  f '£%,*, mi.  ju- 
quand  le  roi  les  eut  reçus , il  ne  jugea  pas  à propos  de  ,}k 

s’en  fervir  , afin  qu’ort  ne  lui  opposât  pas  que  fa  Lt  g»w. M. 

c ■ / » • t , 1 a ..  jï  i 1 . r d»  iii verre  . te.  M- 

laintete  ne  les  avoit  accordez  qu  en  vue  d obtenir  la 
liberté  par  lefccours  qu’il  cfperoit  d’Angleterre,  d’au- 
tant plus  que  les  adtcs  faits  par  un  prifonnier  peuvent 
erre  cenfez  nuis.  M.  Dupin  reconnoît  que  le  pape 
accorda  une  bulle  par  laquelle  il  permettait  à Henri; 
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VIII.  depoufer  telle  perfonne  quil  voudroic , au  cas 
que  Ton  mariage  avec  Catherine  fût  nul  & déclaré 
tel , & M.  le  Grand  en  ne  l’affuranr  pas  pofitivement, 
ne  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez  , 
qui  avoit  fi-bicn  fervi  les  minières  d’Angleterre  , en 
reçue  quatre  mille  écus.  On  croit  cependant  qu’il  les 
refufa  , parce  que  le  cardinal  Wolfey  fc  plaint  dans 
une  lettre  écrite  environ  un  mois  après , que  ce  car- 
dinal n’avoit  pas  voulu  accepter  le  prefent  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  avoit  fait  offrir.  To.utce  que  le  pa- 
pe venoic  de  faire  n’avançoit  pas  les  affaires  d’Henri, 
puifquc  la  queftion  fur  la  validité  de  fon  mariage 
rcftoit  toujours  à décider  : auffi  n’en  fut- il  pas  fort 
fatisfait,  trouvant  qu’à  la  fin  de  l’année  ijiy.  il  n’a- 
voit  encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  poufToitainfi  l’affaire  de  fon 
divorce, fans  trop  fçavoir  encore  le  parti  qu’il  dévoie 
prendre  , il  y avoir  en  Allemagne  & en  SuifTe  de 
grandes  conteftations , non  feulement  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & les  novateurs  , mais  encore 
entre  les  Luthériens,  les  Zuinglicns  & les  Anabapti- 
ftes.  On  a dit  que  Luther  s’étoit  déclaré  dès  l’année 
1 J14.  contre  la  doctrine  de  Carloftad  & de  Zuinglc 
fur  l’euchariftie,  & la  prefence  réelle.  Oecolampadc 
s'étoit  joint  à eux,  & enfeignoit  leur  do&rinc  dans 
la  ville  de  Bafle.  Il  y enfeigna  que  la  mefTe  n’étoit 
pas  un  facrifice,il  y abolit  la  plupart  des  cérémonies, 
& nia  bien  tôt  la  prefence  de  Jelus  Chrift  dans  l’cu- 
chariftie.  Les  Luthériens  de  Soiiabc  & de  Bavière  fe 
mirent  à déclamer  dans  leurs  prédications  contre  fa 
doctrine  ; ce  qui  l’obligea  de  leur  adreffer  un  traité 
far  les  paroles  du  Seigneur  dans  l’inftitution  du  fa- 

crcmcnt 
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crcmcnc  de  l’autel.  Brentius  y répondit  j Occolam- 
pade  répliqua  , Se  les  miniftres  de  Strafbourg  voulant 
affouptr  ces  difputcs  , cnvoïcrcnt  Georges  Chafel  à 
Wittcmbcrg,  pour  remontrera  Luther  Se  aux  Lu- 
thériens , qu’ils  alloicnt  caufcr  de  grands  defordres , 
s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les  autres  , & fc  divi- 
foient  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  domination  du  pape  ; Se  ils  le 
prioient  de  les  reconnoîtrcpour  frères, quelque  diffe- 
rente que  fût  leur  opinion  fur  la  cène.  Luther  bien 
loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
avoitété  obligé  de  réprimer  Zuingle  Se  Occolampa- 
de,  qui  mettoient  le  trouble  dans  l’cfprit  des  fidcles 
par  leurs  écrits  fur  l’eu  jhariftie  ; que  lui  ou  eux  étoient 
des  minières  de  Satan  , Se  qu’il  falloir  les  réduire  à 
ne  plus  tromper  les.autres.  Jean  Pomeranus , Billica- 
nus  Se  Brentius  Luthériens  , écrivirent  contre  les 
Zuingliens  -,  Zuingle  leur  répondit  Se  fut  fécondé  de 
Buccr , Conrad  Pélican  Se  Leon  Juda. 

Durant  ces  difputes  facramentaires , ceux  qui  fc 
difoient  réformez  , malgré  l’interet  commun  qui  les 
réuniffoit  quelquefois  en  apparence, fcfailoicnt  entre 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qu  a l’églife  même.  Cepen  - 
dant  l’autorité  que  Luther  vouloit  confcrvcr  dans  la 
réforme  qui  s’étoit  foulcvéc  fous  fes  étendarts , s’a- 
viliffoic  : il  étoit  pénétré  de  douleur  , & la  fierté 
qu’il  témoignoit  au  dehors  ,n’empêchoit  pas  l’acca- 
blement où  il  étoit  dans  le  cœur  ; au  contraire,  plus 
il  étoit  fier , plus  il  trouvoit  infupportable  d’être  mé- 
prifé  dans  un  parti  dont  il  vouloit  être  le  fcul  chef. 
JLe  trouble  qu’il  en  reffentoit  paffoit  jufqu  a Mclan- 
chton.  ->  Luther  me  caufc  , dit-il , d’étranges  troubles 
Tome  XXVI.  "Ttt 
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» par  les  longues  plaintes  qu’il  me  fait  de  fes  affli- 
» étions.  Il  eft  abattu  & défiguré  par  des  écrits  qu’on 
» ne  trouve  pas  méprifablcs  ; dans  la  pitié  que  j’ai  de 
» lui , je  me  trouve  affligé  au  dernier  point  du  trou- 
» blc  univerfel  de  l’églifc.  Le  vulgaire  incertain  fc 
»>  partage  en  des  fentimens  contraires,  & fi  Jcfus- 
**  Chrift:  n’avoit  promis  d’être  avec  nous  jufqu’à  la 
» confommation  des  fiecles , je  craindrois  que  la  rc- 
» ligion  ne  fût  tout-à-fait  détruite  par  ces  diflcnfionsj. 
» car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  la  fentence  qui 
» dit , que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  dif- 
» putes. 

L’ardeur  de  la  difpute  entraîna  Luther  dans  unè 
autre  erreur  •,  ce  fut  d’enfeigner  que  le  corps  de  Jcfus- 
Chrift  étoit  par  tout  comme  fa  divinicé.  Voici  les- 
raifonnemens  dont  il  appuïoit  cette  étrange  opinion. 
» L’humanité  de  Notre-Seigneur  eft  unie  à la  divi- 
» nité , donc  l’humanité  eft  par- tout  aufli  bien  qu’cl- 
» le.  Jcfus-Chrift,  comme  homme  ,eftaflisà  la  droi- 
te de  Dieu  i la  droite  de  Dieu  eft  par-tout , donc 
» Jefus-  Chrift  , comme  homme , eft  par-tout.  Com- 
« me  homme  il  étoit  dans  les  cicux  avant  que  d’y 
» être  monté  ; il  étoit  dans  le  tombeau  , quand  les 
« anges  dirent  qu’il  n’y  étoit  plus.  «Luther  tomba' 
dans  cette  erreur  en  voulant  s’oppofer  à l’opinion 
aufli  faufle  des  Zuinglicns  , qui  prétendoient  que 
Dieu  même  ne  pou  voit  pas  mettre  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  en  plufieurs  lieux  ; ce  qui  détruiloit  la  pré- 
fencc  réelle  du  corps  de  Jefus- Chrift  dans  l’euchari- 
ftic.  Luther  trouva  bicn-tôt  des  difciples  qui  s’effor- 
cèrent de  mettre  fon  opinion  en  vogue,  entre  autre 
Jacques  le  Fcvrc  , dit  Schmidelin  } car  toute  nou- 
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veauté  Icurplaifoit ; ainfî  l’on  nomma  Ubiquitaires , 
cette  partie  des  Luthériens  qui , pour  défendre  la 
prefencc  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eu- 
chariftie  , fans  foutenir  la  tranfubftantiation , s’avi- 
ferent  de  dire  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  par- 
tout ,aufli-bien  que  fa  divinité.  Luther  aïant  d’abord 
avancé  cette  erreur  dans  un  livre  qu’il  compofa  en 
1517.  pour  ladéfenfe  dufens  littéral  de  l’écriture  ;& 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  progrès , la  fou- 
tint  encore  plus  fortement  dans  une  confeflion  de  foi 
qu’il  publia  quelque  temps  après  fon  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre , qu’il  importoit  peu 
de  mettre  ou  d oter  le  pain  dans  l’euchariftie  ; mais 
qu’il  étoit  plus  raifonnable  d’y  rcconnoître*  un  pain 
charnel  & du  vin  fanglant  ; c’étoit  le  nouveau  lan- 
gage par  lequel  il  exprimoit  l’union  corporelle  qu’il 
mcttoit  entre  le  pain  & le  corps.  Ces  paroles  lem- 
bloient  vifer  à l’impanation,  & il  enéchappoit  fou- 
vent  à Luther , qui  portoient  plus  loin  qu’il  ne  vou- 
loir; mais  du  moins  elles  propofoient  un  certain  mé- 
lange de  pain  & de  chair,  de  vin  & de  fang  qui  pa- 
roifloit  bien  grofTier,  & qui  paroifloit  infupportable 
à Melanchton.  » J’ai , dit-  il , parlé  à Luther  de  ce  mé- 
lange du  pain  &:  du  corps  qui  paroît  à beaucoup  •< 
de  gens  un  étrange  paradoxe  : il  m’a  répondu  dé-  « 
cifivement,  qu’il  n’y  vouloit  rien  changer  ; & moi  « 
je  ne  trouve  pas  à propos  d’entrer  encore  dans  cette  » 
matière.»  C’eft-à-dire,  qu’il  n’étoit  pas  du  fentiment 
de  Luther  , & qu’il  n’ofoit  le  contredire.  Cepen- 
dant ces  excès  où  l’on  s’emportoit  de  part  & d’autre, 
décrioient  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon  fens  : 
ces  nouveaux  réformateurs  croïoient  tout  décider 
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par  la  feule  écriture  fainte  , & ne  vouloient  quelle 
pour  juge  ; & tout  le  monde  voïoit  qu’ils  dilputoienc 
fins  fin  fur  cette  écriture  , & encore  fur  un  des  paf- 
fages  qui  devoit  être  des  plus  clairs , puifqu’il  s’agif- 
foit  du  teftament  de  Jelus-Chrift.  Ils  le  crioicnc 
l’un  à l’autre  : Tout  cil  clair  , & il  n’y  a qu’à  ouvrir 
les  yeux.  Sur  cette  évidence  de  lccriturc,  Luther  ne 
trouvoit  rien  de  plus  hardi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  ; & Zuingle  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurdc  ni  de  plus  grofiier  que  de  le  fuivre  : en- 
forte  qu’Erafmc  leur  diloit  avec  tous  les  Catholiques  : 
» Vous  en  appeliez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu,  & 
» vous  croïez  en  être  les  interprètes  véritables.  Ac- 
» cordez-vous  donc  entre  vous,  avant  que  de  youloii 
» faire  la  loi  au  monde.  / 

,Lc  canton  de  Berne  en  Suilfe  voulant  réparer  le 
mauvais  fuccès  que  les  Zuinglicns  avoient  eu  dans  la 
difpute  de  Bade  , dont  on  a parlé  plus  haut , & ap- 
paifer  les  conteftations  des  mimftres , indiqua  par  fa 
lettre  circulaire  du  dix-feptiéme  Décembre  1517.  une 
conférence  pour  le  feptiemc  de  Janvier  fuivant, 
y invita  non  feulement  les  autres  Cantons  SuilTcs  , 
mais  encore  les  évêques  de  Confiance  , de  Balle  , de 
Sion  & de  Lauzane  , aufquels  il  enjoignit  de  s’y  trou- 
ver, ou  d’y  envoïcr , fur  peine  d’être  privez  de  tous 
les  biens  qu’ils  poflcdoicnt  dans  fon  Canton.  Les  ré- 
gies qu’on  preferivit  aux  ccclefiaftiques  de  la  même 
domination  , furent  que  dans  toute  l’adtion  la  feule 
écriture  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  auroit 
autorité  y que  tout  s’y  palTcroit  avec  modeftie  fans 
injures  & fans  paroles  offenfantes  ; que  chacun  y di- 
loit librement  fon  avis , & qu’il  y auroit  des  fccrctai- 
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res  pour  recevoir  les  fentimens  d’un  chacun  ; enforte 
que  tour  ce  qu’on  y ilatuëroit  feroit  inviolablemcnc 
obfervé  dans  tour  le  Canton.  Et  afin  qu’on  fût  in- 
llruit  des  qucllions  qui  y feroient  agitées , 8c  que  les 
a fli  11  ans  pûfient  s’y  préparer , l’on  publia  dix  propo- 
- lirions  que  les  minillres  de  Berne  , François  Colbus 
8c  Bcrthold  Haller  promettoient  d établir  8c  de  con* 
firmer  par  la  fiiinte  écriture. 

Ces  propofitions  étoient,  I.  Que  la  véritable  égli> 
fe , dont  Jcfus-Chrill  cil  l’unique  chef } e 11  née  de 
la  parole  de  Dieu , quelle  ell fondée  fur  cette  même 
parole  , 8c  quelle  ne  doit  point  écouter  d’autre  voix. 
II.  Que  cette  même  églife  ne  peut  faire  d’autres  loix 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole,  8c  que 
l'on  n’cft  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le 
titre  d’églifc  , qu’en  tant  qu’elles  font  conformes 
à cette  parole.  III.  Que  Jcfus-Chrill  a fatisfait  pour 
les  pcchez  de  tout  le  monde  -,  enforte  que  fi  quel- 
qu’un dit  qu’il  y ait  une  autre  voie  pour  expier  fes 
pechez,  celui-là  renonce  à Jcfus-Chrill.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  faintc,  qu’on  reçoive 
véritablement  8c  corporellement  le  corps  8c  le  fang 
de  Jefus-  Chrift.  V.  Que  le  rite  de  la  mefl'c  ou  Jcfus- 
Chrill  cil  reprefenté  8c  offert  au  Pere  célelle  pour  les 
vivans  8c  les  morts  , cil  contraire  à l’écriture  faintc  , 
8c  fait  injure  au  facrifice  que  Jefus  Chrift  a offert 
pour  nous.  VI.  Que  Jcfus-Chrill  feul , comme  in- 
terccfleur&  avocat  du  genre  humain  auprès  de  fon 
Pere , doit  être  invoqué.  VII.  Qu’on  ne  trouve  point 
dans  l’écriture  qu’il  y ait  après  cette  vie  un  endroit 
où  les  âmes  foient  purifiées: d’où  il  s’enfuit  que  les 
prières , les  cérémonies , les  anniverfaires  qu’on  cé- 
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~~  lebrc  pour  les  morts  , les  cierges,  les  lampes  , & au- 

A N*  tresenofes  de  cette  nature  , ne  fervent  de  rien  aux 

morts.  VIII.  Que  les  ftatuës  & images  qu’on  pro- 
pofe  au  culte  des  fideles,  font  contraires  à l'écriture  : 
par  confequcnt  , s’il  y en  a quelques-unes  d 'élevées 
dans  les  temples  pour  ce  deflëin,  il  faut  les  abolir. 
IX.  Que  le  mariage  n’eft  défendu  à aucun  de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu’il  foit , puifquc  lccriture 
fainte  le  permet , & même  l’ordonne  pour  éviter  la 
fornication;  X.  Que  les  impudiques  & les  fornica- 
tcurs  étant  féparez  de  la  communion  de  l’églifepar  le 
témoignage  de  la  fainte  écriture  , rien  ne  convient 
moins  à l’ordre  des  prêtres  que  de  vivre  dans  un  céli- 
bat impur  & honteux. 

x.ix.  Les  Suiffes  du  canton  de  Berne  aïant  envoie  leurs 

J"”  éoriVcnt**!  lettres  à tous  les  autres  cantons,  pour  les  exhortera 
ceux  de  Bcmc  fc  rendre  à cette  alTemblée,  & à pourvoir  à la  fureté 

pour  les  détourner  , . . 1 . . ~ • rr 

de  cette  aflem-  des  chemins  pour  ceux  qui  y viendroien.t,  les  Sûmes 
hsu'iJn  mj.  nt  de  Lucerne  , de  Suiez  , d’Undcrvaldc  , de  Zug  , de 
jut.  f.  i8}.  Glaritz  , de  Fribourg  , d’Uri , de  Solcure  , écrivirent 
à ceux  de  Berne  , pour  les  détourner  de  leur  dclfein, 
rappellant  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  , 
& le  fou  venir  de  l’aftemblée  de  Bade , dont  ils  avoient 
été  les  auteurs , & qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoûtent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple,  ni  à au- 
cune province  de  changer  la  forme  de  la  religion  &c 
de  la  dodrine-,  que  c’eft  l’affaire  d’un  concile  general. 
Ils  les  conjurent  &:  les  prient  fortement  de  ne  pas 
commettre  un  fi  grand  crime  , & de  ne  fe  pas  laiffer 
entraîner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étran- 
gers qui  ne  cherchent  qu’à  troubler  la  religion  ; mais 
de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs  pères  & de 
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leurs  ancêtres  i dans  laquelle  ils  fc  font  rendus  fi  cé-  

lebres , aïant  été  tant  de  fois  victorieux,  8c  leurs  ^N.  liL7‘ 
frontières  fc  trouvant  beaucoup  étendues  ; que  leur 
demande  eft  jufte  , qu’ils  fe  flattent  qu’on  les  écoute- 
ra favorablement  ; qu’autrement  ils  ne  peuvent  pro- 
mettre d’envoïer  quelqu’un  à leur  conférence  , ni 
d’accorder  un  partage  libre  à ceux  qui  ne  fe  font  pas 
trouvez  à celle  de  Bade. 

Les  quatre  évêques  répondirent  aufli  à la  lettre 
des  Suiffes  de  Berne  , & leur  remontrèrent  que  l’é- 
criture, quoique  d’une  très  grande  autorité  , n’étoic 
pas  toutefois  la  feule  régie  qu’on  dût  fuivre  pour  dé- 
cider 8c  juger  les  conteftarions  qui  rc'gardoicnt  la 
foi,  parce  que  chacun  vouloir  abonder  dans  fonfens, 

& l’expliquer  à fa  maniéré  : que  le  confeil  de  Berne 
n’étoit  pas  juge  competent  des  queftions  qui  concer- 
noient  la  religion  & le  fens  de  l'écriture  faintc  , qu’il 
étoit  même  fufpcét,  aïant  deflein  de  favorifer  Zuin- 
gle  8c  Oecolampadc,  à qui  l’on  ne  manqueroit  pas  de 
donner  gain  de  caufe  -,  qu’il  y avoir  une  autre  voie 
encore  établie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi- 
ner les  différends  fur  la  religion  , 8c  en  éclaircir  les 
doutes  j que  cette  voie  étoit  de  s’adrefler  au  fouve- 
rain  pontife  , & de  fe  foumettre  à fes  décifions  ; que 
la  plupart  des  hérefies  qui  jufqu’à  prefent  s’étoienC 
élevées  contre  l’églifc , étoient  venues  de  l’écriture 
faintc  mal  entendue  & mal  expliquée  ; qu’enfin  le 
tribunal  que  le  canton  de  Berne  propofoit  n’aiant  ni 
le  droit,  ni  l’autorité  de  porter  aucun  jugement  fur 
la  religion  , ils  ne  pouvoient  en  aucune  maniéré  le 
reconnoître.  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
inutiles  ; 8c  fans  y avoir  égard  , les  Suilfes  de  Berne 
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tinrent  leur  affcmblce  au  jour  marqué , fans  qu’aucun 
des  évêques  invitez  y voulût  paroître. 

En  Suède  le  roi  Guftave  quis’étoic  laide  prévenir 
par  les  nouvelles  opinions  de  Luther  , cmploi'oit  fon 
autorité  pour  faire  tomber  fes  fujets  dans  le  préci- 
pice où  il  s’étoit  laide  aller  le  premier.  Animé  par 
Olaüs  Pétri  difciple  de  Luther  , il  chaffa  les  évêques 
qui  refuferent  de  lui  obéir  ; il  prit  les  deux  tiers  des 
dirpes  pour  entretenir  fes  troupes  , il  fe  fervit  de  l’ar- 
genterie des  églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’é- 
tat, il  obligea  les  évcquçs  de  lui  remettre  les  fortc- 
reffes  qui  appartenoienr à leglitc  ; il  permit  à la  no- 
bleffede  retirer  des  ecclefiaftiques  les  biens  engagez 
par  fes  ancêtres  en  pTîant  le  prix  de  l’engagement  i 
& cet  a&e  fut  ligné  par  les  évêques  mêmes  , à l’ex- 
ception d’un  très  petit  nombre.  Cependant  comme 
l’autorité  du  clergé,  & fur-tout  deS  prélats  , étoit 
toujours  allez  grande  , malgré  ces  vexations  , il  s’at- 
tacha à les  humilier  de  plus  en  plus , afin  qu’ils  fuf- 
fent  moins  en  état  de  lui  relifter.  Pour  cet  effet , il 
indiqua  l’affcmbléc  des  états  à Arhofen  ; & tous  les 
ordres  du  roïaume  s’y  étant  trouvez,  le  roi  les  invita 
à un  fuperbe  repas  : mais  il  changea  les  places,  enfor- 
tc  qu’il  fit  mettre  à côté  de  lui  les  fénateurs  & les 
grands,  enfuite  les  évêques , apres  eux  les  chevaliers, 
enfin  les  prêtres  & les  citoïcns  ; au  lieu  qu’aupara- 
vant  les  prélats  occupoicnt  les  deux  cotez  du  roi  i &: 
s’il  étoit  abfcnt , l’archevêque  avoir  la  première  pla- 
ce , même  en  prefencc  du  régent  du  roïaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignez  d’un  pareil  traite- 
ment , s’affemblercnt  avec  tout  le  clergé  dans  l'églifc 
de  faint  Gilles,  & là,  les  portes  fermées , ils  délibe- 
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rercnt  fur  les  incfures  qu'ils  dévoient  prendre  tou- 
chant la  conduite  du  roi  à leur  egard.  Levêquc  de 
Linkopine  dit  qu’on  connoifloit  afTez  quels  étoient 
les  defleins  de  Guftavc,quiaprès  les  avoir  dépoüillcz 
des  honneurs  dûs  à leur  digniré , de  leurs  biens  & de 
leurs  forrerefles , vouloir  les  réduire  au  rang  de  Am- 
ples prêtres,  pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d’Arhofcn,  <X  un  autre  prélat,  aïant 
reprefenté  qu'ils  étoient  prêts  de  le  foumettre  aux 
volontez  du  roi,  l’évcque  de  Linkopine  fut  fi  indi- 
gné de  ces  paroles  , qu’il  leur  dit  qu’ils  étoient  des 
fous  & des  infenfez  de  penfer  ainfi,  & d’ofer  le  dire. 
S’il  plaît  au  roi , pourfuivit-il , de  nous  enlever  nos« 
biens  par  violence , à la  bonne  heure , qu’il  les  en-  « 
levé  , mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confente-  « 
ment  : quoi  donc,  pendant  qu’il  nous  réduit  à la  « 
condition  de  vils  clclaves , nous  n’oferons  parler  «« 
pour  la  défenfc  des  libertez  de  l’églifc  ? *•  Ce  difeours 
fit  revenir  les  autres  à fon  avis , &:  ils  s’obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape,  & de  n’ap- 
protivcr  jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu’ils  vWfoient  -,  réfolus  toutefois  de  con- 
ferver  un  certain  milieu,  jufqu’i  ce  que  la  vraie  reli- 
gion eût  pris  le  deflus  ; ce  qu’ils  efpcroicnt.  Mais  ils 
ne  perfifterent  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo- 
lution.  Le  roi  aïant  propofé  dans  l’aflcmblée , que  le 
trefor  étoit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis, par 
l’ambition  Si  l’avarice  des  prélats  & des  évêques , 
qu’il  falloïc  donc  fournir  à dé  nouveaux  fubfidcs 
pour  foutenir  la  guerre  , pour  les  ambaflades , la  ré- 
paration des  citadelles , la  dépenfe  des  noces  du  prin- 
ce, l’entretien  des  courtifans , les  récompenfes  dûés 
Tome  XXVI.  Vuu 
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aux  nobles,  & à ceux  qui  avoient  bien  fervi  l’étar  : 

An.  1/17.  l’cfperance  detre  récompcnfez , gagna  les  nobles  & 
les  peuples,  Se  tous  confentirent  de  bon  coeur  aux 
volontcz  du  prince. 

Le  fcul  évêque  de  Linkopine,  à qui  la  mollette  des 
autres  n’avoit  rien  ôte  de  la  confiance  & de  fa  fer- 
meté, dit  au  roi  :»  Il  cil  vrai , lire,  que  nous  vous 
«avons  juré  la  fidelité,  l’obciflance  Se  I3  foumiflion 
«comme  à notre  fouverain  ; mais  c’ell  pourvu  que 
•«  vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux 
«conciles  Se  aux  decrets  des  fouverains  pontifes.  Il 
« n’elt  pas  en  notre  pouvoir  d’aliéner  volontairement 
» 5e  de  notre  plein  gré , des  biens  qui  appartiennent  i 
«l’églife  : il  faut  rendre  à Céfar  ce  qui  ell  à Céfar  , 
«mais  auttî  il  faut  rendre  à Dieu  ce  qui  cil  à Dieu. 
Le  roi  émû  à ce  difeours,  s’adretta  aux  fénatcurs  Se 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis,  Se  ce  qu’ils 
penfoient  de  I3  conduite  de  l’évêque  ; Se  le  grand  ma- 
réchal Tureïo-Hanfon,  que  Locccnius  appelle  Turo 
ïfoannis , prenant  la  parole , dit  au  roi  que  les  paroles 
de  levêque  de  Linkopine  étoient  julles,  & que  tous  fes 
compagnons  penfoient  de  mên#.  Le  roi  encore  plus 
irrité  fortit  brufqucment  de  l’attcmblée&  fe  retira  dans 
Lxnr.  la  citadelle.  Mais  Tureïo-Hanfon  deux  jours  après, 
ch j l'iuVo il umc fï  follicité  par  les  nobles,  par  le  fénat  & par  le  peuple, 
ioii.net commï k-s  fe  fournit  aux  volontcz  du  prince,  à qui  on  députa 
des  plus  qualifiez  d’entre  les  feigneurs  pour  l’appai- 
fer,  Se  le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à l’aflèm- 
blée.  Gullave  feignit  d’abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
rendre  ; mais  quatre  jours  après  fa  retraite  , il  revint 
à l’attcmblée,  où  tout  fe  pafla  félon  fes  defirs.  On  y 
fit  un  decret  qui  portoit,  qu’on  rctranchcroit  aux 
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évêques  leurs  trop  grandes  richcfles , comme  un 
moïen  qui  ne  fervoit  qu’à  entretenir  leur  luxej  leur 
débauche  & leur  rébellion  ; qu’on  leur  laifTeroit  de 
quoi  vivre  honnêtement  ; que  tous  les  différends  fur 
la  religion feroient  décidczpard'habilesthéologiens  ; 
qu’on  ne  prêcheioit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  éghfes,  & qu’on  s’oppoferoit  fortement  à ceux 
qui  (croient  mal  intentionncz. 

On  mit  aufïi-tôt  cet  édita  execution.  Le  roi  à la 
tête  d’un  corps  de  cavalerie,  parcourut  fucceffivc- 
ment  les  provinces  pour  le  faire  exécuter.  Toutes  les 
richcfles  des  évêques  au-delà  d’un  revenu  honnête 
furent  unies  à la  couronne  : outre  les  forterefles,  on 
çompta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou  fermes  que 
le  clergé  pofledoir,  qui  revinrent  au  roi  & à l’ord-rc 
des  chevaliers.  Olaüs  Pétri  & plufïeurs  autres  do- 
cteurs Luthériens  fuivoient  Guftavc,  8e  prêchoienr 
en  fa  prcfencc  dans  les  principales  églifes.  La  plupart 
des  curez  profdfcrcnt  publiquement  le  Lucheranif- 
me,  fe  marièrent,  5e  introduifircnt  le  fervice  divin 
en  langue  vulgaire.  L’évêque  de  Linkopinc  fe  retira 
en  Pologne  -,  les  autres  prélats  cachez  dans  leurs  mai- 
fons,  demeurèrent  dans  le  filencc.  Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monaftcrcs,  les 
uns  par  libertinage,  les  autres  pour  fuir  la  pcrfccu- 
tion.  L’évêque  de  Scara  & le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques  dans  la 
Ddecarlie,  où  ils  formèrent  un  parti  qui  fut  bien- 
tôt diflîpé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’aïant 
donc  plus  rien  à craindre,  fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  iji7.  & nomma 
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Otaüs  Pétri  pafteur  de  Stokolm,  & Laurent  Pétri  ar- 

An.  i;z7.  chcvêqucd’üpfal. 

lxv.  Les  troubles  continuels  dont  Clément  VIL  avoit 

t i^'s Jccâr dinaux  été  agité  au  commencement  de  fon  pontificat , ne 
par cicinent vi i.  l'empêcherent  pas  de  faire  quatre  promotions  de  car- 

Première  promo-  r T , il  I 

tijn  de  cinq  carji-  dinaux.  La  première  rut  faite  un  Vendredi  troificmc 
Ci*ton  in  vitis  de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  ; le  premier  fut  Bc- 
3 f no^  Accolti  Florentin,  mais  originaire  d’Arezzo  ; 
^ fut  évêque  de  Cadis,  de  Cremone  & de  Ravenne 
fucccflîvcment , & reçut  le  titre  de  faint  Eufebe.  Le 
deuxième  Auguftin  Spinola  de  Savonne,  évêque  de 
Pcroufe,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque. 
Le  troifiéme  Nicolas  Gaddi  Florentin,  évêque  de  Fc- 
rino,  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Théodore, 
puis  de  faintc  Marie  in  via  lata,  évêque  de  Sarlat , g c 
archevêque  de  Cofcncc.  Le  quatrième  Hercule  de 
Gonzague  de  Mantouë,  fils  de  François  marquis  de 
Mantouë  , &:  d’Ifabelle  d’Eft , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  la  Neuve,  évêque  de  Mantouë  , 
& archevêque  de  Tarragone.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien,  patriarche  d’Aquilée,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Vital,  puis  de  faint  Marcel  & 
de  faintc  Marie. au-delà  du  Tibre,  évêque  de  Porto 
& de  Ccneda  dans  la  marche  Trevifanc,  il  eut  aufli 
la  légation  d’Ombric. 

lxvi.  La  féconde  promotion , qui  fut  de  huit  cardinaux, 

. tifr^hmcTar-  fc  fit  le  vingt-uniéme  de  Novembre  dans  le  château 
ci*co‘n,icco fupr*  Saint-Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint-Scvcrin 
tit.f.ist.&jïq.  Napolitain  , chevalier  de  l’ordre  de  faint  Jean  de  Jc- 
rufalcm,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc  Sufanne  , 
puis  de  faint  Apollinaire  & de  fainte  Marie  au- delà 
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du  Tibre  , évêque  de  Converfano,  de  Paleftrine,  de 
Sabine’ & de  Porto.  Le  deuxième  Vincent  Caraffe 
Napolitain  , archevêque  de  Naples,  prêtre  cardinal 
du  ritrc  de  faintc  Pudentianc,  puis  de  fainte  Prifque  &c 
de  faintc  Marie  au-delà  du  Tibre,  évêque  d’Albano, 
de  Paleftrine  & d'autres  lieux.  Le  troifiéme  André- 
Matthieu  Palmerio  Napolitain  , archevêque  de  Ma- 
tera, prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Clément,  puis 
évêque  de  Sarno,  Luccra,  & autres  lieux.  Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François , d’Iiloire  en  Auvergne  , 
chancelier  de  France , archevêque  de  Sens,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faintc  Anaftafic,  & légat  du  pa- 
pe dans  ce  roïaume.  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnol , né  à Urgcl , évêque  de  Barcelone  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel , puis  arche- 
vêque de  Montreal , & viccroi  de  Sicile.  Le  fixiéme 
Jerome  Grimaldi  Génois , évêque  de  Venafro,  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faint  Georges  in  Velabro>  puis 
archevêque  de  Bari.  Le  feptiéme  Pyrrhus  de  Gonza- 
gue , évêque  de  Modene  , diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca  , 
noble  Napolirain,  évêque  de  Venofa  & de  Tropca  ; 
mais  il  rcfufa  le  chapeau,  content  de  vivre  dans  fon 

/Al/  1 

evcchc. 

La  troifiéme  promotion  fc  fit  le  fepticme  Décembre, 
le  pape  étant  encore  en  prifon  ; il  n’y  eut  qu’un  cardi- 
nal, fçavoirFrançoisQuignonesEfpagnol,  fils  du  com- 
te de  Lune,  general  des  freres  Mineurs  -,  il  eut  le  titre 
de  fainte  Croix  de  Jerufalem.  L’empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joie  extraordinaire  de  cetc  élection  , &c 
nomma  Quignoncs  confeillcr  de  fon  confeil  de  con- 
férence. Enfin  dans  la  fécondé  promotion  qui  fut  faite 
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le  vingtième  Décembre  à Orviette,  apres  que  le  pape 
eut  été  mis  en  liberté , il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
çois Cornaro  Vénitien , qui  eut  le  titre  de  faint  Pan- 
crace, puis  de  fainte  Cccile,  de  fainte  Praxede  & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoit  été  élevé 
dans  les  armes , & setoit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda , que  les  François  gagnèrent  fur  les  Véni- 
tiens. Il  étoit  frère  d’André  archevêque  de  Spalatro  , 
qui  s ’étoit  diftingué  dans  le  concile  de  Latran  fous 
Leon  X. 

Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  exccda  de 
beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  lacré  college  , 
puifqu’on  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 

Le  premier  cil  Dominique 
A:tbcry  , vu  des  Jacobatii  Romain,  fils  de  Chriftophle , homme  d’un 
vtn.  de  Rom.  excellent  cfprit , & qui  ne  fcpara  jamais  la  pieté  de 
l’étude: il  excella  principalement  dans  la  fcience  du 
droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit  en  1483.  avocat 
du  confilloire,  enfuite  auditeurdc  rote  en  1493.  puis 
il  fut  fait  chanoine  du  Vatican  en  1503.  évêque  de 
Luccria  , de  Malfano  de  GrolTcto  , & après  avoir 
été  emploie  dans  differentes  affaires  de  la  cour  de 
Rome  fous  les  pontificats  de  Sixte  IV.  d'innocent 
VIII.  d’Alexandre  VI  de  Jules  II.  & de  Leon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxieme  de  Juillet 
1517.  Les  nétes  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans 
après  jour  pour  jour,  c’ell  à- dire  le  deuxième  de 
Juillet  1317.  Ciaconius  tourefois , Cabrera  & d’au- 
tres la  retardent  |uf]u’au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivmte  II  fut  enterré  , non  dans  l’églifc  de  faint 
Eu  (lâche  , comme  i’ont  avancé  quelques  uns,  qui 
confondent  ce  cardinal  avec  Chrjftophlc  Jacobatii 


LXVIII. 

More  du  cardinal 

Ja.obaui. 

Citron.  in  Leon. 

X.f.  _ 

F,rd,n.yt,,i. m dans  cette  année  1317 
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fon  neveu , mais  dans  l’églifc  de  faint  Tryphon , fui*  

vant  la  difpofition  de  fon  tefiament.  Ce  cardinale  AN'  't1?' 
compofé  un  traité  des  conciles , donc  on  a fait  plu-» 
jfieurs  éditions , & qui  compofe  le  dix-  huitième  vo- 
lume de  la  collc&ion  du  père  Labbe.  Jacobatii  y 
traite  du  lieu  du  concile  , de  celui  qui  a droit  de  l’afr 
lemblcr,  quand  on  doit  le  faire  ; qui  font  ceux  qui 
doivent  y atlîfter  ; fi  le  pape  tire  fon  autorité  des  con- 
ciles generaux , ou  fi  le  concile  peut  reftraindre  l’au- 
torité du  pape  ; fi  les  cardinaux , après  avoir  aban- 
donné le  pape  , peuvent  aflemblcr  un  concile  ; fi  le 
pape  peut  être  accufé  d’héréfie  ; pour  quelle  caufc  on 
peut  le  dépofer  ; des  appellations  du  pape  au  concile. 

Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore  compofé  c«4«».  «•  f»t\ 
un  ouvrage  de  la  donation  de  l’empereur  Conftantin,  f ' ’34, 

& un  autre  des  deux  glaives  dans  l'égüfc,  que  je  ne 
crois  pas  imprimez. 

Le  fécond  eft  Scaramutia  Trivulce , fils  de  Jean-  ixix. 
Ferme  Trivulce , qui  étoit  frere  du  maréchal  Jean-  ram«aTn™ix 
Jacques,  & de  Marguerite  Valpcrgue  , d’une  noble 
famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfultc  caruJ’t,y'  vieA‘ 
dans  l’univerfité  de  Pavie,  puis  confeillcr  d'état  en  Fr.  ncirc  Stinrov. 
France  fous  le  roi  Louis  XII.  & évêque  de  Cômc  cti  AnJr.  Vi (terri  m 
ijo<>.  Il  ne  parut  pas  favorable  aux  cardinaux  aflcm-  ul *»«’. 

blez  à Pifc  contre  Jules  II.  qui  l’appella  à Rome  pour  ir  !!all4 

afiifter  au  concile  de  Latran  ; mais  il  ne  put  y être  que  /w 
fous  Leon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1517.  du  titre  de 
faint  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choifit  pour  être 
prote&eur  des  affaires  de  fon  roïaume  à Rome  ; Si 
apres  avoir  gouverné  l’églife  de  Cômc  , il  fut  évêa 
que  de  Vienne,  enfuitc  de  Plaifance  : mais  trois  ans 
après  il  fe  démit  de  ce  dernier  évêché  en  faveur  dé 


Digitized  by  Google 


/ 


jz8  Histoire  Ecclesiastique. 

“ Catalan  Trivulcc  Ton  neveu.  Les  François  aïant  été 

AN‘  lft7’  chalTcz  d’Italie,  Scaramutia  étant  à Rome  vit  tous  les 
revenus,  de  Tes  bénéfices  faifis  par  François  Sforec 
duc  de  Milan  , fans  que  les  Efpagnols,  qui  s’étoient 
emparez  du  Milanès  après  la  prifc  de  François  I.  à 
Pavie,  voulurent  l’y  rétablir.  Il  ne  lailTa  pas  de  de- 
meurer toujours  à Rome,  jufqu’à  ce  que  le  duc  de 
Bourbon  s’approchant  de  cette  ville  avec  fon  armée 
pour  en  faire  le  fiege  , il  en  fortit  avec  la  permiflion 
du  pape,  prévoïant  le  fac  de  cette  capitale*  & fe  re- 
tira dans  le  dioccfede  Vcronne  au  monaftere  appelle 
Maguzani  fur  le  lac  de  Garde,  où  il  mourut  le  neu- 
vième d’Aoùt  de  cette  année  , & y fut  enterré  fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Il  aimoit  les  fçavans,  & en 
avoit  toujours  à fa  table  pour  s’entretenir  avec  eux 
& profiter  de  leurs  lumières. 


Le  troifiéme  cft  Ferdinand  Ponzeta  Napolitain  , 
quoique  les  Florentins  l’adoptent  comme  un  de  leurs 
citoïens /prétendant  qu’il  netoit  qu’originaire  d’une 
noble  famille  de  Naples , étant  fils  de  François  Lippi, 
dont  lepere  forti  de  Naples  naquit  à Florence  en  l’an 
1444.  & fut  reçu  au  nombre  des  citoïens  : ce  qu’on 
prouve  par  un  monument  qui  fc  lit  dans  l’églife  de 
Notre-Dame, de, la  Paix.  Ponzeta  paflj  une  grande 
partie  de  fi  vie  au  fcrvice  du  faint  liège  , & parvint 
à l’office  de  rréforier  du  pape  Leon  X qui  lui  donna 
J’évêché  de  Melfi , puis  celui  de  GrofTeto , & enfin  le 
fit  cardinal  au- mois  de  Juillet  1 ji  7.  Garimberta  écrit 


que  Ponzeta  étoit  Médecin,  qu’il  étoit  riche,  & qu’il 
donna  foixante  mille  écus  pour  être  fait  cardinal  : 
ma;s  il  n’y  a pas  beaucoup  de  foi  à ajouter  à ce  que 
* rapporte  un  auteur  qui  n’a  point  de  preuves,  & qui 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  pafl'c  pour  être  naturellement  médifant  & 

peu  fincerc.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité  , qu’il  An.  ij*7* 
n’obtint,  félon  Ciaconius,  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt 
ans , & fc  fit  cftimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté 
de  fes  mœurs  ; il  gouvernoie  l’églifc  de  Mclfi  , lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l’armée 
Françoife  fous  le  commandement  de  Lautrec.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome  , traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal , & le  traînèrent  par  les  rues  delà 
ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
la  caufc  de  fa  mort  , qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre 1J17.  dans  la  quatre-vingt-dixiémeannée  de 
fon  âge  , quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  fuivante,  contre  ce  cjue  marque 
fon  épitaphe  dans  1 ’églife  de  la  Paix  , ou  il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu’il  avoir 
fait  bâtir.  Ce  fut  fon  neveu  Jacques  Ponzeta 
évêque  de  Melfi,  qui  lui  fit  drefler  ce  monument. 

On  lui  attribue  un  traité  des  facrcmcns  dédié  au 
pape  Adrien  VI.  trois  livres  des  poifons  , un  volu- 
me de  phyfique  , un  autre  de  l’origine  de  l’amc  , 

& fix  livres  de  la  philofophic  naturelle  , que  Jac- 
ques Mazochius  avoit  imprimez  à Rome  dès  l’année 
ijio. 

Le  quatrième  cft  François  Armellino,  né  à Pérou-  cL^IFran 
fede  parens  peu  illuftres  par  leur  naifiance.  Garim-  çois  Armellino. 
bert  dit  que  fon  pere  s’enrichit  aux  dépens  de  fes  Cinton.  in  Letn. 
créanciers, qu’il  païa  par  la  fuite  , & que  le  fils  alla  A“b*ry  . vit  Jn 
s’établir  à Rome , où  il  commença  par  follicitcr  des  car^\rimitrt,  /.< 
procès,  & faire  d’autres  petits  trafics  de  cette  natu-  i,i,T 
re.  Il  eut  l’induftric  de  fe  faire  connoître  au  pape 
Leon  X.  à qui  il  procuroit  très-fouvent  les  moïens 
Tome  XXVI.  X x x 
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^ n ^ ^ de  crouver  de  l’argent.  Ce  pontife  fatisfait  de  fes  fer- 
lSl7'  vices , l’adopta  dans  la  famille  des  Medicis , & l’éle- 
va à la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de 
l’an  1517.  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Marche, 
le  fit  intendant  des  finances , & lui  permit  de  traiter 
avec  le  cardinal  Cibo  pour  l’office  de  camerlingue  de 
leglife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  en- 
vieux & des  ennemis  ; fon  nom  fut  en  exécration 
parmi  le  peuple,  qu’il  avoir  chargé  d’un  grand  nom- 
bre de  fubfides  & d’impôts  ; cnfortc  que  craignant 
de  fe  voir  expofé  à la.  fureur  des  habitans  fous  le  pon- 
tificat d’Adrien  VI.  fucccfleurde  Leon  X.  il  le  re- 
tira pour  quelque  temps.  On  dit  que  dans  un  con- 
fiftoirc  où  l’on  parloit  de  trouver  un  fonds  pour 
fournir  aux  necefïitez  du  faint  fiege , le  cardinal 
Pompée  Colonne  dit  hardiment  qu’il  ne  falloir  qu’é- 
corcher Armcllino  , &c  exiger  un  quatrain  de  tous 
ceux  qui  feroient  bien  aifes  de  voir  fa  peau , que  l’ar- 
gent qu’on  en  tircroit  feroit  une  fortune  allez  confi- 
derablc  pour  fournir  à routes  les  dépenfes  neceflai- 
res  -,  mais  le  cardinal  de  Mcdicis  foutint  Armelli- 
no:  & aïant  été  depuis  élevé  au  fouverain  pontifi- 
cat, il  lui  donna  l’archevêché  de  Tarcnte  & d’autres 
bénéfices  confiderables.  Quelque  temps  après  il  fut 
affiegé  avec  ce  pape  dans  le  château  Saint-Ange  , & 
mourut  de  déplailîr  d’avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il 
avoit  â Rome , dans  le  temps  que  cette  ville  fut  pri- 
fe  par  les  Impériaux.  Le  pape  fc  confola  de  cette 
mort  qui  lui  laifloit  plus  de  deux  cens  mille  ducats 
en  terres , qui  contribuèrent  à païer  fa  rançon  -,  car 
Armellino  mourut  dans  le  mois  d’Oûobrc  1 jz  7.  fans 
avoir  fait  aucun  teftament. 
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Le  fameux  Jacques  Hochftrat,  qui  avoit  eu  fi 
fouvent  prife  avec  Reuchlin  & avcc  Luther,  mou- 
rut aufii  dans  cette  même  année  le  vingt-uniéme  de 
Janvier  , fort  haï  non  feulement  des  Luthériens , 
mais  aufiî  des  gens  de  lettres , comme  le  porte  l 'épi- 
taphe affez  fanglant  qu’on  lui  fit  après  fa  mort.  * 
Il  étoit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiftance,  qui  a 
titre  de  comté  dans  le  Brabant.  Il  fit  fes  études  à 
Louvain  , où  il  fut  reçu  maître  es  arts  en  148;.  & 
entra  enfuitc  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  à Co- 
logne , où  il  devint  par  degré  premier  profeifeur  en 
théologie,  & enfin  inquifircur  general  dans  les  trois 
éledorats  de  Cologne,  de  Mayence  & deTreves. 
C’étoit  un  homme  intrépide  , qui  s’oppofa  avec  for- 
ce aux  nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point 
d’ennemi  plus  ardent,  & la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  & agit  contre  lui , lui  attira  des  reproches  qui 
lui  font  honneur , quoiqu’il  foit  vrai  que  fes  adver- 
faires  n’aïent  pas  eu  tort  de  trouvera  redire  àfon 
ftile,quieft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le 
Mirefon  grand  partifan , eft  même  obligé  d’avouer 
que  les  reproches  qu’on  lui  a faits,d’écrire  d’une  ma- 
niéré rude  & barbare , ne  font  pas  fans  fondement, 
& qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  ftileàla  fatyrc  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L’autre  ennemi  qu’eut 
Hochftrat  ne  réulfit  pas  feulement  à lui  faire  de  la 

* H'icjacet  Hocbjlratus  , 'viventem  ferre  patique  , 

Quem  potuêre  malt , non  potuêre  boni. 

Crefcite  ab  hoc  taxi  J crefcant  aconit  a fepulchro. 

Aufus  eratyfub  eo  qui  jacet , omnenefas. 


X x x ij 


An.  1J17. 

LXXII. 

Mort  de  Jacques 
H0chllr.1t. 

Valert  André  Mil. 
Belf. 

Dupin  IM.  Jet 
uut.  teelef  XVI. 
fier  te,  lu.  14.  in- 

4 

bchnrd , ferrpt. 
erd.  Prtdicat.it, 
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Veyex.  le  te.  XXV. 
Je  cette  hijl.  fur 
l’an  151}.  O*  (*< 
{hiv. 

Jean.  Henr.  Ma- 
jut  in  erat.  de  vi- 
ta  Xtutblini. 


ttifcurarumviro- 
rum  htlerc  ai 
Orthuinxm  Gra- 
tium. 

Hialegut  ex  ebf- 
eurorum  t lirerum 
{alibut  cnbratut. 
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ficinc  de  fon  vivant;  mais  trouva  encore  nioïen  fie 
c décrier  dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin , qui  par  l’injuftice  du  procès  qu’il  lui  in- 
tenta, attira  fur  fon  adverfaire  l’indignation  , ou 
plutôt  le  mépris  des  plus  fçavans  de  ce  fiecle  ; enforte 
qu’il  fut  obligé,  comme  nous  avons  remarqué  ail- 
leurs, d’aller  à Rome,  où  il  ne  put  réuflir  à faire  con- 
damner le  livre  de  Reuchlin. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  fit  contre  cet  auteur  font 
la  Deftruétionde  la  cabale,  ou  de  la  perfidie  cabali- 
ftique , adreiTée  à Leon  X.  imprimée  à Anvers  en 
1518.  un  dialogue  fur  la  caufe  de  Reuchlin,  & quel- 
ques apologies  contre  le  même  ; les  adtes  des  juge- 
mens  rendus  entre  lui  & Reuchlin  en  i;i8.  Il  faut 
remarquer  qu’on  a inféré  dans  ces  adtcs  une  narra- 
tion fuiv-ie  de  ces  procès,  où  l’on  a avancé  plufieurs- 
chofcs  qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimple  con- 
noiflance  des  ufages  de  la  cour  de  Rome  foit  fuffi- 
fantc  pour  être  convaincu  de  leur  fauffeté.  On  fit 

fiaffcr  Hochftrat  pour  l’ennemi  déclaré  des  belles 
cttres  ; & ce  fut  dans  cette  vue  qu’on  publia  à Ber- 
ne ce  livre  célèbre  intitulé  : Les  lettres  des  hommes 
obfcurs , attribué  à Georges  Bcnigne , archevêque  de- 
Nazareth  , qui  le  dcfavoüa  , & un  autre  qui  a pour 
titre  : Dialogue  tiré  des  expreflïons  vives  des  hom- 
mes obfcurs,  dans  ce  même  genre  Hochftrat  fit  fon 
apologie  contre  les  railleries  contenues  dans  ces  ou- 
vrages, fur- tout  dans  le  premier  ; mais  il  ne  fc  dér— 
fendit  que  par  d’autres  plaifanteries  qu’il  crut  plus 
propres  à le  venger,  qu’un  ton  férieux  qui  auroit  pu 
encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatircs. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  compofa  contre  Luther 
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font  fix  livresde  colloques  avec  faint  Auguftin,qui 
furent  imprimez  à Anvers  en  1J2.4.  un  dialogue  de 
la  vénération  ôc  de  l’invocation  des  faints , imprimé 
dans  la  même  année  -,  cinq  traitez  de  la  liberté  chré- 
tienne & du  purgatoire, imprimez  en  ifi 6.  un  trai- 
té de  la  foi  & des  oeuvres , &c  un  écrit  intitulé  : Con- 
tre les  huit  blafphcmes  des  Luthériens.  Il  a encore 
compofc  quelques  autres  ouvrages  , parmi  lefquels 
on  compte  la  perle  <dc  la  philofophic  morale  , en 
douze  livres , imprimée  à Anvers  en  ijri.  deux  écrits 

I>our  défendre  les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ik 
aifloient  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fépul- 
ture  ; un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  aux 
maléfices, & un  autre  contre  les  prêtres  concubinai- 
rcs.  Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfecuteurs  d'E- 
rafme,  qui  l’appelle  lui-même  le  coryphée  de  toute 
la  tragédie  excitée  contre  lui  à Louvain.  Ce  fut 
Hochftrat  qui  publia  à Cologne  le  jugement  qu’a- 
voient  rendu  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther 
en  ijzi.  au  fujet  de  faint  Denis  l’aréopagite.  On 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
Latines  de  Luther , de  l’édition  d'Icnc  , & dans  le 
P.  Nourri. 

Noël  Beda  doéleur  en  théologie  & fyndic  de  la 
faculté  de  Paris , n’étant  pas  content  d’avoir  fait  cen- 
furer  & condamner  les  colloques  d’Era-fme , & les- 
propofîtions  qui  en  avoient  été  extraites , ménagea 
une  fécondé  cenfurc  de  tous  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, que  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de 
cette  année  1517.  qui  ne  fut  toutefois  rendue  publi- 
que que  quatre  ans  après.  Beda  produifit  donc  de 
nouveau  les  mêmes  accufations  fous  une  forme  un 

X x x ii> 


An.  1)17» 
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peu  differente.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Erafme  dans 

A N . i J17.  une  Je  fcs  lettres.  Bcda  n’oublia  aucun  artifice  d’un 
infidèle  faifeur  d’extraits  : il  fupprimoit  ce  qui  étoic 
propre  à juftifier  l’accufé  , & à faire  voir  fa  calom- 
nie -,  il  ajoûtoit  ce  quiétoit  propre  à fortifier  fon  ac- 
eufation  ; il  détournoit  en  un  fens  ce  qui  avoir  été 
dit  en  un  autre.  Il  fc  fervit  d'une  autre  machine  , il  - 
choifit  quelques  articles , & les  aïant  mis  en  Fran- 
çois , il  les  en  voïa  à la  cour , afin  d’irriter  les  grands 
& toute  la  France  contre  l’accufé.  Il  s’étoit  déjà 
fervi  du  titre  de  roi  de  France , qu’Erafme  avoic 
donné  au  roi  d’Angleterre  en  lui  dédiant  un  livre  , 
pourfendre  odieux  cet  auteur  à la  cour  du  roi  très- 
chrétien  rilvintenfinàboutcn  partie  de  fes  deffeins, 

& il  engagea  la  faculté  de  théologie  à prononcer  une 
cenfure  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre. 
lxxiv.  La  faculté  y dit  d’abord  que  , fur  les  plaintes  de 

Cenfure  des  ou-  . - J . * 1 , t r . 

▼rages  d'Eraimc  pluiieurs  pcrlonncs  touchant  quelques  proportions 
théologie  de  Pa-  tirees  des  paraphrales  d bralme  lur  le  nouveau  teita- 
r‘5,  ment, de  VElencbus  & d’autres  ouvrages  de  cet  au- 

ha.j»i,c.d.n<,v.  teur,ellc  avoit  long-temps  & mûrement  examine 
l’affaire  , & s’étoit  crû  obligée  de  dire  fon  avis  fur 
ces  propofitions , qui  concernent  le  baptême  des  en- 
fans  , la  mort  de  Jefus-Chrift  , le  jeûne  & le  choix 
des  viandes,  le  jurement,  la  réparation  d’une  injure, 
le  mariage , la  foi , quelques  defirs  qui  concernent  la 
foi , la  loi  ancienne  , les  auteurs  des  livres  du  nou- 
veau teftament,  le  fymbole  des  apôtres , la  tradu- 
ction de  l’écriture  fainte  en  langue  vulgaire,  les  en- 
droits où  l’auteur  s’éloigne  dans  fes  paraphrafes  de 
l’ufagc  communément  reçû  dans  leglife  ; de  quel- 
ques propofitions  dans  lefqucllcs  il  ne  remplir  pas  le 
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devoir  d'un  paraphrafte,  des  mérites,  delaconfian-  

ce  dans  les  bonnes  œuvres,  des  cérémonies  de  l’égli-  IJ17* 
fe  , & des  ftatuts  de  la  religion, de  la  pricre  vocale, 
du  célibat  des  prêtres , du  péché  originel , de  la  pei- 
ne temporelle  des  enfans  pour  les  pechez  de  leurs 
parens , de  la  punition  des  hérétiques, du  défaut  de 
la  vigueur  évangélique  , du  fabbat , de  l’églifc  , de 
la  bicn-hcureufe  vierge  Marie,  des  Anges , de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul , de  faint  Denis  l’Aréopagitc,&: 
de  la  théologie  fcholafttque. 

Dans  la  première  propofition,on  accufe  Erafme  Du  baptême  des 
d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  baptifez  parvenus  à eilfjns' 
lage  de  puberté , ne  doivent  point  être  exclus  du  fa- 
crirtce  , ni  du  droit  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , H 
après  avoir  étéinftruits  des  obligations  de  leur  baptê- 
me par  leurs  pafteurs  ou  leurs  parrains, ils  ne  veulent 
pas  profelTer  la  foi  qu’ils  ont  promife,  qu’on  ne  doit 
point  les  contraindre , qu’il  faut  les  laifTcr  àeux-mê- 
mes,  jufqul ce  qu’ils  fc  convertifTent , &c  qu’enfin 
toute  la  peine  qu’ils  méritent  eft  d’être  feulement 
privez  de  l’cuchariftic  & des  autres  facremens.  Les 
dotteurs  traitent  ce  confeil  d’impie , & de  pernicieux 
au  falut  des  fideles , tendant  à la  ruine  de  la  religion 
chrétienne.  L’on  décide  qu’on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  à lage  de  puberté,  à faire  profeflion 
de  la  religion  chrétienne  , comme  on  contraignoit 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  à 
obferver  la  loi  de  Moïfc  , parce  qu’ils  font  fidèles 
enfans  de  Dieu  , héritiers  du  roïaume  céleftc  , &: 
par  confequent  du  troupeau  de  l’églifc,  aux  loix  de 
laquelle  on  doit  les  contraindre  de  fc  (oumettre  , 
comme  on  oblige  dans  un  état  les  enfans  parvenus 


Digitized  by  Google 


An.  ijij. 


De  la  mort  de 
Jcfui-Chriil. 


Pf.it.  v.  il. 


Z*chn.  e.  il.  v. 
>o. 


53 6 Histoire  Ecclesiastique. 

1 âge  de  puberté  à fc  foumettre  aux  loix  du  prin- 
ce. On  cite  là-deflus  l’autorité  de  quelques  papes 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  aïant 
été  baptifez  dans  leur  enfance  , font  retournez  , 
étant  adultes,  au  Judaïfme,  comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

La  proposition  Suivante  regarde  la  mort  de  Jcfus- 
Chrrft,  &c  on  prétend  qu’Erafmc  y dit  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trifte  & lugubre, 
mais  glorieufe , & qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer , mais 
plutôt  l’adorer  , aïant  été  Soufferte  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition 
cft  traitée  de  téméraire , d’impie, d’héretique  , con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture  ,puifque  le  roi  pro- 
phète parlant  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ; ait  : 
j’ai  attendu  que  quelqu’un  prît  part  à ma  douleur , 
& perfonne  ne  l’a  fait  j j’ai  cherché  des  confolateurs, 
& je  n’en  ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Za- 
charie : Ils  pleureront  avec  larmes  & foupirs  celui 
qu'ils  auront  bleffé,  comme  on  pleure  un  fils  uni- 
que , &:  ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  l’eft 
de  la  mort  d’un  fils  aîné.  Et  parce  qu’Erafme  ajoû- 
toit  que  fi  Jefus-Chrift  eût  voulu  qu’on  pleurât  fa 
mort, comme  on  pleure  ordinairement  les  morts,  il 
n’auroit  pas  repris  les  femmes  de  Jcrufalem  de  ce 
qu’elles  le  pleuroient  ; les  théologiens  difent  que  le 
Sauveur  en  paroiffant  condamner  ces  femmes, a vou- 
lu infinuer  feulement  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme' 
un  homme  foible , incapable  de  fe  défendre  des 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit,  & quelles  dé- 
voient pleurer  fur  elles-mêmes, en  vue  de  la  ruine 
entière  de  Jcrufalem  qui  les  menaejoit  , d’autant 
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plus  qu’il  cil  conforme  à l 'écriture  & à la  raifon  , de 
compatir  aux  douleurs  d’un  chef  qui  fouffre  pourfes 
membres. 

Sur  le  jeûne  & le  choix  des  viandes , Erafme  cft 
accufé  d’avoir  écrit , qu’il  eft  plus  convenable  à la 
pureté  du  Chriftianifine  & à la  doctrine  des  apôtres , 
de  ne  preferire  aucune  forte  de  viande,  & qu’il  faut 
avertir  les  hommes  d’en  ufer  félon  leur  tempérament 
& les  règles  de  la  fanté  pourvu  qu’on  le  rafle  avec 
fobrieté  , en  rendant  grâces  à Dieu  : - Ce  qui  ren- 
verfe  la  difciplinc  de  1 eglife  , dit  la  faculté  , & ce  « 
qui  eft  conforme  aux  hérefies  d’Aerius,  de  Jovi-  « 
nien  , des  Vaudois  & de  Luther.  « De  plus  Erafme 
difoit  que  ce  n’eft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieu, que  tout  aïant  été  créé 
pour  l’ufage  de  l’homme , il  importe  peu  qu’il  fe 
nourrifl'e  de  poiflons , d’animaux,  de  volailles,  que 
tout  cela  n’ôte  & n’ajoûte  rien  à la  pieté,  & que  ce 
difeernement  fait  des  fuperftiticux  plutôt  que  des 
Chrétiens , puifquc  Jcfus-Chrift  n’a  point  enfeigné 
ce  choix}  ainfi  c’cft  être  téméraire  que  de  s’impofer 
ce  joug  , & chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  le 
faifant  fobrement;  qu’en  fin  les  jeûnes  preferits  par 
l’églife  n’étant  propres  qu’à  caufcr  de  la  trifteffe,  ne 
font  point  agréables  à Dieu , qui  veut  qu’on  lui  don- 
neaveejoie.  Toutes  ces  propofitions  font  condam- 
nées comme  hérétiques , téméraires  , injurieufes  à 
l’églife , erronées  & contraires  à l’écriture  fainte. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofitions.  La 
première  , que  la  loi  évangélique  condamne  toutes 
fortes  de  fermens  ; & la  fécondé  , que  Jcfus-Chrift 
j défendu  abfolumcnt  de  jurer  , font  condamnées 
Tome  XXVL  Y y y 
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T comme  injurieufes  à la  loi  de  levangile,  & à Jefus- 

N-  15L7'  Chrift  Ton  légiflateur, éloignées  du  vrai  fens  de le- 
criturc,  & renouvellant  les  erreurs  des  Cathares,des 
Vaudois  & d'autres  hérétiques.  La  troifiéme  , que 
Jcfus-Chrift  en  défendant  de  jurer  , a aboli  la  per- 
miffion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne, 
cft  qualifiée  d’erronée  , parce  que  les  préceptes  mo- 
raux des  deux  loix  font  les  memes,  & ont  été  con- 
firmez par  J.  C.  dans  l’évangile.  La  quatrième  ,que 
le  Chrécien  n’eft  pas  moins  lié  par  une  fimplc  pa- 
role que  le  Juif  en  jurant  pat  tout  ce  qu’il  y a déplus- 
facré  , eft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu ,, 
qui  interpofe  fon  autorité  par  le  ferment , à raifon 
duquel  on  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu’il  n’eft  pas  nccelfairc  d’cmploïer  le  ferment  dans 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet , & don- 
ner des alfiirances àcelui  qui  ftipulc,cftfaufïe  en  la 
prenant  dans  un  fens  general , &c  approche  de  l’er- 
reur de  Wiclcf. 

De  h réparation  Sur  la  réparation  des  injurcs.ilcft  dit  que  fi  Jefus- 
injure».  Chrift  n’avoit  évidemment  corrigé  l’attachement 
humain  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne  , 
nous  aurions  crû  qu’il  nous  eût  été  permis  d’cmploïer 
les  armes  contre  les  violences  des  impies , & de  re- 
poufier  la  force  par  la  force  ; mais  le  Sauveur  aïanc 
repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  lcpée  contre  des  im- 
pies & des  fcclcrats  jrour  la  défenfe  d’un  homme  très- 
innocent  , un  Chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  rai- 
fon de  repoufTer  l’injure.  Cette  propofition  cft  cen- 
furéc  comme contraireà la  loi  naturelle  & divine,  & 
renverfant  la  police  d’un  état,  parce  qu’elle  infinue 
qu’il  n’eft  jamais  permis  de  faire  la  guerre  pour  ré- 


* Digitized  by  GoOgle 


Livre  cent  trente-un  ie’me. 
pri  ncr  les  efforts  des  impies , comme  s’il  ne  fe  pou*  T"^“  ' 

voie  jamais  rencontrer  un  jufte  fujet  de  guerre  en  N' 
gardant  l’ordre  d’une  jufte  défenfc  : fi  cela ctoit  Ré- 
criture faintc  auroit-cllc  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res que  Dieu  femble  avoir  approuvées.  Ainfi  la  pro- 
pofition  renouvelle  l’erreur  des  Pauvres  de  Lion  & 
de  Luther,  & l’on  ne  peut  cxcufcrfonauteur,quand 
* il  prétend  qu'il  n’cft  jamais  permis  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Ce  n’eft  pas- là  le  fens  de  la  repré- 
henfion  deJefus-Chriftàfaint  Pierre;  il  a voulufcu- 
lemcnt  montrer  à cet  apôtre,  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
du  fecours  des  hommes  pour  fc  garantir  de  la  mort,' 
laquelle  il  acccptoit  volontairement  félon  les  decrets 
du  Pere  éternel. 

Sur  le  mariage  on  cenfurc  quatre  propofitions , DumarûSc. 
dont  la  première  cft, qu’une  femme  mariéequicom- 
met  un  adultéré,  cefle  d’être  femme  , & n'a  plus  de 
droit  au  mariage  , parce  qu'elle  divife  une  chair  que 
Dieu  avoir  unie.  La  féconde,  que  le  violcment  de  la 
fidelité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troifiéme  , 
qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un  autre  cefle  d'ê- 
tre la  femme  de  fon  époux  , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
répudiée  ; & le  mari  de  même  qui  a commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme,  n’eft  plus  mari , 
même  avant  le  divorce.  La  quatrième , comme  le  feu 
n’eft  point  feu  s’il  n’échauffe , de  même  le  mariage 
n’eft  point  mariage  fans  l’union  de  deux  perfonnes , 

& une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 

Ces  propofitions  font  déclarées  hérétiques , en  ce 
que  l’auteur  prétend  que  l’adultcre  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ; ce  qui  cft  contraire  à la  do&rinc  de 
faint  Paul,  qui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in- 
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difTolublc.  Quant  à ceux  qui  font  déjà  mariez  , ce 
n’eft  pas  moi , dit  cet  Apôtre,  mais  le  Seigneur  qui 
leur  Fait  ce  commandement , qui  eft  que  la  femme 
ne  fc  fépare  point  d’avec  fon  mari.  Que  fi  elle  s’en 
fépare  , quelle  demeure  fans  fc  marier,  ou  qu’elle  fc 
réconcilié  avec  fon  mari , & que  le  mari  de  même  ne 
quitte  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
La  femme  cil  liée  à la  loi  du  mariage  tant  que  fon 
mari  cft  vivant  , mais  fi  fon  mari  meurt , elle  cft 
libre. 

Sur  la  foi  on  trouve  fix  propofirions.  La  premiè- 
re cft  telle  : » Une  foi  qui  eft  fans  charité  , qui  ne  fc 
*•  fait  point  connoître  dans  l’occafion , n’eft  point  foi, 
« & n’a  que  levain  nom  de  foi.  La  fécondé,  la  foi 
» & la  charité'font  fi  étroitement  unies  , que  l’une 
» ne  peut  être  féparéc  de  l’autre , parce  que  la  charité 
«eft  la  compagne  inféparable  de  la  foi.  La  troifié- 
»«  me  , l’une  & l’autre  font  inféparables.  « Ces  trois 
propofitions  font  hérétiques, contraires  à la  doctri- 
ne des  apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques  -,  puifque 
le  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
tranfportcr  les  montagnes , & ne  point  avoir  la  cha- 
rité fans  laquelle  on  n’eft  rien  ; & le  fécond  , dans  le 
chapitre  où  il  dit  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  mor- 
te, appelle  foi  Amplement  celle  qui  cil  fans  les  œu- 
vres. Mes  freres , dit-il , que  fervira-t’il  à quelqu’un 
de  dire  qu’il  a la  foi , s’il  n’a  point  les  œuvres  ? La  foi 
le  pourra  telle  fau  ver  ? D’où  il  s’enfuit  que  la  foi  peut 
fubfifterfans  la  charité  & les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition:»  La  foi  feule  purifie  le  cœur , &c 
« le  rend  propre  pour  croire  les  fecrets  de  la  philofo- 
» phie  célcftc.  La  cinquième  , la  feule  crédulité  cft 
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la  voie  qui  conduic  à l’immortalité.  La  lixiéme  , «• 
Jcfus-Chrift  n'exige  des  liens  que  la  foi.  «•  Ces  trois 
dernicrespropo  (irions  font  encore  qualifiées  de  con- 
traires à l’écriture  fainte  par  des  raifons  tirées  des  deux 
apôtres  faine  Paul  & faint  Jacques. 

Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi , Erafmc 
dit  qu’il  (croit  à fouhaircr  que  S.  Paul  eût  au  moins 
déclaré  par  qui , en  quel  temps , de  quel  culte  , avec 
quelles  cérémonies , & par  quelles  paroles  le  pain 
myftiquc  & la  coupe  du  fang  de  Jefus  Chrift  , ont 
coutume  d’être  confierez.  Ce  defir  cft  condamné 
comme  trop  curieux , comme  impie,parcc  que  ce  qui 
cft  neccffairc  au  falut  des  fidèles  fe  trouve  fuftifam- 
ment  déterminé  par  l’écriture.  Erafme  avoit  dit  en- 
core : Plût  à Dieu  que  faint  Paul  eût  un  peu  plus  clai- 
rement expliqué  l’état  des  âmes  féparees  du  corps , 
leurs  demeures,  & fi  elles  joüiffent  d’une  gloire  im- 
mortelle , fi  les  âmes  des  impies  font  maintenant 
tourmentées , fi  elles  font  fecourucs  par  nos  prières , 
fi  les  indulgences  accordées  par  le  fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  rqueftions  qui  font  au- 
jourd’hui le  fujet  des  doutes  & des  difpures  de  plu- 
ficurs,  & qui  feroient  fuperfluës  fi  faint*Paul  avoio 
parlé  plus  clairement.  La  faculté  décide  que  ce  fou- 
liaiteft  encore  inutile  & mêmedangereux  : qu’il  peut 
être  une  occafion  de  fcandale  , & que  ce  qu’il  y a 
dansl 'écriture  fuffit  pour  nous  inftruirc  de  ces  veritez,. 
à l’exception  de  l’article  des  indulgences  par  lefquel- 
lcs  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup- 
les âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne , le  même  auteur  avoit  enfei- 
gné  que  cette  loi  infpirant  plûtôt  la  crainte  que  l'a- 
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mour,  tout  ce  qui  reftoit  aux  hommes  étoit  de  Ra- 
voir que  cette  loi  leur  apprenant  qu’ils  étoient  pé- 
cheurs, & qu’ils  ne  pouvoient  fedifpcnfcr  d’offenfer 
Dieu,  ils  ne  pouvoient  éviter  le  jugement  d’un  Dieu 
juge  fevere  , ni  Te  difpcnferde  craindre, de  trembler 
& de  fc  defcfpcrer  ; car  qui  peut  aimer  celui  dont  on 
a horreur  ? Ce  qui  eft  taxé  d’injurieux  à Dieu  8c  aux 
loix  qu’il  nous  a laiflees.  Erafmc  avoit  dit  en  fécond 
lieu  , que  la  loi  de  Moïfe  ne  faifoit  que  des  hypo- 
crites par  fes  ombres,  fes  victimes  & fes  craintes  ; ce 
qui  cft  encore  injurieux  à la  loi  deMoïfe  8c  à Dieu. 
En  troisième  lieu,  que  la  loi  irritoit  plutôt  la  cupi- 
dité quelle  ne  la  réprimoit  ; ce  qui  cft  faux  , la  loi 
étant  fainte  & jufte  , donnée  plûtôt  pour  arrêter  les 
pallions  que  pour  les  irriter.  Quatrièmement,  que  le 
principal  précepte  de  la  loi  cft  d’aimer  fon  prochain 
8c  de  haïr  fon  ennemi  ; ce  qui  ne  peut  être  vrai,puif- 
qu'il  n’y  a point  de  commandement  de  haïr  fes  enne- 
mis. Cinquièmement , que  Jefus-Chriftapprit  à un 
jeune  homme  , que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moïfe 
ne  fuftifoientpas  pour  acquérir  leroïaumcdes  deux; 
ce  quieft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  fi  l’on  a une  charité  finccre  , on  n’a 
pas  befoin  d’accomplir  ce  que  la  loi  preferit  ; ce  qui 
cft  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Septièmement,  que 
la  foi  ne  confifte  qu’en  paroles  & qu’en  verbiage  ; 
ce  qui  eft  impie  8c  proféré  fans  rcfpcét.  Huitième- 
ment enfin,  que  les  Juifs  dans  le  temps  n’étoient  ré- 
primez que  par  une  religion  groffiere  &fupcrftitieu- 
fe  ; ce  qui  eft  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à la  loi  ancienne. 

Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  teftament , 
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l’on  trouve  cinq  propofitions  ccnfurées.  La  premiè- 
re , que  ce  n’cft  point  pccher  contre  la  foi , que  de 
clouter  de  l’auteur  d’un  livre  facré  ;cc  qui  eft  témé- 
raire Sc  erroné  , puifqu’il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  révoquer  en  doute  ce  que  l’églife  a defini.  La 
fécondé  , qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  perfuadent 
que  l’épitre  aux  Hébreux  n’cft  pas  de  faint  Paul  -,  6c 
fauteur  dit  qu’il  en  doute  lui  meme;  ce  quieft  fehif- 
matique,  avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  l’églife  dans  les  conciles  de  Nic^,  de  Lao- 
dicéc,  de  Carthage  III.  & d’autres.  Latroifiéme, 
qu’on  a toujours  douté  de  l’auteur  de  c$ttc  épitre  ; ce 
qui  eft  qualifié  de  même.  La  quatrième  , que  l’on  a 
clouté  long  temps  de  l’auteur  de  l’épitre  attribuée  à 
faint  Pierre  -,  ce  qui  eft  contraire  aux  conciles  qu’on 
vient  de  citer , au  j)ape  Gclafe&  à un  decret  d’inno- 
cent I.  La  cinquième,  que  non  feulement  les  héré- 
tiques , mais  les  Catholiques  mêmes  ont  aufti  long- 
temps douté  de  l’auteur  de  l’apocalypfe  , quoiqu’ils 
regardaient  ce  livre  comme  infpiré  par  le  Saint  Ef- 
prit,  eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au 
fentiment  de  leglife  approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Tolède  IV.  d’innocent  I.  des  faints 
Ircnée,  Juftin,  Auguftin  , Damafcene  Sc  d’autres , 
enfin  au  texte  même  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu’il  rend  témoignage  à la  parole  de  Dieu , Sc 
qu’il  a été  relégué  pour  cela  dans  Pille  de  Pathmos  ; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Jean  l’évangc- 
liftc. 

Sur  le  fy mbole  des  apôtres , Erafine  eft  accufé  d’a- 
voir dit , qu’il  ne  fixait  s’il  a été  compofé  par  les  apô- 
tres. La  faculté  prétend  qu’il  eft  de  foi,  & que  tous 
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les  docteurs  catholiques  doivent  croire  que  ce  fym- 
bole  a été  compofé  & publié  par  les  apôtres  ; que 
c’cfl:  le  fentiment  du  pape  Clément  I.  de  faint  Au- 
guftin , de  faint  Ambroife  & de  faint  Leon  , que  tous 
conviennent  que  chaque  apôtre  a expofé  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  foi , lorfque  tous  ont  fait  ce  fymbole  ; 
d'où  il  s’enfuit  que  cette  ignorance  affc&ée  par  Eraf- 
mc  favorife  l’impiété,  & cil:  propofée  d’une  manière 
fcandaleufe  ; ce  qu’on  peut  ajouter  à cette  cenfure  cft 
que  S.  Au^iftin,  Rufin,  S.  Leon,  Maxime  de  Turin, 
Fortunat,  faint  Pierre  Chryfologue  , avec  une  infi- 
nité d’autres  tuteurs  ,ont  alluré  comme  une  chofc 
confiante,  que  ce  fymbole  avoit  été  compofé  dans 
une  alfcmbléc  des  apôtres  ; & cetteopinion  elt  auto- 
riféepar  l’égüfejde  forte  qu’il  femble  qucccfoitune 
témérité  d’en  douter.  Rufin  & quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  drclTerent  ce  fymbole  l’année  mê- 
me de  la  more  de  Jefus-Chrift  , peu  de  temps  après 
la  defeentedu  Saint  Efprit  ; mais  Baronius  & d’au- 
tres conjcclutent  qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  fé- 
condé année  de  l’empire  de  Claude, un  peu  avant 
que  de  fe  féparer.  Au  relie  il  n’y  a guéres  d’appàren- 
çcque  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article,  com- 
me le  difent  l’auteur  du  fermon  115.  attribué  à faint 
Auguftin,  faint  Leon  & Fortunat;  & il  paroît  beau- 
coup plus  vrai  femblable  qu’ils  le  firent  cnconfcrant 
tous  enfemblc. 

Sur  la  rradu&ion  de  l’écriture  fainte  en  langue 
vulgaire,  on  trouve  cinq  propofitions  ;dans  la  pic-  * 
miere  dcfqucllcs  Erafmc  dit  qu’il  fouhaiteroit  que 
tous  les  livres  faints  fulTent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  La  féconde  e 11  une  efpece  d’exclamation  qui 
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lui  fait  dire:  Quel  grand  crime,  fi  une  femme  ou  un  

cordonnier  parle  de  la  faincc  écriture  ! La  troifiéme  ^ N*  IJl7* 
e ft  qu’il  fera  caufc  qu’AgricoIa  , que Faber  , que  La- 
tomius  liront  les  livres  facrez.  La  quatrième  , qu’il 
ne  défendroit  à aucun  ho/nme  la  lecture  du  prophè- 
te Ezcchiei,  du  cantique  des  cantiques  , & de  touc 
autre  livre  de  l’ancien  teftament.  La  cinquième,  qu'il 
cft  mal  féant  & ridicule  que  des  païfans  Se  desNfem- 
mclettes  marmottent  & recitent  comme  des  perro- 
quets les  pfeaumes  & l’oraifon  dominicale,  fans  com- 
prendre ce  que  les  paroles  fignifient.  Sur  la  premiè- 
re propofirion  la  faculté  dit  : >»  Quoique  l’écriture 
foie  toujours  bonne  & faintc  en  quelque  langue  « 
qu’on  la  traduife,  il  n’eft  pas  à propos  toutefois  - 
d’an  permettre  indifféremment  la  lecture  fans  au-  « 
cunc  explication, aux  fimples  , qui  en  pourroient  « 
abufer.  » Sur  la  féconde  , que  c’eft  une  conduite  in- 
digne de  permettre  au  fimple  peuple  de  juger  du  fens 
de  l’écriture  fainte  , d’en  difeourir  , d’en  difputcr  ; 
quoiqu’il  ne  Iuifoit  pas  défendu  de  s’entretenir  de  ce 
qu’il  a entendu  dans  les  fermons , pourvû  que  cela, 
contribue  à reformer  fes  moeurs , & à augmenter  fa 
dévotion , & fa  charité.  Sur  la  troifiéme,  que  les  fim- 
ples doivent  être  nourris  de  lait , Se  non  pas  d'une 
viande  folidc  ; que  les  inftru&ions  publiques  leur 
fuffifent  avec  la  ledturc  de  quelques  livres  de  l’écri- 
ture, propres  à les  édifier, pourvû  qu’on  y joigne  une 
explication  , Se  qu’ils  les  hfent  avec  humilité.  Sur  la 
quatrième  , qu’elle  cft  témérairement  avancée  , Se- 
mé me  avec  impudence,  parce  qu’il  y a certains  livres 
que  les  papes  ont  eu  raifon  d’interdire  aux  fimples 
laïques , comme  le  premier  chapitre  de  la  Genefc  , 

Tome  XXVI.  Zzz 


Digitized  by  Google 


A N.  1/17. 


De  quelques  ter- 
mes changez  dans 
les  pataphralcs 
d'Erafinc. 


546  Histoire  Ecclesi  astique.') 
qu’on  ne  pouvoir  lire  avant  lage  de  trente  ans.  En- 
fin fur  la  cinquième  , on  dit  qu’elle  elt  capable  d’é- 
loigner les  fidcles  de  la  prière  vocale  , qu’elle  eft  im- 
pie ôc  erronée , quelle  conduit  à l’erreur  des  Bohé- 
miens , qui  s’efforcèrent  de  celebrer  l'office  divin  en 
langue  vulgaire,  & que  la  prière  dans  la  langue  con- 
facrée  par  l’églife  , ne  laifle  pas  d'être  utile  à ceux 
qui  fe  conforment  à fon  efprit,  & qui  en  pronon- 
çant les  loiiangcsdc  Dieu,  lui  demandent  les fecours 
ncce flaires  pour  bien  vivre. 

La  ccnfure  relève  enfuitc  quelques  expreflions 
affedtées  , & quelques  changcmcns  introduits  par 
l’auteur  dans  fes  paraphrafes  ; comme  fermo  pour  'uer- 
bum>  dans  le  chapitre  premier  de  faint  Jean  : frangin 
tur  pour  traditur , en  rapportant  les  paroles  de  l’in- 
llitution  de  l’cuchariftie  , dans  la  première  épitre  aux 
Corinthiens , chapitre  1.  Si  pour  fie  t dans  le  vingt- 
uniéme  chapitre  defaint  Jean  : germtina  conjunx  pour 
germane  compar  , dans  le  chapitre  quatrième  de  l’épia 
tre  aux  Philippicns  : paracletus  pour  paraclirus  , dan» 
le  quatorzième  chapitrede  faint  Jean  : Se rvator  pour- 
Salvator  , Luc.  1.  &i  Tit.  1.  Bethc/da  pour  Bethfaïda  , 
Jean.  y.  Bethabara  pour  Bethartia  Jemi.  Milite  pour 
Mitilene  Aôt.  18.  On  reprend  encore  d’autres  fautes 
d’inadvertance,  comme  quand  l’auteur  dit  fur  faint 
Matthieu  , chapitre  10. que  l’apôtre  S.  Jude  étoit  fils 
de  Jacques,  au  lieu  qu’il  étoit  fon  frère -,  fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième  i les  parens  de  Jcfus-Chrift 
retournèrent  à Bethléem,  pour  Nazareth.  Dans  faine 
Jean  chapitre  premier , Philippc'pour  Nathanaël , & 
d’autres.  Enfin  la  condamnation  de  cet  article  finit 
par  quatre  propofitions,  dans  lefquclles  l’auteur  pa- 
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roît  s’être  entièrement  écarté  du  devoir  d'un  para-  — 
phrafte  : comme  quand  U parle  de  l'adultère  , qu’il  A N.  ijij. 
prétend  rompre  le  lien  du  mariage,  Matt.  19.  Du 
jour  du  jugement  , qui  n’cft  connu  que  du  Pere , 

M*tt.  j.4. . De  l'efprit  de  Dieu  qui  prie  en  nous  avec 
des  gemifTemens  qu’on  ne  peut  exprimer  , Rom.  8. 

Du  même  cfprit  quipric  & gémit  dans  les  faints. 

Rom.  8.  icc 

Sur  les  mérites , Erafme  paroiffant  les  anéantir  , £ tilw 
la  faculté  cenfurc  huit  de  fes  propofitions.  I.  Saint  Er*fm.  in  elenehê 
Auguftin  peut  à peine  établir  en  quoi  confident  les  fit  i»  Luc.  Af«r- 
mérites  ; ce  qui  approche  de  l’impie  dodrinedeLu-  uïijt.ll.1*'*’ 
cher.  II.  Jefus  Chrift  delivrclcs  hommes  des  mala. 
dies  de  lame  pour  leur  faire  connoîtrc  le  mal  , ôc 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apô- 
tres annonçaient  à tous  les  hommes  qu’ils  fifient  pé- 
nitence de  leurs  crimes  paffez  , & qu’aucun  ne  mît  fa 
confiance  dans  fes  œuvres  , mais  dans  les  promettes 
évangéliques.  IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs 
ni  oblations  ni  holocauftes  ; connoiffcz  feulement 
votre  maladie  , ôc  aïez  confiance  au  médecin.  Les 
trois  dernières  propofitions  font  condamnées  com- 
me hérétiques , parce  quelles  femblent  détruire  la 
ncceflitéde  la  fatisfadion  & des  bonnes  œuvres  pour 
la  remilfion  des  péchez  commis  après  le  baptême  i 
&c  cette  cenfure  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Je- 
fus Chrift  n’exige  point  d’autre  facrifice  qu’une  con- 
fiance pure  & fimple  en  lui.  VI.  Celui  là  offre  un 
facrifice  affez  méritoire  , qui  fc  montre  à Dieu  avec 
uneplcinc  confiance.  VII.  Il  n’y  a point  dansl'hom- 
me  d’œuvre  allez  bonne  pour  mériter  larccompcnfe 
de  la  vie  éternelle  : ce  quieft  hérétique,  puifqu'avec 
• Z z z ij 
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le  fecoursde  la  grâce  , nos  bonnes  oeuvres  méritent 

AN.  iji-7.  ja  récompenfe  ; ce  qui  eft  conforme  à lecriture. 

VIII.  Celui  qui  combat  dans  l'efpcrancc  d’être  ré- 
compcnfé  , ne  combattroit  pas  s’il  ne  fçavoic  qu’on 
doit  lui  accorder  la  paix  ; & par  là  il  fe  prive  de  la 
récompenfe  : ce  qui  eft  déclaré  erroné  & contraire 
x.or.jx.  10.  à l’écriture,  puifque  faint  Paul  dit  que  celui  qui  la- 
boure doit  labourer  avec  efperance  de  participer  au 
fruic  de  fon  travail , & que  celui  qui  bat  le  grain  doit 
le  faire  avec  efperance  d’y  avoir  part.  . 

De  i» cnnfiince  Sur  la  confiance  dans  les  bonnes  oeuvres  & lesmé- 

dans  les  bonnes  . i /'•il 

œuvres.  rites,  jc  ne  trouve  que  deux  propolitions , dont  la 
i rafm.mthnch,  prcmjcrc  qUe  Luther  à parlé  avec  pieté  & d’une 

manière  chrétienne  de  la  confiance  dans  nos  mérités, 
- nos  bonnes  oeuvres  & nos  propres  forces, quand  il 
a dit  qu’il  falloir  mettre  toute  cette  confiance  en 
Dieu  & dans  fespromefTcs.  La  féconde  , qu’il  y a du 
,0.  danger  à fe  confier  fur  les  mérites  : ce  qui  détruit  les 
bonnes  oeuvres,  & tend  à établir  le  fentiment  de  Lu- 
ther fi contraireà  l’écriture  fainte,qui dit  qu’après  cet- 
te vie  nous  devons  tous  comparoîtrc  devant  le  tribu- 
nal de  J.  C.  afinque chacun  rcçoivecc  quieft  dû  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifess  actions  qu’il  aura  faites 
pendant  qu’.létoit  revêtu  de  fon  corps  ;&  ailleurs , 
que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  oeuvres  fortiront 
des  tombeaux  pour  rclTufciter  à la  vie  , &ccux  qui 
auront  fait  de  mauvaifes  oeuvres  en  fortiront  pour 
reflufeiter  à leur  condamnation.  Enfin  faint  Pierre 
veut  qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  & fon 
élection  parles  bonnes  oeuvres.  Ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  n’attribuë  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait 
comme  au  principal  auteur  , & qu’on  ne  mette  le 
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fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  & dans  fa  mifcricor- 
dc  j d’autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  grâ- 
ce eft  encore  un  don  de  Dieu  ; ce  qui  montre  que 
c’cft  une  erreur  d’enfeigner , comme  a fait  Erafmc  , 
qu'il  y a du  danger  aie  confier  dans  fes  mcrircs , fi 
ion  n’cxcluë  pas  la  grâce  & la  mifcricordc  de  Dieu, 
qui  nous  font  mériter  la  récompcnfc  du  bonheur 
éternel. 

Sur  les  ceremonies  extérieures  de  l’églife  & les  j^,”^ndi« 
réglés  de  la  vicreligieufe  . fix  propofitions  font  con-  «$i«  de !*»«». 
damnées.  I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  cercma-  tr,fm.m,ineh,. 
nies  lenfibles.plus  nous  tendons  au  Judaïfmc.  II.  Je 
fouhaiterois  qne  tous  les  hommes  fuffent  tels  qu’ils 
n’culfent  pas  befoin  de  ces  cérémonies , ou  qu’ils  ne 
leur  accordaient  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con- 
damne pas  les  prélats  , qui  ont  établi  quelque  chofc 
des  obfervances  Judaïques  à caufc  des  foiblcs.  IV.  Je 
ne  preferis  rien  de  ces  chofcs  à mes  difciples , die 
Jefus  Chrift:  Mangez  telles  chofes,  abftencz-vous 
d'autres , repofez-vous  à préfent , travaillez  enfuite, 
foïez  vêtus  d’une  certaine  manière  , ne  touehez  pas  à 
ceci , ne  maniez  pas  cela  : c’étoit  afin  qu’ils  ne  de- 
meuraient pas  toujours  foiblcs,  fi  je  leur  avois  cn- 
feigné  à mettre  leur  confiance  dans  des  chofes  fenfi- 
bles.  V.  L’un  me  montre  un  Pharificn  vêtu  de  noir, 

& dit  : V oilà  le  Chrift  ; un  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc , & dit  encore*.  Voilà  le 
Chrift.  En  un  mot , on  montre  ce  Sauveur  fous  dif- 
ferentes formes  & couleurs  ; & l’on  cric  toujours  : 

Voilà  le  Chrift.  Celui-là  montre  un  homme  qui  ne 
vit  que  de  poilTons , c’cft  encore  le  Chrift:  celui-ci 
me  fait  voir  un  eunuque  c’cft  encore  le  Chrift. 

Z zziij 
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Quelle  nation  Judaïque  & incrédule  ! Voulez  vous 
voir  Jefus  , montez  fur  un  arbre  , & prenez  les  yeux 
de  Zachéc.  VI.  C'eft  avec  raifon  qu'on  fe  met  peu 
en  peine  de  la  forme  ou  de  la  couleur  d’un  habit, 
toutes  les  fois  que  cela  eft  commode  à l’homme.  La 
première  propofition  eft  cenluréc  comme  impie  , 
hérétique  , conforme  aux  erreurs  de  Wiclcf  & de 
Luther.  La  féconde  , téméraire  , qui  détruit  le  culte 
extérieur  qu’on  rend  à Dieu.  La  troifiéme  , impie, 
injurieufe  à l’églifc  dont  elle  appelle  les  cérémonies 
Judaïques,  comme  ne  convenant  qu’à  des  amesfoi- 
bles.  La  quatrième,  fauffe.  La  cinquième  infultan- 
te  àl’églifc,  qui  a approuvé  l’état  monaftique  , &C 
autorile  les  differentes  couleurs  dont  les  religieux 
font  habillez.  La  ftxiémc , injurieufe  aux  decrets  des 
conciles  , desfaints  pères  & dcsfouverains  pontifes, 
& tend  à infinucr  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de 
quitter  font  habit  toutes  les  fois  qu’il  y croit  trouver 
fon  avantage  & fa  commodité. 

Sur  la  pricre  vocale,  il  y a de  même  fix  propofitions. 

I.  Jefus-  Ghrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant. 

II.  Tous  ces  chants, ces  cris, ces  murmures,  & ces  bruits 
qu’on  fait  dans  l’églifc,  font  plus  que  fuffifans  , s’ils 
réjoüiffcnt  le  ciel.  III.  Qu’entend  - ton  autre  chofe 
dans  les  monaftcrcs  , dans  les  églifes  & dans  les  tem- 
ples, que  des  voix  confufcs  qui  font  beaucoup  de 
bruit.  IV.  Quel  fentiment , je  vous  prie,  ont  de  Je- 
fus.Chrift  ceux  qui  croient  qu’il  trouve  fon  plaifir 
dans  ces  voix  fi  differentes.  V.  En  parlant  de  faint 
Paul , pourquoi  l’églifc  héfitc-t’cllc  à fuivre  un  fi 
grand  auteur,  ou  pourquoi  ofc-t’elle  ne  pas  s’accor- 
der avec  lui  i VI.  Le  peuple  n’entend  dans  les  égli- 
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fesquc  des  voix  qui  ne  lignifient  rien.  La  première 
propofition  cil  erronée  , parce  que  Jefus  Chrift  ne 
condamne  que  les  païens  , qui  croïoient  qu’en  par- 
lant beaucoup , ils  feroient  exaucez.  La  fécondé , 
qui  condamne  les  chants  de  l'églifc  & la  mufique, 
eft  avancée  témérairement  & fauflement,  favorifant 
l’erreur  des  hérétiques.  Les  quatre  dernières  fonc 
impies,  ne  tendant  qu’à  décrier  la  maniéré  dont  on 
chante  les  loüanges  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres , il  n’y  a qu’une  propofi- 
tion  tirée  de  l’explication  d’Erafmc  fur  la  première 
épitre  à Timothée  , chapitrej.  & une  autre  citée  de 
ï EU» chus.  La  première, parce  que  la  chafteté  eft  très- 
recommandable  dans  un  évêque,  s’il  arrivoit  que 
quelqu’un  ne  put  embrafler  entièrement  cet  état,  il 
faudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût , ou  qu’il  n’eût 
été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  faculté  die 
que  ce  confeil  déroge  à la  loi  du  célibat  des  prêtres 
ordonné  dans  leglife  Latine  : comme  s’il  convcnoit 
mieux  que  cette  loi  n’eût  pas  été«tablie  ; ce  qui  eft 
impie , & tiré  de  la  doctrine  de  Wiclef  & de  Luther 
La  fécondé , aujourd’hui  les  évêques  de  leglife  Grec- 
que fc  marient  après  avoir  reçû  les  fai nts ordres.  Ce 
qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L’on  trou- 
ve dans  les  additions  à la  cenfurc  une  troifiéme  pro- 
pofition fur  la  même  matière  tirée  du  livre  de  l’ufa- 
ge  défendu  des  viandes , où  cet  auteur  dit  qu’il  y a 
plufîeurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  ccclefiattiques.  Ce  qui  eft  con- 
damne comme  faux  , très-fcandaleux,  & capable  de 
fomenter  la  doélrine  impie  & l’hérefic  de  Luther, 
parce  qu’il  y a plufîeurs  raifons  très-efficaces  pour 
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maintenir  la  faintc  loi  du  célibat  des  prêtres , fans  y 
apporter  aucun  changement  ; &c  qu’il  n’y  en  a aucu- 
nes pour  1«  contraire  : & c’cft  dans  cette  cenfurc  que 
la  faculté  dit  qu’il  n’a  jamais  çté  permis  aux  prêtres 
Grecs  de  fc  marier  après  leur  ordination  ; & que  s’ils 
ont  inviolablemcnt  obfcrvé  cette  loi,  les  prêtres 
Latins  y font  encore  plus  étroitement  obligez. 

Sur  le  péché  originel  Erafmc  expliquant  cet  en- 
droic  de  laine  Paul,Tiom.  y.  dans  lequel  ( Adam  ) 
tous  ont  péché,  Semble  l’entendre  des  pcchez  aétuels 
contre  le  vrai  fens  de  cet  Apôtre  \ car  il  n’eft  pas  vrai 
ique  tous  les  hommes  aient  péché  actuellement  : les 
enfans  avant  l’ufage  de  raifon  n’ont  commis  aucun  pé- 
ché aéiucl.  Ainfi  l’explication  du  paraphrafte  favorife 
l’erreur  des  Pclagiens,qui  nioient  le  péché  originel. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufc  des  pe- 
nchez de  leurs  parens , l’auteur  avoit  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à caufe  des  pcchez  de  leurs  pere 
6c  mere  , comme  la  loi  l’cnfcigqc,  à moins  que  les 
enfans  n’imitent  Jcs  vices  des  parens.  Cette  propofi- 
tion  entendue  généralement  , en  ce  quelle  prétend 
que  Dieu  n’inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux 
enfans  s’ils  n'imitent  les  crimes  de  leurs  peres  , com- 
me fl  cela  étoit  oppofé  à la  jufticc  divine, & à l’équité 
naturelle  ; cette  proposition, dis  je , eft  hérétique , & 
contraire  à 1 écriture  fainte, qui  marque  aSTez  fouvent 
des  enfans  ainfl  punis.  Ce  fut  ainfi  qu’ils  furent  fub- 
mergez  dans  le  déluge,  confumcz  dans  l’incendie  de 
Gomorrc  & dcSodomc  : ce  fut  ainfi  que  Dieu  punit 
de  mort  l’enfant  né  de  David  & de  BcrSabée  paru» 
adultère;  & la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
^unif  pour  jcs  iniquitez  de  leurs  pçres , doit  s’en- 
tendre 
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tendre  de  la  peine  éternelle.  Se  non  pas  de  la  tem- 
porelle. 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafme  compa- 
re ceux  qui  veulent  qu’on  les  puniffe  de  mort , aùx 
Serviteurs  qui  veulent  arracher  l’ivraie  avant  le  temps 
<le  la  moifl'on  , Se  qui  font  arrêtez  par  le  pere  de  fa- 
mille. » On  doit  donc  , dit-il , tolcrer  les  hérétiques, 
dans  l’eCperancc  qu’ils  fc  convertiront  , & qu’ils, 
changeront  l’ivraïc  en  bon  bled  ; que  s’ils  perfeve-  « 
rent  dans  leur  hércfic,  il  faut  les  réferver  au  fouve-  « 
rain  juge  , qui  les  punira  félon  leurs  mérites.  «<  Ce 
qui  cft  , félon  la  faculté  , l’erreur  des  Cathares,  des 
Vaudois  & de  Luther,  condamnée  par  les  conciles 
generaux  & par  les  loix  des  princes.  II.  Erafme  die 
qu’il  n’exhorte  pas  les  princes  à punir  les  hcrctiques, 
qu’il  ne  les  en  diffuade  pas  non  plus.,  qu’il  reprefen- 
te  feulement  quel  cft  le  devoir  des  prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide  , que  s’il  cft  permis  aux  ccclcfîafti- 
ques , félon  la  difpofition  du  droit , de  déclarer  la 
guerre  , ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire 
contre  Ips  Turcs  Se  les  Juifs , il  ne  leur  cft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques;  Se  là-dcflus 
elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Dominique,  qui  affi- 
lia à la  guerre  contre  les  Albigeois.  IH.  L’auteur 
s’écrie  qu’on  n’a  jamais  oüi  dire  que  des  évêques  or- 
thodoxes aient  excité  les  rois  à ftiirc  mourir  les  hé- 
rétiques ,qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que  l’hé- 
refie.  Ce  qui  cft  déclaré  contraire  à la  difpofition  du 
droit  naturel , divin  & humain.  IV.  Saint  Augu- 
ftin  enfeigne  qu’il  faut  fupporter  le?  Arctiques  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puiffe  les  punir  fans  troubler  confide- 
rablemcnt  l’églifc  ; Se  cette  punition  neconfîftc  qua 
Terne  X XV L Aaaa 
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les  féparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  do&eur  a dit  le  contraire  en  beaucoup  d’en- 
droits. V.  L’évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les 
hérétiques  , & non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
gile, dit  la  faculté  , ne  défend  pas  de  les  punir  de 
mort  , conformément  aux  loix  civiles  &c  au  droit 
naturel.  VI.  Les  loix  de  l’églifc  confiftent-elles  à li- 
vrer quelqu’un  aux  flammes  ? Non  ; mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  bras  fcculier  pour  être  punis. 
V II.  La  derniere  peine  ordonnée  par  les  anciens  évê- 

Îiues,étoit  l’anathême.  Ce  quieft  vrai  des  premiers  # 
îecles  , parce  qu’alors  les  princes  étoient  païens  ; 
mais  dès  qu’ils  fc  furent  fournis  à l’églifc  , il  fallut: 
reprimer  l’infolcnce  des  hérétiques  avec  des  remedes 
plus  violens. 

Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangélique,  Erafme 
dit  que  dans,  tous  les  ficelés  il  y a eu  des  hommes- 
qui  ont  fait  honneur  à l’évangile  , & qui  ont  pris  fa* 
défenfc  , en  foutenant  fa  pureté  ; mais  que  depuis 
quatre  cens  ans  ce  zele  & cette  vigueur  fe  font  beau- 
coup refroidis  dans  plufieurs.  Cette  propçfition  ,. 
quant  à fa  derniere  parric  , eft  avancée  téméraire- 
ment , parce  que  dans  ces  dernières  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes , qui  fe  font  diftin- 
guez  par  leur  pieté  & leur  érudition.  Tels  font  faine 
Bernard,  Hugues  & Richard  de  faint  Vidtor , Pierre 
Lombard,  Gratien  , faint  Thomas  d’Aquin  , faine 
Bonavcnture  , Alexandre  de  Halès , Guillaume  de 
Paris,  Nicolas  de  Lyra  , Jean  Gerfon  , Thomas  Val- 
do  , & d'autres* 

Sur  le  fabbat  : » Il  arrivera  , dit  Erafme  , que  tous 
» les  jours  feront  également  faints  à ceux  qui  ont  une 
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vraïc  pieté.  « Cette  propofition  , en  ce  qu’elle  in- 
finué  que  Ja  folemnité  du  Dimanche  & des  autres 
fêtes , li  faintement  & fi  utilement  établies  par  1 e- 
glifc  , fera  un  jour  abolie  dans  leglifc  militante  , ce 
qui  iroit  à la  ruine  du  Chriftianifme  , cft  avancée 
fans  raifon  , & eft  conforme  à l’erreur  des  Bcguards 
qui  difenc  que  le  rroifiéme  précepte  du  décalogue  : 
Souvenez-vous  de  fantftifier  le  jour  du  fabbat , n’eft 
plus  en  vigueur  , & ccffc  par  rapport  aux  âmes 
jurtes. 

Sur  leglifc,  il  eft  dit  que  leglifc  de  Jcfus-Chrift 
n’y  reçoit  ni  les  fourds , ni  les  muets , ni  les  aveu- 
gles , ni  les  foibles , ni  les  boiteux  ; il  n’y  a que  la  fy- 
nagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cette  pro- 
pofition femble  dire  qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui 
compofent  leglifc  militante , dont  il  cft  fait  ici  men- 
tion : ce  qui  eft  oppofé  à la  dotftrine  de  lcvangile , 
qui  compare  le  roïaume  des  cieux  , c’eft-à-dire  le- 
glifc  fur  la  terre  à un  filet  jette  dans  la  mer , avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poiffons , & à un 
champ  femé  , dans  lequel  le  pere  de.  famille  trouve 
dé  l’y  vraie  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bienheureufe  vierge  Marie.  I.  L’ange  Ga- 
briel dit  à Marie  : Ce  qu’on  vous  offre  cft  un  effet 
de  la  faveur  divine,  & ne  doit  point  être  attribué 
à votre  mérite.  La  faculté  dit  (jue  fi  l’auteur  , en 
fuppofant  la  bonté  & la  libéralité  de  Dieu  à legard 
de  l’incarnation  , prétend  que  la  faintc  Vierge  n’a 
aucunement  mérité  d’être  la  mere  de  Dieu  , dont 
le  contraire  eft  enfeigné  & chanté  par  l’églife  : la 
proposition  eft  fauffe  , & déroge  à l’honneur  dû  à 
cette  bicnhcurcufc  Vierge.  II.  Il  ne  me  paroît  pas 
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An.  ijî.7 . certain  que  pendant  1’cnfanccde  Jcfus  Cluift  il  aie 
été  révélé  à la  faintc  Vierge  que  fon  fils  fût  Dieu  6c 
homme.  Cette  propoficion  marque  une  ignorance 
grofficre  dans  celui  qui  l’a  avancée  , puifqu’on  doit 
croire  que  dès  le  moment  de  l’incarnation  l’ange  ré- 
véla à Marie  qu’elle  enfanteroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  , les  mages  , les  bergers,  Simeon  Se  Anne 
la  propheteffe  , l’avoicnt  allez  bien  marqué.  III.  On 
n’a  pas  befoin  de  l’intercefiion  de  Mai  ic  toutes  les 
fois  qu’on  travaille  à la  gloire  du  Pere  éternel.  Ce 
qui  cil  encore  impie  , difenr  les  docteurs , contraire 
aux  rires  de  l’églile,  & hérétique. 

1 w°rm^funtho  Sur  les  Anges.  » ]c  ne  fçai , dit  Erafmc  , fi  l’ange 

Il  iimplemcnt  plus  digne  que  l’hon  me.  «.Ccque 
l’on  taxe  de  mifcrablc  ignorance  dans  celui  qui  par- 
le ainfi , vû  que  l’écriture  explique  allez  clairement 
ce  donc  il  p-.roîc  douter.  Ne  die  elle  pas  en  effet 
tj-.i.v.if.  dans  un  pie  -.urne , parlant  de  Jcfus  Chrill  : Vous 
l’avez  rabuiffé  un  peu  au  défions  des  anges.  Et  l’apô- 
tre faint  Paul  dit, qu’il  avoir  été  rendu  pour  un  peu 
de  temps  inferieur  aux  anges  : ce  qui  n’étant  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu'homme,  il  s’enfuit  nc- 
ccffairement  que  l’homme  cil  inferieur  à l’ange.  . 

De  faim  pierre.  Sur  faint  Pierre  , il  e!l  die  que  ce  faint  apôtre  par 

ces  paroles  : Vous  êtes  le  Chrill  le  fils  du  Dieu  vi-  . 
vant,  avait  reconnu  avec  une  certitude  entière  Se 
d’une  maniéré  indubitable  que  Jcfus-Chriil  étoit  le 
mellie  promis  par  les  prophètes,  6c  fils  de  Dieu  par 
un  amour  finguher.  Ces  derniers  mots  font  ccnfu- 
rez,  comme  donnant  occafion  de  mal  jxnfer  delà 
divinité  de  Jcfus  Chrill , & de  favorifei  Ncllocius  , 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’cft  pas  fils  de  Dieu 
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par  un  fingulicr  amour  de  Dieu  envers  lui,  ni  par 
adoption  , ni  par  grâce  , mais  par  nature  Se  par  ori- 
ginc. 

Sur  faint  Paul , la  faculté  reprend  l’endroit  où  cet  pefaintPaoL 

/V  / • \ nu  i - • ’ I . Thilff.  c.  4-  v.  j. 

apôtre  écrivant  aux  Pllilippiens  , prie  quclqu  un  où  Erifmc  lit , te 
donc  on  ncfçaic  pas  le  nom,  Se  qui  a été  le  fidèle  ^',^*1! 
compagnon  de  fes  travaux  , "crm  a ne  conipar , d’affi- 
fttr  celles  qui  ont  travaillé  avec  lui  dans  l’établifle- 
ment  de  lcvangile.  Era(me*dans  fa  paraphrafe  , au  ‘ • 
lieu  de  ces  deux  mots  Latins,  a mis  félon  le  texte 
Grec  , germana  conjiix  , en  les  entendant  d’une  fem- 
me. Ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  de  la  vet- 
fion  Latine  fuivie  par  faint  Auguffin  , faint  Jerome, 
faint  Ambroife  Se  beaucoup  d’autres  docteurs  ca- 
tholiques. On  fe  fert  de  l’autorité  de  faint  Jerome 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  crû  que  faint  Paul  avoit 
été  marié,  Se  qu’il  veut  parler  en  cet  endroit  de  fa 
femme.  Le  texte  de  cet  Apôtre  prouve  aficz  le  con- 
traire , pu  ifqu’il  dit  en  beaucoup  d’endroits,  qu’il 
voudroit  que  tous  furent  comme  lui  ; & que  parlant 
aux  veuves  aux  filles , il  ajoûte  qu’il  cil  bon  quel- 
les demeurent  dans  cet  état,  comme  il  y demeure  r.  ctr.  c.  7.  v.  ft 
lui-même.  Or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfi  s’il  avoit  eu 
une  femme. 

, Sur  faint  Denis  l’aréopagite,  Erafme  dit  que  Pau-  De  GjnrDew# 
teur , qui  dans  les  livres  de  la  hiérarchie  ecclcfiafti-  1 Ar<xpag»t*. 
que  décrit  afTez  au  long  les  anciennes  pratiques  de 
l’eglife , paroîe  aux  fçavans  de  beaucoup  poflcricur 
à l’aréopagite.  Sur  quoi  la  faculté  décide  qu’il  faut 
piutôt  appciler  téméraires  Se  amateurs  de  la  nou- 
veauté,que  fçivans,  ceux  qui  croient  que  faint  Denis 
laréopagice  nMl  pas  auteur  des  iivres  de  la  hicrar- 
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chic  ; cc  qu’elle  prouve  par  le  fepciémc  concile  ge- 
neral,qui  appelle  le  grand  Denis  celui  qui  a com- 
pofé  cec  ouvrage.  Tel  étoit  alors  le  {intiment  de  la 
faculté  ; mais  aujourd’hui  qu’on  pcfc  les  chofes  au 
poids  de  la  critique , on  eft  revenu  de  cette  préven- 
tion. Il  eft  certain  que  ces  livres  inconnus  à toute 
l’antiquité, n’ont  été  citez  pour  la  première  fois  qu’en . 
531.  par  les  hérétiques  Scvericns  dans  une  conféren- 
ce qu’ils  eurent  avec  leséveques  Catholiques  à Con- 
ftantinople  dans  le  palais  de  l’empereur  Juftinien  ; 
8c  que  ni  Eufcbc , ni  faine  Jerome  n’en  ont  fait  au- 
cune mention -,  8c  tous  les  anciens  qui  parlent  de 
faint  Denis  l’aréopagire  , ne  difent  rien  de  fes  ou- 
vrages. On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
tribuez font  du  cinquième  fiecle  ; 8c  ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  fixiéme  fiecle  qu’ils  acquirent 
beaucoup  d'autorité. 

Sur  la  théologie  fcholaftique,  l’on  trouve  cinq 
propofitions  cenfurées , dans  lefquelles  Erafme  dit 
que  cette  théologie  eft  un  art  qui  traite  des  chofes 
humaines  plûtôt  que  des  divines;  que  les  douleurs 
fcholaftiques  l’ont  corrompue  ,.cn  la  faifant  fervir  à 
leurs  pâmons  ; qu’elle  a retranché  la  fimplicité  des 
études , qu’on  ne  peut  rappeller  que  par  la  connoif- 
fancc  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
niéré de  parler  des  chofes  divines , qui  excite  plus  de 
bruit  dans  le  monde  que  n’en  a excité  autrefois  l’A- 
rianifme,qu’on  ne  fera  point  damné  pour  ignorer  fi 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pere&  du  Fils, n’a  qu’un  ou 
deux  principes  jee  qui  diftingue  lePcrc  du  Fils  : quelle 
différence  il  y a entre  la  maniéré  dont  le  Fils  procédé 
du  Pcrc  , 8c  celle  donc  procédé  le  S.  Efprit.  La  fa- 
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^culté  condamne  encore  d’autres  propofitions  comme 
téméraires  , en  relevant  beaucoup  cette  théologie 
fcholaftique _,  qu’on  ne  peut  nier  qu’Erafme  n’ait  dé- 
primée en  beaucoup  d’endroits  de  les  ouvrages. 

Après  la  conclulion  de  cette  cenfurc  rendue  dans 
le  college  de  Sorbonne  le  feiziéme  Décembre  1J17. 
la  faculté  y fît  une  addition  de  quelques  propofitions 
qui  avoient  été  ajoûtéès  à la  fin  dans  l'édition  qu’on 
en  fit,  par  la  négligence  du  fecretairc.  Il  y en  a deux 
fur  la  mifericorde  de  Dieu  , où  Erafme  cft  accufé  de 
dire  que  ceux  qui  fc  confient  dans  leurs  mérites  & leurs 
œuvres,  s’expofent  à beaucoup  de  maux  ; & quand 
le  roi  prophète  dit  que  Dieu  nous  a couvert  du  bou- 
clier de  fa  bonne  volonté , ilcxclut  la  confiance  dans 
les  mérites.  Ce  qui  eft  conforme  à l’hércfic  de  Lu- 
ther, s’il  s’agit  d’une  confiance  humble  & pieufc,qui 
eft  utile  & même  neccfiaire  pour  arriver  à la  vie  éter- 
nelle. La  propofition  fuivantc  eft  touchant  le  célibat 
des  prêtres , dont  on  a déjà  parlé  plus  haut , & les 
dernières  tirées  de  la  préface  d’Erafmc  fur  les  œuvres 
de  faint  Hilaire  Regardent  encore  la  théologie  feho- 
laftiquc  , où  l’auteur  dit  que  ce  faint  a reconnu  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  parler  des  chofcs  incom- 
préhenfibles,  & de  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 
dcfTus  de  nos  penlées  ; que  la  paix  & l’unanimité 
qui  font  le  capital  de  notre  religion,  confident  à dé- 
finir très- peu  de  chofcs  , & à laifler  chacun  porter  le 
jugement  qu’il  voudra  ; que  la  vraie  théologie  cft  de 
ne  définir  que  ce  qui  eft  dans  l’écriture  ; qu’il  y a un 
grand  nombre  de  queftions  qu’il  faut  renvoïcr  au 
temps  auquel  nous  verrons  Dieu  face  à face  ; & que 
ceft  une  honte  que  les  rabbins  fur  quelques  endroits 
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n’aient  rien  à répondre.  Toutes  ces  proposions  font 
qualifiées  de  meme  que  celles  qu’on  a déjà  rappor- 
tées. 

Erafme  aïant  eu  nouvelle  quelque  temps  avant 
ccrtc  cenfure  , que  la  faculté  de  théologie  de  Paris 
examinoit  des  propofitions  tirées  de  les  livres,  6c 
qu’on  en  avoit  même  déjà  condamné  quelques-unes, 
écrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattéc  du 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  1 J17.  pour 
fe  plaindre  de  l’entrcprifc  du  fyndic  Noël  Beda  , 6i 
prier  la  cour  d’interpofer  fon  autorité  afin  d’arrêter 
les  pourfuites  de  ce  dodxur  , non  qu’il  appréhendât, 
dit-il , le  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroic , ou  qu’il  le  défiât  de  la  vérité  de 
fa  do&rinc  ; mais  parce  que  Beda  avoit  alfez  fait  con- 
noître  par  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  6c 
prévenu;  qu’il  s’étoir  formé  une  grande  cabale  dans  la 
faculté  , & que  les  autres  docteurs  qui  ne  fe  trou- 
yoient  pas  de  fon  fentiment  , étoient  obligez  de  fe 
taire  , de  crainte  de  devenir  odieux  ou  d'etre  perfe- 
cuccz  , parce  qu’au  fii-tôr  que  quelqu’un  vouloir  par- 
ler pour  fa  défenfe  , on  lui  reprochoic  qu’il  étoit 
pire  qu’un  Luthérien  ; qu’il  y avoit  aulîî  quelques  ’ 
pcrlonnes  qui  n’aïant  aucune  connoilTance  des  bel- 
les lettres , ne  pouvoient  pas  comprendre  les  écrits  ; 
& qu’enfin  les  plus  intègres  & les  plus  fçavans  pou- 
rvoient être  trompez  de  la  manière  donc  on  procc- 
doic  à cette  cenfure  , parce  qu’on  prefentoiedes  pro- 
pofitions tronquées  , qui  fcparées  de  ce  qui  précède 
ou  de  ce  qui  luit, ont  un  mauvais  fens , au  fieu  qu’el- 
les en  ont  un  bon  quand  elles  font  liées  cnfcmblc. 
Qn  n’a  pas  fçû  comment  ccçtc  lettre  avoit  été  reçue 
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du  parlement , ni  quel  effet  elle  produifit.  Ce  qu’il 
y a de  certain  eft  que  la  cenfure  fut  faite  comme  on 
vient  de  la  rapporter. 

Scs  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup  , & en 
prirent  occafion  de  le  calomnier  ; mais  écoutons  fur 
ce  fujet  le  fentiment  d’un  célébré  auteur  moderne, 
quiajuftifié  Erafme  contre  ces  cenfeurs.  » Pour  ce 
qui  eft  des  ccnfures  des  facilitez  de  théologie, dit-il,  « 
l’on  fçait  le  refpcét  que  l’on  doit  aux  célébrés  & « 
fçavantes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on  « 
ne  croira  pas  y manquer , quand  on  dira  que  les  rois,  « 
les  papes , les  princes , les  cardinaux  , les  évêques  & « 
tous  les  grands  hommes  de  l’éghfc  Catholique  , ont  « 
fait  de  cet  auteur  des  éloges  qui  peuvent  contrebalan  « 
cer  ces  cenfures,  & diminuer  l’imprcflion  quelles  a 
pourroient  faire  fur  l’efprit  des  plus  prévenus.  D’ail-  « 
leurs  on  ne  prétend  pas  qu’Erafmc  ne  fe  foit  jamais  « 
trompé, &:  qu’il  n’y  ait  rien  à redire, foit  pourlescho-  « 
fes, foit  pour  la  maniéré  de  les  écrire,  dans  ce  prodi-  « 
gicux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a compofez.  Ilne  l’a  « 
pas  prétendu  lui-même.  Mais  s’il  s’eft  éloignéen  quel-  « 
que  chofc  des  fentimens  reçus , il  a fi  bien  penfé  , « 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres , « 
que  toutes  les  ccnfures  qu’on  a pû  faire  , n’ont  pas  « 
empêché  & n’empêcheront  pas  à l’avenir  qu’on  ne  « 
le  regarde  comme  l’un  des  plus  fçavans  & l’un  des  *• 
plus  grands  hommes  que  Dieu  ait  donné  à fon  égli-  « 
fe.  Ce  qui  fit  dire  autrefois  au  cardinal  Ximenès  à « 
un  des  cenfeurs  d’Erafme  ; ou  faites  mieux , ou  » 
laifTcz  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent.  • 

On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafmc  ait  été  ir-  «« 
répréhcnfible  ( qui  pour r oie  fe  vanter  de  l’être  ) mais  « 
Tome  XXVI.  Bbbb 
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» on  croie  pouvoir  avancer  que  de  Ton  temps  on  poi£ 

An.  1/17.  „ voic  difputer  de  beaucoup  de  chofes  ,dont  il  n’cft 
» plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
» Trente  a fixé  nos  fentimens  & notre  croïancc.  Le 
» temps  d’Erafmc  tenoit  encore  beaucoup  de  ces  fie- 
<>  clés  ténébreux  , qui  avoient  introduit  tant  de  nou- 
» veautez  parmi  le  peuple.  L’on  y connoifloit  peu 
» l’antiquicé  , tout  ce  dont  on  n’avoit  point  oiii  par- 
» 1er  deux  ou  trois  fiedes  auparavant , pafToit  pour 
» nouveau,  pour  fufpett , pour  ccnfurablc.  Il  lufiî- 
»>  foit  que  l'ufagc  autorisât  quelque  chofc  , abufivc 
» ou  non , on  ne  pouveit  fouffrir  qu’on  parlât  ton- 
•»  tre;  parmi  tant  de  gens  prévenus, il  pouvoit  y avoir 
>»  quelques  fiçavans  qui  voïoicnt  plus  clair  que  les  au- 
»*  très  ; mais  ils  ne  failoient  pas  le  plus  grand  nom- 
» bre  : & dans  les  occafions  dont  il  s’agit , c’cft  le 
» nombre  qui  décide  ; on  ne  pcfc  pas  les  voix  , on  Us 
«compte.  Il  cft  certain  que  quelques-unes  de  ces 
« cenfures  ont  été  plus  loin  que  le  conci  c de  Trcn- 
« te  ; & l'on  pcurroit  ailén  er.t  mon trir  qu’un  gr.  nd 
« nombre  des  plus  fçavans  & des  plus  catholiques 
«du  temps  d Erafmc  , ont  été  de  fen  fentinent, 
» même  fur  beaucoup  d’articles  fur  lefquds  on  l’a 
» ccnftiré.  «On  a une  preuve  de  la  fcumiflîon  d’E- 
rafme  à leglife  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ami 
Bihbaldus  de  Bulle  dans  cette  année  ijiy.  « On  ne 
» doit  pas  s’étonner  , dit-il , fi  je  m’en  tiens  à l’inter- 
» pretation  de  l’églife  , lorfqu’il  s’agit  d'expliquer 
» l’écriture  faintc  , puifquc  c’cft  fon  autorité  qui  me 
» fait  recevoir  I’écrirurc , & qui  me  porte  à ycroiic 
>»  (c’cft  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  avant  lui , ) 
» il  n’y  a rien  , ajoûte-t’il,  à quoi  je  me  foumette 
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plus  volontiers  & plus  sûrement  qu’aux  jugemens  « 
qui  font  certainement  de  leglifc;  il  n’y  a que  fon  « 
autorité  qui  puifle  terminer  les  différends  : car  on  ne  «• 
finira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  dif-  « 
putc.« 

L’autre  chef  d’accufation  qu’on  emploïoit  pour 
rendre  fufpcét  Erafme , étoit  la  manière  honnête 
dont  il  en  ufoit  avec  les  hérétiques.  On  lui  faifoit  un 
crime  de  l’cftime  qu’il  paroifToit  avoir  pour  leur  éru- 
dition , du  commerce  qu’il  avoitavec  eux,  fur  des 
matières  de  fcience  , & des  voies  de  modération  & 
de  douceur , qu’il  croïoic.êtrc  les  feules  qu’on  dévoie 
emploi'cr  pour  les  ramener  à la  communion  de  l’é- 
glile.  Il  cft  vrai  qu'Erafme  fut  dans  ces  fentimens  ; 
mais  ne  peut-on  pas  cftimer  les  perfonnes  fans  ap- 
prouver leurs  erreurs  ? Ce  fçavant  homme  en  ufa 
honnêtement  avec  les  hérétiques  , tant  qu’il  crut 
qu’on  pouvoit  les  ramener  par  la  douceur  } mais  dès 
qu’il  connut  que  cette  voie  étoit  inutile , il  ne  les 
ménagea  plus , & fe  déclara  hautement  contre  eux  ; 
& c’elt  là-defTus  qu’il  fut  félicité  par  l'empereur 
Charles  V.  même  dans  une  lettre  que  ce  prince  lui 
écrivit  le  treiziéme  Décembre  1JZ7.  dans  le  temps 
même  qu’on  travailloit  à la  ccnfurc  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé 
que  les  progrès  de  l’hércfîe  de  Luther  étoient  fur  leur 
déclin  ; il  reconnoît  que  non  feulement  lui  empe- 
reur, mais  que  toute  la  république  chrétienne  lui  cft 
entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; &il  ajoû- 
teen  termes  exprès,  qu’il  a fait  lui  feul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs , les  fouverains  ponti- 
fes, les  princes,  les  univerfitez , & tous  les  plus  fça- 
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■ vans  hommes  de  fon  temps  n’avoient  pû  faire.  Qu’il 
sert  acquis  par-  là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu 
& devant  les  hommes.  Il  le  félicité  enfuitc  de  fes 
heureux  fuccès  ; il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a fi 
heureufement  commence  , & l’aflûre  qu’il  le  fécon- 
dera de  tout  fon  pouvoir  dans  cette fainteentreprife. 
Cet  endroit  fuffit  pour  réprimer  tous  ceux  qui  ont 
accufé  Erafme  d’avoir  favorifé  Luther  : & fi  l’on  en 
veut  un  autre  plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paro- 
les tirées  de  la  lettre  qu’il  écrit  à un  médecin.  •>  Ct 
» nouvel  évangile  , dit- il , produit  une  nouvelle  for- 
» te  de  gens  obftinez  , impudens , hypocrites,  médi- 
« fans , menteurs  , trompeurs  , qui  ne  s’accordent 
«point  cnfcmble  , incommodes  aux  autres,  fédU 
» tieux  , furieux  , chicanneurs , qui  me  déplaifent 
« tant , que  fi  je  fçavois  quelque  ville  où  il  n’y  en 
» eût  point,  j’y  ferois  ma  demeure. «Ce  portrait  n’cft 
pas  d’un  homme  ami  des  Luthériens  & Zuinglicns. 

A en  juger  félon  les  apparences , Erafme  avoir  rai- 
fon  de  mander  à l’empereur  que  les  progrès  du  nou- 
vel évangile  étoient  fur  leur  déclin,  par  la  divifion 
qui  s’étoit  mife  entre  les  chefs  par  rapport  à l’eucha- 
riftic  ; Luther  enfeignant  que  la  fubftancc  du  pain 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jefus-Chrifl: , Zuinglcau 
contraire  ne  foutenant  que  le  figne  & la  figure.  Lu- 
ther ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi,  ni  de  plus  impie 
que  de  nier  le  fens  littéral  -,6c  Zuinglc  ne  rrouvoit 
rien  de  plus  abfurdc  ni  de  plus  grofiïcr  que  de  le 
fuivre.  Erafme  qu’ils  vouloient  gagner , leur  difoit 
avec  tous  les  Catholiques  : » Vous  en  appeliez  tous  à 
« la  pure  parole  de  Dieu  , & vous  croïcz  en  être  les 
« interprètes  véritables  } accordez-vous  donc  entre 
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vous,  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  « 
Quelque  mine  qu’ils  fiflent , ils  étoient  honteux  de 
ne  pouvoir  convenir  ; & ils  penfoient  tous  au  fond 
de  leur  cœur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à Mclan- 
chron , qui  croit  fon  ami  : *■  Il  ell  de  grande  impor- 
tance , difoit-il , qu’il  ne-  pafle  aux  hccles  à venir  « 
aucun  foupçon  des  divifions  qui  font  parmi  nous  ; « 
car  il  cft  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  ima-  « 
gincr,  qu’après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde  , « 
nous  nous  accordions  fi  peu  entre  nous  dès  le  com-  * 
mcnccmcnt  de  notre  reforme.  « 

Philippe  landgrave  de  Hcfl'e  très  zélé  pour  le  nou- 
vel évangile  , avoir  prévu  ce  defordre  -,  & dès  les  pre- 
mières années  du  différend  , il  avoir  tâché  de  l’ac- 
commoder : auffi-tôt  qu’il  vit  le  parti  a fiez  fort , & 
d’ailleuis  menacé  par  l’empereur  & par  les  princcsca- 
tholiques  Ferdinand  , lelc&cur  de  Brandebourg, 
Guillaume  & Louis  de  Bavierc,l  elc&cur  de  Mai  en  ce 
& d’autres,  il  commcrnpï  à former  des  defieins  de  li- 
gue. L’occafion  de  cette  entreprife  fut  l’aflurance 
que  donna  au  landgrave  & à leleétcur  de  Saxe,Ochon 
Pack  vice-chancelier  du  duc  Georges,  & infigne  four- 
be , que  les  princes  catholiques  s’étoient  liguez  cn- 
femble  pour  opprimer  les  deux  princes  & la  religion, 
produifanc  une  copie  de  cette  ligue  fabriquée  par  lui- 
même,  & promettant  d’en  faire  voir  l’original  : on 
oublia  bien  tôt  les  maximes  que  Luther  avoir  don- 
nées pour  fondement  à fa  réforme  , de  ne  chercher 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traité 
imaginaire  entre  les  princes  Catholiques,  le  landgra- 
ve & l’éleéleur  de  Saxe  levèrent  des  troupes,  écrivi- 
rent de  tous  côtcz  , firent  des  manifcllcs , & fc  piav 
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gnircnc  hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes, 
qui  n’avoient  pas  eu  la  moindre  penfée  de  cette  li- 
gue , qu’il  leur  fut  aifé  de  fe  julhner.  Le  landgrave 
en  envoïa  la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  beau- 
pere,  qui  le  preffa  de  lui  en  déclarer  l'auteur,  linon 
qu'il  croiroit  que  lui-même  avoit  inventé  cette  four- 
be pour  caufer  des  troubles  dans  l'Allemagne.  Pack 
n’aïant  pû  produire  l'original  , félon  fa  promelTe  , 
l’affaire  fut  accommodée  pat  la  découverte  de  l’im- 
pofturc,  on  convainquit  le  fauflaire  , il  fut  abandon- 
né du  landgrave  ; & après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  les  pais  étrangers,  il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

Mais  quoique  les  princes  tk.  les  évêques  d'Allema- 
gne prouvaient  d’une  maniéré  convaincante  que  cet- 
te ligue  étoit  imaginaire  , qu’ils  n’y  avoient  jamais 
penfé,  & que  la  déclaration  de  Pack  les  juftifiât  plei- 
nement j le  lan  Jgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  rai- 
fons  ; il  exigea  de  grolfes  fommes  d’argent , que  quel- 
ques évêques  furent  obligez  de  lui  donner  , pour  le 
dédommager  d’un  armement  que  lui-même  recon- 
noiioit  avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports.  Il  en  coûta 
quarante  mille  écus  d’or  à l’archevêque  de  Maïencc, 
autant  à l’évêque  de  Wirtzbourg , & vingt  mille  à 
celui  de  Bamberg  ; quelque  innocens  que  fuient  ces 
prélats , ils  aimèrent  mieux  acheter  ainfi  la  paix , que 
d’avoir  une  guerre  injufte  à foutenir  , d’autant  plus 
que  l’empereur  étoit  toujours  en  Efpagne  , que 
la  ligue  de  Soüabc  ne  pouvoit  pas  leur  donner 
fi  promptement  du  fecours , & que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujets  étoient  déjà  infc&cz  du  Lu- 
thcranifme.  Avec  de  l’argent  ils  garantirent  leurs 
états  des  defordres  & des  ravages  qui  fuivent  tou- 
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jours  les  guerres, principalement  quand  il  s’agit  de  ~ — 

religion.  Ils  confervcrent  le  repos  à leurs  fujets , & ^ N* 
garantirent  l’Allemagne  de  beaucoup  de  troubles  qui 
auroient  été  violens  , fous  le  Ipecieux  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  l'évangile , dont  le  vantoient 
par  tout  les  Luthériens. 

Melanchton  qui  n’approuvoit  pas  la  conduite  du  Lxxxir. 
landgrave  , ne  trouvoit  pas  d autre  moi  en  de  1 cxcu-  approuve  le  hnd- 
fer  , qu’en  difant  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  paroître  f,ppr0,u*.I'u,hcr 
qu’il  eût  été  trompé  , & il  allecuoit  pour  toute  rai-  Mtu»eb,o»,i.  4. 

/ , r r . • v ..  . ‘P-  70.  /.  j-  tp-  itf. 

lon,quune  mauvaile  honte  1 avoit  rait  agir.  Mais 
d’aurres  penfées  le  troubloicnt  beaucoup  davantage. 

On  s’écoit  vanté  dans  le  parti, qu’on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  & lans  répandre  du  fang. 

Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât^  un  peu 
après  la  révolte  des  païf.ins , Melanchton  avoit  écrie 
à ce  même  landgrave , qu’il  valoit  mieux  tout  en- 
durer que  d’armer  pour  la  caufc  de  l’évangile  y 
& maintenant  il  fc  rrouvoit  que  ceux  qui  avoicnt 
tant  fait  les  pacifiques , étoient  les  premiers  à pren- 
dre les  armes  fur  un  faux  rapport , comme  Mclan- 
chton  le  reconnoît.  C’eft  aufli  ce  qui  lui  fait  ajoûter, 
que  quand  il  confidere  de  quel  fcandale  la  bonne 
caufe  va  ctre  chargée  , il  eft:  prcfque  accablé  de  cette 
peine.  Luther  n’étoit  pas  du  même  fcntiment  ; car  suu»n.  nu.  ut 
quoique  les  auteurs  proteftans  convinrent  que  cette  J^vlJ,chjrr  ia 
prétendue  liçiuc  des  princes  Catholiques  n ’étoit  qu’u  s,xtK- •* 
ne  îUulion,  Luther  voulut  croire  quelle  etoit  venta- 
blc  i il  écrivit  plufieurs  lettres  & beaucoup  de  libcl-  V,ZÏ.'i'. 
les  où  il  s’emporte  contre  le  duc  Georges  deSaxe, 
jufqu’à  dire  qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  fous , un 
Moab  oigüeilleux  , qui  entrcpienoit  toujouis  au- 
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dciïus  de  les  forces , ajoûtint  qu’il  pricroit  Dieu  con- 
tre lui  ; après  quoi  ilavcrtiroir  les  princes  d’extermi- 
ner de  telles  gens  qui  vouloicnt  voir  toute  l’Alle- 
magne en  fang  : c’cft- à-dire  , que  de  peur  de  la  voir 
en  ce  trille  érat , les  Luthériens  l’y  dévoient  mettre , 
.&  commencer  par  exterminer  les  princes  qui  s’oppo- 
foient  à leurs  defleins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  étoit 
autant  contraire  aux  Luthériens , que  fon  parent  l’é— 
ledteur  leur  étoit  favorable  ; & c’clt  pour  cette  rai- 
fon  que  Luther  le  traite  fi  mal.  On  voit  ce  qu’il  en 
dit  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à Venccflas  Lincusapo- 
flat  de  l’ordre  des  Auguftins , qu’il  appelle  fon  frère 
U fervireur  de  Jefus-Chrifi:  dans  l’évangile.  Cette 
lettre  cft  dattéc  du  mois  de  Juin  le  Dimanche  d’après 
la  faint  Barnabe. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , on  tint  la 
célébré  & en  meme  temps  fcandaleufe  conférence  de 
Berne  , qui  avoir  été  indiquée  par  la  lettre  circulaire 
de  ce  Canton  du  dix-feptiéme  Décembre  1J2.7.  Co- 
chlée  qui  étoit  alors  à Maïence  , prévoïant  le  tort 
infigne  que  la  religion  Catholique  alloit  en  recevoir, 
écrivit  aulfi  aux  Bernois,  & les  exhorta  à avoir  égard 
à la  loi  de  Dieu,  à l’autorité  de  lcglife,  au  faint  liè- 
ge 3poftohquc  &:  aux  édits  des  empereurs,  pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  par  une  malheureufe  difputc 
les  articles  de  notre  foi  , reçûs  & approuvez  depuis 
tant  de  ficelés.  Il  infifte  principalement  fur  la  ma- 
nière dont  on  devoit  délibérer  dans  cette  conféren- 
ce j qu’on  rejetteroit  toute  tradition  & tout  ce  que 
les  dodfcurs  de  l’églife  ont  enfeigné  , pour  s’en  tenir 
aux  fculs  palTages  de  l’écriture,  de  l’ancien  & du  nou- 
veau tcllamcnt.  *>  Parce  que  cette  écriture  , dit  Co- 
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chiée , cft  une  chofe  inanimée , qui  ne  peut  parler,  « 
ni  juger  feule  lequel  des  deux  partis  en  a la  véritable  « 
intclligcncc;qu’clle  ne  peut  s’élever  contreccuxqui  <« 
lui  font  violence  , & qui  donnent  un  fens  pervers  « 
& corrompu  à fes  paroles.  La  loi  divine , continue-  « 
t’il , n’a-t’clle  pas  établi  que  s’il  fc  rencontre  quel-  « 
que  doute,  on  le  propofe  au  grand  prêtre  , qu’on  fc  « 
foumette  à fon jugement,  & qu’on  puniflê  de  mort  <* 
les  refradtaircs.  « 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des  re- 
montrances des  autres  cantons  Catholiques,  ni  des 
avis  dcCochléc  , & commença  la  conférence  au  jour 
indiqué,  qui  fut  le  feptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
née iji8.  Elle  dura  jufqu’au  vingt-fixiéme  du  même 
mois  ; & l’on  y vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
cantons  de  Bafle , de  Schaffoufe  , de  Zurich  & d’Ap- 
penfel  ; ceux  de  Saint- Gai  & de  Mulhaufen  , des  Gri- 
fons  & des  villes  impériales,  de  Stralbourg,  d'Ulme, 
d’Aulbourg  , de  Lindaw  , de  Confiance  & d Icne. 
Aucun  évêque  n’y  voulut  aflïfter , ni  en  perfonne, 
ni  par  députez.  Un  religieux  Auguftin  nommé  Con- 
rad Tregarius , croïant  qu’il  étoit  honteux  à l’églife 
qu’aucun  Catholique  ne  parût  à cette  conférence  , 
s’y  rendit  pour  défendre  la  religion  ; mais  quoique 
Suide  , & parconfequent  compatriote  , il  y fut  très- 
mal  reçu  , & fut  obligé  de  fe  retirer.  Ainli  les  héré- 
tiques fe  voïant  les  maîtres , n’eurent  pas  de  peine  à 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  canton 
de  Berne  commencèrent  l’adlion  , ç’étoient  François 
Kolbus  & Berthold  Hallerus  ; Zuinglc,  Oecolampa- 
de,  Bucer,  Capiton  , Blaurcr  & pluficurs  autres  fa- 
cramentaircs  appuïcrcnt  ce  que  les  autres  avoient 
Tome  XXVI.  Ce  ce 
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avance,  & toute  la  dilputc  roula  fur  l’euchariftic. 
Conrad  Trcgarius  voulut  défendre  la  doctrine  des 
Catholiques  ; mais  on  lui  impofa  aufli-tôc  filence  , 
fous  préeexte  qu’il  fe  fervoit  d'autres  preuves  que  de 
l’écriture.  On  fit  venir  André  Althamer,  qui  avoit 
écrit  pour  la  prcfence  du  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l’euchariftie , & il  la  défendit  au  nom  des  Lu- 
thériens & des  Catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difcours  fur  la  cène,  pour  ex- 
pliquer Si  établir  fon  opinion  , dont  on  ne  put  ce- 
pendant tout-à-fait  convenir  dans  l’afiemblée,  com- 
me Buccr  l’avoue.  Les  dix  articles  ne  laiflerent  pas 
d’etre  approuvez;  & en  confequence  les  magifirats  de 
Berne  & de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s’a- 
drelfer  à l’avertir  aux  évêques , & abolirent  dans  l'é- 
tendue de  leur  territoire  lamclTc , les  prières  pour  les- 
morts,  l’état,  monaftique  , & les  autres  pratiques  & 
ceremonies  de  l’églife  Catholique.  Ceux  de  Con- 
fiance qui  avoient  déjà  commencé  à approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie,  fuivirent  l’exemple  du 
canton  de  Berne  , & abolirent  aufli  les  images , les 
autels  & les  cérémonies  de  la  melTc,à  la  folhcication' 
d’Ambroifc  Blaurer  religieux  aportat  de  l’abbaïe 
d’Albcrfpach  près  de  Wittembcrg  , qui  perverti  en 
1513.  par  les  écrits  de  Luther  , avoit  quitté  le  cloître 
pour  retourner  chez  fes  parcns,oùil  relia  quelque 
temps.  L’abbé  de  fon  monafterc  voulut  l’obliger  à y 
revenir;  mais  Blaurer  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  cer- 
taines conditions , qui  ne  lui  furent  pas  accordées  : il 
apoltafia  enfuitc  , & prêcha  les  erreurs  de  Luther  à 
Confiance  où  il  s etoit  retiré  ; de-là  il  alla  à Berne  , 
& fc  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  & les  au- 
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trcs.  Calvin  a donné  à ccc  apoftat  de  grands  éloges 
dans  Tes  épures. 

Les  Bernois  curent  foin  de  marquer  en  lettres  d’or 
fur  une  colonne,  le  jour  & l’année  de  l’abolition  de 
la  religion  Catholique  dans  leur  canton  , afin  d’en 
confcrvcr  un  fouvenir  éternel  à la  pofteriré  ; & en 
même  temps  ils  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils  avoient 
faite  avec  le  roi  de  France , fe  croïant  indignes  de 
porter  les  armes  fous  les  ordres  d’un  roi  trcs-chrétien, 
après  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochlée  re- 
marque qu’après  avoir  approuvé  les  dix  articles  , ils 
établirent  une  nouvelle  réforme,  dans  laquelle  ils 
ordonnèrent,  I.  Qu’on  acccpteroit  ces  dix  articles. 
II.  Que  tous  leurs  fujets  n’obéïroicnr  plus  à l’avenir 
à aucun  des  quatre  évêques  dans  les  affaires  ecclefia- 
ftiques , comme  les  mariages  , les  excommunica- 
tions, les  abfolutions,  la  réception  du  faint  chrême, 
les  offrandes  & les  décimes.  III.  Ils  difpcnfcrcnt  les 
doïens  , pafteurs  , prédicateurs  & tous  les  autres  mi- 
niftres  du  ferment  prêté  à leurs  évêques.  IV.  Ils  or- 
donnèrent à tous  leurs  fujets  d’abolir  la  meffe  , les 
autels  dans  les  églifcs,&dc  renverfer  les  images  dans 
tout  le  territoire  , comme  on  avoit  fait  à Berne,  de 
même  que  les  obits , la  priere  pour  les  morts , la  dé- 
dicace des  temples, les  ornemensfacerdotaux  & l’habit 
religieux, les  jours  de  jeûne,  les  fêtes  des  faints.V.  Ils 
permirent  aux  prêtres,  aux  religieux  & aux  rcligieu- 
fes  de  fe  marier.  Enfin  , pour  donner  une  preuve  de 
l’incertitude  de  leur  foi , & de  la  nouvelle  religion 
qu’ils  cmbrafToicnt  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fai- 
foient  que  fous  cette  condition  , qu’ils  la  pourroienc 
augmenter  ou  diminuer , lorfqu’ils  découvriroient 
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quelque  chofe  de  meilleur.  Eckius  écrivit  contre  la 

A N.  1518.  conférence  de  Berne,  & Cochlée  contre  la  nouvelle 
KtynM.  ».  11.  réforme. . Le  premier , outre  les  dix  articles  , en  rap- 
porte encore  vingt-cinq  erronez , reçûs  dans  la  dif- 
pute  , dix  contradictoires , &:  quinze  endroits  de  l'é- 
criture fainte  falfifîcz.  Le  fécond  , article  par  article 
répond  à tous  les  chefs  de  la  nouvelle  réformation  , 
& s’étend  beaucoup  plus  fur  celui  qui  concernoit  le 
mariage  des  moines  & des  religieufes. 
txxxvii.  Luther  informé  des  progrès  que  Zuinglc  &:  Oeco^ 

Lmher  écrit  cou-  . , f r • r 1 rr  '*!  • r C 

trcZuingic  & con-  lampadc  railoient  en  Suillc  , ou  leur  parti  le  forti- 
fies.1" nabapn-  golt  jg  jour  cn  jour  ^ £cr[vit  dans  cette  année  un  li- 
cocUim  ,b,d.ut  vrc  contrc  pun  & l’aurre  , intitulé:  La  confclïion  de 
Luther  touchant  la  cène  de  Jcfus-Chrift.  Il  y dé- 
clare fon  fentiment  touchant  plufieurs  articles  de  foir 
& traite  fes  adverfaires  comme  des  cfclaves  de  Satan; 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à lui  répondre.  Dans 
làTroifiéme  partie  de  cet  ouvrage,  Luther  fait  fapro- 
feffion  de  foi, qu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fon 
teftament  & fes  dernicres  volontcz.  C’eft-là  où  il 
nie  abfolument  le  libre  arbitre  , & où  il  rejette  les 
vigiles,  les  mcfTcs,  les  anniverfaires  pour  les  défunts, 
qu’il  appelle  la  boutique  du  Démon  ; l’invocation 
des  faints , l’extrême  onétion  , le  mariage  & l’ordre 
comme  facremens.  Enfin  il  y déclare  que  quelque 
. grand  pecheur  qu’il  ait  été  dans  fa  jeunefie  , les  plus 
grandes  oflfenfes  qu’il  ait  commifes  contre  Dieu, 
c’cft  d’avoir  été  religieux,  & d’avoir  célébré  la  meffe 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  un 
autre  livre  en  Allemand  , de  la  communion  fous  les 
deux  efpeccs , qui  fut  réfuté  par  Cochloc. 

'tttbi.ibii.f.  17*.  Quelque  temps  auparavant,  Luther  avoit  écrit  de 
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même  en  Allemand  contre  les  Anabaptiftes , parce  

qu’il  fe  voïoic  blâmé  de  plufieurs  qui  lui  repro-  'J18'* 

choient  d erre  l’auteur  de  toutes  ces  differentes  fedtes,  »»*»>. 
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en  meme  temps  quil  te  plaignoit  qu  on  punit  H e.  >9. 
cruellement  ces  malheureux  , qui  feroient , difoicnt-  1 ,^7». 
ils , allez  punis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther  , cft  qu’en  examinant  la 
première  proportion  des  Anabaptiftcs , par  laquelle 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans,  pour  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  1 ’églifc  Catholique  , Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  re- 
jetter  l’écriture  fainte,  & beaucoup  d’autres  chofes 
excellentes.  Etc’eft-làoù  il  relevc  l’églife  Romaine 
& lefouverain  pontificat, contre  facoutumc,avoüanc 
qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofcs 
qu’on  ne  doic  pas  rejetter  à caufc  de  la  haine  qu’on 
porte  au  pape  : >>  C’eft  d’elle , dit-il, dont  nous  avons 
reçu  la  véritable  écriture  , le  vrai  baptême  , le  vrai  <« 
facrement  de  l’autel,  le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  « 
remettre  les  péchez  , le  véritable  office  de  la  prédi-  « 
cation,  le  vrai  catéchifme  , comme  l’oraifon  domi-  «• 
nicalc,  les  dix  commandcmens  , & les  articles  de  la  « 
foi.  « Telle  étoit  l’inégalité  de  Luther  dans  fes  écrits. 

Le  refte  de  cet  ouvrage  eft  emploie  à réfuter  les  Ana- 
baptiftes , quoiqu’aillcurs  il  entreprenne  quelque- 
fois de  les  juftifier. 

Ces  Anabaptiftes  augmentoient  touslcsjoursdans  pxxviir. 
la  Suifle;  &;  le  magiftrat  de  Zurich  les  voïantdcplus  |j‘"dc,AnabaPti-' 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens , fit  des  édits  iuji. 

très  fcvercs  contre  eux,  en  fit  emprifonner  plufieurs,  ‘itdtni 

bannit  les  moins  coupables,  & punit  de  mort  ceux  ‘ns. ». 7<. 
qui  étoient  convaincus  d exciter  la  révolte  ; defortc 
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qu’il  furent  obligez  de  fc  jetter  dans  le  bailliage  de 
Gruningen , &de  fc  répandre  dans  plufieurs  endroits 
de  la  Suifle  , où  ils  cauferent  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  defordres  étoient  Geor- 
ges Blaurok  , Conrad  Grebelius , & Félix  Manzius. 
Le  premier  étoit  un  cfprit  turbulent,  qui,  comme 
Muncer  , fc  promettoit  un  roïaume  chimérique  par 
la  deftiudtion  des  puiflnnccs  : fon  impiété  alloit  juf- 
qu’à  s’appliquer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  l’é- 
criture , & à fe  dire  le  rcftauratcur  de  fon  baptême 
& le  pain  de  Dieu.  Grebelius  & Manzius  prêchoient 
aulli  contre  les  magiftrats  ôc  contre  les  puiflanccs , 
qu’ils  vouloient  qu’on  abolît  j ils  défendoient  de 
païcr  les  tributs , & prétendoient  que  tous  les  biens 
dévoient  être  communs.  Il  y avoit  quantité  d’Ana- 
baptiftes  dans  les  cantons  de  Bafle  , de  SchafFoufe, 
dans  le  territoire  de  Saint-Gai , & dans  plufieurs  au- 
tres lieux  : par-tout  ils  rebaptifoient  & excitoicnt  les 
peuples  à la  révolte  contre  les  magiftrats  : aucunes 
défenfes  n’étoient  capables  de  les  retenir. 

Balthafar  Hubmeyer  de  Waldshut , dont  on  a par- 
lé ailleurs , chafle  de  Zurich  , s’étoit  retiré  en  Mora- 
vie, où  il  féduifit  Jacob  Huttcr  ; & aïant  été  enfin 
arreté  , il  fut  brûlé  à Vienne  en  Autriche  dans  l’an- 
née precedente.  Manzius  fon  difciplc  aïant  auffi  été 
arrêté  par  ordre  du  magiftrat  de  Zurich,fut  noïé  dans 
la  même  année.  Blaurok  fut  fuftigé  & banni  du  can- 
ton de  Zurich  -,  il  alla  périr  malheureufement  dans  le 
'Vltmbtrg  in  vit»  Tirol.  Gafpard  Schwenkfels  gentilhomme  de  Silefic 
LutUn . k joignit  au  parti  des  Anabaptiftes,  & y ajoûta  de 
j,*n.f*btr,htrt  nouvc[|cs  erreurs  , condamnant  non  feulement  le 
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de  fa  nature  humaine,  ne  voulant  point  rcconnoîtrc 
de  magiftrats,  5cappellant  l'écriture  une  lettre  mor- 
te , en  comparaifon  des  révélations.  Il  fit  un  livre 
pour  défendre  la  do&rine  de  Luther,  5c  le  dédia  à 
l’évêque  de  Brefiau.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle 
fedte,5c  futchafie  de  fon  pais  dans  cette  année.  Dans 
le  même  temps  David  Georges, qui  avoit  publié  foa 
hércfic  dans  les  Pais  Bas,  fut  fuftigéi  Delft  en  îjiS. 
eut  la  langue  percée  , Si  fut  exilé  pour  lix  ans.  Mel- 
chior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
doctrine  des  Anabapriftes , 5c  fut  mis  en  prifon  à 
Strafbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  à formes  les 
mêmes  erreurs, & en  fut  chafle  par  lelcdteur  Pala- 
tin. Enfin  la  SuifTe  , l'Allemagne  Si  les  Païs-Bas 
étoient  remplis  de  fanatiques , qui  prêchoicnt  fans 
million  Se  fans  fcicncc  tout  ce  qui  leur  venoit  dans- 
l’cfprit,qui  infpiroicnt  par  tout  la  révolte,  & qui 
commettoienc  mille  facrilcgcs  5c  mille  abomina- 
tions. 

Le  Luthcranifme  commcnçoit  auffi  d’infedter  Ia> 
France;  5c  le  cardinal  de  Bourbon  ai'ant  prié  Fran- 
çois I.  au  nom  de  tout  le  clergé  , dans  une  alTcmbléc 
qui  fut  tenue  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  précédente,, 
d’apporter  le  remede  convenable  à un  fi  grand  mal, 
comme  il  écoit  du  devoir  d’un  foi  três-chréticn  , fa 
majefté  fit  publier  des  édits  tics-feveres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er- 
reurs, 5c  dont  les  fentimens  ne  feroient  pas  ortho- 
doxes. Dès  l’an  ijn.  Luther  5c  Zuingle  avoient  en- 
voie en  France  quelques  uns  des  plus  habiles  de  leurs 
difciples.  Le  rendez-vous  des  fedtateurs  de  l’une  5c 
de  l'autre  hércfic  , étoit  à Strafbourg  auprès  de  Mar^. 
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tin  Buccr  , qui  balancent  alors,  comme  il  fit  aflez 
long-temps  , entre  Luther  & Zuingle  ; ce  qui  fit  que 
ceux  qui  fuivoicnr  Tes  opinions , fe  nommoient  Lu- 
thero  Zuinglicns  , pour  ne  fc  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  la  diverfité  de  leurs  dogmes  : ainfi  en  peu 
dû  temps  l'univerfité  de  Paris  fc  trouva  remplie  d e- 
trangers  qui  s’infinucrcnt  dans  les  maifons  de  qua- 
lité , & fc  donnèrent  la  liberté  d’interpreter  la  bible 
félon  leur  fens , qu’ils  prétendoient  être  conforme 
au  Grec  & à l’Hebreu. 

Les  progrès  de  l’hérefie  en  France  réveillèrent  le 
zclc  du  cardinal  du  Prat  archevêque  de  Sens.  Ce  pré- 
lat , qui  étoit  chancelier  de  France , &:  qui  avoir  plus 
de  crédit  qu’aucun  autre  dans  le  confcil  de  François 
premier  , crut  qu’il  falloir  cmploïer  toute  l’étendue 
tjc  l’autorité  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles 
erreurs  dès  leur  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque 
de  Sens , & que  Icvêquc  de  Paris  n’étoit  alors  qu’un 
de  fes  fuffragans,  il  alfembla  à Paris  dans  l’églifc  des 
grands  Auguftins  le  concile  de  fa  province,  compofé 
de  fix  évêques  fes  fuffragans , & du  grand  vicaire  * 
du  feptiéme.  Ces  fuffragans  étoient  Chartres , Au- 
xerre , Meaux  , Paris , Orléans , Ncvcrs  & Troyes. 

Ce  concile,  qui  eut  deux  objets  , la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther,  & la  réformation  de  l’éghfc 
dans  fa  difeipline  & dans  les  moeurs , commença  le 
troifiéme  de  Février  1517.  c’eft-à-dire  1518.  avant 
Pâques , & ne  finit  que  le  neuvième  d’O&obrc  de  la 
même  année.  Le  célèbre  JofTc  Chdlhouë  de  Nicu- 
port  en  Flandres  , dodtcur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris,  fediftingua  beaucoup  dans  ce  conci- 
le par  fa  profonde  érudition , & par  fon  zcle  pour  le 
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maintien  de  la  difeipline  , Se  la  confervation  de  la 
foi. 

L’archevêque  de  Sens  écrivit  une  lettre  fynodale 
au  nom  Se  avec  l’approbation  du  concile,  dans  la- 
quelle, après  avoir  établi  que  leglife  univerfellc  ne 
peut  errer , éytnt  gouvernée  par  le  Saint  Efprit  , il 
condamne  en  general  Se  anathematife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une  doctrine  differente  de  celle  de  leglife 
Romaine.  Il  rapporte  enfuite  les  erreurs  des  héréti- 
ques fur  les  facrcmens , lorfqu’ils  enfeignent  que  les 
laïques  Se  les  femmes  peuvent  abfoudre  auffi  bien 
que  les  prêtres  ; qu’ils  peuvent  confacrcr  l’euchari- 
llic  ; que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  obligez  au 
célibat  j qu’ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
fc  marier  ; qu’ils  énervent  les  decrets  des  papes  Si  les 
faints  canons  ; qu’ils  expliquent  l’écriture  fainte.dans 
im  fens  dépravé  , en  abandonnant  l’explication  des 
faints  pères.  La  lettre  ajoute  : » Pour  toutes  ces  rai- 
fons , craignant  que  le  poifon  n’infedte  le  champ  “ 
du  Seigneur  , le  concile  renouvelle  les  anciens  ca-  « 
nons,  Se  excommunie , félon  le  concile  de  Latran,  « 
rout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’églife , tous  « 
ceux  qui  croiront  autrement  qu’elle.  <*  On  les  retran- 
che de  la  communion  des  fideles  ; que  fi  après  avoir 
été  ainfi  condamnez  , ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
l’union  de  la  foi  catholique  , on  les  foumettra  à une 
prifon  perpétuelle  , pour  y faire  une  pénitence  falu- 
tairc  ; & s’ils  font  laïques,  on  les  livrera  au  juge  fé- 
culier , auffi-bicn  que  les  clercs , après  qu’on  les  aura 
dégradez  de  leurs  ordres  : Se  parce  qu’il  feroit  diffici- 
le d’affembler  le  nombre  d’évêques  requis  par  les  ca- 
TomTXXVl.  D d d d 
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~ nons  pour  la  dégradation  des  prêtres , on  donna 

N*  1*1  ' pouvoir  à un  feul  évêque  de  le  faire  , en  y appcllanc 
des  âbbez  & autres  prélats. 

A l’égard  des  relaps , on  ordonne  qu’ils  feront  li- 
vrez âu  bras  féculier , fans  aucune  forme  de  procès 
& on  déclare  tels  ceux  qui  aïant  abjuré  juridique- 
ment leur  hérefic,  quand  meme  ils  n’auroient  pas  été 
condamnez,  feront  retombez  dans  cette  même  hére- 
fie  ou  dans  une  autre,  ou  qui  foutiendront  & favo- 
riferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins- 
qu’on  leur  refufe  les  facremens  de  pénitence  & d’eu- 
chariftie  , s’ils  paroiffent  finccrement  convertis  & re- 
cap. /riper  »,  Je  pencans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  hérétiques  fe- 
ront  conhlquez  apres  la  lentence  prononcée  par  le 
juge  ecclefiaftique;ceux  des  laïques  au  profit  du  fife,. 
& ceux  des  ecclefiaftiques  au  profit  de  l’églife  -,  mais- 
cctte'confifcation  ne  fera  pas  exécutée  par  le  juge  fé- 
culier, à moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fen- 
cnp.exconmu-  tcnce  da  juge  eeelefiaftique.  La  même  ordonnance 
ne  tnt  ar  de  htreti-  défend  aufli  les  affemblécs  fccretes  des  hérétiques,  8c 
la  leCture  des  livres  de  Luther.  Elle  enjoint  fur  les 
peines  portées  par  les  canons, de  découvrir  & de  dé- 
clarer les  hérétiques.  Elle  ordonne  aux  magiftrats 
féculiers  de  donner  du  fecours  aux  juges  ecclcfialti- 
ques , pour  mettre  à execution  les  fentences  rendues 
par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
. a tous  les  fuffragans  de  l’archevêché  de  Sens,  d’ajoû- 

ter  à leurs  ordonnances  fynodalcs  un  ftatut  fi  fouve- 
rain  & fi  ncccfTairc  aux  conjonctures  prefenres,  & de 
le  faire  publier  dans  le  prochain  fynode  qu’ils  con- 
r voquéroient. 

Dcctcu  partico-  Le  concile  fie  feize  decrets  fur  la  foi.  premier 
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qui  regarde  l’unité  &c  l’in  faillibilité  de  1 eglife,  décla-  ~ ’ 

re  quelle  ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur  fur  la  ilcrs^e'ce,J)^ 
foi  & touchant  les  mœurs , étant  la  colonne  & le 
foutien  de  la  vérité  , fondée  fur  la  pierre  ferme , que  ctius.conc.au. 
les  vents  & les  inondations  ne  pourront  la  renver-  P'  ne4ibtmfaiiii- 
fer,  & que  les  portes  de  l’enfer  ne  pourront  jamais  bllltc- 
prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étant  donc  le  lieu 
de  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes , il  s’enfuit 
que  hors  de  (on  fein  , il  n’y  a point  de  falut  j qu’elle 
eft  une  , fainte  & infaillible  , indéfectible,  fans  pou- 
voir jamais  décheoir  de  la  foi , ni  s’écarter  de  la  cha- 
rité ; qu’en  fin  quiconque  ne  fuit  pas  fon  autorité 
dans  la  doctrine  & dans  les  mœurs,  eft  pire  qu’un  in- 
fidèle. . • • 

Le  fécond  decret , apres  avoir  convaincu  d’impic-  De  ra  tîiîuiîûc. 
té  manifefte  ceux  qui  nient  l’unité  & la  fainteté  de 
l’églifc,  démontre  fa  vifibilité  contre  le  fentiment 
des  Luthériens , qui  la  foutiennent  invifibte  , fpiri- 
tuelle  & inconnue  ; car  fi  cela  étoit , comment  dans 
les  différends  qui  s’élèvent,  pourroit  on  recourir 
un  juge  qu’on  ne  pourroit  ni  connoître  , ni  trouver? 

Et  quand  Jefus  Chrift  dit  : Que  fi  votre  frere  ne  veut 
pas  écouter  vos  corrections  , il  faut  le  dénoncer  £ 
i’églife  ; quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que 
ce  confeil , fi  l’églife  eft  tellement  cachée  qu’on  ne 
puific  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  quelle 
eft  invifible  , & quelle  n’a  pas  de  lieu  fixe. où  elle 
réfide  , non  feulement  avance  une  hérefie , mais  on 
peut  dire  qu’il  a puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de 
Coûtes  les  hérefies. 

Le  troifiéme  decret  déclare,  que  fi  Dieu  ne  refu- 
foit  ni  fon  fccours , ni  fa  prefcnce  à l’ancienne  fyna- 
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gogue  , pour  décider  les  controverfes  de  la  loi  , &: 
éclaircir  ce  qu’il  y avoir  d’obfcur  : quels  plus  grands 
fccours  accorde-t’il  à l’églife  , qui  eli  infiniment  au- 
deffus  de  la  fynagoguc  , & qui  aïant  une  réglé  cer- 
taine & infaillible,  paroît  dans  les  conciles  generaux 
qui  la  reprefentenc.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi , 
l’extirpation  des  hérefies,  la  réformation  de  l'églife, 
& l’intégrité  des  moeurs.  Leur  autorité  cft  fainte  Sc 
inviolable;  & quiconque  leur  réfifteavec  dpiniâtre- 
té,  & refufe  de  fc  foumettre  à leurs  decrets,  doit  être 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  la  foi. 

Le  quatrième  decret  dit, que  l’écriture  fainte  aïant 
été  infpiréc  du  Saint  Efprit  qui  a fait  parler  les  faims, 
qu’étant  Utile  pour  enfeigner  , pour  reprendre , pour 
corriger  Zi  pour  inftruirc  ; la  preuve  tirée  des  écritu- 
res n’auroit  aucune  force  , s’il  dépendoit  de  la  fantai- 
flc  d’un  chacun  de  donner  de  l’autorité  aux  livres  qui 
les  compofcnt , & de  les  déterminer  les  uns  canoni- 
ques , les  autres  apocryphes.  C’cfl:  donc  à l'églife  a 
qui  il  appartient  de  marquer  l’autenticité  de  ces  li- 
vres , & de  dillingucr  leur  fens  catholique  du  fens 
hérétique.  Ainfi  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre- 
ment de  ces  livres,  rejettent  les  décifions  du  troific- 
mc  concile  de  Carthage,  les  decrets  des  papes  Inno>- 
ccnt  I.  & Gclafe,  & l’autorité  des  faints  peres,  pour 
fuivre  leur  efprit  particulier  , doivent  être  confidc- 
rez  comme  des  fehifmatiques  & des  hérétiques. 

Le  cinquième  decret  regarde  les  traditions  dont  il 
établie  la  necefiïté  & la  validité  , puifquc  faint  Paul 
ordonne  aux  Thefialonicicns  de  confèrvcr  les  tradi- 
tions qu’ils  ont  apprifes , foie  par  fes  paroles,  foit  par 
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fa  lettre  ; 6c  qu’en  prefcrivant  aux  Corinthiens  la  

manière  dont  ils  dévoient  participer  à l’euchariftic  } An. 
il  leur  écrit  qu’il  réglera  les  autres  chofcs  lorfqu’il 
fera  venu  ; ce  qui  eit  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoftoliques  i èc  l’on  croit  meme  que  l’A- 
pôtre marque  de  certaines  ceremonies  qu’il  a prefcri- 
tes  aux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facrifice, 

& qui  ne  lont  point  écrites.  On  doit  donc  croire  & 
obferver  les  chofes  qu’on  a reçues  par  cette  voie  ; Sc 
quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  fcul  prétexte, 
qu’elle  n’cft  point  clairement  exprimée  dans  l’écri- 
ture faintc,  doit  être  confideré  comme  un  fchifmatU 
que  5c  un  hérétique. 

Le  fixiéme  decret  parle  des  conftitutions  & des  Dm  conftftution* 
ufages  de  leglife , aufquels on  doit  fe  foumettre  avec  £u6sesdcle«,*r 
jefpeét , puifqu’ils  font  autorifez  par  les  faints  con- 
ciles & les  fouverains  pontifes , qu’on  ne  peut  mé- 
pnfer  fans  méprifer  Jcfus-Chrifl:  même.  Saint  Paul 
a allégué  la  coutume  de  leglife  pour  réfuter  ceux  qui 
n’approuvoient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  leglife.  Si  quelqu’un,  dit: il,  i».v.i* 
aime  à contefter , pour  ce  qui  eft  de  nous  , ce  n’cll 
pas  là  notre  coutume  , ni  celle  de  l’églifc  de  Dieu. 

Il  faut  donc  obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pour 
nous  conduire  ; & s’ils  érabliflent  quelque  ufage  qui 
ne  fc  trouve  point  dans  l'écriture  , l’on  doic  s’y  fou- 
mettre,  l’autorité  de  leglife  tenant  alors  la  place  de 
•l’écriture  fainte. 


Le  feptiéme  decret  prononce  anathème  contre 
ceux  qui  n’obfcrvcnt  pas  le  jeûne  du  carême  , & les 
autres  jeûnes  & abftinences  ordonnées  par  l’églifc  , 
rien  n’étant  plus  propre  pour  réprimer  les  tentations 
• D d d d iij 
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de  la  chair  ; & cette  forte  de  démons  , qui , félon  la 
parole  de  Jefus-Chrift  , ne  fc  chaflenr  que  par  la 
prière  & par  le  jeûne.  Si  quelqu’un  donc  en  fuivant 
l’erreur  des  Aeriens,  condamnée  depuis  plus  de  mille 
ans  , & renouvclléc  par  Jovinien  , Vigilance  , les 
Vaudois , Wiçlcf,  les  Hullites,  & dans  ces  derniers 
temps  par  Luther  & fes  feôbteurs , ne  veut  pis  ob- 
ferver  le  jeûne  du  carême  & les  abftinenccs  preferi- 
tes  par  nos  pères , l’autorité  des  faints  conciles  le  dé- 
clare anathème. 

Le  huitième  decret  traite  du  célibat  des  prêtres 
qui  a toujours  été  pratiqué  dans  l’églifc  Latine  , &c 
marqué  dans  le  fécond  concile  de  Carthage,  comme 
une  loi  ordonnée,  même  du  temps  des  apôtres.  Rien 
en  effet  ne  pouvoit  être  établi  plus  faintement  pour 
engager  les  prêtres  à s’approcher  de  l’autel  avec  pu- 
reté, & fe  rendre  plus  propres  à l’adminiftration  des 
facrcmens.  Ainfi  quiconque  enfeigne  que  les  prê- 
tres , diacres  & foûdiacrcs  ne  font  point  obligez  à la 
loi  du  célibat , & dit  qu’il  leur  cft  permis  de  fe  ma» 
lier  , doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques. 

Le  neuvième  decret  concerne  les  vœux  perpétuels, 
êc  principalement  les  vœux  monaftiques,  qu’on  fait 
voir  n’étre  point  contraires  à la  liberté  chrétienne; 
celle-ci  n’étant  jamais  plus  grande  que  quand  la  ty- 
rannie de  la  chair  étant  réprimée  , le  corps  eft  alTu- 
jetti  au  joug  de  Jefus-Chrift  , & que  nous  nous  bif- 
fons plutôt  conduire  par  l’efprit  que  par  la  concupis- 
cence : car  où  eft  l’cfprit  du  Seigneur,  là  fe  trouve  la  li- 
berté. De-là  le  decret  conclut  que  les  vœux  font  d’obli- 
gation , & condamne  aux  peines  portées  par  les  canons 
ceux  qui  enfeigneront  qu’il  cft  permis  de  les  violer. 


* 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-unie’ me.  583 
Le  dixiéme  decret  traite  des  facremens  de  l’églifc  , 
condamne  ceux  qui  en  diminuent-  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  conférer  la  grâce. 
II  y cft  parlé  de  chaque  facrcmcnt  en  particulier.  On 
dit  du  baptême  , qu'étant  un  renouvellement  & la 
régénération  du  Saint  Efprit , il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  -,  de  l’ordre , qu’il  établit  les  hommes  mi- 
niftrcs  de  Jefus-Chrift,  &que  par  confequcnt  il  con- 
féré la  grâce  : de  l’euchariftic  , quelle  contient  réel- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift  , 
qui  procure  la  vie  éternelle  à ceux  qui  les  reçoivent- 
dignement  : de  la  confirmation  , quelle  a été  infti- 
tuée  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  baptifez 
dans  la  grâce  , & que  les  évêques  en  font  les  feuls  mi- 
niftres  : de  la  pénitence , qu’elle  eft  necelfaire  à ceux 

Îiui  ont  péché  après  leur  baptême  j quelle  cft  cette 
econde  planche  après  le  naufrage  qui  procure  le  fa- 
lut , & qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur 
contrit  & humilié, que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la 
eonfeflïon,  quelle  n’eft  point  une  invention  nou- 
velle , fc  trouvant  appuïée  par  tant  d’oracles  de  l’é- 
criture ; qu’elle  a été  inftituce  par  Jefus-Chrift , au- 
torifée  par  la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqu  a 
nous,  & qu’elle  doit  être  inviolablemcnt  obfcrvée 
par  tous  les  fidèles  : de  l’cxtrêmc-onèlion  , qu’elle 
cft  un  facrement  infinué  dans  faint  Marc,  & établi 
plus  clairement  par  l’apôtre  faint  Jacques,  qui  mon- 
tre qu’à  l’exemple  des  autres  facremens.,  elle  opère 
la  rérmffion  des  péchez  : du  mariage,  qu’il  cft  un  vrai 
facrement  par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  bénedidhon  célcftc.  Ce  qu’on  ne  peut  nier 
fans  être  hérétique. 
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Le  onzième  decret  parle  du  fa,crificc  de  la  mefle 
qui  nous  cil  fi  ncceffairc,  & appuïé  d’un  fi  grand 
nombre  de  témoignages  de  lccriturc  ; car  Jcjfus- 
Chrift  en  prenant  le  pain,  rendit  grâces , le  rompit 
& le  donna  à fes  difciplcs , en  difant  : Ceci  cfl:  mon 
corps,  qui  cft  livré  pour  vous.  Il  ordonna  enfuite  à 
tous  les  prêtres  de  faire  la  même  chofe  en  mémoire  * 
de  lui  ; car  cet  holocauftc  , cette  viétime  pour  le  pé- 
ché , cette  hoftic  pacifique  , ce  facrifice  continuel , 
cfl:  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachic  a 
prédit  qu’on  devoit  offrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de après  l’abolition  des  cérémonies  de  la  loi  ancien- 
ne. Quiconque  croit  & enfeigne  le  contraire  cft  hé* 
retique. 

Le  douzième  decret  réfute  Luther,  qui  prétendoit 
que  toute  la  peine  temporelle-  dûe  au  péché  , étoit 
ôtée  avec  la  coulpe  , qui  nioit  le  purgatoire  , & qui 
pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé,  affuroit  avec 
impudence  que  les  facrificcs , les  offrandes  & toutes 
les  prières  pour  les  morts,  n’étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  ftatue 
que  la  coulpe  des  pcchez  étant  rcmife  après  le  baptè-* 
me  , les  pécheurs  peuvent  être  encore  débiteurs  de  la 
peine  temporelle  , & obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie  ; qu’ainfi  c’cft  une  pratique  très-faintc  Sc 
trcs-falutairc  de  prier  & d’offrir  des  facrificcs  pour 
les  morts  i & quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs,  qui  font  celles  des 
Cathares  , des  Arméniens,  de  Wiclef, des  Bohémiens, 
de  Luther  & des  Vaudois , cft  hérétique, 

Le  treiziéme  decret  établit  le  culte  des  faints , & 
dit  qu’ils  entendent  nos  prières , qu’ils  font  touchez 

de 
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de  nos  mifercs , comme  ils  Tentent  de  la  joie  en  nous 
votant  heureux  ; ce  qui  eft  prouve  par  le  livre  de 
Tobic  , par  les  anges  qui  apparurent  à Abraham  tou- 
chant l’incendie  de  Sodome  , 8c  par  ce  que  dit  Jcfus- 
Chrift  dans  l'évangile  , qu’il  y aura  plus  de  joie  dans 
le  ciel  pour  un  pecheur  qui  fait  pénitence,  que  pour 
quatre-vingt-dix  neuf  juftes  qui  n’ont  pas  befoin  de 
pénitence.  Et  Jcfus-Chrift  n’eft  pas  moins  le  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes,  fi  , félon  les  decrets 
du  concile  d’Orlcans,nous  adreflons  nos  prières  aux 
faints  dans  les  litanies,  en  rapportant  tout  à Jefus- 
Chrift.  Les  faints  entendent  donc  nos  prières,  & 
font  touchez  de  nos  miferes  ; on  peut  les  honorer,  on 
peut  célébrer  leurs  fêtes,  & lire  dans  l’églife  l’hiftoirc 
de  leurs  fouft'ranccs. 

Le  quatorzième  decret  régie  le  culte  des  images , 
qui  n’cft  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent 
les  hérétiques,  parce  que  les  Catholiques  ne  les  ado- 
' rent  pas  comme  Dieu  , 8c  ne  croient  pas  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  divinité  -,  mais  ils  s’en  fervent  feule- 
ment pour  fe  fouvenir  du  Fils  de  Dieu , & pour  s’ex- 
citer à aimer  celui  dont  ils  voient  la  reprelentation, 
pour  imiter  Tes  a&ions  faintes,  & pour  en  demander 
la  grâce  à Jcfus-Chrift.  On  ne  fe  profterne  donc  pas 
devanc  les  images  comme  devant  une  divinité  , mais 
on  adore  celui  qui  les  a rendus  faints.  Les  images 
fervent  aux  fimplcs  pour  les  exciter  à imiter  la  vertu 
& la  pieté  des  faints  qui  y font  reprefentez,  d’autant 
plus  que  fouvent  on  peut  voir  d’un  feul  coup  d’œil 
dans  une  image , beaucoup  de  chofcs  qu’on  ne  pour- 
roit  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & de  temps. 

Tome  XXVI.  E e c e 
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Le  quinziéme  decret  maintient  le  libre  arbitre , 
enforte  toutefois  qu’il  n’exclut  pas  la  grâce;  ce  qui 
feroit  l’erreur  de  Pelage.  Selon  1 écriture  faintc  , la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifcricorde  , & 
pouflcc  par  une  fecrcte  wifpiration  , fc  tourne  verr 
Dieu,  s’en  approche  & fc  prépare  à cette  véritable 
grâce  qui  juftifie  ; enforte  toutefois  que  cette  grâce 
cil  toujours  prête  , & qu’il  n’y  a point  de  moment 
d'ans  lequel  Dieu  ne  frappe  à la  porte  du  cœur  pour 
y entrer  ; mais  ce  fccours  de  Dieu  qui  attire,  n’eft:  pas 
tel  qu’on  n’y  puiffe  réfifter  : car  fi  cela  étoit , ce  feroit 
en  vain  que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs, 
qu’ils  étoicnt  durs,  & qu’ils  réfiftoient  au  Saint  Ef- 
prit  ; & ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
les  Thcflaloniciens  de  ne  pas  éteindre  le  Saint  Efprit, 
fi  les  hommes  étoicnt  entraînez  d’une  maniéré  iné- 
vitable par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne,  mais  ce  n’eft  point  par  violence; 
il  nous  prédeftine  , il  nous  choifit , il  nous  appelle  , 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
foi  & la  charité,  ont  rendu  leur  vocation  & leur  éle- 
ction certaine  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Le  feiziéme  decret  traite  de  la  foi  & des  œuvres.' 
Luther  avoir  tant  attribué  à la  foi , qu’il  avoit  entiè- 
rement détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  con- 
cile dit  que  fi  l’on  examine  ce  que  l’écriture  dit  en 
faveur  de  la  foi , il  paroîtra  quelle  n’exclue  pas  les 
autres  vertus , fur-tout  la  charité  , dont  faint  Paul  a 
fait  un  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft 
point  oifive  , elle  aflure  au  contraire  notre  vocation 
& notre  élection  par  de  bonnes  œuvres  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  juftificz  par  la  feule 
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foi , mais  par  la  charité  , Si  que  les  bonnes  oeuvres 
non  feulement  ne  font  pas  des  péchez , mais  elles 
font  encore  neceflaircs  au  lalut,  & peuvent  être  con- 
fiderées  comme  méritoires. 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  decrets , le  concile 
fit  voir  les  erreurs  aufquelles  ils  étoient  contraires  , 
au  nombre  de  trente  neuf  ; Si  enfuitc  il  exhorta  les 
princes  à emploïer  leur  zele  contre  les  hérétiques  : &c 
pour  en  donner  lui-même  l'exemple,  il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la  province  qui  par  une  témérité 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques  , Si  ceux  qui  leurdonneroient 
dja  fccours  Si  qui  les  protegeroient  , défendant  fous 
les  mêmes  peines  de  garder  les  livres  de  Luther  Si  de 
fes  difei pics, qui  ne  fontcompofcz  que  pour  étendre, 
leur  doctrine  erronnée., 

Le  concile  fit  aulïi  pluficurs  réglcmcns  fur  les 
mœurs  Sc  la  difciplinc  ; ils  font  contenus  en  quarante 
articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  des  prières  publi- 
ques pour  la  réconciliation  des  princes  Chrétiens,  Si 
pour  la  paix  de  l’églife.  Le  II.  défend  aux  ecclefia- 
ftiques  de  rien  exiger  pour  l’adminiftration  des  fa- 
cremens, ou  autres  fonctions  faintes.  Le  III.  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrez , à 
moins  que  les  ordinans  n'apportent  un  certificat  de 
vie  Si  de  mœurs  des  curez , qui  certifie  de  1 age  , de 
la  probité  Si  de  la  capacité  requife.  Si  que  ce  certi- 
ficat fera  attefté  par  deux  autres  témoins.  Le  IV.  qu’on 
n’admettra  aucun  ecclefiaftiquc  au  foûdiaconat,  s’il 
n'a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  pari  fis  de  rente  au  moins  ; que  ce  titre  ne  fera 
point  pallié , Si  qu'on  ne  pourra  l’aliener  fans  la  per- 
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*7  miffion  de  lcvêque.  Le  V.  que  les  évêques  n’accor- 

l5l  ‘ deronc  aucun  dimiffoire , qu'ils  ne  foient  informez 
de  lage , de  la  capacité , des  mœurs  &:  du  titre  de  ceux 
qui  le  demandent.  Le  VI . qu’on  fufpcndra  des  ordres 
factez  ceux  qui  auront  été  ordonnez  avant  lage  dé- 
terminé par  les  canons , ou  qui  n’auront  pas  la  feien- 
ce  requifc,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à cet  âge, 

& qu’ils  aient  été  fuffifamment  inftruits.  Le  VII.  que 
ceux  qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  ne 
feront  point  admis  aux  fonctions  de  leurs  ordres, 
qu’auparavant  ils  n’aïcnt  été  examinez  par  les  évê- 
ques diocéfains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nom- 
mez à des  cures  feront  foigneufement  examinez  par 
les  mêmes  évêques  avant  qu’on  leur  accorde  le  'vifa , 
pour  fçavoir  s’ils  ont  la  capacité  requife.  Le  IX.  que 
les  collateurs  ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des 
perfonnes  capables;  & que  s’ils  y manquent  après  en 
avoir  été  avertis,  le  concile  leur  en  interdira  la  colla- 
tion Le  X.  qu’on  alignera  des  diftributions  manuel- 
les fuffifantes  à ceux  qui  affilieront  aux  offices  des 
cathédrales  & des  collegiales.  Le  XI.  ordonne  la  ré- 
fidcnce  aux  curez, à moins  qu’ils  n’aïcnt  une  exeufe 
légitime;  & leur  enjoint  d’inflruire  leurs  paroiffiens 
de  ce  qui  regarde  la  foi  les  mœurs.  Le  XII.  pref- 
crit  ce  que  les  curez  doivent  enfeigner  à leurs  pa- 
roiffiens pour  leur  falut  , comme  la  confcffion  fré- 
quente , la  participation  au  facrcment  de  l’cuchari- 
flie  , au  moins  une  fois  l’an  , quand  ils  font  en  dan- 
ger de  mort  ,ou  prêts  de  faire  quelque  voïage  ; ils  les 
avertiront  auffi  d'affillcr  à la  mcfTc  de  paroilfe  les  di- 
manches &c  les  fêtes,  & dénonceront  aux  promoteurs  N 
ceux  qui  manqueront  de  s’y  trouver  par  trois  diman- 
ches confccutifs. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-un  ie’me.  5S9 

Le  XIII.  réglement  veut  qu’on  célébré  la  mefle 

dans  les  parodies  les  fêtes  & les  dimanches , & que  1Jlÿ- 
les  autres  jours  on  s’y  acquitte  des  offices  qui  font  de 
fondation  : on  y défend  aufh  d’ériger  de  nouvelles 
chapelles , ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites,  fans 
en  avoir  obtenu  la  pcrmiffion  de  levêque.  Le  XIV, 
défend  de  célébrer  la  melTc  dans  des  chapelles  dome- 
ftiques , fous'  piétexrc  qu’on  en  a obtenu  la  permif- 
fion  du  pape  , fi  lcvcque  n’a  reconnu  & approu- 
vé cette  pcrmiffion  : il  défend  auffi  les  chapelles  qu’on 
érigeoit  dans  les  hôtelleries , & où  les  voïageurs  fai- 
(oient  célébrer  la  melTc.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  mefle  paroiffiale,  porte  qu’on 
ne  dira  point  d’autre  méfié  dans  les  chapelles  , que 
celles  qui  y font  fondées , &:  que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’apres  la  mefle  de  paroifle  -,  que  les 
évêques  feront  difficiles  à accorder  des  fondations  de 
nouvelles  chapelles , & ne  confacrcront  point  fans 
neceflité  d’autels  portatifs.  Le  XVI.  interdit  toute 
aélion  indécente  dans  leglifc  , afin  que  l’office  divin 
n’y  (oit  point  troublé  ; ainfi  l’on  n’y  tiendra  point 
d’aflcmblécs , hi  de  difcours  profanes  : l’on  n’y  laiflc- 
ra  point  entrer  de  batteleurs  pour  y jouer  des  inftru- 
mens , & l’on  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XVII, 

Les  pfeaumes  fe  chanteront  avec  gravité  & modeftie 
d’une  maniéré  diftméte,  capable  d’infpirer  de  la  dé- 
votion , évitant  avec  foin  de  joiier  fur  les  orgues  des 
airs  profanes  & lafeifs.  Le  XVIII.  régie  la  récitation 
de  l’office  divin  d’une  maniéré  décente  , & avec  at- 
tention , en  obfcrvant  la  paufe  & la  médiation  , fe 
levant  au  Gloria  Patri , faifant  une  inclination  au 
nom  de  Jcfus  > & il  efl:  défendu  de  réciter  fon  office 
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— en  particulier  pendant  qu’on  le  chante  au  chœur.  Le 
XIX.  regarde  les  beneficiers  & ceux  qui  font  dans 
les  ordres  facrez  , à qui  l’on  ordonne  de  réciter  di- 
ftindtcmcnt  & paufement  leur  office  , & prive  des 
diftributions  du  jour  ceux  qu’on  trouvera  dans  le- 
glifc  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu’on 
y récite  quelques-unes  des  heures  canoniales.  Le  XX. 
• régie  les  abfcnces  de  l’office  du  chœur  , ’&  veut  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures  avant 
le  Gloria  Patri  du  premier  pfeaume,  &:  à la  mefle 
avant  la  fin  de  lepitre,  foient  cenfcz  abfens , & pri- 
vez des  diftributions.  S’il  n’y  a point  de  diftributions 
journalières  dans  quelques  églileSjOn  les  prendra  fur 
le  gros  du  bénéfice  ; & les  doïens , prévôts  & autres 
officiers  ne  feront  cenfcz  prefens  que  quand  ils  fe  fe- 
ront abfentez  pour  le  bien  de  l’églife. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d'une  églife 
cathédrale  ou  collegiale  nouvellement  reçûs , tou- 
cheront auffi-tôt  après  leur  réception  le  gros  & les  au- 
tres revenus  de  h prébende  , à moins  qu’il  n’y  eût 
quelque  fondation  légitime  , à laquelle  ce  revenu 
feroit  attaché  pour  un  temps;  & l’on  condamne  l’ufagc 
introduit  dans  quelques  églifes,  par  lequel  les  anciens 
chanoines  pattageoient  entre  eux  pendant  un  certain 
temps  le  revenu  des  nouveaux  reçus.  L’on  ordonne 
auffi  aux  évêques  des  conciles  de  vifiter  apres  leur  re- 
tour dans  leurs  diocéfcs,  les  bréviaires,  antiphonai- 
res , mifTels  &c  autres  livres  d’églife , afin  de  les  ré- 
former s’il  eft  neceffaire.  Le  XXII.  dit  que  les  ab- 
bez , abbcfTes , prieurs  Sc  prieures , feront  exa&emenc 
obferver  la  difciplinc  monaftique  dans  la  nourritu- 
re , dans  le  vêtement , dans  les  mœurs  ; que  les  reli- 
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gicux  & rcligicufcs  ne  paroitront  point  en  public 
fans  leur  habit,  les  chanoines  réguliers  fans  leur  ro-  A 
chct,  pour  n’êtrc  point  expofez  à apoftafier  ; que  les 
évêques  dans  le  cours  de  leurs  vifites  y tiendront  la 
main  , pour  corriger  les  abus  s’il  y en  a,  & y appor- 
ter les  remèdes  nccefTaircs.  Le  XXIII.  que  les  ccclc- 
finftiques  feront  modeftement  vêtus, fans  habits  de 
foie  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon  , excepté  les  fils 
des  princes  & des  ducs,  qui  fculs  auront  ce  droit-là  ; 
que  l’habit  ccclefialfiquc  ne  fera  point  ouvert,  mais 
fermé  fur  les  cotez  & par  derrière.  Le  XXIV.  que 
les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples , ni  trop 
étroits,  ni  froncez,  ni  pliffczjque  la  chauffure  ne 
fera  point  de  differentes  couleurs , les  fouliers  ni  trop 
pointus , ni  trop  ronds , ni  trop  ouverts  ; que  les  cc- 
clefialtiques  ne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou 
vcrd,fuivant  ladécifion  du  concile  de  Latran -.qu’en- 
fin  ils  fuiront  également  une  propreté  trop  affedée  , 

& un  air  trop  cralfcux.  Le  XXV.  qu’ils  ne  joiieront 
point  en  public  à la  paume  , ni  à tout  autre  jeu  de 
hazard  , fur  tout  avec  des  laïques , & qu’ils  ne  Ce 
trouveront  point  dans  les  lieux  où  l’on  joué  , ni  aux 
danfes  , ni  aux  endroits  où  l’on  chante  des  airs  pro- 
fanes ; enforte  que  leur  converfation  n’ait  rien  que 
d’honnête.  Le  XXVI.  que  les  prêtres  concubinaircs 
feront  punis  fuivant  les  canons  ; que  ceux  qui  iront 
à la  chafle  , ou  fe  mêleront  d’affaires  féculicrcs , fe- 
ront fournis  aux  peines  ordonnées  par  les  conciles 
d’Orléans  & le  fécond  de  Latran.  Le  XXVII.  que 
dans  les  prieurez  où  il  n’y  aura  de  revenu  que  pour 
un  feul  religieux,  l’évêque  du  lieu  , conformément  à 
la  décifion  du  concile  de  Vienne  , unira  ce  prieuré  au 
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~ plus  prochain  monaftcre,  afin  que  ce  religieux  ne  de- 
meure pas  feul.  Le  XXVIII.  que  dans  les  monafte- 
res  de  hiles  on  ne  recevra  de  religieufes  qu’à  propor- 
tion du  revenu,  & qu’on  n’exigera  rien  pour  l’entrée 
ou  pour  la  réception  , fous  quelque  prétexte  que  ce 
Toit  : cependant  le  concile  ajoute  que  fi  le  nombre 
étant  rempli,  quelque  fille  furnumeraire  demandoità 
fc  faire  religieufe  , alors  on  pourroit  recevoir  une 
penfion,  qui  ne  fcroit  point  éteinte  par  fa  mort,  en 
cas  qu’on  voulût  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  aufii  chargez  de  veil- 
ler à la  clôture  des  monaftercs.  Le  XXIX.  régie  l’ad- 
miniftration  des  hôpitaux  , maladrcries , aumônerics, 
dont  on  ne  doit  point  cmploïcr  le  revenu  contre  l’in- 
tention des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fe  font  dans  les  confréries  pour  être  em- 
ploïcz  en  débauches  ; ordonne  aux  évêques  de  les  dé- 
fendre fur  peine  d’excommunication-,  que  lcsfyndics 
& procureurs  des  confréries  porteront  à levêque  du 
lieu  leurs  Ilatuts,&  rendront  compte  de  l’emploi  des 
deniers  ; qu’on  élira  tous  les  ans  des  marguillicrs 
dans  les  paroiffcs,  qu’ils  feront  ferment  de  s’acquitter 
fidèlement  de  leur  emploi , & qu’ils  rendront  compte 
en  fortant  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  tres- 
réfervez  à prononcer  des  excommunications  , qu’ils 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves , & nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes, à moins  quelles 
ne  foient  atroces,  après  toutes  les  montrions  faites  en 
forme.  Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifiteront  au 
moins  deux  fois  l’année  les  paroiflcs  de  leurs  diocefes, 
pu  par  eux  ou  par  leurs  vicaires , pour  examiner  s’ij 
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n’y  a point  d’hérctiques , ôc  pour  les  punir , s’ils  en  

trouvent , en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le  ^ 1 

XXXIII.  regarde  les  tradu&ions  des  livres  de  pieté 
en  François  dont  les  hérétiques  fc  fervoienc  pour  ré- 
pandre plus  aifément  leurs  erreurs , en  y mêlant  des 
explications  & des  notes.  Le  concile  ftatuë  qu’il  fera 
défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  au- 
cun livre  foit  de  l’écriture  fainte  , foit  quelque  traité 
de  foi  ou  de  morale,  fans  la  permiflion  des  évêques, 
fur  peine  d’excommunication  : &r  comme  ces  fortes 
de  livres  avoient  été  répandus  depuis  long  temps , les 
curez  font  chargez  de  publier  quatre  fois  l’année  dans 
leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  le  concile  / déliré  ou 
garder  ces  livres , fur  peine  d’excommunication.  Le 
XXXIV.  ordonne  aux  curez  de  ne  permettre  à au- 
cun prédicateur  ou  quêteur  ,dc  prêcher  Gins  avoir 
une  permiffion  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu , & les 
évêques  ne  choiuront  que  des  hommes  fçavans  & de 
bonnes  moeurs , qui  rf  avancent  hi  fablcsni  bouffon- 
neries ,&  qui  ne  citent  ni  poètes  ni  auteurs  profanes. 

Le  XXXV.  interdit  les  prédicateurs , qui,  au  lieu  de 
prêcher  l’évangile  & d’infpirer  l’amour  pour  la  ver- 
tu , publient  des  contes  pour  faire  rire  , & portent  le 
peuple  à la  dcfobéiflance.  Le  XXXVI.  que  le  pou- 
voir des  religieux  mendians  ne  s’étend  que  fur  les  cas 
ordinaires  , à moins  qu’ils  n’aïcnt  reçu  fpccialement 
le  pouvoir  d’abfoudrc  des  cas  réfervez.4.c  XXXVII. 
que  les  fuperieurs  des  monaftercs  feront  mettre  dans 
quelque  endroit  de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui 
peuvent  confelTer , afin  qu’on  fçache  à qui  s’adrefler. 

Le  XXXVIII.  que  les  abbez  qui  croient  avoir  le 
droit  de  conférer  le  facrcment  de  confirmation,&dc 
Tome  XXVI.  Ffff 
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confacrcr  les  calices , feront  voir  leurs  privilèges  à 

N.  iji8.  p£vÊqUC  dioccfain  .Le  XXXIX.  que  dans  l’admini- 
ftration  du  facremenc  de  mariage  on  évitera  les  ris  & 
les  paroles  bouffonnes,  qu'on  s’y  préparera  par  la  pé- 
nitence & le  jeûne  , qu’on  ne  mariera  qu’après  le  fo- 
leil  levé , & que  ceux  qui  contraient  des  mariages 
clandeftins  feront  excommuniez  ip/ofaélo.  Le  XL.* 
que  les  évêques  auront  foin  de  faire  ôter  des  églifes  les 
tableaux  indécens,  qui  reprefentent  des  chofes  con- 
traires à l'écriture  faintc,  & qu’on  n’érigera  aucune 
nouvelle  chapelle  , fous  prétexte  de  quelque  miracle, 
fans  une  permiffion  ?xprclTc  de  levêquc. 


Fin  du  XXVI.  Tome. 
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propoficions  de  Lu- 
ther condamnées  Ià-de(Tus , 
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Accolti  ( Benoît  ) fait  cardinal, 

IM 

Adrien  Florent.  L’empereur 
brigue  pour  lui  la  papauté, 
94.  Il  cft  élu  pape , 9^.  Son 
hiftoire , 96.  Il  fe  fait  nonv 
mer  Adrien  VL  pj.  Il  n’cft 
point  agréable  aux  Ro- 
mains, là-même. Il  écrit  d'Ef- 
pagne  à l'empereur  avant 
fon  départ,  109.  Son  arri- 
vée à Gènes,  117.  II  le  rend 
à Rome,  iï.S.  Il  cft  couron- 
né, /À-mime.  Il  veut  rétablir 
ladifcipline,/4-/wéwe.  Quel 
fut  fon  dcfintcreftcmcnt  , 
li 9.  Il  s'accorde  avec  le 
duc  d’Urbin  , 130.  Il  écrit  à 
l’éleûeur  de  Saxe  , 14 6.  II 
envoie  Cheregat  nonce  à la 
diète  de  Nuremberg  , \ 47. 
Inftru&ions  qu’il  lui  don- 


ne-, 1*48.  Il  écrit  aux  élec- 
teurs &c  députez  de  la  dicte, 
130.  Il  envoie  un  légat  en 
Suede  pour  s’oppofer  auLu- 
theranifme,  i8y.  Il  canoni- 
fe  faint  Ben  non  , 189.  Et 
faint  Antonin  , iqi  . Privi- 
leges  qu’il  dccorde  à Charles 
V .là-même.  Il'veut établir 
la  paix  entre  les  princes 
Chrétiens , 19a.  11  fait  arrê- 
ter lecardinal  Soderini,i93. 
Il  entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,  19 6.  Sa  bulle 
pour  arrêter  les  Chevaliers 
de  Rhodes  auprès  du  grand- 
maître,  ut.  Il  fait  ptiblier 
une  déclaration  de  guerre 
contre  la  France  , m.  Il 
ne  fait  qu'un  feul  cardinal , 
m.  Sa  mort , 114.  Ses  ou- 
vrages , ' 11  f 

Albert  archevêque  de  Maien- 
ce , exhorté  par  Luther  à fe 
marier  , 399.  Sa  répon  fe,là- 
meme. 

Albert  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique , fe  fait  Luthc- 
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Anabaftijles.  Hiftoire  de  lAir 
fcétc,  171.  Leurs  chefs  chaf- 
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SuilTe,i7o.  Guerre  des  paï- 
fans  de  cette  fette  , 339. 
Leur  manifefte  compris  en 
douze  articles , là-même.  Us 
confultent  Luther  , 338. 
Leurs  cruautcz  , 360.  Us 
font  défaits  en  AUace,3«i. 
Us  reprennent  les  armes  en 
Thutingc , 362.  Us  fonten- 
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étc,  363.  Luther  répond» 
leur  manifefte,  }66.II  écrit 
contr’eux , 372.  Punition 
qu’on  faic  d’eux  en  Suifle  , 
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Anges.  Sentiment  d'Erafmc 
s’ils  fonc  au-deffus  des  hom- 
mes , 335 

Anne  de  Boulçn.  Son  caraétc- 
re  &:  fon  portrait,  499.  On 
veut  la  marier  avec  milord 
Percey  , le  roi  s’y  oppofe  , 
300.  Elleinfpirode  l’amour 
au  roi  d’ Angleterre,  qui  fe 
réfout  de  l’époufer  , 301 

Antonin  ( Saint)  canonife  par 
lé  pape  Adrien  VI.  191 
Armellino  ( François)cardinal. 

Sa  mort  & fon  hiftoire, 3 29 
A u s bourg.  Dicte  que  l’cmpe-  • 
reur  Charles  V.  y convo- 
que, 334 
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BACOIS  (Thomas)  cardi- 
nal. Son  hiftoire  & fa 
mort,  81 

Bade.  Conferénce  qu’on  y 
.rient  contre  Zuinglc,  418. 
On  y fait  un  decret  en  fa- 
veur des  Catholiques  ,419 
Baptême.  Erreur  de  Zuinglc 
fur  ce  facrement , 417.  E- 
raftne condamné  fur  le  bap- 
tême des  enfans,  333  . 

Ba/chi  (Matthieu  ) fe  prefen- 
tc  au  pape  pour  établir  l’or- 
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dre  des  Capucins , 4 3g.  Il 
obtient  la  pcrmillion  de 
fonder  cette  réforme, 437. 
Lou/s  corde!  ier  s’unit  à lui, 
439.  Ileftmis  cnprifon  par 
ordre  du  provincial  des 
Cordeliers , 438 

Bâtard  (chevalier)  attaqué  par' 
Pefeaire , 178.  Eft  tué  dans 
une  a£tit>n  , 1 . Ses  paro- 

les en  mourant  au  duc  de 
Bourbon , là-même. 
Baïonne  inutilement  aifiegée 
par  les  tfpagnols , 20 7 

Btda.  ( Noël  ) Son  écrit  con- 
tre l’apologie  d’Origene 
par  Merlin  , 24  t.  Autre  é- 
crit  contre  Erafme^or.  Il 
faiteenfurer  les  colloques 
d’Erafme , 447.  Le  roi  fait 
défen fe  de  vendre  fon  livre 
contre  Erafrnc,  43*0.  Il  tra- 
vaille à faire  condamner 
tous  les  ouvrages  d’Erafme 
333.  Erafme  écrit  au  parle- 
ment pour  fe  plaindre  de 
lui . 360 

Belgrade  prife  par  Soliman 
empereur  des  Turcs,  8j 
Bennon  ( Saint  ) canonifê  par 
le  pape  Adrien  VI.  189 

Benoît, abbaie  de  Tordre  de  ce 
faint , qui  caufe  une  conte- 
flation  entre  le  parlcpaent 
&c  la  régente , 32 6 

Bernardi  religieux  Augullin , 
cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  dc-Paris,  43  3 

Bernç  ( Canton  de  ) indique 


une  conférence , 3 1 6.  On 
en  veut  détourner  ce  can- 
ton^ 18.  Les  Suides  y tien- 
nent leur  conférence,  368. 
Ceux  de  ce  canton  embrat 
font  la  nouvelle  réforme  , 
111 

Btrquin  ( Louis  ) accufè  d’hé- 
refie  , 2 3 Le  parlement 
farde  les  livres  , là-même. 
On  renvoie  le  jugement  à 
Tunivcrfitc , là-même.  Ar- 
rct  qui  renvoie  fpn  affaire 
devant  l'évêque  de  Paris  , 
2 34.  Suite  de  fon  affaire, 
les  livres  cenfurcz  , &:  fes 
.proposions  condamnées , 
44  l'&fitiv.  * \ 

Bible , fa  traduction  Polonoi- 
fc  oppofee  à celle  des  Soci- 
niens,  103 

Bicoque  , endroir  où  cartipc 
l'armée  des  confcderez  -, 
1 14.  Les  François  Sc  les 
SuifTesy  font  cnticrcmenc 
défaits , 1 17 

Blaurer  ( Ambroife  ) moine 
apoltat.  Son  hilloirc , 370 
B lourde , un  def  auteurs  des 
defordres  caufez  par  les  A- 
nabaptiftes,  374 

Bonnivet  , amiral , prend  la 
ville  de  Fontarabie,  63.  En- 
volé en  Italie  par  François 
1.  ?o f,.  Ses  progrès  dans  le 
Milancs , là-même.  Scs  em- 
barras pour  rcGftcr  à Tar- 
méc  des  confcderez  , 279. 
Attaqué  & blcflc  dans  fa 
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retraite,  180 

Bornojfe  ( Arnold  de  ) reli- 
gieux Augullin.  Sa  rétrac- 
tation,- • 2,}I 

Boule n ( Anne  de  ) Foïez,  Bou- 
lcn. 

Bourguignons  s’oppofent  au 
traite  de  Madrid  , 417 

Bourbon  ( connétable  de  ) 
Caufes  de  fon  mécontente- 
ment, 198.  La  mère  du  roi 
lui  fufeite  beaucoup  d’af- 
faires, 199.  Droits  de  ce 
prince  fur  les  biens  de  fx 
femm e,  là-même.  Il  traite 
avec  l’empereur  contre  le 
roi  dcFrance  fon  fouvetain 
100,  Le  roi  va  le  trouver  à 
Moulins ,201.  Saréponfe 
au  roi,  202.  Il  trompe  ce 
prince  & penfe  à forcir  du 
ro'iaume , Z04.  Il  fc  fauve 
en  Italie  , là-même.  Plu- 
fieurs  de  les  amis  arrêtez  , 
là-même.  Il  va  joindre  l’ar- 
mée Impériale , 204.  Il  re- 
fufe  de  reconnoîtrc  Henri 
VIII.  comme  roi  de  France, 
284.  Moîicade  lui  eft  con- 
traire , 18  j.  Il  affiege  Mar- 
feillc,  286.  lien leve  lcfie- 
gc,  187.  Pafquinade  à cet- 
te oeexhon, là-mênte . Il  con- 
duit deux  fccours  confide- 
rables  en  Italie  , 293.  Il  fc 
rend  en  Efpagnc  , 331. 
L’empereur  le  renvoie  en 
Italie  pour  être  invefti  du 
duché  de  Milan  33 1.  Il  fc 
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fâifit  du  château  de  Milan , 
430.  H fait  difficulté  de 
confentir  à la  trêve  contre 
l’empereur  &c  le  pape,  47 1 . 
Il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome  , 472.  H 
paroît  devant  cette  ville  6c 
fait  donner  un  aflaut , 473. 
11  y eft  tué,  474 

Bude  pillée  6c  brûlée  par  les 
Turcs,  avec  la  fameufe  bi- 
bliothèque, 441. Ferdinand 
. s’en  rend  maicre,  443 
Bulle  In  cxna  Domini , contre 
laquelle  Luther  écrit,  103 
Bure  ( comte  de  ) commande 
l’armée  impériale  cnCham- 
pagne  6c  Picardie , 124 

C 

CALAIS.  Aflemblée  qui 
s’y  tient  pour  terminer 
* les  différends  entre  l’empe- 
reur &c  le  roi  de  France,  6z 
Camfcgge  nommé  par  Clé- 
ment VII.  légat  à la  diète 
de  Nuremberg  , 24 6.  11  y 
arrive,  247.  Sa  lettre  à l’é- 
lcûcur  de  Saxe  cm  lui  en- 
volant un  bref  du  pape  , 
• 248.  Son  difeours  à cette 
diète,  249.  Sa  répliqué  à la 
réponfc  des  princes,  23  r. 
La  diète  nomme  des  dépu- 
tqz  pour  conférer  avec  lui  , 
2 3 4.  Il  tient  une  aflemblée 
à Ratifbonne , 6c  y fait  re- 
cevoir fes  rcglemens  ,238. 
Ils  font  mal  reçus  des  au- 
tres princes  , .261 
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Canoniques.  Qucll* *»cft  l’auro- 
torité  de  ces  livres , j8o 
Capnion.  Voïez.  Rcuchlin. 
Captivité  de  Babylonno , ou- 
vrage de  Luchcr  ccnfuré 
par  la  Sorbonne , 2.4 

Capucins  ommcncemens  de 
leur  ordre  par  Macchicu 
Bafehi,  . 4îj 

Carafe  ( Jean-Pierre)  inftttuc 
les  clercs  Théatins  avec 
Gaëtan  196 

Caraffe  ( Vincent  ) fait  cardi- 
nal, 

Cardinaux  nomment  des  offi- 
ciers le  fiege  vacant,9o.  Ils 
entrent  au  conclave  , £2. 
• Cinq  en  ôtagé  pour  la  li- 
berté du  pape , 493.  Pro- 
motion de  cinq  par  Clé- 
ment VII.  f 24.  Autre  pro- 
motion.de  huit  , là-tnême. 
Autre  de  deux  , £2£ 

Cardonne  ( Henri  de  ( promu 
au  cardinalat,  323 

Car/ojlad  excite  des  troubles  à 
Wittember£;,99.  Commen- 

cemcnt  de*lës  démêlez  avec 
Luther,  100.  Son  mariage 
approuvé  par  Luther,  loi. 
Suite  de  fes  divifions  avec 
Luther  , 263.  Ils  rompent 
entièrement  Jà-mème.  Lu- 
therie défie  d écrire  contre 
lui , 266.  Il  y écrit  en  efter, 
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Caroli  cenfuré  par  la  Sorbon- 
nc  > 37 9-  & fitiv. 

Car vs j. il ( Bernardin  de)  car- 


r I E R E S. 

dinal.  Sa  mort  & fon  hi- 
ftoire,  116 

Cafali  reçoit  une  lettre  du 
cardinal  Wolfey  touchant 
le  divorce  , yo6- 11  va  trou- 
ver le  cardinal  des  Quatre- 
Couronnez,  J09 

Cajlillon  ( Balthafar  ) nonce 
en  Efpagne  ,follicite  la  li- 
berté du  pape , 48 2 

Catherine  d'Arragon  époufe 
d’Henri  VIII. informée  du 
divorce  qu’il  médite  , en 
■ écrit  à l’empereur  fon  ne- 
veu , 302- 

Célibat  des  prêtres.  Jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Parss  , 454. 
Propolicion  d'Erafmc  con- 
damnée fur  cet  article,^  1 . 
Son  ulagc  aurorîlè  , f 82. 
Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  Lu- 
ther , zl  Autre  de  quel- 
ques propofitions  prcchecs 
à Seès  , 8jL  Autre  de  Chli- 
étouë  , 8^  Autre  fur  les 
trois  Madelainês , 8Jh  Sur 
le  droit  des  évêques,  301. 
Autre  fur  la  fimonie  , 302. 
Contre  André  Mefgrct  , 
370.  Contre  Vvolrgang 
Schut,  37 6.  Contre  Caro- 
li , 379.  Contre  Jacques 
Poüent,  394,  Touchant  un 
livre  depitres  &:  d'évangi- 
les du  diocéfe  de  Meaux  , 
393.  Autre  des  colloques 
d’Ecafme,  447.  De  Bernat- 
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di  religieux  Auguftin,  433. 
De  tous  les  ouvrages  d’E- 
rafmc , y 34 

Ceremonies  de  la  loi.  Senti- 
ment de  Luther  fur  leur 
obfcrvation  Se  ccrtation 
condamné, 39.  ErafmcaulTi 
condamné  là  defl'us  , y 49 
Ch  abonnes  ( maréchal  de  ) fait 
lever  le  fiege  de  Fontarabic 
aux  Espagnols , 114 

Charles  V.  empereur  , tient 
une  dicte  à Wormes , 3.  Sa 
lettre  aux  princes  touchant 
Luther  y ii.  Son  édit  con- 
tre Luther  , 19.  Commen- 
ce à entrer  en  guerre  avec 
le  roi  de  France,* j 4.  Cau- 
fc  de  fa  rupture  avec  ce  roi, 
57.  Scs  plaintes  contre  lui, 

59.  Il  fc  ligue  avec  le  pape 
contre  la  France  , 38.  La 
guerre  commence  en  tr’eux, 

60.  Conférence  à (Valais 
pour  terminer  leurs  diffé- 
rends , 61.  Il  attaque  Se 
prend  Moufon  , là-même. 
Afli.geMczicres  Se  levé  le 
fiege,  6 3 . Scs  brigues  en  fa- 
veur d'Adrien  Florent  pour 
le  faire  élire  pape  , 94.  Il 
s’embarque  pour  l’Elpagne 
& parte  en  Angleterrç,io8. 
Son  arrivée  en  Efpagne,/*- 
même.  Son  armée  unie  avec 
celle  des  Anglois  contre  la 
France,  114.  Adrien  VI. 
lui  accorde  de  grands  privi- 
lèges, 191.  Le  connétable 


de  Bourikm  va  joindre  Ton 
armée  dans  le  Milanès.iof. 
Charles  dclàpprouve  le  de- 
cret de  Nuremberg  , 161. 
Scs  derteins contre  laFran- 
ée , 18  j.  Le  pape  l’exhorte 
à la  paix  , là-mèr%e.  Trêve 
entre  l’empereur  Se  laFran- 
menagée  par  le  fouverain 
pontife,  193.  Ses  concerta- 
tions avec  le  roi  de  Portu- 
gal au  fujet  des  Illes  Mo- 
lucques  ,19 9.  Ses  chagrins 
contre  Clement  Vil.  309. 
Sa  flotte  ert  battue , 3 1 1. 
On  l’informe  de  la  viûoi- 
rc  de  Pavic , Se  de  la  capti- 
vité de  Ftançois  I.  3 3 3.  Il 
aflcmblc  là-dcflus  fon  con- 
• feil , Se  divcrfitc  des  fenti- 
mens,3;6.Conditions  qu’il 
offre  au  roy  pou*  fa  liberté, 
là-même,  il  rend  vifitë  au 
roi  malade,  338.  Il  ufe  d’ar- 
tifice  avec  le  pape , 34t.  Il 
envoie  à Sforce  l’aûe  d’in- 
vertituredu  duché  de  Mi- 
lan, 343.  Il  ert  averti  par 
Pclcairc  d’un  complot  pour 
le  charter  d’Italie  Se  de  Mi- 
lan, 346.  Il  s’empare  du  Mi- 
lanès  , 347.  Proportions 
qu’on  lui  fait  pour  la  liber- 
té de  François  I,  419.  II 
confent  à la  paix  avec  ce 
prince,  410.  Saconverfa- 
tion  avec  le  roi  de  France 
avant  fon  départ , 413.  Il 
époufe  Ifabelle  infante  de 
£ Portugal, 
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Portugal, 434.  Saréponfc 
aux  plaintes  du  pape , 4 6y. 

Sa  lettre  au  facrè  college 
^£our  fc  plaindre  du  pape  , 
"Vp^7.  I]  reçoit  la  nouvelle 
au  fac  de  Rome  &:  de  la 
ptifon  du  pape  , 481.  II 
veut  le  faire  conduire  en 
Efpagne , 482..  Il  alfemblc 
fon  conlcil  là-dcffus,  & on 
l’en  difl'uade  , 48  3.-  Il  en* 
voie  un  mémoire  au  cardi- 
nal Wolfcy,  486.  Il  ordon- 
ne qu’on  élargiflc  le  pape  , 
491.  Demandes  que  le  roi 
<T Angleterre  lui  fait , 495 
Château  Saint-Ange  furpris 
par  les  Impériaux  , 317 

Çhàtillon  ( amiral  ) fait  man- 
quer aux  François  l’occa- 
fion  de  battre  les  Impé- 
riaux , dy 

Cherchât , nonce  du  pape  à la 
dicte  de  Nuremberg,  147. 
Son  arrivée  en  cette  diète, 

I y 3.  Son  difeours  &:  la  ré- 
ponlc  qu'on  lui  fait,  174. 

I I rep  I ique  à cette  réponfe, 

1 37.  On  ne  l’écoute  pas  fa- 
vorablement, idn 

Chrijlicrn  II.  roi  de  Dannc- 
mark  , chaflé  de  fon  roïau- 
me,  183 

Claude  de  France  époufe  de 
François  L Sa  mort , 2.87 
Clément  VII.  pape  , fon  élcc- 
• tion  , 110.  Son  hiftoire , 
■là-même.  Il  procege  les  che- 
valiers de  Rhodes, ziz.Son 
Tome  XXVI. 
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couronnement , 22.3.  Il  en- 
voie le  cardinal  Campcgge 
à la  dicte  de  Nuremberg  , 
146.  Il  reçoit  une  lettre 
d’Erafmc,  271.  Il  aflcmble 
le  college  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d’Allema- 
gne, 277.  Il  exhorte  l’em- 
pereur & le  roi  d’Angleter- 
re à la  paix,z8 3 . Il  ménage 
une  trêve  entre  les  Fran- 
çois & les  Impériaux  , 293. 

II  traite  fccrctcmcnt  avec 
le  roi  de  France  , 294.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  defordres  de 
Rome  , 29 6.  Il  envoie  des 
miflîonnaircs  dans  le  Me- 
xique , 298-  Sa  bulle  pour 
rinffitutdcsThcatins,297. 
Il  traite  avec  l’empereur, & 
n'ofe  fe  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens, 334.  Il  trouve  le 
traité  plein  d’équivoques , 
& balance  à le  ligner,  349. 
L’ambailadeur  d’Efpagne 
le  trompe,  3 yo.  Il  envoie 
fes  nonces  au  roi  de  France 
contre  l’empereur, 4 2 y^Son 
armée  fc  met  en  campagne 
avec  celle  des  Vénitiens  , 
429.  Il  s’accommode  avec 
les  Colonnes, 430.  Monca- 
dc  l’oblige  a ligner  une  trê- 
ve avec  l’empereur  ,431.  Il 
feintdcvouloiralleren  Et 
pagne , 432.  Il  rompe  touc- 
à- fait  avec  les  Colonnes  & 
fe  venge  d’eux  , 433.  Scs 
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grands  defTcins  contre  les 
Turcs  fans  fucccs , 444.  Il 
approuve  la  réforme  des 
Capucins  , 457.  Il  écrit  à 
l’empereur,  fie  fe  plaint  de 
fa  conduite  , 4 63.  Il  eft 
trompé  par  les  rois  de  Fran- 
ce fi c d'Angleterre  , 467. 
Scs  embarras  fur  la  lenteur 
de  ces  deux  rois  , 4 69.  Il 
conclut  une  crcve  avec  le 
viceroi  de  Naples,47o.  A- 
pres  cette  treve  il  licencie 
fes  troupes, là-même.  Dans 
le  fac  de  Rome  il  fc  retire 
au  châceau  Saint-Ange  & y 
eftfait  prifonnicr,  477.  & 
fuiv.  On  veut  le  faire  con- 
duire en  Efpagne,  48z.Son 
nonce  follicite  fa  liberté, 
là-même.  Il  capitule  avec  le 
prince d’Orange,  484.  Il 
demeure  toujours  prifon- 
nicr  , 48  y.  L’empereur  or- 
donne Ion  élargiffcmenr , 
491.  Négociations  pour  fa 
liberté, 49  3.  11  met  dans  fes 
intérêts  Moronéfic  le  car- 
dinal Colonne,  494.  Con- 
ditions de  fa  liberté , 49p. 
Il  fc  fauve  du  château  Saint 
Ange  déguile  en  marchand 
là-même.  Les  ambafladeurs 
d’Angleterre  vont  le  trou- 
ver à Orvicttc  pour  l’affai. 
re  du  divorce-,  303.  Expé- 
dient qu’i  1 trouve  pour  traî- 
ner cette  affaire  en  lon- 
gueur, jio.  H accorde  la 
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commillion  de  la  bulle  de 
difpenfc,  y 1 r 

Clerc  ( Jean  le  ) condamné  au 
foiiet  dans  la  ville  de 
Meaux , i£r 

Clichtoue  ccnfuré  par  la  Sor- 
bonne , 87.  Affilte  au  con- 
cile de  Sens,  j 7 6 

Cochlée(]czn ) chaflè  de  Franc- 
fort par  les  Luthcricns,367- 
Coellin  (Conrard  ) refute  Lu- 
ther , 1 70 

Cognac.  On  y conclut  une  li- 
gue contre  l’empereur,  41  y 
Colle  (Boniface  de)  inftituë 
les  Thcatins  avec  trois  au- 
tres , z 9 6 

Cologne.  Troubles  que  le  Lu- 
thcranifmey  caufc,  369 
Colonne  ( Profpcr  ) affiege  Par- 
me 8 c en  lève  le  fiege , 71. 

• Le  cardinal  Colonne  con- 
court à la  papauté  avec  le 
cardinal  Mcdicis,  2.17.  Ac- 
commodement des  Colon- 
nes avec  le  pape  Clément 
VII.  430.  Leur  perfidie  Sc 
leur  rupture  ,431.  Le  car- 
dinal de  ce  nom  fait  fauver 
le  pape  du  château  Saint- 
Ange,  493 

Corn  bout  cen  fu  ré  par  1 a facu  1 te  , 
de  théologie  de  Paris  , 301 
Corne  prife  par  les  confede- 
rez,  n8‘ 

Commandemens  de  Dieu , fur 
lefquclsLuther  eft  condam- 
né , 34 

Conception  de  lafainteVierge.- 
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Luther  condamné  là-dcf-  ne,  où  dix  articles  font  ap- 

fus,  27  prouvez  x 3 43.  <£347. 

Concordat.  Nouvelles  conte-  Confe/Jion.  Sept  proportions 
dations  qui  s’élèvent  à fon  qui  la  concernent condam- 
occaGon,  323  & fuiv.  nées  dans  Luther , 29 

Conciles  generaux.  Ce  que  Connétable  de  Bourbon. Votez. 
Luther  a dit  de  leur  autori-  Bourbon, 
té  condamné,  37 . Concile  Ofl/e/L  évangéliques  :ce  que 
dans  le  Mexique,  298.  Au-  Luther  en  a dit  , condam- 

tre  de  la  province  de  Sens  né,  *33 

à Paris  , 37 6.  De  l’autorité  Configlieri  ( Paul  ) un  des  fon- 
des conciles  , 379  dateurs  des  Théatins , 29 6 

Conclave  pour  l’clcâion  du  Conftantinople.  Grands  trou- 
pape  Aaricn  VI.  92  Autre  blés  dans  fon  églife  , 214 

après  la  mort  de  ce  pape , Conti.  ( cardinal  de  ) Sa  mort 
216.  On  y élit  le  cardinal  &c  fonhiûoirc,  80 

de  Medicis  , qui  prend  le  Contrition.  Dix  proportions 
nom  de  Clément  VII.  220  condamnées  dans  Luther 

Confédérée  fc  rendent  maîtres  là-dc<ïus,  27 

de  Milan  , 76.  S'emparent  Coppe  ( Leonard  ) enlevé  neuf 
de  beaucoup  d’autres  pla-  rcligieufes  de  leur  monaf- 

ccs  , là-même.  Leur  armée  tere , dont  une  dans  la  fui- 

dilïipéc  après  la  mort  du  te  époufe  Luther , 171 

pape  , 78 . Ils  battent  l’ar-  Cornaro.  ( cardinal  ) Son  hif- 
méc  des  François  à la  Bico-  toire  &:  fa  mort  ,307.  Cor- 

que  , 117.  Us  fe  rendent  naro  ( François  ) fait  cardi- 

maîtres  de  Lodi , de  Cômc  nal , 32 6 

Sc  de  Pizzighitonc , 118.  Cortez (Paul) auteur eccleGa- 
Leur  armée  manque  d’ar-  ftique,  lès  ouvrages  & la 
gent  , & les  Milanois  la  mort,  460 

. paient , 193.  Ils  veulent  dé-  Cremone  capitule  pour  fe  ren- 
tacbcr  les  Vénitiens  de  la  dre  aux  confcdcrcz , 119 
France , 194.  Ils  s’avancent  Croj . (cardinal de)  Samort,8o 
jufqu'à  onze  lieues  de  Pa-  * p 

ris,  210.  Le  duc  de  Ven- 
dôme les  oblige  de  fc  reti-  V "X  AfrID  George,  héreti- 
rer , 2 1 1 | } que  des  Païs-Bas,fu- 

Conferenceï  Berne,  & propo-  ftigé  & banni , 373 

lirions  qu’on  y établit,  317.  Denis  l’arcopagire. Sentiment 
Autre  conférence  de  Ber-  des  doûcurs  de  Paris  fur  les 
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livres  qu’on  lui  attribue  , 
42.  Condamnation  de  Lu- 
ther là-defl'us , là-même.  Si 
ce  faint  cft  auteur  des  livres 
de  la  hiérarchie  ccclcfiafti- 
que,  nz 

Diète  à Wormcs , j^Difcours 
qu’y  fait  le  nonce  Aleandre 
contreLuthcr,/4-»»f/wr.Au- 
tre à Nuremberg,  147.  Sa 
réponfeau  nonce  du  pape, 
1 34.  Edit  de  cette  dicte  , 
16).  Explication  que  Lu- 
ther lui  donne,  164.  Autre 
à Nuremberg , 247.  Sujets 
qu’on  y traite  , 234.  Réful- 
tat-dc  cette  dicte,  237.  Plu- 
lîcurs  contrcdifcnt  fon  é- 
dit Jà-même.  L’empereur  le 
defapprouve  fort, 162.  Au- 
tre tenue  à Spire , 263.  Au- 
tre tenue  à Aulbourg,  343 
Difpenfe  que  demande  le  roi 
d’Angleterre  pour  le  divor- 
ce avec  Catherine  d'Arra- 
gon,  303.  Raifons  contre  la 
difpenfe  de  Jules  II.  là-mê- 
me. Le  pape  en  accorde  la 
. bulle  avec  des  conditions 
qui  la  rendent  inutile,  £ti 
Divorce  Aç.  Henri  Vil I.Com- 
mcnccmcnt  de  cette  affai- 
re, 498 
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EC  K LUS  envoie  par  les 
princes  vers  Luther,  7. 
Son  entretien  avec  lui,  n. 
Son  écrit  contre  la  confé- 
rence de  Berne , 372. 

Ecajfc,  Son  roi  n’cft  pas  com- 


pris au  nombre  des  alliez 
de  la  France  , 334Tréve 
de  ce  roïaume  avec  l’An- 
gleterre , 3 £$ 

Ecriture  fainte , traduite  en 
langue  vulgaire.  Sentiment 
d’Erafmc  là-deflus,  334.  La 
faculté  de  Paris  le  condam- 
ne, là-même.  On  l’accufe 
d'avoirfalfifiépluficurs  en- 
droits de  l’écriture  3 36 
Eglife.  Luther  condamné  lu7 
fcsloix  fesconllitutionsj  ^ 
z6.  On  traite  de  l’églife 
• dans  la  conférence  de  Zu- 
rich, 1 Erreurs  d’Erafme- 
fur  l’Eglife,  333.  Sa  foi, fon 
infaillibilité  & fa  vifibilité 
établies , 37 9.  Scs  ufages 
fes  conftitucions , 381 

Emmanuel  roi  de  Portugal , fa 
mort , 79 

Emfer  écrit  contre  la  traduc- 
tion du  nouveau  teftament 
de  Luther,  104 

Erafme.  Sa  lettre  au  pape  Clé- 
ment VI  I.  fur  fon  élection, 
2-72. 11  reçoit  une  lettre  de 
Melanchton  & faréponfe,. 
27  Son  écrit  du  libre  ar- 
bitre contre  Luther,  273, 
Jugemcncqu’il  porte  d’Oc- 
colampade , 27 6.  Ses  para- 
phrafes  fur  le  nouveau  tef- 
tament,300. Son  (entimenc 
fur  le  mariage  de  Luther  &c. 
des  autres  réformateurs , 

398.  Railleries  qu’il  fait  fur 
le  mariage  d’Oecolampade, 

399.  Sa  difputc  avec  Lu- 
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thcr  fur  le  libre  arbitre, 401 
& fuiv.  Son  Hyperafpifte 
contre  Luther  , 40$.  Ses 
colloques  ccnfurez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 447.  Lff  imc  que  le  roi 
François  L faifoit  de  cet 
auteur,  4 fi.  Offres  qu’on 
lui  fait  pour  l'attirer  en 
France,4fi.  Il  fut  toujours 
traite  très-favorablement 
par  les  papes  , 433.  Bcda 
travaille  à faite  condamner 
tous  fes  ouvrages,  333.  Pro- 
posions condamnées  dans 
£rafmc,f  39.  U écrit  au  par- 
lement pour  fc  plaindre  de 
Bcda,  360.  Juftification  de 
lès  ouvrages  contre  la  ccn- 
furc  de  la  faculté , 561.  On 
, lui  reproche  d’avoir  des 
• liaifons  trop  étroites  avec 
les  hérétiques , 

E/p*gnols  allicgcnt  inutile- 
ment la  ville  de  Bayonne, 
107.  Ils  fe  rendent  maîcres 
de  Fontarabie,  108 

Ejp.trre(  d’ ) fe  rend  maître  de 
prefquc  toute  la  Navarre  , 
34.  Licneft  chaflc  par  les 
Elpagnols, 

Ej'perance.  Ce  que  Lurhcr  en 
a dix , condamne  par  la  fa- 
culté, , 38 

Euckanjlie.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent , 3a.  Sentiment 
de  Zuinglc  fur  ce  facre- 
ment, qu’il  explique  dans 
un  £ens  figuré,  410.  Son 


T I E R E S. 

explication  de  ces  paroles  : 
Ceci  ejl  mon  corps  , 411. 
Prcfence  réelle  dans  l’eu- 
charillic  foutenuë  par  Lu- 
ther , 41 3 

Evêques.  Leurs  droits  défen- 
‘ dus  par  la  faculté  de  théo- 
• logie  de  Paris,  301 

Euverie  ( Saint  ) abba'ic  d’Or- 
lcans.  Contcftation  à fon 
fujetentre  la  régente  & le 
parlement,  331 

F 

FACZ)  ir E'  de  théo- 
logie de  Paris.  Sacen- 
furc  contre  Luther  , 
Autre  touchant  les  livres 
de  Melanchton  , 1*37.  La 
reine  régente  la  confultc 
- fur  l’hércüc  de  Luther, a 41. 
Sa  ccnfure  touchant  le  cul- 
te des  faines,  244.  Autro 
contre  Combout,  301.  Au- 
tre contre  la  Serre,  303, 
Autre  contre  le  livre  inti- 
tulé  ; Détermination  de  la 
faculté  , &c.  303.  Autr« 
contre  Amcdée  Mefgrct  , 
370.  Elle  condamne  la  di- 
ftindion  des  trois  Madc- 
laincs,  373.  Sa  réponfc  à 
v l’abbé  de  faint  Antoine  fur 
: les  livres  de  Schuth , 373; 
u Sa  ccnfure  des  propofitions 
de  Caroli,.  379.  Comef- 
ràtions  fur  cette  affaire, 
380,  & fuiv.  Son  jugement 
là  deffus  , 387.  Sa  confire1 
contre  Jacques  Poücnt , & 
fon  apologie,  394.  Autrc- 
Gggg“). 
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contre  un  livre  d'épitres  2c 
d'evangilcs  du  dioccfe  de 
Meaux,  393.  Autre  contre 
Bernard! , 4_j  3.  Son  juge- 
ment fur  le  célibat  des  prê- 
tres , 4*4 

Ferdinand  archiduc  propofe 
à Spire  de  fecourir  la  Hon- 
grie contre  les  Turcs , 439. 
Il  eft  clü  roi  de  Hongrie, 
le  devient  concurrent  de 
Zapol,  Mi 

Ferrari  ( duc  de  ) fon  traité 
avec  le  roi  de  France,  310 
Ferrier  (cardinal)  arrêté  à Pa- 
vic  par  Profper  Colonne  , 
2i.  Remis  en  liberté  , il  fe 
rend  a Rome  pour  le  con- 
clave , là-même. 

F'tefyut  ( cardinal  de  ) fon  hi- 
ftoire  le  fa  mort,  306 
Fiji  commun.  Traité  de  Lu- 
ther là-deflus , 171 

F ont  arable  alficgée  par  les  Ef- 
pagnols  qui  lèvent  le  fiege, 
12.3.  Prife , 108 

Foy.  Six  propoûtions  d’Eraf- 
me  condamnées  fur  cette 
vertu , 340.  Foi  unie  avec 
les  œuvres , 38 6 

France  (nouvelle)  fa  décou- 
verte , 2.99 

François  L Commencement 
de  fes  guerres  avec  Charles 
V.  Ses  entreprifes  fur  la 
Navarre,  là-même.  Son  ar- 
mée battue  en  eft  chaflëe 
par  les  Efpagnols,yy.  Il  fuf- 
cite  Robert  de  laMark  con- 
tre l’empereur  , £6.  Caufe 


de  fa  rupture  avec  .Charles 
V .là-même . II  ménage  un 
traité  avec  le  pap cjà-n.ême. 
Ses  plaintes  contre  l’empe- 
reur, fin.  Il  lesadrdTe  au 
roi  d'Angleterre,  <Li.  Scs 
conquêtes  dans  les  Païs-Bas 
64.  Mauvais  état  de  fes  af- 
faires en  Italie,  Éy.  Le  pa- 
pe fe  déclaré  contre  lui ,6 S. 
Les  Su  i (Tes  quittent  (on  ar- 
mée ,74.  Il  l’augmente  en- 
fuite  de  feize  mille  Suifles, 
no.  Son  armée  eft  battue  à 
la  bicoque  , 1 u.  Chagrin 
qu’il  conçoit  de  cette  perte, 
iajû.  Il  reçoit  fort  mal  Lau- 
trec,  ni.  La  malice  de  la 
reine  fa  mere  accufée  par 
Scmblançay,  Difette 
d’argent  dans  fon  ro'iaume, 

1 Ligue  contre  ce  prin- 
ce, dans  laquelle  entrent  le 
pape  le  les  Vénitiens,  1 96. 

Il  manque  l’occafion  de  bat- 
tre les  Impériaux,  197.  Son 
départpour Lyon  ■,  il  voit 
en  p allant  le  connétable  de  v 
Bourbon  à Moulins , iül 
Il  refte  en  France , le  en- 
voie Bonnivet  en  Italie  , 
2.06.  Son  armée  reparte  les 
Alpes  le  retourne  en  Fran- 
ce , t8z.  Il  fc  refout  de 
pourfuivre  l’armée  Impé- 
riale contre  l’avis  des  plus 
fages , 2.88.  Il  s'avance  vers 
Milan,  là-même.  Il  eft  reçu 
dans  cette  ville,  agi . Il  ré- 
fout le  fiege  de  Pavie,  là- 
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même.  Le  pape  craice  fecrc- 
teraent  avec  lui,  194.  Il  en- 
voie une  partie  de  ion  ar- 
mée dans  le  roïaume  de 
Naples,  là-même.  Il  fait  un 
autre  détachement  pour 
Savonne, 2.93.  Il  traite  avec 
le  duc  de  Fcrrare,3 1 o.  Il  eft 
fait  prifonnicr  à la  bataille 
dePavie,&  ic  rend  au  vice- 
roi  de  Naples,  32  1 . dr  fniv. 
Conditions  qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté , &:  qu’il  re- 
fufe , 336.  On  le  conduit  en 
Efpagne,  où  il  tombe  dan- 
gcrcufcincnt  malade , 338. 
La  yilke  de  Charles  V.  lui 
rend  la  fanté , 339.  Négo- 
ciations à Madrid  pour  fa 
liberté  , 340.  Scs  traitez  à 
Moore  avec  Henry  VIII. 
332.  On  travaille  à le  déli- 
vrerai £.  L’empereur  con- 
fent  à la  paix  avec  lui,  410. 
Sa  convcr  Cation  avec  Char- 
les V.  avant  fon  départ  , 
42 3.  Il  laiflc  fes  deux  fils 
en  ôtag r:,  là-même.  Il  refufe 
après  fon  retour  de  ratifier 
le  traité  de  Madrid  , 414. 
On  lui  fait  des  remontran- 
ces contre  ce  traité, 41.7.  Sa 
réponfe  àLanoy  qui  le  pref- 
fe  de  ratifier  ce  traité,  42^ 
Eflimc  qu’il  faifoit  d’Eraf- 
me  ,451.  Ses  offres  pour 
l’attirer  en  France , 431.  Il 
trompe  le  pape  & les  Véni- 
tiens , 467.  Son  traité  avec 
le  roi  d’Angleterre  , 42?'. 


Il  envoie  le  comte  de  Lau  • 
treeen  Italie  avec  une  ar- 
mée , 448.  AfTemblée  des 
notables  de  fon  roïaume  au 
fujetde  l’empereur,  496. 
Il  afTemblc  fon  clergé  con- 
tre les  Luthériens,  373. 
François.  Leur  faute  en  ne 
pourfuivant  pas  l’armée 
ennemie , 290 

Francfort  où  l’on  introduit  le 
Lutheranifme  , - 3 

Frankufe  où  les  païfans  Ana- 
baptiftes  font  battus  &c  dé- 
faits , 3$3> 

Frédéric  eft  fait  roi  de  Dan  ne- 
mark  en  la  place  de  Chrif- 
tiern  II.  chaflé  , 18^  Au- 
tre Frédéric  électeur  de  Sa- 
xe. Sa  mort , 3 6z- 

Fronsberg  amène  quatorze 
mille  lanfquencts  à l’armée 
Impériale,  431.  Sa  mort, 
47  *• 

Furjlemberg  battu  par  le  comte 
dcGuifcenBourgogne,io8 
G 

G AD  D L ( Nicolas  ) fait 
cardinal,  314 

Gaétan  choifi  avec  Caraffe  par 
le  pape  pour  rétablir  la  difi- 
cipline,  1 18.  Inflituë  les1 
clercs  réguliers Théatinsa- 
vcclemême,  296 

Gattinara  chancelier  de  l’cm- 
pcrcur  , fon  avis  fur  la  pri- 
fon  de  François  Lj  £6.  If 
s’oppofcàla  liberté  de  ce 
prince , &:  rend  les  fccaux 
à l’empereur,.  340) 


T A B 

Genes  furprifc  par  l’armée  des 
confedercz  , 1 1%.  Réduite 
au  roi  de  France  par  Lau- 
trcc , 489 

Gonzague  rend  le  châceau 
Saint- Ange  aux  Impériaux, 

- 3 17.  Gonzague  ( Sigif- 
inond  ) cardinal.  Sa  more, 
399.  Gonzague  de  Man- 

- touc  ( Hercule  ) fait  cardi- 

nal , 5 2.4.  Gonzague  ( Pyr- 
rhus de  ) évêqtic  de  Modc- 
nc , fait  cardinal , yay 

GoufJier{  Adrien) cardinal  de 
Boifly.  Sa  mort  8c  fou  his- 
toire , 227 

Graffi  ( Achilles  de  ) cardinal. 
Sa  mort  6c  fon  hilloire  , 


L E 


Grcbelius  , un  des 


tZ9 

chefs  des 


Anabaptiftes,  £24 

Griefs  des  Allemands  au 
nombre  de  cent  envolez  au 


pape, 


16 1 


G nm.iUii  ( Jérôme  ) fait  cardi- 
nal, yzy 

Grimani  (Dominique de)  car- 
dinal , fon  hiftoirc  6c  fa 
mort , 2.2.8.  Autre  Grimani 
( Marin  ) fait  cardinal,  y 2.4 
G ri  ni  doge  de  Vcnilc , s'op- 
pofe  à une  ligue  contre  la 
France , 194 

Guerre  entre  Charles  V.  6c 
François  I.  60 

Guichardir. , fon  entrevue  avec 
Lcfcun  dans  Rcggio  , 6c 
fes  plaintes  contre  les  Fran- 
çois, 

Guife  ( comte  de  ) bat  le  ge- 


neral Furftembcrgcn  Bour- 
gogne > 

Guflave  Ericfon  roi  de  Suè- 
de,introduit  le  Lutheranif- 
me  dans  fon  roïaume,  264. 
& yzo.  Veut  humilier  les 
évêques  5c  diminuer  leur 
grand crédit.yzo.  Legrand 
maréchal  (e  foumet,  y 2. 2.. 
Edit  qui  cft  exécuté,  yzj. 
Il  ôte  aux  évêques  leurs  re- 
venus , 6c  les  réunit  à la 
couronne , là-mème. 

H 

JY  EN  RL  FIII.  penfe  à 
~ J écrire  contre  Luchcr  , 
42.  Il  compofc  un  traité 
des  facremens  contre  cec 
hérétique,  4j.  Son  ouvra- 
ge prefen té  au  pape,  4^2 
11  reçoit  le  titre  de  défen- 
feur  de  la  foi  , là-mème. 
Luther  ccritcontre  lui,  46. 
Ce  prince  écrit  à Georges 
de  Saxe  fur  la  traduction 
du  nouveau  teftament  de 
Luther  en  Allemand , 106, 
Charles  V.lui  rcndunevi- 
fitc , 108.  Il  envoie  une  ar- 
mée en  Picardie , 209.  Il 
fe  ligue  avec  l'empereur 
contre  la  France,  28  3.  Sa 
reponfe  très-vive  à Luther, 
407.  Son  traité  avec  Fran- 
çois L 479.  Changcmens 
à ce  traité  depuis  le  fac  de 
Rome,  481 . Scs  demandes 
à l’empereur  , 48y.  Autres 
demandes  au  même,  496. 
Commencement  de  l’aftai- 

re 
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redcfon  divorce  avec  Ca-  Jeremie  patriarche  de  Con- 

therine  d’Arragon  Ton  c-  ftantinopic, 

poule,  498.  Il  veut  époufer  Jeûnes  &:  abltinences  ordon- 


Annc  de  Boulcn,  joi 
Jlcretiques.  La  faculté  décide 
contre  Luther  qu’on  peut 
les  faire  brûler , 38.  Punis 
en  France  & en  Flandres  , 
1 Hérétiques  en  Lom- 
bardie , 188.  Article  con- 
cernant leur  punition. y j 3. 
Jlefdin  alïicgée  par  les  Im- 
périaux & les  Ang!ois,ny. 
Ils  lèvent  le  ficge , là-même. 
Mpcrafpifte  , ouvrage  d’Eraf- 
me contre  Luther,  403 

JIocJirat{  Jacques  j fes  ouvra- 
ges, fon  hiltoirc  & fa  mort, 

U1 

Hoffman  ( Melchior  ) prêche 
l'Anabaptifme , $7  y 

jHongrois  battus  à Mohats , 
441.  Leur  roi  périt  dans 
lin  marais , là-même.  Dif- 
férend touchant  la  fuccef- 
fion  de  ce  ro'iaumc , 441. 
Deux  rois  font  élus , Jean 
Zapol , & Ferdinand  ; ce 
quicaufc  la  guerre,  44 y 
J/ubmeier  répand  en  Suillc  la 
doélrine  des  Anabaptiftes, 
2.70.  Promet  de  fe  rctra- 
ûcr,  le  refufe  , 271.  Brû- 
le à Vienne  en  Autriche, 

574 

I 

JACOB  AT  II  ( Dominique  ) 
cardinal  , fes  ouvrages 
& fa  mort,  yi 6 

Jean  III.  roi  de  Portugal,  7g 
Tome  XXVI. 


nez  par  l'églifc,  y8t.  Sen- 
timent d’Erafmc  là-dcflus, 
condamne , y 37 

Images.  On  en  parle  dans  la 
conférence  de  Zurich  en 
Suiflc , 180.  Leur  culte 
n’eft  point  idolâtrie  , 
Injures.  Sentiment  d’Erafme 
fur  leur  réparation  , con- 
damné , £38 

Ifabelle  infante  de  Portugal , 
époufe  l’empereur  Charles 
V.  434.  Son  arrivée  en  Ef- 
pagne , là-même. 

Italie,  Etat  des  affaires  des 
Impériaux  & des  François 
en  ce  païs-là  , 1 1 o 

Jubilé  à Rome  pour  l’année 
lyty.  ' \ joo 

Jujlijication.  Sentiment  de 
Luther  fur  fa  certitude, 
condamne , 3 3 

K 

K N I G T Acnvoïé  à Ro- 
me pour  l’affaire  du 
divorce  de  Henri  VIII. 

S04 

L 

LA  N OY  ( Charles  de  J 
viccroi  de  Naples , en- 
gage le  pape  à entrer  dans 
la  ligue  contre  la  France, 
196.  Sa  rufe  pour  faire  en- 
trer de  l’argent  dans  Pavie, 
3 1 2^  Ce  fut  à lui  que  Fran- 
çois L fc  rendit  prifonnicr 
à la  bataille  de  Pavie  , 311, 
H h h b 


TABLE 

Son  dcflcin  de  le  tranfpor-  gage  le  duc  de  Fcrrare  te 


rer  à Naples.  Voïcz.  Pcfcai- 
re.  Il  conduit  le  roi  à Ma- 
drid, 3 38.  Il  prclTc  Fran- 
çois L de  ratifier  le  traité 
de  fa  délivrance,  417.  & 
418.  Il  conclut  une  trêve 
avec  le  pape , 470.  Sa  mort, 
49f 

Lantgrave  de  Hefle  fe  fait 
Luthérien  , 433.  Ses  de- 
mandes à la  diète  de  Sjûre , 
4 37.  Il  fe  prépare  a la 
guerre , 363. Il  met  bas  les 
armes , 566.  Dcfapprouvé 
par  Mclanchton  , approu- 
vé par  Luther  367 

Latomus  , Luther  écrit  contre 
lui , 48 

Laurent  Pétri  , archevêque 
d’Upfal , 314 

Lautrec renvoie  dans  lcMila- 
nès  fans  argent , 6^  Il  s’y 
rend  odieux  à toute  la  no- 
' blcfle , 70.  Il  manque  l’oc- 
cafion  de  battre  l’armée  des 
confcdcrez,2$.  Il  fe  retire 
àMilan  , 7g.  Il  s’approche 
de  Milan  te  fe  retire , ni. 
11  affiege  Pavie  te  leve  le 
fiege  , 1 1 £.  Il  ell  battu  à la 
Bicoque  te  fon  armée  dé- 
faite , 117.  Il  cft  fort  mal 
reçu  du  roi,  iai..Il  fe  ju- 
flifie  , là-mi  trie.  Il  refufe 
d’afiieger  Milan, 490.  Pro- 
grès de  les  armes  en  Italie 
où  il  cft  renvoïé,  488.  & 
489.  Il  marche  lentement 
vers  Naples  , 490.  Il  en- 


le  marquis  de  Mantouë 
dans  le  parti  delà  France, 
491 

Lebrtxa  (Antoine  de  ) auteur, 
les  ouvrages  te  fa  mort  , 
130 

Leon  X.  accorde  au  roi  d'An- 
gleterre la  permiflion  de 
lire  les  ouvrages  de  Luther, 
43.  Il  lui  donne  le  titre  de 
Hcfcnfcur  de  la  foi , 43» 
François  L ménage  un  trai- 
té avec  lui , ligue 

avec  l’empereur  contre  la 
France , jjL  J1  fe  déclare 
contre  la  France  , £&.  Sa 
mort  te  fon  hiftoire , 77 

Ltfcun  , fon  cntrevüc  dans 
Reggio,avcc  Guichardin, 

ÉZ 

Leve  ( Antoine  de  ) gouver- 
neur de  Pavie  quand  Fran- 
çois I.  en  fit  le  fiege  , ipr 

Libre  arbitre.  Propofitions 
de  Luther  à fon  fujec , que 
la  faculté  condamne  , £9- 
Difpute  entre  Eraimc  te 
Luther,  401.^  Jkiv,  Ana- 
lyfc  de  l’ouvrage  d’Erafme 
fur  cette  matière , là-même.- 
Il  n’exclut  pas  la  grâce  r 
3S6 

Ligne  dcs'confcdcrcz  avec  les 
Vénitiens  contre  la  Fran- 
ce , 193.  Le  pape  y entre  ,. 

19g 

Linkoùne  ( évêque  de  ) s’op- 
polc  à Guftave  roi  de  Suè- 
de , P-f 
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Lodi  prife  par  les  confcdercz , 

1 1 8 

Louis  compagnon  de  Bafehi 
pour  la  reforme  des  Capu- 
cins, 459 

Loi  ancienne.  Sentiment  d’E- 
rafme  là-déflus  condamné, 
I41 

Luther  vient  à la  diète  de 
Wormes  avec  un  lauf-con- 
duitdc  l’empereur,  y.  Son 
arrivée  8c  fon  interroga- 
toire, 6.  Il  comparoir  une 
fécondé  fois , 7.  Son  dis- 
cours devant  l’empereur, 
8.  Sa  répliqué  à Eckius,  11. 
Diftinétion  qu’il  fait  de 
fes  écrits  , 9.  Scs  conféren- 
ces avec  l’éleêtcur  de  Trê- 
ves, 13.  Il  paroît  dans  une 
conférence  publique  , 1 4. 
Sa  réponfeaux  députez  de 
Ja  diète,  15.  Conditions 
qui  lui  font  ptopofées  par 
l'éleûcur  dcTrevcs , 16.  Il 
part  de  Wormes , &:  écrit 
de  Fribourg  à l’empereur, 
17.  Il  eft  enlevé  fur  le  che- 
min & caché  dans  un  châ- 
teau , là-même.  Bruics  qui 
fc  é 'indent  fur  fon  cnle- 

I 

vement,  18.  Lafaculrédc 
théologie  de  Paris  le  cen- 
furc,u.  Ses  erreurs  dans 
le  livre  de  la  captivité  de 
Babylonne  , 14.  Ses  autres 
erreurs  condamnées  , 17. 
Ouvrages  qu’il  compofa 
dans  fa  retraite,  48.  Son 
écrit  contre  Lacomus,  U- 


tnême.  Sa  conférence  avec 
le  diable,  49.  I.  fort  de  fa 
retraite  8c  vient  à Wittcm- 
berg  , 98. 11  écrit  à l’aflem- 
bléc  des  états  de  Bohême , 
loi.  Contre  les  évêques 
d’Allemagne  , là  - meme. 
Contre  la  bulle  In  carni 
Dominé  , 103.  Il  donne 
une  traduction  du  nou- 
veau tellamcnt  en  Alle- 
mand, 104.  Cette  tradu- 
ction eft  condamnée,  106. 
Il  écrit  contre  ceux  qui  la 
condamnent,  107.  Il  ex- 
plique l’édit  de  la  diète  de 
Nuremberg  , 164.  Il  écrit 
au  fénat  8c  au  peuple  de 
Prague,  166.  Il  drefle  une 
nouvelle  formule  de  mefte, 
là-mème.  Il  prétend  fe  ju- 
ftifier  à-dcftiis  , 1 69.  Il  é- 
crit  centre  la  profeftion  des 
religieufes  , 170.  Il  en  fait 
enlever  neuf,  là-même.  Il 
public  une  apologie  pour 
elles , là-même.  Il  écrit  un 
traité  du  fife  commun  , 171. 
Ses  livres  8c  lui  condam- 
nez en  Pologne,  189.  Il 
écrit  contre  la  canonifa- 
tiondefaint  Bcnnon  , 191. 
Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  contre  fes  livres, 
z 36.  Suite  de  les  divifions 
avec  Carloftad , 16  y . Rup- 
ture entière  entr’eux  , là- 
même.  Défi  qu’il  fait  à Car- 
loftad d’écrire  contre  lui , 
3.66.  Quelle  part  il  prit 
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dans  la  révolte  des  paifans 
Anabaptiftes  , 337.  Il  eft 
confulté  par  ceux  de  Soüa- 
be  , 338.  Ses  écrits  tou- 
chant les  Anabaptiftes  , 
166.  Son  mariage  avec  une 
religieufe,  & ce  qu'en  pen- 
foit  Melanchton,  397,  Il 
exhorte  les  prêtres  &c  les 
moines  à fc  marier  comme 
lui,  398.  Il  le  confeillc  à 
l’élcétcur  deMayencc,399. 
Sa  difpute  avec  Erafme  fur 
le  libre  arbitre  ,401.  Son 
traité  du  ferf  arbicrc , 404. 
Il  écrit  à Georges  duc  de 
Saxe  , 40g.  Il  veut  faire 
pafter  fon  héréfie  en  An- 
gleterre , 407.  Il  écrit  au 
roi  Henri  VIII.  là-même. 
Réponfe  très-vive  de  ce 
prince , là-même.  Scs  cm- 
portemens  contre  ce  roi, 
408.  Il  foutient  la  prefen- 
ce  réelle  contre  les  Sacra- 
mentaires,  41  3.  Il  nie  la 
tranfubftantiation  , 41g, 
Libelles  qu’il  répand  du- 
rant. la  diète  de  Spire, 438. 
Conftcrnè  des  difputcs  a- 
vec  les  Zuinglicns  parti- 
fans  du  fens  figuré , 313.  Il 
enfeigne  l’ubiquité  , 3t  4. 
Il  approuve  le  lantgravc  de 
HefTe  de  ce  qu’il  veut  la 
guerre  , 367.  Il  écrit  con- 
tre Zuinglc  & contre  les 
Anabaptiftes,  371 

Lutheranifme  introduit  en 
Dannemarc  Sc  en  Suède  , 


184.  A Strafbourg  & à 
Francfort , 367.  Troubles 
qu'ilcaufcà  Mayence  & à 
Cologne  , 368.  Il  eft  cm- 
braflè  par  le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  & le  lantgra- 
ve  de  Hefle^  433.  Il  com- 
mence d’infecter  la  Fran- 
ce, ..  J7Î" 

Luthériens.  Difpute  entré  eux 
& les  Zuinglicns  en  Alle- 
magne & en  Suilfe,  312,. 
Divifions  qui  en  naiflent , 

M 

Madrid.  Traité  qu’ont 
y fait  avec  Charles  V. 
pour  la  liberté  de  François 
I.  4 z o.  Ce  dernier  refufe' 
de  le  ratifier  quand  il  efl: 
dans  fon  roiaume  , 414- 

Magdelaine , s’il  y en  a eu 
trois  de  ce  nom  , ou  uner 
feule ,.  88 

Magni  ( Jean  ) légat  en  Suède,. 
1 Sjj  H eft  fait  archevêque 
d’Upfal , là-même. 
Manzius  , un  des  chefs  des 
Anabaptiftes  , 374 

Marcel  ( Chriftophle  ) auteur 
ecclcfiaftique.Scs  ouvrages 
& fa  mort , 462, 

Mariage.  Sentiment  d’Erafmc 
fur  ce  facrement , condam- 
né , jjy 

Marfeille  afliegée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  qui  le- 
vé le  fiege,  Z87 

Martin  ( Saint  ) François  I. 
fait  enlever  la  grille  d’ar- 
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gent  autour  de  Ton  tom- 
beau pour  en  faire  de  la 
mon  noie,  ny 

Martinengue  capicaine  gene- 
ral des  Génois  fait  prifon- 
nier , 489 

Mayence.  Troubles  qui  y font 
caufez  par  le  Luthcranif- 
mc,*  368 

Mclancbton  écrit  contre  -la 
cenfure  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , 6,6.  Il  reçoit  une  let- 
tre d'Erafmc  fur  les  empor-  v 
temens  de  Luther  ,47 . Le 
parlement  par  un  arrêt  dé- 
fend fes  livres,  ij 6.  Pro- 
pofitions  tirées  de  fes  livres 
que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamne,  137. 
Ce  qu’il  penfoit  du  maria- 
ge de  Luther , & ce  qu’il 
en  écrit  , 397.  Il  déplore 
les  emportemens  du  rac- 
ine, 404.  Il  defapprouve  le 
lantgrave  de  HeiTc  fur  le 
Fait  de  la  guerre y 67 
Mérités.  Erafmc  condamné 
là-deflus  en  huit  propofi- 
tions,  y 47 

MejJ'es  privées  combattues 
par  Luther  , 49.  Confulta- 
tion  de  l’univcrfité  de  wit- 
temberg  fur  la  mclfc  , yo. 
Les  mellcs  privées  y font 
abolies  , yz.  Conférence 
au  fujet  de  la  mede  à Zu- 
rich , 181.  Luther  drefTe 
une  nouvelle  formule  de 
méfie,  1 66 

Mefgret  ( Amcdéc  ) ccnfuté 


par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris , 37© 

Mexique.  Le  pape  y envoie 
un  nonce  qui  y tient  un 
concile  , 198 

Mezieres  inutilement  afliegée 
par  les  Impériaux  , 65 

Milan  prife  par  l’armée  des 
confederez  , 76.  Récep- 
tion du  roi  de  France  dans 
cette  ville,  Z9i 

Milanes.  Mefurcs  des  Impé- 
riaux pour  le  défendre , 
189.  Pcfcaircs’en  empare 
au  nom  de  l’empereur,  347. 
La  ville  capitale  prête  fer- 
ment à l’empereur  , là -me- 
me. 

Mohats.  Bataille  en  cet  en- 
droit, où  les  Hongrois  font 
battus,  & leqr  roi  périt, 
441 

Molttques.  Contcftation  en- 
tre l’empereur  & le  roi  de 
Portugal  fur  ces  îfles  ,199 
Moncade  fait  prifonnicr  par- 
les François  , 311.  Oblige 
le  pape  à ligner  une  trêve 
avec  l’empereur,  431.  Con- 
clut avec  le  même  un  traité 
pour  fa  liberté,  494 
Montmorency  ( feigneur  de  ) 
va  au-devant  de  Lcfcun  ; 
aiïicgc  &c  prend  Novarre, 
1 x 1.  Va  à Rome  au-devant 
du  graùd  maître  de  Rho- 
des , 113-.  Réponfe  que 
lui  fait  le  parlement  de  Pa- 
ris , 3Z.7.  Porte  le  collier 
de  l’ordre  de  faint  Michel 
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ail  roi  d’Angleterre  de  la 
parc  de  François  I.  497 
Moore.  Traitez  dans  cette 
Tille  entre  la  France  te 
l’Angleterre,  3 3 i.  Ratifi- 
cation de  ces  nattez , 3 51 
Moroné  chancelier  de  Milan 
à la  têie  des  Bannis , 66.  Il 
gagne  Pcfcaire  pour  chaf- 
fer  les  Impériaux  d’Icalic , 
343,  Il  eft  en  fuite  trahi, 
arrêté  &:  mis  en  prifon  par 
le  même,  347.  Il  encre 
dans  les  interets  du  pape 
pour  le  tirer  du  château 
Saint- Ange,  494 

Mort  de  Jclus-Chrift.  Senti- 
ment d’Erafme  là  - dertus, 
condamné,  337 

Mouron  ville  prife  par  les  Im- 
périaux , . 6 z 

Jduncer  chef  des  Anabapriftes 
chafie  de  VVittcmbcrg,i7i. 
Il  excite  les  paifans  à pren- 
dre les  armes  & à fe  révol- 
ter, 173.  Il  prêche  l’Ana- 
baptifme  en  Soiiabc  , te  y 
excite  la  révolte,  169.  Il 
exhorte  les  Anabaptiftes  à 
reprendre  les  armes  , 361. 
Il  fuit  de  la  bataille,  il  eft 
trouvé , te  mis  à mort,  364. 
& fttiv. 

N 

NEBR1SSENSIS.  Voyez. 
Lebrixa. 

Novarre  afliegée  te  prife  par 
Montmorency,  iü 
Nouveau  ceftament  traduit  en 
Allemand  par  Luther,  104. 


Nuremberg  , diète  de  l’Empire 
dans  cette  ville , 147 

O 

OEC0LAMPADE  apo. 
ftafie  & embraflè  la 
nouvelle  réforme  , 17 ç. 
Explication  qu’il  donne  à 
ces  paroles  : Ceci  ejl  mon 
corps  , là-meme.  Il  Te  marie, 
399.  Son  premier  écrit  fur 
l’cuchariftte , 413 

Oeuvres.  Leur  égalité  con- 
dannée  dans  Luther,  1 6. 
Erafine  condamne  tou- 
chant la  confiance  dans  les 
bonnes  œuvres , 348 

Olaiis  Porri  , efteaule  de  l’in» 
trodu&ion  du  Lutheranif- 
me  en  Suède  , 183.  11  le 
prêche  dans  ce  roiaume , 

Orange  ( prince  d' ) fa  capitu- 
lation avec  le  pape  pnfon- 
nier,  484 

Origene , fon  apologie  par  le 
do&eur  Merlin , 143.  Bcda 
écric  contre , là-même. 
Otage  des  deux  fils  de  France 
donnez  à l’empereur  , 414 
P 

PALLAVIC  INI(  car- 
dinal ) fa  mort  , 308. 
Pallavicini  ( Jean- Louis,! 
fait  prifonnier  par  les  Im- 
périaux, 316 

Palmerio  ( Matthieu  ) fait  car- 
dinal, 313 

Pappadoca  ( Sigifmond  ) faic 
cardinal,  313 

Paris  de  Grartis  s’oppofe  à un 
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ouvrage  de  Marcel  fur  les  péchez,.  Cinq  propofitions 
cérémonies  cccîcfiaftiques,  qui  les  regardent  condam- 
461  nées  dans  Luther, 33.  Er- 
Tarlement  de  Paris  faific  les  reur  de  Zumg’e  fur  le  pc- 

livrcs  de  Bcrquin , & ren-  ché  originel  , 417.  Senti- 

voie  le  jugement  à l’uni-  ment  d’Erafmc  fur  ce  pc- 

verfité  , 233.  Son  arrêt  ché, condamné , 332 

pour  renvoier  l’affaire  à Percey  ( milord  ) Wolfcy  l’em- 
î’évêque  de  Paris  , 234.  pêche  d’époufer  Anne  de 

Autrcarrêtcontre  les  livres  Boulcn , 301 

de  Luther,  333.  Autre  con-  Pefcaire  attaque  le  chevalier 
tre  les  livres  de  Melanch-  Baïard,  278.  Son  deffein 

con  , 23  6.  Il  s’oppofe  à la  de  conduire  le  roi  de  F rail- 

reine  régente  contre  le  ce  prifonnier  à Naples, 

concordat  , 323.  & fuiv.  . 337.  Sa  confpiration  pour 
Arrêt  qu’il  rend  contre,  chafïèr  les  Impériaux  d’Ita- 

330  lie , 344.  On  levé  là-deflus 
Parme  aflicgcc  par  Profper  fes  fcrupulcs , là-même.  Il 

Colon  ne  qui  en  lève  le  fie-  traite  avec  le  pape,  le  duc 

ge,7i.  Cette  ville  &:  Plai-  de  Milan  & les  Vénitiens, 

lance  remifes  au  pape  par  343.  Il  révélé  enfuite  tou- 

Lautrec,  493  te  la  confpiration  à l’cmpc- 

Tavie  afliegée  par  le  roi  de  reur  , 34.6.  Sa  mort , 330 

France,  31 1.  Continuation  Pétrucci  ( cardinal  ) fa  more , 
de  fon  Geg ey/a-mêmc.  On  y ' 223 

fait  entrer  de  l’argent  pour  Pfcijftt  , un  des  chefs  des 
paicr  les  troupes , 3 1 2.  Le  Anabaptifles  , fa  mort  , 
roi  de  France  s’obftinc  à 363 

vouloir  continuer  ce  fiege,  Philippes  //.  fils  de  Charles 
j13.Cc  qui  donna  occa-  V.  Sa  naiflance,  481 

fion  à la-  bataille  , 319.  Pierre  ( Saint  ) Erreur  d’E- 
Nombrc  des  morts  & des  rafme  fur  cet  apôtre  , 336 
prifonniers , 323.  Le  roi  y Pizz,ighitone  prifepar  l’armée 
cft  fait  prifonnier  , 321  des  confederez,  118F 

Paul  ( Saint  ) Quelques  en-  Pologne.  On  y condamne  Lu- 
droits  de  fes  épitres  mal  ther  & fes  livres , 189* 

expliquez  par  Ejafme  , Ponzeta  ( Ferdinand  ) cardi- 
337  dinal.  Sa  mort , fes  ouvra-- 
Pays-Bas  , conquêtes  que  le  vrages  &c  fon  hiftoirc,, 

roi  de  France  y fait , 64  31,8' 
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Traîne.  Luther  écrit  au  icnat 
& au  peuple  de  cctcc  vil- 
le, 1 66 

rrat  ( Antoine  du  ) nommé 
par  la  reine  à l’archevêché 
de  Sens  , 32,3.  Il  eft  fait 
cardinal  ,313.  Il  tient  un 
concile  de  la  province  de 
Sens  à Paris,  576 

Rriere  vocale.  Ce  qu’Erafme 
en  a dit  condamné  , 330. 
Prières  pour  les  morts , 
384 

Purgatoire.  Onze  propofitions 
de  Luther  condamnées  fut 
cette  matière  ,3 6.  Il  eft 
établi  dans  le  concile  de 
Sens  avec  la  pricre  pour  les 
morts,  384 

a 

QU  I G NO  N E S envoie 
en  Italie  par  l’empe- 
reur pour  faire  élargir  le 
pape,  471,  Il  eft  fait  car- 
dinal, jtj 

R 


lement  de  Paris  , & lui  fait 
fes  plaintes,  319 

Religieufes.  Luther  écrit  con- 
tre leur  profeftion , 170. 
Il  en  fait  enlever  neuf,  la- 
nterne. Erafmc  condamné 
fur  les  régies  de  la  vie  reli- 
gieufe,  349 

Rtuchlin  ( Jean  ) fuite  de  fon 
hiftoirc  &c  fa  mort , 83. 
Son  application  à l’étude 
des  Rabbins  , 84.  Lotie 
exccflivcmcnt  par  Erafme , 
449 

Rhodes  affiegée  par  Soliman  , 
& défendue  par  Villicrs- 
riftc-Adam  , 134.  Les 
Turcs  s’en  rendent  maî- 
tres &:  y entrent  , 143. 
Voïtz.  Soliman  & Villiers. 
Ri, trio  ( Raphaël  ) cardinal  , 
fa  mort  & fon  hiftoire , 8 1 
Rome.  Sac  de  cette  ville  , &c 
cruautcz  que  l’armée  Im- 
périale y exerce  , 473.  (ÿ1 
fuiv. 


R ATI  S BONN  E.  Cam- 
pegge  y tient  une  af- 
femblce.  Articles  qu’on  y 
drefte  , 138.  Ils  font  mal 
reçus  fi-  même. 


Raymond  Vich  ( cardinal  ) fa 
mort  &:  ion  hiftoire,  398 
Réforme  nouvelle  rcnouvcl- 
léc  par  les  difputes  des  Lu- 
thériens & des  Zuingliens, 


ficgçm  écrit  de  Lyon  au  j>ar- 


S. AERAT.  Sentiment  d’E- 
raftnc  , 334 

Sac  de  Rome  par  l’armée  du 
duc  de  Bourbon  , 473. 
Voyez,  Rome. 

Sacrerncns.  Leur  nombre  &c 
leurs  effets  , 383 

Sacrifice  de  la  mefle  établi 
dans  l’églife,  384 

Sbint-Sevcrin  ( Antoine  de) 
fait  cardinal  par-Clcment 
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Saints. 
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Saints.  Leur  culte , 584.  Cen- 
fure  de  quelques  propofi- 
tions  touchant  ce  culcc  , 

144 

Salviati  légat  du  pape  en  tl- 
pagne,  349 

Satisfaction.  Luther  condam- 
né fur  cette  matière  en 
huit  propofttions , 3 1 

Saxe  ( éle&eur  de  ) prend  la 
défenfe  de  Luther  à la  dic- 
te de  Wormcs  , 4.  Il  le 
fait  enlever  le  cacher , 17. 
Il  eonfultc  runiverfitc  de 
Wittemberg  fur  la  meflè , 
jo.  Il  meurt,  le  fon  fuc- 
ccflcur  embraffe  le  Luthù- 
ranifme , 456.  Demandes 
que  ce  nouvel  élettcur  fait 
à la  dicte  de  Spire,  437. 
Il  fe  prépare  à la  guerre , 
le  enfuite  mec  bas  les  ar- 
• mes,  j6j.d*  fuiv.  Geor- 
ges duc  de  Saxe,  fonzclc 
pour  fupprimer  la  tradu- 
ction du  nouveau  tefta- 
ment  de  Luther  en  Alle- 
mand , 107.  Luther  lui 
écrit  , le  fa  réponfe  , 
405 

Scaramutia  (Trivulce  ) cardi- 
nal, fa  mort  le  fon  hiftoire, 
J *7 

Schinner{ Matthieu)  cardinal 
de  Sion , fa  mort , 11  j 

Sehevvenkfels  fc  joint  aux 
Anabaptiftcs.  Scs  nouvel- 
les erreurs  , j 74 

Schuth.  Ses  propofitions  cen- 
. furces  par  la  faculté  de 
7omc  XXVI,- 


théologie  de  Paris  , yÿg. 
Autre  cenfure  de  les  ou- 
vrages, . 377 

Scolajlicjue.  Ce  qu’Erafme  a 
pcnlé  de  cette  chcolugic  , 

îî* 

Selve  ( de  ) envolé  en  Efpa- 
gne  pour  négocier  la  li- 
berté de  François  I.  339- 
Semblançay  condamné  à mort 
par  les  artifices  de  la  reine 
mcrc , lia. 

Sens.  Conteftation  au  fujec 
de  l’archcvcché  de  cctce 
ville,  ji  j.  Ccncile  de  cet- 
te province  tenu  à Paris 
J76.  Ses  decrets  particu- 
liers, 379.  Scs  réglcmens,- 
touchant  les  moeurs  le  la 
difciplinc , y8  7 

Serment.  Opinion  d'Erafme 
là-delïus , condamnée,  y 37 
Serre  (la)  condamné  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 301 

Sforce  ( François  ) eft  reçu 
dans  la  ville  de  Milan , 

11 3; 

Sien  ( cardinal  de  ) fa  mort  le 
fon  hiftoire  , aaj.  Votez. 
Schinncr. 

Seciniens  donnent  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  Po- 
Ionois,-  . lof 

Soderini  ( cardinal  )arrêté  par 
ordre  du  pape  Adrien  VI.- 
193.  Sa  mort  r 306 

Soliman  empereur  des  Turcs 
alfiege  Belgrade  , le 
prend  , 8 j.  Il  veut  aflic-^ 
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gcr  Rhodes , 1 30.  Il  infor- 
me le  grand-maître  Villiers 
de  fon  deflein  , 151.  Sa 
flotte  paroît  devant  l’ifle  , 

135.  Il  y vient  lui-même 
continuer  le  fiege  , 134. 
Les  mauvais  fuccès  des 
affauts  le  rendent  furieux  , 

136.  Il  propofe  une  capi- 

tulation aux  chevaliers,  qui 
la  refufent,  141.  Ils  l'ac- 
ceptent enfuitc  , & les 
Turcs  yentrent,  143.  So- 
liman eft  viflté  par  le 
grand-maître  , ic  lui  rend 
favifice,  144 

Sophi  de  Perle  ( Ifmacl  ) fa 
mort,  143 

Spinola  ( Auguftin  ) fait  cardi- 
nal , 314 

Spire.  Dicte  qu’on  y tient, & 
affaires  qu’on  y traite,  436. 
& fuiv.  Libelles  que  Lu- 
ther y répand  , 4 38.  Ré- 
fultat  de  cette  diète , 440 
Stork , un  des  chefs  des  Ana- 
baptiftes  , chaflé  de  Wir- 
temberg,  171 

Strasbourg  infcûé  du  Luthc- 
ranifme , 367 

Sturmius  ( Gafpard  ) accom- 
pagne Luther  à Wormes, 

Suède.  Changement  qu’on  y 
fait  en  y introduisant  le 
Lu  ther  an  i fine , 3 2.0 

Suiffes  quittent  l’armée  Fran- 
çoife  & fc  retirent  , 74. 
Obligent  l’armcc  Françoi- 
fe  de  fe  battre  à la  Bico- 


que , 11 3.  Veulent  ablo- 
lument  commencer  l’atta- 
que , 11 6.  Trois  mille  y 
périffent , là-même.  Ils  fe 
retirent  dans  leur  pais, 
117.  Leur  lâcheté  à aban- 
donner l’armée , 3 14 

Surrty  ( comte  de  ) comman- 
de l’armée  Angloife  en 
Champagne  Sc  en  Picar- 
die, 114 

Symbole  des  apôtres.  Ce  qu’en 
dit  Erafme  condamné  par 
la  Sorbonne,  343: 

T 

TE  ROV  ANN  E.  Le 
comte  de  Vendôme 
en  fait  lever  le  fiege  aux 
Impériaux , 198 

Ttftamcnt.  Erafme  condamne 
touchant  les  auteurs  des 
livres  du  nouveau  tefta- 
ment,  343 

Teutonirjut.  Le  grand-maître 
de  cet  ordre  lé  fait  Luthé- 
rien & fc  marie,  400 
Théatins.  Leur  inftitut,  196. 

Bulle  qui  les  établit , 197 
Théolepte  patriarche  dcCon- 
ftantinople  dépofé  , 8 6 

Théologie  fcolaftique.  Mépris 
qu’en  faifoic  Luther  , con- 
damné, 40 

Thomas  (Saint)  apôtre  , dé- 
couverte de  fon  corps 
22  3 

Traditions.  Leur  neccfüté , 

380 
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Tregnrius  ( Conrad  ) religieux 
Auguftin,fcul  des  Catho- 
liques à la  conférence  de 
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Veraz.ani  découvre  la  nouvel- 
le France , 199 
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Luther, 
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